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PRÉFACE
La divine Providence, qui appelle chacun des membres de l'Eglise à exercer quelques fonctions spéciales dans ce grand corps, leur donne toujours les dispositions et les talents nécessaires pour les remplir selon ses vues. Il est vrai que, parmi tant de vocations diverses, plusieurs ne sont pas manifestées avec une entière évidence ; mais d’autres portent avec elles des caractères si visibles et si saillants, qu'il serait difficile de les méconnaître. Telle est d'ordinaire celle des hommes que Dieu appelle à établir quelque société particulière, ou à opérer quelque renouvellement dans l’Eglise ; et rien sans doute n’est plus digne d’une philosophie vraiment chrétienne, que d'étudier la conduite de la divine Providence sur ces hommes choisis, et de considérer en eux l’heureux mélange des dons de la nature et de la grâce, qui les ont rendus. propres à réaliser ces grands desseins, C'est le but que nous nous proposons dans cette Préface de la Vie de M. Olier, instituteur du séminaire et de la
CR But de cette Préface.
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société de S. Sulpice, et l’un .'es ecclésiastiques du second ordre, que Drxu suscita au xvn' siècle, pour procurèr en France l’établissement des séminaires, et la réformation du clergé. Ces deux œuvres devaient avoir la plus grande influence sur la société ll. chrétienne ; et, afin de mieux apprécier la
nes sagesse de Dreu dans le choix des moyens
vellement don- qu’il employa pour les établir, il ne sera nés à l'Eglise jusqu'au xve pas inutile de r appeler en peu de mots quel
dues en, était alors l'état de l'Eglise; et de mon-
“cl ordres trer aussi comment J ÉsUs-CHRIST, son divin RUE époux, toujours fidèle à ses immuables probe pe à messes, lui a ménagé dans tous les temps dorust. le Psot des secours proportionnés à ses besoins.
—$.6reg. Man. Les principaux traits de ce tableau se- Moral. libro xvu, é . .
än «ap. xxvi. ob, TONt fournis par M. Olier lui-même :
eap. XVI,P. 543. — , . °: ,
Origen.in Gens. « T,’Eglise, dit-il, figurée par la lune dans bom. 1, 55.
Hug. as. Pietin » les Ecritures (1 ï a, comme cet astre, ses Genes. L1,t.1,p.
a — Euthymi ? ACCrOiSSemen{s , Ses temps de perfection
M hi Zigabe- Q niin Psalt.nx, > ét Son déclin, par rapport aux mœurs
rss » des particuliers +. Aux deux premiers
+ Hic enim temporaliter transit Eeclesia :.… augeri et minui potest, aliquando transibit (2).
Unde tanquam luna quædam, per privationem seu lucis de- (8) S. Anastas, fectum, obscuros hæresum defectus, et afflictiones inimicorum su- OT ages bit Ecclesia; animi deliquium ferè patiens, et tanquam deficiens, p.#4. ” citù autem iterum refulgens aut lucem propriam recipiens (3). Debetis attendere quôd, sicut luna aliquando clara est, aliquando obscura, ita sancta Ecclesia, quæ gerit similitudinem lunæ, quæ (à) F. Hilde- ; ee 2e * | x bert, Serm. p.67 illuminata [a sole justitiæ illuminat noctem hujus sæculi (4).
(2)S.Aug.tiiv, Fid.
ip
clésiasscita au e l’étamation it avoir société écier la moyens ne sera ts quel > mon- )n divin les pro- _ temps ins.
eau se-
et minui
lucis decorum sudeficiens,
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» siècles, qui furent proprement le temps » de sa naissance et de son croissant, elle » ne paraissait presque pas : elle était dans . l'obscurité, cachée dans les cavernes, » n'étant rendue visible que par le sang » de ses martyrs. Elle demeura ensevelie » de la sorte, l’espace de deux siècles, ac- » complissant alors la prophétie du Fils » de Dieu, qui avait dit d'elle, aussi bien » que de lui-même et de tous ses membres :
» St le grain de froment ne tombe en terre » et ne meurt, il demeurera seul (1). C'était 4 Jo. ui » la saison où le grain se pourrissait, pour » germer et paraître ensuite. L'Eglise était » ce beau grain de froment, qui, après » avoir été enseveli, devait se multiplier par » tout le monde, s'élever de ses propres » ruines, et se dilater par une sorte de ré- » surrection dans toutes les parties de l’uni- » Vers.
» Après deux siècles et plus de persécu- » tions effroyables, elle fut tirée de des- » sous le boisseau, pour être mise sur le » chandelier. Sa lumière commenca à luire » en Occident dans la puissance ecclésias- » tique et séculière, en la personne de saint
. . (1) Apud PV”, Be.
Præsens Ecclesia, propter augmentum et decrementum, lunæ dam. in Paul.103,
comparatur (1). 4 vint, p. 807.
(2) S. 1Isidori
Ceclasia. in ista : à alits sarnis pandt Hispal, de Cyclo | Ecclesia, in ista adhuc mortalitate carnis constituta, PrOpter eh, cap, xxvis, ipsam mutabilitatem, lunæ nomine significatur in Scripturis (2). p. 50.
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» Silvestre et de Constantin ; ce fut alors » comme son premier éclat. Mais bientôt
» Ce Croissant parvint à sa perfection et à <? à » pleine lumière; car, en ce temps, outre li >” » les conciles de Nicée et autres, parurent \ »
» ces grands flambeaux de l'Eglise; parmi 1 » les Grecs : saint Athanase, saint Antoine, À » » saint Basile, saint Grégoire de Nazianze, L ” » saint Grégoire de Nysse, saint Epiphane; +
» et parmi les Latins : saint Ambroise, Æ » saint Hilaire, saint Martin, qui, docteur | » en sa manière, éclaira sans paroles et sans y » écrits toute la chrétienté, par l'éclat de 1 ” » ses vertus; enfin, dans le même temps, NO ? » vinrent aussi le grand saint Augustin et 1
» saint Jérôme, qui achevèrent de mettre ï
» dans sa pleine lumière l'Eglise, alors éclai- î
» rée de tous ces flambeaux, et des autres Dr
» qui brillèrent au quatrième et au cin- Ë » quième siècle. ]
» Cette ferveur dura jusqu'au sixième; 2 » après quoi l’on vit déchoir les choses, et : » la piété s’affaiblir, Pour la réveiller, Dieu
» suscita saint Grégoire le Grand, comme » | » aussi saint Benoît, ce saint patriarche, 7 » qui renouvela la ferveur de l'Eglise, et D? » remplit, l’espace de trois ou quatre cents 1 ” » ans, par ses enfants, les chaires des doc- | > » teurs et les siéges des évêques et des pas- 1
» teurs de l'Eglise. Après le dixième siècle, | »:°
alors ientôt et ace outre rurent parmi toine, 1anze, hane ; )roise, octeur et sans lat de emps, stin et mettre éclaiautres cin-
ième ; es, et Dieu pmmie rche, se, et cents
doc-
pasècle,
sr tn else
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la piété se ralentissant toujours davantage, saint Bruno et saint Bernard furent suscités de Dieu, pour la renouveler; puis, un siècle après, saint Dominique, saint François d'Assise; plus tard , saint François de Paule ; et ensuite la ferveur s’affaiblit, et les mœurs déclinèrent de plus en plus, jusqu’au seizième siècle.
» Ce fut un des temps les plus déplorables pour l'Eglise : car on vit, à cette époque surtout, les hérésies se former, et envelopper des nations entières; grand nombre de religieux, déréglés dans leurs mœurs, tomber dans l’apostasie ; des prètres et des prélats ignorants et vicieux couvrir l'Eglise d'opprobre et de scandales; et, pour tout dire en un mot, ces nations infortunées, livrées à tant de déréglements, semblaient n'offrir plus que l’image du chaos du monde en sa première confusion. Alors Dreu assemble, par son amour et sa miséricorde sur les hommes, un célèbre concile qui décide de la
» foi, donne des règles aux monastères, et
CA
prescrit des lois pour la réforme du clergé : et, afin que cela s’accomplit, la divine Sagesse suscite, presque en même temps, de saints personnages qui rallument la foi parmi les peuples, renouvellent la ferveur dans l’état religieux, et réveillent la
LULR Au xvie siè-
cle, Moyens de renouvelle ment général :
1° pour les peuples, 20 pour les religieux.
(+) Pa négyrique de M. de Sudes. Ms. aut. de M. Olier. Introducticn.
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» piété parmi les pasteurs et les prêtres.
» En ce temps parut la compagnie de Jésus, » en Italie : elle avait commencé dans l’Es- » pagne en saint Ignace, son fondateur; » elle s'était formée dans la France en l’U- » niversité de Paris; et ce fut à Rome, selon + la promesse qui lui en avait été faite, » qu’elle donna les premiers éclats de sa » ferveur, de sa pénitence, et de sa capacité » pour prêcher la doctrine chrétienne à » tous les peuples, et pour détruire les héré- » sies, ce qui est l’objet spécial de sa mis- » sion. Alors aussi, pour rallumer le feu » de la religion, s'élève dans l'Espagne, » comme une sorte de prodige, sainte » Thérèse, qui, servant de fondatrice et » de mère aux religieux, aussi bien qu'aux » religieuses, fait naître dans tous les Or- » dres une sainte émulation de ferveur.
» Enfin, presque dans le même temps où » parurent saint Ignace et sainte Thérèse, » s'élève, pour la réforme du clergé, saint » Charles, la merveille des Évèques : aussi » la vertu divine, qui éclate dans ce saint » pontife, est, en quelque sorte, bornée et » appliquée au clergé, comme à la première » et à la principale partie de l'Église, par » laquelle Diru veut dans ce siècle com- » mencer la réformation : 7Zempus est ut ju- » dicium, et pietas, éncipiat à domo Dei (1).»
rêtres.
Jésus, s l’Eslateur; en l’'U- , selon | faite, de sa apacité Înne à s héré- A Misle feu pagne, sainte ice et u’aux es Orrveur.
ps où hérèse, , saint
aussi
saint ée et mière
») par
comut ju-
EEE tr
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En effet, comme le mal était descendu des pasteurs et des prêtres dans les rangs inférieurs de la société, c'était par eux aussi que le remède devait venir : la vie ne pouvant couler du chef aux extrénutés des membres, qu’en vivifiant d’abord les organes principaux, pour être ensuite portée par eux dans tout le reste du corps.
Mais il y avait peu d'espérance de régénérer des prêtres, qui, entrés pour la plupart sans préparation dans les saints Ordres et dans les charges ecclésiastiques, avaient contracté de longues habitudes d'une vie toute séculière, souvent même déréglée et scandaleuse. Aussi les Pères de Trente reconnurent-ils que, pour guérir les maux du clergé, il fallait les retrancher dans leur source : c’est-à-dire, former une nouvelle génération de ministres des auteis, et, pour cela, ouvrir à la jeunesse, non plus seulement des académies savantes (on n’en manquait pas alors), mais des séminaires (1), où, à l’abri des séductions du monde et des passions, cet âge fragile s'établit et s'affermiît dans les principes de la vie chrétienne et sacerdotale, se pliât aux habitudes de la sainte discipline, et se formât, de longue main, à l’administration des sacrements, à l’art de catéchiser les enfants et les hommes simples, au chant et aux cérémonies de l’E-
Moyen de renouvellement 3 pour le clergé; les séminaires,
(#) Decret.
Concil. Trid. de Reformatione, ess, XXII, Cap.
XVUL,
XIV VRÉFAUE, ylise, en un mot, à tout le détail des fonctions ecclésiastiques; afin que, par les pieux et fervents prêtres qui sortiraient de ces nouveaux cénacles, on vit refleurir partout les mœurs chrétiennes et la religion +.
Saint Charles Borromée, en exécution de ce décret, ouvre des séminaires dans son diocèse de Milan : il donne comme la première forme à ces saintes communautés; et l'Eglise Gallicane, cette illustre portion de la grande société chrétienne, qui semble
(H'Concil. &. participer à la fermeté de la chaire apostothomag. an. 1581. à. | , ’ — Burdigat. an. lique, parce qu'elle s’y est tenue constam- 4582. — Rhemens. . » DE en. 1583, — Tue Ment unie, s’empresse aussi d'adopter cette
ronen. an. 1583.
éuricens an, SalUtaire institution. Divers conciles provin-
7e. Ciaux (1), et une célèbre assemblée du cler-
losan., an, 4590.
ue gé, qui peut passer pour un concile natio-
+ Utergo talibus operariis nunquam destituatur Ecclesia, salu-
berrimo decreto à S. Synodo Tridentina sancitum fuit, ut semi-
ia) Concil. Bur- MATIA instituerentur, in quibus clerici à teneris annis ad pietadigal. 4582. tem et disciplinam ecelesiasticam informarentur (2).
Nihil quippe dici aut cogitari potest hoc decreto exquisitius ad hæreses exstirpandas, et reddendum Ecclesiæ Dei pristinum suum nitorem, et clero sacerdotioque pristinum suum decus, ac consequenter ut intra non multos annos Ecclesia mirè floreat eruditionc sacrà, pietate, vitæqne puritate, atque adeo jam inde ab initio
bn . Ecclesiæ& vix quidquam præclarins aut efficacius institutum esse Sémin. e. 1. videtur, ad reddendum Ecclesiæ Dei florentissimum statum (4.
NS or RE RÉ
s foncs pieux de ces partout ion +.
ion de ns son la pretés; et tion de semble apostoonstamer cette provindu cler-
natio-
lesia, salut, ut semis ad pieta-
uisitius ad inum suum | ac conseeruditionuc
ab initio utum esse statum (3).
DR EN dd
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nal (1), prennent des mesures pour la fon- (1 Gonvent. ve
dation des séminaires, eten dressent comme tyius semina-
de concert les réglements, dis Qu'elle est belle, à cette heureuse épo- v.
que, l'Eglise Gallicane! qu’elle se montre y
forte et puissante contre le déréglement des rles rar lesmis-
mœurs et l’hérésie, fruits de l'ignorance des tion de la jeu-
siècles passés ! Au souffle de l'Esprit régéné- "**""
rateur, le zèle évangélique se rallume de
toutes parts, et de nouveaux apôtres se ré-
pandent çà et là, pour annoncer, comme au
commencement, la doctrine du salut dans
nos provinces. Au premier rang, paraît
saint Vincent de Paul : cet homme, en qui
la prudence de la foi égalu une charité qui
fait encore l’étonnement du monde, se dé-
voue, lui et les siens, à la sanctification des
peuples de la campagne (2). « Ge grand per- #2 dix
» sonnage, dit M. Olier, a prêché jusqu’à nr te
1 , néni 34 1 section historig.
» maintenant partout la pénitence, par Eee à » ou par ses disciples; il est élevé au plus #: » haut point de l'estime, et a acquis un hon- » neur et une célébrité qui pourront passer » pour incroyables; et, certes, il les mérite (3 wém. aut. . de M. Olier,t, u, » bien (3). » pe 284, 955.
Suscité pour donner cet ébranlement général, saint Vincent de Paul commupique le feu dont il brûle à une multitude de pieux ecclésiastiques, dont il fait autant d’imitateurs de ses travaux; cal, sans par-
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(t) J'ie de S, . r François key, er ici des Régis (1), des Le Nobletz (2), des par le Pire Dau- . ’ benton, Maunoir (3), un grand nombre d’autres (2) Wie de M. Le . .
Nobletz, par & forment de ferventes associations de mis- Père Verjus.Pa- _ . . N ris, 4686, uw. Sionnaires, qui, semblables à des camps-vo- (8) Le parfuit \ Missionnaire, ou lants, se transportent partout où les appel-
Viedu PèreM ï . N noir, par le pére Vent les besoins des peuples : le Père Eudes,
aa dans la Normandie et la Bretagne (4); Rous-
4) Vie du Pè .
Jun Eudes, pr Sier, dans l’Auvergne et le Forez (5); d'Ar:-
d Pè 4 M Q e . , ny nas. thier de Sisgau, dans le Dauphiné (6); Le
er per . QUieu, dans le Comtat, la Provence, le Bas-
Roussier,par Pa-
#5 Languedoc (7); Crestey, dans la Norman-
sy. Lyn. die (8); Cretenet, dans la Bresse, le Lyon-
on Pi du Pire Nais et les provinces voisines (9); René j= ’ A 4 s û es. L'Evêque, à Nantes (10); Bertet, à Avi-
(8) Wie de Cres- . . À ecran, ENON (11); plus tard, Grignon de Montfort,
fun, 423, dans le Poitou (12). Et pendant que ceux- (9) Su J'ie, par an & AE & , Drame. Don. C1 évangélisent les Pauvres er TAMENEAS dans ‘7#,ins le bercail tant de brebis égarées, un grand (0) Vies des ; . .
sans de Bret nombre d’autres travaillent, avec des soins
gne. j | H ; :
(11) dbrégé de infatigables, à la sanctification de l'enfance
sa Vie. Avignon. . : 4 : É (2 Sa Fiepar et de la jeunesse ; les Jésuites, les Doctrinai-
Grandet, et au- . | .
me ne ce LES (13), les Oratoriens (14); dans la suite,
te de Ce « ’,°
sar de Bus. les Frères des écoles chrétiennes (15); et,
(44) Vie de Pier-
redeBérulle,par POUT les filles, la Visitation, les Ursuli- (5) Vie de M. NES (16), les Filles de Notre-Dame de Bor-
de la Salle.Rouen , .
#788,in, deaux (17), de la Congrégation de Notre-
16) Ch 1 . .
déPodreds ur. Dame en Lorraine: celles de la Croix, de la
4 li ÿ . . CAN “am Histoiredes Charité, de Sainte-Geneviève; les sœurs de
Ord di [1 ques, Lw cp. S. Joseph, celles de Nanci, d'Arras, de
ŸU# Ait. de S. Maur (18), et beaucoup d’autres moins
Ordresmon.t, ir :
cb. uv, et, | CONNUES,
PRE RES
PNR
MMS 2 re
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L'état religieux se relève en même temps ie . a ° . Renouvelle de ses ruines. En ce siècle, on voit paraître, de l'état reli-
, n sf, aint, gieux en Francomme de concert, les réformes de Saint-E"T étormes
Vanne (1), de Saint-Maur (2), de Sainte-Ge- Crisis À neviève (3), de Chancellade (4), de la Trap- veaux.
) 1) Histoire d
pe (3), de Sept-Fonts, d'Orval, de Gram- vénérable Didier € de la Cour, par
mont (6); et, pour les femmes, les réformes Haudiquer. Padu Carmel (7), du Calvaire (8), des Bernar- {3 Gi, chris dines, du Val-de-Grâce (9), du Père Fou- “5 yiux père rier (10), et autres, ainsi que diverses fi
congrégations nouvelles, qui, se formant 4 Smiat.
comme à l’envi, édifient le monde, et par la fig"
tenet,in-12,
ferveur qui accompagne les institutions %/xu ur
naissantes, et par la pieuse émulation de "é'Hiteie des
è x! si ? Ordres monastivertu qu’elles excitent dans les anciennes. pi res
4 QT , LV, elc.
Enfin, de toutes parts s'élèvent mille œuvres Ur) ie de Ma-
, rie de l'Incarnadiverses pour le soulagement corporel et an.
sniri s ; cher, in-8, spirituel des pauvres et des malades, pour la 8
sanctification des ouvriers, pour la conver- 04e monasti sion des hérétiques. On voit s'ouvrir des (07 de Mar. . querite d'Arboumaisons de repentir et de retraite, des asiles 2 pur Freury, pour l'enfance abandonnée, des hospices "Or au Père pour l’infirmité et la vieillesse. Toutes les deb 106, 12e misères, en un mot, trouvent leur soulagement, et toutes les œuvres recommandées par l'Evangile ont, dans tous les rangs de la société, leurs héros et leurs apôtres.
Ainsi, après plus de seize siècles, l’Eglise Gallicane paraît encore aussi illustre et aussi féconde en Saints de tous les Ordres
Renouvelle ment du clergé en France par
les séminaires,
xviij PRÉFACE.
et de tous les rangs, qu'elle l’avait été dans son premier âge.
Mais cet élan universel se serait bientôt ralenti, et aurait été presque sans résultat, s’il n'avait eu pour principe la sanctification du clergé, essentiellement chargé d'entretenir la communication de la vie dans tout le corps de l'Eglise. Pour ce dessein, Dieu fait naître, dans le clergé même, diverses sociétés de prêtres, destinés à travailler, par les séminaires, à la formation et à la sanctification de l’ordre sacerdotal : la congrégation de l'Oratoire, et les autres sorties de celle-ci, ou du moins dont les fondateurs furent disciples des premiers Pères de l’Oratoire, savoir : la congrégation de la Mission, celle du Père Eudes, la société de Saint-Nicolas du Chardonnet, et celle de Saint-Sulpice, la seule qui doit nous occuper ici, et à laquelle M. Olier donna naissance.
Dès que ce digne ouvrier de la vigne du Seigneur connut les desseins de la Providence sur lui, on le vit s’employer, avec un zèle infatigable, à établir partout des séminaires, n'épargnant, pour les multiplier, ni travaux personnels, ni dépenses de ses propres biens, ni sacrifices des meilleurs sujets de sa compagnie ; travaillant sans cesse, lui et les siens, à former Jésus-Christ dans les âmes des jeunes clercs, à les enfanter à la vie
Re es
AT na pe La en 2 ge 2p
te
té dans
bientôt
ssultat,
ication
ntrete-
tout le
\, Dieu liverses ler, par sanctingrégarties de dateurs e l'Oralission, aint-Niint-Sulici, et à
igne du
Proviavec un >s sémilier, ni es pros sujets sse, lui ans les à la vie
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sacerdotale, et à relever, soutenir ou perfectionner les prêtres dans les voies de la sainteté, où l’'éminente dignité de leur caractère les oblige de marcher constamment. À peine a-t-il institué son premier séminaire, qu'on y voit accourir, de tous les points du royaume, de nombreux disciples pour se former sous sa conduite aux fonctions et aux vertus de leur saint état, ou pour participer à son esprit de zèle envers les jeunes clercs, en devenant ses imitateurs dans les provinces.
Grand nombre de prélats désirent, comme à l'envi, des sujets formés de sa main, pour commencer leurs séminaires; et enfin, jugeant de l'œuvre par les fruits de bénédiction qu'elle produit de toutes parts, une assemblée générale du clergé loue hautement les desseins de M. Olier, applaudit à son zèle, et lui donne la plus authentique et la plus honorable approbation (1). Aussi, une multitu-
(1) Projet de l'établissement
de d'écrivains, de tous les Ordres et de toutes d'un séminaire ans
un diorèse,
les sociétés, ont-ils célébré unanimement ses in-4. 1651. 4-
vertus et ses travaux. Bénédictins, Chanoines réguliers, Dominicains, Franciscains, Minimes, Jésuites, prêtres de l'Oratoire, de la Mission et autres, l’appellent à l’envi l’ornement du clergé, un homme au-dessus de de tout éloge, par son zèle pour le rétablissement de la discipline, un prêtre qui a possédé dans le plus haut degré l'Esprit de Jé-
vertissement. — Lettres aut.de M.
Olier, p.14 et subr.
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sus-Christ, un nouvel Élie, un homme apostolique, éminent en science, en grâce et en sainteté; un personnage si connu, si respecté dans toute l'Église, que son nom seul rppelle l’idée d'un des plus dignes prêtres (9 Pie de 8. qui aient jamais été(1); et, pour tout dire
Vincent de Paul, , , , , ge” Collet. à 1, EN UN mot, l'assemblée générale des Évèques | écrivant, en 1730, au pape Clément XII, ne craint pas d'appeler M. Olier, dans le bel éloge qu'elle en fait, l'ornement et la gloire
insigne du clergé de France.
AE Mais, pour préparer l'esprit du leclessur M. Olier: teur à l'exposition des faits qui feront lu
ses dons de na- nt .
tureetdegrâce. Matière de cet ouvrage, et lui donner lieu de remarquer plus aisément la convenance des moyens que Dieu ménagea par sa providence, et leur proportion avec la vocation spéciale de M. Olier, il ne sera pas hors de propos de faire entrevoir déjà les dons de grâce et de nature dont ce saint prêtre fut pourvu, et de donner ici une légère esquisse et une vue générale de sa personne.
Il appartint, par sa naissance, à l’une des premières classes de la société, à la haute magistrature du royaume; avantage, il est vrai, qui ne donne pas toujours l'élévation de l'esprit, ni la noblesse des sentiments, mais qui sert à développer ces dispositions dans ceux qui en ont reçu les heureux germes. La pénétration, la fécondité, la viva-
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poset en resseul êtres dire ques I, ne e bel loire
lecnt la pnner onvepar Sa vocas hors dons prêtre re esonne.
l’une haute il est ation ents, tions gerviva-
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cité, l'élévation de son esprit, paraissent assez par ses ouvrages; l'on en verra, d'ailleurs, mille preuves dans cette Vie. Les qualités de son cœur sont encore plus remarquables : la noblesse, la générosité, le cou: rage, joints à la bonté et à une sensibilité pleine de tendresse pour les maux d'autrui, semblent être ses caractères distinctifs. Il est vrai que son naturel impétueux causa, dans son enfance, bien des inquiétudes à la piété de ses parents; mais la grâce corrigea, et tourna même en autant de précieuses qualités, ce qu’il y avait d’excessif dans ces premières ardeurs de son âme. Dieu le prévint surtout, dans l'ordre surnaturel, des plus précieuses faveurs : il lui donna un grand fonds de religion, avec une tendre et ardente dévotion envers le très-saint Sacrement de l'autel et envers la très-sainte Vierge : dispositions les plus essentielles dans les prèétres, et dont il sembla remplir abondamment son serviteur, atin qu'il pût un jour verser, en quelque sorte, de sa plénitude dans les âmes des clercs qu'il aurait à former.
La Bonté divine fournit en outre à 1x.
. | , Il est formé M. Olier les moyens extérieurs les plus effi- Lar 1es plus hacaces, pour développer en lui les dons de Pie directeurs
des âmes, et a
la nature et de la grâce. Toute sa vie, il fut des rapports as: “à - A vec les persondirigé par les serviteurs de Dieu les plus nages les plus
’ . . ° % 6 i ts.
éminents dans la science des Saints. Sans 7"
txij PRÉFACE.
parler des maîtres habiles qui formèrent son enfance, il eut le bonheur, dès ses premières années, d’être fixé dans sa vocation à l'état clérical par le saint Évèque de Genève, de recevoir ses bénédictions prophétiques, ses douces lecons et ses paternels avis. Plus tard, saint Vincent de Paul, cet homme si éclairé dans la conduite des âmes, ce saint prêtre, le plus consulté peut-être qui fut jamais, devint, au moins pour un temps, le directeur de M. Olier, et pour toujours et jusqu’à sa mort, son conseil, son ami, son père, et même le père de tous les siens. Cependant un autre prêtre, nous ne dirons pas plus saint, ni plus prudent, mais qui paraît avoir été plus spécialement choisi de Dieu pour manifester à M. Olier sa vocation à l’œuvre des séminaires, et pour donner commencement à ce grand dessein, le Père Charles de Condren, général de l’Oratoire, achève de développer en son âme les plus püres notions du christianisme et du sacerdoce, et le laisse, en mourant, l’un des héritiers de son esprit. Enfin Dom Grégoire Tarrisse, général des Bénédictins de Saint- Maur, et le Père Bataille, religieux du même ordre, deux hommes tout livrés à l'Esprit de Dieu, lui sont donnés pour le confirmer et le soutenir dans les voies de la grâce, et lui servir de providence visible dans l’éta-
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ièrent É blissement de son séminaire et de sa société. s pre- 1 Ajoutons que la divine Bonté lui ménage cation | ericore de saintes liaisons avec les âmes les » Ge: 4 plus éminentes de ce siècle, si fécond en ophé- À grandes vertus : M. Bourdoise, qui lui sert
ernels de maître dans le culte divin; le Père Yvan, 1, cet le Père Jean Chrysostome, le baron de
âmes, Renty, la mère de Bressand, la sœur Marre qui guerite de Beaune, la sainte veuve Marie emps, de Valence, et beaucoup d’autres, entre ijours lesquels nous aurions pu compter, comme i, son l'un de ses directeurs, la mère Agnès de s. Ce- Jésus, prieure de Sainte-Catherine de Landirons geac, depuis peu déclarée Vénérable par s qui le Saint-Siége.
jisi de Mais, pour le disposer par des voies en- X: ätion | core plus directes et plus immédiätes à Da perl ontiéi f l'exercice ü®= sa vocation, Dieu veut qu'il rentes Père acquière par l’expérience une connaissance ritlé par den toire, exacte des difficultés qui se rencontrent res.
plus dans les diverses fonctions du saint misacer- nistère, des moyens à employer pour les
hé- surmonter, et surtout des dispositions né-
poire cessaires pour les remplir saintement; en
saint- un mot, qu’il soit lui-même un modèle de
ème toutes les vertus sacerdotales et la forine
sprit d’un véritable prètre de JÉsus-Carisr. Aussi
“mer verra-t-on, dans M. Olier, un abbé com-
e, et mendataire vraiment digne de ce nom,
’éta-
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s'appliquant avec un zèle constant à la réforme de ses religieux ; et, quoiqu'il y ait eu peu de succès, tenant ferme contre les obstacles, et épuisant toutes les ressources de la charité, sans jamais se laisser abattre par la malice et l’obstination des cœurs les plus endurcis. On le verra, missionnaire infatigable, parcourir pendant plusieurs années les lieux les plus pauvres et les plus abandonnés, rompre le pain de la parole et des sacrements aux ignorants et aux hommes simples, que tant de prêtres, livrés aux vanités du monde, laissaient misérablement périr. Devenu curé de la paroisse la plus vaste et la plus déréglée qui fût alors, il donnera l’exemple d’une rare intelligence dans la distribution des secours spirituels à tout son troupeau, d’une vigilance parfaite sur les besoins de toutes ses ouailles, et sur les dangers qui les menacent, d’un désintéressement et d’une générosité toujours disposée à de nouveaux sacrifices, tant qu’il y a des misères à soulager; enfin, d’un zèle sans bornes, qui le porte à faire le vœu singulier de servitude envers Jésus-Christ et ses membres, en sorte qu'il est en effet, et à la lettre, le serviteur de chaque âme qui a recours à sa charité.
LR ES
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LR AE Ru SG
PRÉFACE. XXV
Ajoutons encore que, pour achever de le perfectionner dans la solide vertu, Dieu le fit passer par des peines étranges, qu’il n'envoie qu'à quelques âmes appelées à recevoir les plus hautes communications de la grâce. Le récit de ces épreuves pourrait étonner les personnes peu versées dans Ja connaissance des voies intérieures. Il est néanmoins comme le point capital et en quelque sorte la clef de toute la vie de M. Olier. Ce fut en effet par ces terribles épreuves que Dieu détruisit en lui toute attache aux créatures, tout appui sur luimême , toute recherche de l'estime des hommes, et le délivra ainsi de la corruption de l’amour-propre, pour régner seul en lui; etalors l’Esprit divin, ne trouvant plus en quelque sorte d'obstacles dans cette âme, la posséda pleinement, et se communiqua à elle avec une plénitude de lumières et de grâces diverses, dont on voit peu d'exemples.
Ceux qui ont lu les histoires des Saints, Xl
M. Olier est.
celles surtout des instituteurs d’'Ordres ou prévenu de fa- : 7, . veurs extraorde sociétés dans l'Eglise, ne seront pas sur- äinaires. Oh.
pris que M. Olier ait reçu, comme la plu- Sante à cet part d’entre eux, des grâces et des faveurs ‘gard.
‘ : . , | 4)Bened.XIF.
extraordinaires (1). Îl y aurait assurément Dé arsenal
. N y Beutif. etc. lib.
de la faiblesse à admettre aisément toute ne Sa, a. à.
me
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espèce de révélations ; mais ce serait se rapprocher trop de l’impiété et de l’irréligion du siècle, que de ne croire à däucune, par cela seul que ces sortes de faveurs sortent de l’ordre commun. C'est la remarque d’un grave et pieux auteur, le Père Saint- Jure, que nous laisserons parler ici. « Il » ne faut point, dit-il, mesurer les bontés » de Dieu à notre raison, où à notre cœur » petit et rétréci. Les pères, quoique sages, » sérieux et âgés, jouent quelquefois et bé- » gaient avec leurs enfants. L'un d'eux, » très-grand personnage, capitaine renom- » mé, et qui fut Agésilas, roi de Sparte, » ayant été surpris par un de ses amis, » comine il courait sur un bâton avec un » petit enfant qu’il avait, et remarquant » que cet ami était étonné de lui voir faire » utie telle action, il lui demanda s’il avait » des enfants; l’autre répondant que non :
> Ne vous étonnez donc pas de ce que je fais, » lui dit Agésilas ; é/ faut étre père pour avoir » de pareilles tendresses, et venir à ces oublis » de soi-méme. On ne doit donc pas trouver » étrange, conclut cet auteur, si Dieu, le » vrai Père des hommes, a des bontés si » äimables et des douceurs si charmantes » pour les Saints, qui sont ses plus chers en- ° fants : et, pour juger de la vérité des té-
se rap-
réligion
ducune,
urs sor-
marque
e Saintici, « Il bontés re cœur e säbes,
s et bé- | d’eux, renom- Sparte,
s amis,
vec un arquant ir faire il avait e non :
e je fais, ur avoir ss oublis trouver Dieu, le ontés si rmantes hers en- : des té-
PRÉFACE. 2xvif » moignages qu'il leur en donne, il fau- » drait avoir l'amour même dont il les » prévient. Après les mystères de l'Incar- » nation et de l'Eucharistie, après ce que » Diet a fait pour l’homme dans le premier, » et ce qu'il fait encore tous les jours dans » le second, et dont nous ne pouvons dou- »ter, il n’y 4 rien d’incroyable en fait de 5 grâce. Dahs une seule communion, Notte- » Seigneur témoigne plus d'amour à un » homme imparfait, et se commünique à » lui avec plus de merveilles, qu’il n’en a » fait paraître à tous les Saints, dans toutes » les communications extraordinaires (1). »
rions ajouter que l’apparition dé la mère Agnès de Langeac à M. Olier, ayarit déjà été discutée à Rome, et démontrée indubitable, cette faveur, la plus étontiante de celles qu'il a reçues, est un fort préjugé de la
vérité des autres. Mais, sans entrer ici dans
une discussion qui nous condüirait trop loin, il suffira de rappeler une observation qu'on a déjà faite, au sujet des visions de sainte Thérèse : dans le récit de ces sortes de grâces, il peut s'élever deux doutes, premièrement, si la personne qui les rapporte est sincère, et ensuite si elle n’est point abuste par son imagination. Or ceux qui examineront sans prévention les écrits de M. Olier,
| bre Sa dure à 1 11 ] re -Jure.
A ces réflexions si judicieuses, nous pour- fire far
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seront d'abord pleinement convaincus de son entière sincérité; et, quant à ce qui regarde la réalité de ces grâces, il leur sera difficile de se persuader que de pures imaginations missent les âmes dans un état !
aussi saint et aussi divin que celui où nous le verrons élevé, et surtout que des illusions enssent eu un accomplissement si précis, et des résultats si exactement vérifiés par l'événement : comme il est arrivé de plusieurs visions de M. Olier, que nous rapporterons dans la suite, et qui sont essentiellement liées à sa vocation.
xIL En publiant cetouvrage, nous ne pouvons Diverses Vies " ; À de M. Olier pu. NOUS dispenser de parler des Vies du servibiées juil. teur de Dieu qui ont déjà paru, et d'indiquer
au lecteur les sources où nous avons puisé
nous-même. Malgré l'éclat que la vertu du rs fondateur de S. Sulpice avait jeté dans son ie siècle, le souvenir deses actions s’affaiblit in- se sensiblement, sans doute par le peu de soin sept que l'on eut de les faire connaître; car ce exel ne fut guère que trente ans après sa mort l'an que parut la première notice sur sa vie; ee encore ne forme-t-elle qu’un volume in-18, | 4m d'environ 150 pages. « Il y a longtemps, |! ma » lit-on dans l’Avis au lecteur, que le pu- hPa » blic soupire après la Vie de M. Olier: | » l’assiduité de ses enfants à travailler plu- sta
» tôt qu'à écrire, nous a caché jusqu'à ce pro
ncus de ce qui eur sera res imaun état où nous les illument si nt vérist arrivé ue nous sont es-
pouvons lu servindiquer ns puisé ertu du dans son aiblit inde soin ; car ce sa mort sa vie; e in-18, gtemps,
le pu- Olier :
ler plu-
û u’à ce
rJ # à tu
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» jour ce précieux trésor; nous le devons » au R. P. Giry, provincial des Minimes, » qui l’a mis à la fin dela Wie des Saints. » L'éditeur ne produisit c:t sbrégé, que comme un échantillon de la pièce entière, qu’il faisait espérer de voir bientôt paraitre. Ce fut néanmoins, pendant près de 140 ans, la notice la plus complète qu'on eût sur M. Olier. Une autre Vie beaucoup plus considérable a été composée peu de temps avant la Révolution, par M. Nagot+, mort supérieur du séminaire de Baltimore, en Amérique, et publiée il y a quelques années en un volume in-8. Cet ouvrage est
+ M. Nagot assure cependant dans su Préface (1), qu'un religieux de l’ordre de Saint-Dominique publia en 4657 une petite Vie de M. Olier de 30 pages in-4°, Il parle de celle que compusa le Père de Saint-Vincent, et qui parut pour la première fois, non en 1657, mais en 1702, à Amiens, dans la première partie du mois de septembre de l'Année Dominicaine. On en a détaché quelques exemplaires ; et comme on y lit à la murge lu date 1657, qui est l’année où M. Olier mourut, M. Nagot « cru, par mégarde, que la notice avait été publiée cette année même. La Vie écrite par ce dernier est tirée presque dans son entier de celle que M. de Bretonvilliers avait composée ; on y retrouve aussi quelques fragments du Mémoire de M. Baudrand, et de la aotice sur M. Olier par Grandet. Comme nous nous sommes attachés dans celle-ci aux pièces originales, nous n'avons cité que rarement M. Nagot. Nous n’avons pourtant pas fait difficulté d'emprunter à ce pieux et estimable écrivain, quelques narrations qui nous ont paru reproduire heureusement les sources.
(0) P. vi.
Matériaux de cètte nouvelle Vie.
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entièrement épuisé aujourd’hui, Les fruits d’édification qu'il a produits dans plusieurs ecclésiastiques, nous déterminent à publier une nouvelle Vie de M. Olier.qui renferme beaucoup plus de faits que la précédente, et qui, par là, fera connaître davantage ses œuvres et ses vertus, l’origine et les progrès de sa compagnie, et la part qu'il a eue, dans son siècle, à la réformation du clergé.
Les matériaux qui nous ont servi à la rédiger, sont principalement les manuscrits mêmes du serviteur de Dieu, à qui le Père Bataille, l’un de ses directeurs, ordonna en 1642 de mettre par écrit toutes les grâces qu'il avait reçues jusqu'alors.
M. Olier obéit avec la docilité d’un enfant, et raconta en détail, dans ces écrits, avec une grande simplicité, tout le bien que Dieu avait daigné opérer en lui ou par son ministère. C’est ce qui explique pourquoi il parle si souvent de lui-même, et quelquefois dans des termes qu'on pourrait trouver peu conformes à l’humilité chrétienne, si l’on ne savait qu’il n’écrivait que pour son directeur, et si l’on ne trouvait d’ailleurs à côté de ces récits, les expressions les plus fortes et les plus naïves du profond mépris qu’il avait pour lui-même.
« Mon courage, dit-il, est parfois tout
Les fruits plusieurs à publier renferme écédente, lavantage ie et les art qu'il ation du
ervi à Ja anuscrits ii le Père ordonna outes les qu’alors.
n enfant, rits, avec bien que | par son pourquoi et quelpourrait ité chréivait que trouvait s expresaives du ui-même.
fois tout
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» abattu, voyant les impertinences que
» j'écris. Elles me semblent être de grandes
» pertes de temps pour moi et pour mon -
» cher directeur, que j'ai crainte d’amu-
» ser. Je plains les heures qu'il doit em-
» ployer à les lire; et il me semble qu'il
» devrait me faire cesser d'écrire ces niai-
» series et ces impertinences, tout-à-fait (1) Mém. aut.
» insupportables (1). pe À mesure que M. Olier avait écrit nn
cahier, il le mettait entre les mains du
Père Bataille, et celui-ci, après la mort de
son pénitent, les remit tous aux directeurs
du séminaire de Saint-Sulpice (2). C'est Pie Ma. de
la source principale où nous avons puisé. 0 ” ""
Nous avons mis aussi à contribution beau-
coup de lettres et d’écrits spirituels du ser-
viteur de Dieu, la plupart inédits jusqu'i-
ci; comme aussi un grand nombre d’autres
manuscrits appartenant aux bibliothèques
publiques. ou à diverses archives de Paris
et de plusieurs autres villes; enfin beau-
coup d'ouvrages imprimés, mais presque
tous anciens et peu connus. Dans l'emploi
de ces divers matériaux, nous ne nous
sommes permis d’autres modifications que
celles qui ont paru nécessaires pour cor-
riger quelques inexactitudes, surtout de
nombreuses négligences dans le style; et
comme nous n'avançons rien que le lec-
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teur ne püt vérifier au besoin, nous avons soin d'indiquer toujours les sources où nous puisons. Nous donnerons même, à la suite de cette Préface, une notice des principaux manuscrits que nous venons d'indiquer.
RAS L'ordre qui nous a paru le plus clair et nouvelle Vie. le moins sujet à des répétitions fatigantes, ç'a été de présenter, dans une première partie, la Vie de M. Olier, depuis sa naissance jusqu’à son entrée dans la cure de Saint- Sulpice; et ici les faits sont classés dans leur ordre chronologique. Nous exposons dans la seconde partie tout ce qu’il a fait, comme curé, pour la réforme et le bon gouvernement de sa paroisse. Enfin, dans la troisième, nous le représentons comme fondateur du séminaire et de la compagnie de Saint-Sulpice, ainsi que de plusieurs autres établissements, et nous terminons par la narration de sa dernière maladie, de sa mort, et de quelques grâces et guérisons qu’on a attribuées à ses mérites. Les faits de la seconde et de la troisième partie ont eu lieu, pour la plupart, dans le même espace de temps ; mais nous avons eu plus d’égard à l’ordre des iatières qu'à celui des années, afin d'éviter un mélange de faits disparates, qui aurait pu jeter de l'obscurité dans l'esprit du lecteur.
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Il ne nous reste qu’à prier le divin In-
stituteur du sacerdoce de bénir cet ou-
d 4 vrage,et de donner encore aux paroles et
tice des aux exemples de M, Olier, l'efficacité qu'ils
venons % ont eue pour former à l'Eglise tant de fer- 4 vents lévites et tant de saints prêtres.
is avons irces où nême, à
clair et tigantes, ière paraissance le Saint- !
és dans ! ———— xposons À l'a fait, bon goudans la nme fonagnie de eurs au- 1ons par {| ie, de sa M | uérisons 4 Les faits !
artie ont « le même * eu plus | n'à celui e de faits l'obscu-
LES ÉVÊQUES
Nous rapporteruns dans le corps de ‘ouvrage les éloges que Bossuet et Féueluu ont donnés à sa inémoire. M. Godeau, évêque de Veice, l'appelle un homme d’une éminente piété,
(1) Traité des qui avai reçu beaucoup de lumières (1). Abelly , évêque de séminaires, par Rodez, le nonime un graud serviteur de Dieu, de très-haute Godeau, p. 4, vertu, dont la mémoire est eu bénédictiun dans l’Église (2). EUR Au jugement de M. Pierre SCarrou, évêque de Grenoble, liv. 1, cr. écrivaul à saiut Vincent de Paul, celle granue estime el
celle teputalionu dout juuissait M. Oliur etaient encore au-
(3) 4ttestations AUSSUUS du la vérité (3). M. de Maupus, évêque du Puy el aut.touchant M. ensuite u’Évreux, ullesle mème qu'il n'avait jamais vu D AE Oro ja. d'honme cuiparable à M. Oiier aiust qu'à saiut Vincent (4). nèbre de M. Vin- 11 est inutile d’accumuler ici les citativus, puisqu'ou verra cent de Paul, p. Liusieurs asseiubievs geuéraies du clergé de France, lui dun-
uer les plus gr'auds éloges.
BÉNÉDICTINS
Parmi les religieux de la congrégution de Saint-Maur, (8, Histoire “6 dom Félibien ex uum Lubiueau atiesteut que la uérmuire de
pars, EM Ve Oier vol prévieuse à Lous les geus de bieu (5); dom Bouilà ni hate ss lard s'appelle uu hotmine toujours auimé d’un saint zèle pour Gale, He la gloire ue Dieu (6) ; dom Frauçois Boudier l’a mis dans son p. 338. recueil d’'hounnes hiustres (7); &L dom Deuis ue Suiute-
Pr Ms. de la \jurihe, dans ie Gallia christiana, l'appelle : Cleri decus et dt. Mazarie, ienium, vigure sucerdutali ciarus, zelo restaurandæ
tv, p.7 (8) Gall, chris. ecclesiasticæ disciplinæ, omnium denique vir HE adyrega-
Ho + M, C0. }jone clarissimus (8).
CLE
28 éloges Godeau, ile piété, véque de rès-haute \glise (2).
euvble, stime el core auu Puy et mais VU cent (4).
‘ou verra , lui dun-
t-Maur, moire de im Bouilèle pour dans SUN
Saiuledecus et aurandæ adyrega=
TÉMOIGNAGES HENDUS À M. OLIER, XAXV
CHANOÏNES RÉGULIERS. (4) Histoire des
Chanoines régu- Les chanoines de la Congrégation de France le qualifient, tiers, Ms. de la daus l’histoire de leur réforme : un saint abbé dout la mé- om eg à moire est en bénédiction (1); ceux de la réforme de Chan- 76." cellade : un homme de sainte mémoire (2) ; et leur illustre (Pie su réformateur Alain de Solminibac n’u pas craint de dire que de, “Cantenet M. Olier serait canonisé un jour pour sun zèle à s'acquitter liv. 1, chap. 2.
de sa charge pastorale (3). ant Fo liv.n,
DOMINICAINS
Il serait difficile d'ajouter aux éloges que les écrivains de l’ordre de Saint-Dominique ont faits de M. Olier. On peut lire la Notice que le Père Charles de Saint-Vincent en a écrite, et qu'il a insérée duns l’'#rnnée Dominicaine (4); comme aussi ce (44reP. desept. qu’en a dit le Père de Salles (5). Un religieux du tiers-vrdre y de Saint-Dominique, le Père de Vieune, & composé même un 4e se donner à sujet de méditation sur le zèle apostolique du serviteur de Dieu dans le siè- Dieu, et l’a placé, au jour de sa murt, daus son Année mysti- pe re que, où ses Vies des Saints (6). D’après le Père Tuomus So- (6) 4708, in-8° vège, M. Olier parut daus son siècie comime un homme 4, u, pet : extraordinaire, rempli de l'esprit ecclésiastique, qu'ii commuuiqua avec une ubundaute bénédiclion (7). Au jugement 7 snnée Dodu Père Antonin Cloche, géuérul de cet ordre : il était Urès- minicaine avril, illustre par sa vertu, spectabilis merilis, virtule clarissi- p: 60. mus (8), uinsi qu’il s’expriinait duns une supplique au Sou- mtrest verain Poutife (9). Nous passons sous silence le Lémoignage :, 1 Ca au du Père François Roque, du Père Punassière, et ceux de (914686. in-fol. beaucoup d’autres membres du même ordre, qu’on lit dans p.597.F'ide infrà, les procédures pour la canonisation de la mère Agnès de !: "P: #%: Langeac.
FRANCISCAINS
Ou rapportera daus la Vie l'éloge que le Père Jean-Marie de Veruon a fait de M. Olier dans les Annales du tiers-ordre : de Saint-François d'Assise (10). Le ducte Claude Frassen (40) 4674. p.288 daus son Explication de la Regle (41), et le Père Hilarion de et suiv. Nolay, dans La Gloire de ce tiers-ordre, le représentent a pi rs ” comme l’un des plus grands hommes de leur siècie, et dont la mémoire sera en perpétuelle bénédiction dans l’Église Gallicane, pour les éminents services qu’il a rendus (12). Le Père Hélyot, dans son Histoire des Ordres monastiques, l'ap-
5 : 19) Tom. v pelle l’uu de ces hommes apostoliques que Dieu suscita dans « (12) Tom. vint,
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(1)Le Père Ché- ce siècle pour travailler à la réforme du clergé. Payel, Suf- Li fren, Léonard de Paris en ont aussi fait l’éloge. Les religieux (à Premier é- Récollets n'en parlent pas avec moins d’estime (), entr’au-
tablissement_ détres le Père Chrétien Leclercq, gardien des Récollets de da Foi en ta Nou= L 9 velle- France , t, LENS (2).
1, p. A5, 46. MINIMES.
L’estime que les religieux Minimes faisaient de M. Olier, parait assez par la J’ie que le Père Giry, Provincial de cet ordre, en a écrite, et qu’il a insérée dans ses Fies des
3) Tom. 1 Saints (3) ; ainsi que par les Annales du tiers-ordre de Saint- Francois de Paule, où il est fait mention de lui en ces termes : Pietas, doctrina et vita Olerii toto mundo ita præluxit, morsque iia pretiosa in conspectu Dei fuit, ut credantur multa
(&)Novit Domi. ad ipsius tumulum patrata fuisse miracula. At seminarium
nus diesimmacu- quod instituit, ac in mullis Franciæ civilalibus viros insignes lorum. Ms. de, JIulavit, non minus miraculum est, quäm curatio infirmi-
la Bibl. Mazari- :
ne, 1.u,92995, atum aut mortuorum suscilalio (4).
JÉSUITES
{Gi Le Père crastilt Des écrivains de la compagnie de Jésus l’appelient un de la Trinité, homme célèbre (5), dont la vie a fourni toute sorte d’exemra poe bles de vertus (6); et d’autres historiens de la même sojus, Lie de M. Ciété, qui ont écrit au siècle suivant, ajoutent qu’il fut un Le \obletz.Pré- Jisciple fidèle du Père de Condren, l'héritier de l'esprit de de Le Père de Ce grand homme, l’un des plus intérieurs qui aient paru Montigny, Pie dans l’Église (7); l’un de ces ouvriers apostoliques qui, au de xvue siècle, firent des prodiges de sainteté (8); enfin un
(8) Picot de homme d’un mérite reconnu pour former des prêtres fercote 4 vents, un nouvel Elie (9).
Montfort.
nue . cd FPRÊTRES DE L'ORATOIRE ET DE LA MISSION. M.Bourudoise, in
ie o Pie den LES Oratoriens le qualifient, un saint prêtre (10), l’un des Fr Gautron , Premiers qui, sans contredit, ont le plus contribué, pendant par Passavant, ]o xvue siècle, à la réforme du ciergé (11). Le Père Yvan, qui OU tapant avait appartenu à cette Congrégation , l’appelle un homme Tes 8. t1,p. venu de la main forte de Div, un prêtre selon le cœur de è Lettres du V'EU (12). Il serait inutile de citer des témoignages des pré- Lere Yvan, 41, tres de la Mission, après celui de Collet, qu’on à rapporté
VO. dans la Préface de cette Vie, el surtout lorsqu'on sait que
" Does ra nés a D 0
1, Sufligieux ntr’auets de
de cet ies des Saintes teræluxit, multa narium nsignes nfirmi-
ent un ’exemme s0fut un sprit de AL paru qui, au fiu un es fer-
’un des endant an, qui homme œur de es prêapporté ait que
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TÉMOIGNAGES RENDUS A M, OLIER. XXXVij leur saint instituteur l’appelait un grand serviteur de, LAN lis A , H, en, NU DIEU (4), et demandait même des gràces à Dieu par son in- (2) Collet, 41, tercession (2). lis. vu, p. 443.
PRÊTRES, CURÉS
Nous nous contenterons d'indiquer seulement quelques témoignages de prêtres séculiers. M. Boudon, grand archidiacre d’Évreux;'dit, dans la Vie du Père Jean Chrysostome, que M. Olier a été favorisé des plus précieuses grâces du (D Pie du Père Ciel (3). L’historien du Père Yvan l’appelle un grand homme, y,4, Chrysostol'un des plus pieux et des plus zélés de son siècle, el dontme,p. 0. la mémoire est en très-grande vénération (4). Les Joséphi- on “ ri d tes, dans l’histoire de leur instituteur, lui rendent un sem- 309, 633. blable témoignage (3). L’historien de M. Gilles Marie l’ap- nr À us ke . pelle un saint ecclésiastique, uv grand homme (6). On trouve (9) pag, LL de le même éloge dans la Vie de M. Le Vachet. Hermant, curé (7) Histoire des de Mailtot, le qualifie un grand homme, dont la mémoire ra est en bénédiction dans l'Église, et qui mourut sainte- 485. "—"Histoire ment (7). Nous ne citerous pas ici les auteurs des Diction- , Pre de naires historiques, ni un grand nombre d’autres qui donnent y, 4 S07, |
les mêmes éloges à M. Olier.
DIVERSES COMMUNAUTÉS DE RELIGIEUSES
Les communautés de religieuses qui eurent quelque rapport avec M. Olier, conservèrent aussi la plus profonde vénération pour sa mémoire après sa mort. On verra l’cstime que faisaient de sa vertu les religieuses de la Miséricorde. Dans leurs Annales,elles le qualifient un saint directeur, un 4 nues vs, prêtre d’heureuse mémoire , un saint 8). Dans les 4nnales Bibl, de l'Arse-
des Augustines pénitentes, il est appelé un homme tout de "4! x ; ? (2) Ms. aux Ar- Dieu (9), un homme dont le mérite l’a fait rechercher par les ,pivesdu Royau-
âmes les plus saintes de son temps (10). Dans l’histoire de me, sect. RER l'institutrice des Bénédictines du saint-Sacrement, il est Lars A fi qualifié l’un des plus fidèles ministres du Seigneur, un curé mére Alvequin,
célèbre (11) : dans celle de linstitutrice des filles de l’Union NT chrétienne, un homme vraiment apostolique, qui a rendu 41) Pie de la
St
de grands services à l’Église (42). Dans les 4nnales des mére Mecthilde Hospitalières de Saint-Joseph de La Flèche, on lit l’éloge le u de nu plus magnifique de ses vertus et de ses travaux pour le (12) Piede M. clergé (13). Les Hospitalières de Montréal professaient le ne Gb même respect, et l’on verra leur institutrice obtenir sa gué- 7».
rison au tombeau même de M. Olier, et avec des circon- (13) Ms. et imstances qui devaient augmenter beauconp leur confiance en "4 1j. p 367
ses mérites (14). Il faut en dire autant des sœurs de la Con- et atibi,
Eu
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mation ROn Se omhapeéetiite Sa émis © at na At ste
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(1) Pie de ta &régation de Notre-Dame de Montréal (1). Les Hospitalières
sœur Bourgeois. de Québec disent de lui, qu'il fit des biens innombrables, et A La mourut en odeur de sainteté (2). Enfin, les religieuses de la Québec, p.239. Visitation l’appellent, dans les Vies de celles de leurs sœurs
qu’il eut occasion de connaître : un personnage d’une piété
(3) Vie de Mne éminente, un saint prêtre (3), un grand homme (4), mort en deMontmorency, odeur de sainteté (5); un prêtre dont la sainteté est trèst. POELE connue dans l’Église, qu'il a servie très-dignement (6); en mère Eugénie de UN MOI, un grand et admirable serviteur de Dieu, dont la Fontaine, p.448. glorieuse mémoire est chère à toute la France, et dont les pride à lumières descendaient d'en haut (7)
(6) Pie de la Les religieuses carmélites de Beaune out toujours eu M-de Bressand, M, Olier en singulière vénération depuis qu'il eut visité la M. Rostet, 4693. Sœur Marguerite, et, dans une ancienne histoire manuscrite
(7) Discourssur de cette sainte fille qu’elles conservent encore, il est qualioursons pur fé : Une âme séraphique, la lumière et le restaurateur du
Claire de Mazel- clergé de France.
li, p. 257, 826,
530, 632. Nous pourrions compter encore au nombre des témoignages honorables à M. Olier, les reproches et les blâmes que lui mérita, de la part des principaux sectaires de son
(8) Tom. xx, temps, son zèle pour la foi de l’Église. On doit, en effet, re- 2e Lettre, p.375, garder comme autant d’éloges les indécentes qualifications äe part. ch, Que lui donnent le docteur Antoine Arnauld dans plusieurs
x, p. 407,408. de scs écrits (8), Louis de Saint- Amour dans son Journal (9),
CoRmontre® le Père Toussaint des Mares, dans un pamphlet qu’il publia
charitable, in-4°. COntre lui (10), Feydeau dans ses Mémoires (11), Nicole dans
(#4)Bibl. Maza- une lettre fort connue qu'il écrivit à Quesnel (12) +, sans "a Letirexuu, Parler d'autres auteurs qu'on aura occasion de citer dans 45 décemb.41693. Cet ouvrage.
+ Cette lettre de Nicole sur M. Olier a formé l’opinion de presque tous les Jansénistes, et même, ce qui est plus surprenant, celle de quelques écrivains non suspects dans la foi, tels que Feller, comme on le verra dans la suite de cet ouvrage, T. IL, Part, IL, Liv.1X, Paragr. xxxt. — Part.lll, Liv. IE, Paragr. VIL et Note 3e.
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italières ables, et es de la rs sœurs ine piété mort en est trèst (6); en dont la dont les
ours eu visité Ja nuscrite st qualiateur du
s témoiblâmes s de son effet, r'efications )lusieurs rnal (9), il publia ole dans )+, sans iter dans
e presque e de quelme on le agr. XXXL.
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PANERMERES g
CITÉS DANS LA VIE DE M. OLIER
ABRÈGÉ DES 9, 40° ET 44° caAuIERS dés Mémoires de M. Olier : voyez Bourbon et Leschassier.
ARCHIVES DU ROYAUME. — Nous indiquons sous ce nom le dépôt d'archives qui est aujourd’hui à l'hôtel Soubise, à Paris. Voici la désignation des pièces qui sont le plus souvent citées dans cet ouvrage.
Abbaye de Saint-Germain. — Section historique, carton L. 1296. Juridiction spirituelle de l'abbaye : registre depuis 1640 jusqu’à 1652 ; autre, depuis 1652 jusqu’à 1659.
Mission (Congrégation de la). — Section historique, carton M. 425 et suiv. Actes des fondations de la Mission. C'est une série de volumes in-fol. contenant les actes d’établisscment des maisons de cette compagnie.
Oratoire. — Section historique, M. 439, Annales de la congrégativn de l'Oratoire, in-foliv, 1791, par le Pèro Adry, bibliothécaire de la maison de l’Oratoire de la rue Saint-Honoré. — Section historique, M. 440, Annales de la maison de l'Oratoire, établie rue Saint-Honoré, depuis son établisse ment, jusqu'en 1714, in-fol.
Saint-Nicolas-du-Chardonnet.—- Section historique, carton M. 392 et suivants, constitutions, réglements et actes divers concernant l’établissement de cette communauté.
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Saint-Sulpice (séminaire de). — Section historique, carton M. 421, 422, contenant les actes originaux de l’établissement de cette maison. — Section domaniale, S. 7041. Inventaire général du séminaire de Saint-Sulpice. C’est une table indicative de tous les titres que renfermaient autrefois les archives de cette communauté.
ATTESTATIONS AUTOGRAPHES TOUCHANT M. OLIER. — Ms. du séminaire de Saint-Sulpice.
C’est le titre d’un volume in-fol., où l’on a réuni les actes de plusieurs guérisons attribuées aux mérites de M. Olier; des attestations relatives à quelques traits de sa vie ou de ses vertus; enfin, deux lettres autographes du Père de Condren, une de M. de Renty, une du Père de Saint-Pé.
BOURBON. Abrégé des 9°, 40€ ef 41° cahiers des Mémoires de M. Olier. — Ms. du séminaire de Saint-Sulpice.
M. Bourbon, prêtre du séminaire, et secrétaire de MM. Tronson et Leschassier, a laissé, écrite de sa main, l’analvse de trois cahiers des Mémoires de M. Olier, les 9°, 10° et 44°, qui sont perdus aujourd’hui. Il fait remarquer que les 7e et 8° étaient déjà perdus de son temps.
Il a laissé aussi, entre autres écrits, des Mémoires sur M. de Bretonvilliers, publiés depuis par M. Symon de Doncourt, prêtre de la communauté de Saint-Sulpice, dans ses Remarques historiques sur l'église et la paroisse de ce nom.
CATALOGUE D'ENTRÉE DE MM. DU GRAND SÉMINAIRE DE SAINT- SULPICE, — Ms. du séminaire, un volume petit in-fol. qui commence avec l'établissement de Vaugirard, et finit en
+ Ces Remarques, que nous citons fréquemment, sont une compilation d’un grand nombre de pièces relatives à la paroisse et au séminaire de Saint-Sulpice, imprimée, en 1773, chez Crappart, en 3 volumes in-18. Le second et le troisième volume forment près de 1700 pages, et portent le titre de Pièces justificatives. Il paraît que cette édition fut épuisée en peu de temps ; du moins, on en fit bientôt après une seconde en un fort volume in--12, augmenté d’une Sixième partie qui se compose de pièces justificatives. Ces deux éditions sont extrêmenent rares.
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DES MANUSCRITS CITÉS. x|j
COPIE DES MÉMOIRES AUTOGRAPHES DE M. OLIER. — Trois VOlumes in-4°, Ms. du séminaire de Saint-Sulpice.
Ces volumes renferment divers fragments des Mémoires de M. Olier, rangés par ordre de matières sous plusieurs chefs généraux, et contiennent quelques passages qui ne se trouvent point dans ce qui nous reste des Mémoires autographes du même. Cette copie est très-ancienne, puisqu'on y voit des remarqnes de la main de M. de Bretonvilliers ; elle est d’ailleurs fort exacte, on ne s’y est pas permis le plus léger changement de style. Il paraît que M. de Bretonvilliers s’en servit pour composer l'Esprit et la Vie de M. Olier. Quelques cahiers de cette copie sout de la main de M. Bourbon.
DIVERS ÉCRITS SPIRITUELS DE M. OLIER. — Ms. du séminaire de Saint-Sulpice.
Trois volumes autographes de M. Olier, contenant des pièces diverses. Le premier en renferme un grand nombre qui sont relatives au séminaire et à la compagnie de Saint- Sulpice, ou aux séminaires en général; les deux autres traitent de divers sujets de spiritualité.
ESPRIT DE M. OLIER. — Ms. du séminaire de Saint-Sulpice.
Cet ouvrage, dont le fond appartient à M. de Bretonvilliers, a été mis en ordre par M. Tronson, son successeur. L'exemplaire que nous citons, et qui se compose de trois volumes in-4°, porte même des corrections et des additions de la main de ce dernier. Il ne renferme que très-peu de faits, mais on y trouve beaucoup de vues générales sur les vertus; un grand nombre de citations de M. Olier, tirées de ses conversalions ou de ses écrits ; et, enfin, de pieuses considérations sur les vertus du serviteur de Dieu,
EXTRAIT DES DÉLIBÉRATIONS de MM. les marguilliers et paroissiens de Saint-Sulpice, commencé le dimanche 30 octobre 1644. — Bibliothèque Royale, in-4°, Baluze, 943. c. .reg. 10,395. 2.
GÉNÉALOGIES DES MAITRES DES REQUÊTES (les). — Bibliothèque de l’Arsenal, in-fol. Fr. 764. A. | Ce manuscrit est une suite de l'ouvrage publié sous Île
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même titre, en 169. Il commence à l’année 1575, et s'étend jusqu’en 1722.
HISTOIRE DE L'ÉGLISE DU XVII* SIÈCLE. — Bibliothèque de l’Arsenal. Hist. Fr. A. 38.
Cet ouvrage, dont les trois premiers volumes sont à la bibliothèque de l’Arsenal, et un quatrième à celle de la Faculté de théologie à la Sorbonne, a été composé dans un
Ar esprit janséniste (1). L'auteur déclare même, dans le prerum, à Gustavo Mier chapitre, qu'il n'a entrepris ce travail que pour justi- He fier ceux de son parti; et il est si fidèle à sa promesse, qu'il
"PT ne fait guère, dans ses énormes volumes, que l’apologie des sectaires et l’histoire du Jansénisme ; en sorte qu'il ya lieu d’être étonné qu'il ait intitulé son ouvrage Histoire de M l'Eglise. Ces mémoires contiennent cepenüant quelques détails assez remarquables sur l’histoire de la secte. Ils paraissent être l'ouvrage de Godefroy Hermant, chanoine de Beauvais. Du moins cel écrivain composa des Mémoires sur 4 l'Histoire ecclésiastique du XFII° siècle, en sept volumes À
in-4, qui commencent en l’année 1625, comme ceux dont # "m.ol nous parlons. On conservait, dans la bibliothèque du curé 4 Les de Sainte-Gertrude, à Utrecth, un exemplaire de ces Mé- # d'hui. Ba Qt, moires sur lequel étaient en marge des addiuons de l’écri- A servir de la France. ture de Quesnel (2). A M.otl 4 tonvi HISTOIRE DE L'ORDRE DE NOTRE-DAME-DE-MISÉRICORDE. = Biblio- À Lee ‘thèque de l'Arsenal. Hist. Fr. 53. | Saint- Ce volume, fort in-4, se compose de trois parties, toutes C'es relatives à la mère Madeleine de la Trinité, institutrice de À Au St l'ordre de Notre-Dame-de-Miséricorde. Il a été composé par M y tro une religieuse qui avait suivi la mère Madeleine à Paris, et % Presq qui l’accompagna ensuite en Provence, comme la suite des {Pour récits semble l'indiquer. Au reste, il y règne nne simplicité © Elles et une naïveté qui sont une preuve irrécusable de la sincé- tribué rité de l’auteur. La première partie se compose de 43 cahiers; 4 la deuxième est incomplète; la troisième, qui est d’une à LET' autre maie, contient 406 pages. Le manuscrit que nous M Sulpi citons avait appartenu au Père de Vienne, religieux du Ces tiers-ordre de Saint-Dominique, et auteur de J’Ænnée mys- minai
tique ou de la Wie des Saints de cet Ordre. Il porte ces
, et s'étend
que de l’Ar-
s sont à la le de laFasé dans un ans le prepour justimesse, qu’il e l'apologie te qu’il y a Histoire de uelques déecte. Ils pa- ‘hanoine de [émoires sur pt volumes > ceux dont que du curé
de ces Més de l’écri-
E. — Biblio-
lies, toutes stitutrice de omposé par » à Paris, et la suite des e simplicité de la sincéà 43 cahiers ; hi est d’une it que uuus eligieux du AUnCe MYSl porte ces
DES MANUSCRITS CITÉS, xliij mots : Pro com. Bibliot. noviclaths Paris, FF, Prædicat. Ce
qui pourrait faire soupçonner qu'il provient du noviciat des Dominicains de Paris.
HISTOIRE DES CHANOINES RÉGULIENS DE LA CONGRÉGATION DE FRANCE. — Bibliothèque de Sainte-Geneviève, I. 21, Cinq volumes in-fol., par Claude du Moulinet, chanoine de cette maison.
JOURNAUX DE M. DES LIONS, doyen de la Faculté de théologie de la maison de Sorbonne et de l'église de Senlis, — Bibhothèque Royale, Sorbonne, 1258, in-4#°,
M. des Lions, le même dont parle l'historien de M. Bour-
‘ doise, ne dissimule pas dans sex Journaux , son penchant vers le Jansénisme, Ses récits sont la plupart peu importants, mais il v règne un ton de franchise et de sincérité qui semble prévenir en sa faveur, et inspirer la confiance.
LESCHASSIER (4brégé des 9% et 41° cahiers des Mémoires de M. Olier, par M.). — Ms. du séminaire de Saint-Sulpice.
Les originaux de ces deux cahiers sont perdus aujourd’hui. M. Leschassier en fit apparemment l'analyse pour se servir de ce travail dans là composition de la Fée de M. Olier. Il y analvsa aussi la Pie du même, par M. de Bretonvilliers.
LETTRES AUTOGRAPHES DE M, OLIEN, — Ms. du séminaire de Saint-Sulpice.
C’est un recueil de lettres originales, qui furent rendues au séminaire de Saint-Sulpice, après la mort de M. Olier. On y trouve cependant de simples copies de quelques lettres. Presque toutes ces lettres sont inédites, et c'est peut-être pour cela qu’on a eu soin de les conserver anciennement. Elles sont reliées en un volume in:fol, de 653 pages, et distribuées er six classes.
LETTRES DE M. LESCHASSIER, — M8, du séminaire de Saint- Sulpice. :
Ces lettres sont adressées, les unes aux directeurs des séminaires de Saint-Sulpice, et les autres à des personnes étrangères à la compagnie; celles-ci sont indiquées sous le
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titre de Lettres div:rses. Le recueil des lettres de M. Leschas-
sier commence au mois de mars 1700, et finit en 1709, épo- A 2° De:
que de la mort de M. Bourbon, qui les transcrivail. | père ; Voyez les Lettres de M. Tronson, dont celles de M. Les- Père
chassier ne sont que la suite. l'autre \ de Do
; M. de LETTRES DE M, TRONSON. — Ms. du séminaire de Saint-Sul- ff de pé pice. A hécit.
Nous citons sous ce titre un duplicata des lettres de M cette M. Tronson, que M. Bourbon, son secrétaire, copiait aveu M soin dans divers volumes in-fol. On en conserve quatorze, dont trois renferment, sous le titre de Lettres diverses, celles qui furent adressées à des personnes étrangères à la compagnie de Saint-Sulpice. Les autres volumes contiennent les lettres qui concernent les séminaires de Viviers, du Puy, de Clermont, du Canada, de Lyon, Limoges, Autun, Tulle, Bourges, Angers. Ces diverses séries de lettres commencent à l’année 1676, et finissent en 1700, où M. Tronson mourut.
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LETTRES DE SAINT VINCENT DE PAUL, — Ms. de MM. de Saint- Lazare.
Ce recueil en deux volumes in-fol. contient des extraits d’un grand nombre de lettres de saint Vincent à diverses personnes. On y retrouve plusieurs passages cités par Abelly, ainsi que les noms de la plupart des personnes à ja “ni qui ces lettres avaient été écrites. Mais l'ouvrage fournit qu'elle peu de documents historiques. Il paraît que, dans le choix M M. Olie de ces extraits, on a eu surtout en vue de mettre, sous les À ÉbE yeux des prêtres de la Mission, la conduite toujours sainte, charitable et prudente de leur admirable instituteur, ct de leur rappeler les plus importantes de ses maximes. On pourrait néanmoins y trouver encore bien des circonstances cu- MÉMO rieuses et édifiantes de la vie de saint Vincent, non moins ff Ment que dans les procédures pour sa canonisation :ilestà re- | Hen gretter que ses derniers historiens n’en aient pas fait plus } dans1 d'usage. | vrages
» àlas
liers, (
+ Extra |. sur M.
sur la
Ce Mé
œuvre ses ve
{* LETTRES"DU RÉVÉREND PÈRE DE CONDREN ET DU PÈRE AMELOTE, — Ms. du séminaire de Saint-Sulpice.
Ce recueil contient : 4° Des lettres autographes du Père de Condren à M. Amelole, et qui sont au nombre de onze;
|. Leschas- 1709, épo-
de M. Les-
_Saint-Sul-
lettres de opiait avec e quatorze, erses, celles ; à la comiennent les du Puy, de lun, Tulle, ommencent son mourul.
i. de Saint-
des extraits t à diverses s cités par personnes à rage fournit ans le choix re, sous Îles jours sainte, tuteur, ct de des. On pournstances cu- , non moins :ilest à repas fait plus
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2 Des copies de quelques lettres et écrits attribués au même Père ; 3° Diverses lettres adressées au Père Amelote et au Père de Saint-Pé., et des lettres « ” .uales de l’un et de l'autre. Il y en a aussi du Père Gourdan, de M. Barthélemi de Donnadieu, évêque de Comminges; de M. Meyster; de M. de Rancé, abbé de la Trappe; de M. Brandon, évèque de Périgueux. On y trouve enfin un petit écrit intitulé : Récit de l'enfance du Père Amelote, el que nous citons dans cette Vie.
MÉMOIRES AUTOGRAPHES DE M. OLIER. — Ms. du séminaire de Saint-Sulpice.
Nous citons sous ce nom les cahiers mêmes que M. Olier remettait au Père Bataille, son directeur, et qui contiennent un grand nombre de traits de sa vie. Ils sont aujourd’hui reliés en six volumes.
Les Mémoires autographes de M. Olier se composent comme de deux parties : d'abord d’un grand nombre de traits de sa vie, et ensuile des vues que Dieu lui donnait sur l’économie de la religion. La première devait demeurer secrète, et il ne l'écrivait que pour son directeur seul, ainsi que lui-même nous l’appreud; mais il composait l’autre avec la persuasion qu’un jour elle serait rendue publique, quoiqu'il en ignorât le temps, et qu’elle servirait à l’édification de plusieurs âmes. Si la divine Providence voulait qu’on la mit au jour par la suite, on ne craint pas d'avancer qu'elle contribueruit autant à faire connaitre la doctrine de M. Olier à ceux mêmes qui sont le plus familiarisés avec ses œuvres, que cette nouvelle Vie peut servir à faire connaitre ses vertus el ses travaux.
MÉMOIRES DE M. BAUDRAND. — Bibliothèque Royale, supplément F. 2:
Henri Baudrand de la Combe, docteur en théologie, et, dans la suite, curé de Saint-Sulpice, composa plusieurs ou-
vrages qui n’ont point été publiés (1). On a imprimé de lui, (1) Remarques à la suite des Mémoires de M. Bourbon sur M. de Bretonvil. historiques, 1.1,
liers, des remarques-sur ce dernier, et qui ont pour titre :
. Extrait de quelques détails, etc. (2). En 1682, il composa, (9) rbid. t. n, | sur M. Olier, un écrit tout-à-fait semblable, intitulé : Mémoire p. 858. sur la vie de M. Olier et sur le séminaire de Saint-Sulpice. _ (8 Vie de M.
ce Mémoire, qui est cité par M. Nagot (3), fut égaré dans la et ME
PÈRE AMELOTE.
s du Père de bre de onz£;
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Révolution; l'on en regardait la perte comme irréparable; lorsqu’en 1835 un cliffonnier présenta à MM. les Conservateurs de la Biblisthèque Royale, divers manuscrits, parmi lesquels était une copie du Mémoire dont nous parlons, ct une autre copie incomplète du même ouvrage. Le manuscrit enlier se compose de 80 pages in-4°. Il contient des particularités d'autant plus précieuses pour la Vie de M. Olier, qu'on ne saurait les trouver ailleurs. I paraît même que l'auteur s’est proposé de remplir certaines lacunes de la J'ie manuscrite du fondateur de Saint-Sulpice, que M. de Bretonvillicrs avait déjà composée.
MÉMOIRES DE M. DU FERRIER. — Bibliothèque de Sainte-Geneviève, in-40 (775). D. 16. — Bibliothèque Royale, Oratoire
M. du Ferrier, auteur de ces Mémoires, et disciple du Père de Condren, fut l'un des premiers compagnons de M. Olier daus la formation du séminaire de Saint-Sulpice, et aussi daus ceile de la communauté des prêtres de celte paroisse, qu'il gouverna le premier en qualité de supérieur. Ayant ensuite quitté la compagnie, il exerça, peudant près de treule aus, des emplois cousidérables dans divers divcèses ; apres quoi uu prélat, qui l'estimait particulièrement, et qu'on croit avoir été l'évêque d'Agde, le pria de mettre par écrit tout ce que l'expérience des hommes et des affaires avait pu lui apprendre, afiu que louvrage qu'il composerait servil à l'iustrucliou des grauds vicaires et des ofticiaux.
Après avoir résisié quelque temps, M. du Ferrier mit enfin la ain à l'ouvrage, el ecrivil ce qui lui était arrivé de plus «vnsidérable daus les divers ministères qu’il avait exercés, l’espace d'environ quarante aus, en joignant à chaque trait des remarques et des réflexivns pratiques. Comme il p’y a suivi d'autre plan que Phistoire de sa propre vie, il a dû eutrer dans des détails qui co.icernent egalement tous les discipies du Père de Couuren, el mème la société de Saint- Sulpice ; c’est Ce qui reud ces Mémoires vraiment précieux pour la Vie de M. Oiicr. lis purleut d’ailleurs les caractères ies plus lucontestables de sincérité et de vérité. li y a beau-
cuup de uaturel el de vivacilé daus ces récits, et l’on s’aper- ”
çoit aisément que l’auteur, malgré son grand âge, n'avait rien perdu des souvenirs de sa jeuuesse, de la facilité de son esprit, ni même de la gaité de son humeur.
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Ces Mémoires, qu'il composa vers la fin de sa vie, et, à ce qu'il paraît, après l’année 1680, dans les loisirs de son exil à Tonnerre, sont demeurés incomplets, à cause des événements fâcheux qui affligèrent sa vicillesse, comme on le verra dans la suite. Ils n'ont jamais été imprimés, et sont même restés ensevelis dans la poussière des bibliothèques, sans qu'aucun écrivain en ait jamais profité, 1l faut en excepter cependant l'ancien historien de M. Bourdoise, M. Courtain, qui en a emprunté plusieurs de ses récils les plus piquants, et M. Descourreaux, qui le cite après lui (1). IL (1) Pie impriest parlé encore de ces Mémoires dans un manuscrit déposé 44 M: Bouraux Archives du Royaume, qui parait être de l'année 1694 (2). (2) Eglises pa- Enfin, le Père Adry, de l'Oratoire, les a cités dans un de ses ”‘#siatesetcures ouvrages, resté manuscrit (3); et c'est de cette source que ‘247, L: 1128. (3) Articles des M. Tabaraud les cite à son tour dans sa Notice sur le Père grands hommes de Condren, qui fait suile à son Histoire du cardinal de Bé- de l'Oratoire, ib. r'ulle (4). On couservait, eu effet, à l'Oratuire, uue copie de dir ces Mémoires, au moins des premiers cahiers, el qui comprend ce qui concerne le Père de Condren. Ce mauuscrit incomplet est aujourd’hui à la Bibliothèque Royale, formant cu tout 105 pages, pelit in fol.
Ileu exist un secuud à la Bibliothèque de Sainte-Guueviève, qui purall être complet. Il se compose de douze cahiers in-4’, divisés iuégalement, et qui sunt l'ouvrage de cinq ou six copistes. Ces cahiers forment 709 pages, saus y compretrdre quelques additions qui sont d'une autre écri- Lure, et interrompent même la pagination. Ces additions, toutes très-favorables au Junsénisme, ont été iutercalées duus cet ouvrage par un faussaire, qui voulait saus doute leur dunuer par {à quelque crédit.
RÉCIT DE L'ENFANCE DU LÈRE AMELOTE. Vuyez ci-dessus : Lettres et écrils du Père de Condren.
NECUEIL LE DIVERS ÉCRITS DE M. OLIER. — Ms. du séminaire de Saint-Sulpice, uu volume in-4 de 51 feuillets. C'est uue siinpie copié de divers fragments des écrits de M. Olier, qui peuvent surtout convenir aux séminaristes.
REGISTRE LES SÉPULTURES DU SÉMINAIRE DE SAINT-SULPICE. Ms, du séminaire de ce nom. Un volume iu-4, qui commeuce en 4654 et fluit en 1686.
(t) Bibl, historiguede la France,t, 1, p. 696.
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RÉGLEMENTS DU CAHDINAL DE LA ROCHEFOUCAULD FT AUTRES ACTES POUR LA RÉFORMATION DE L'ORDRE DES CHANOINES RÉGULIERS DE LA CONGRÉGATION DE FRANCE, — Bibliothèque de Sainte-Geneviève, Une suite de volumes in-folio H, Fr. 22.
LA VIE DU VÉNÉRABLE SERVITEUR DE DIEU MESSIRE ADRIEN BOUR- DOISE, PREMIER PRÊTRE ET INSTITUTEUR DE LA COMMUNAUTÉ ET 8É- MINAIRE DE SAINT-NICOLAS DU CHARDONNET A PARIS, — Bibliothèque Mazarine.
Cet ouvrage a été composé par M. Courtain, prêtre de ln communauté de Saint-Nicolas(1;.On en conserve deux exemplaires à la Bibliothèque Mazarine : le premier, d’un format in-4, et qui contient plus de 1,000 pages, fut rédigé en 1694, tant sur des Mémoires relalifs aux premières années de M. Bourdoise, que sur les attestations verbales des personnes encore vivantes el qui l'avaient connu vers la fin de sa vie. On y cite souvent les Mémoires de M. du Ferrier, peu exuctement, il est vrai, et comme par simple réminiscence. Mais ce qui rend précieuse cette histoire, c’est une multitude de lettres, de conférences et d'autres écrits de M. Bourdoise qu’on y trouve cités textuellement, et qui lui donnent, malgré les défauts et les inexactitudes dont clle n’est pas exemple, un caractère d'originalité qu’elle ne partage qu'avec un petit nombre d’autres Vies.
Elle servit de matériaux, en 1698, pour la rédaction d'une autre Vie plus courte, et qui peut passer avec raison pour un chef-d'œuvre de calligraphie. Elle est d’un format in.folic ; ce fut sur cette dernière que M. Descourreaux, prêtre de la communauté de Saint-Nicolas, composa la Vie qui a été donnée au public, en un volume in-4, et qui parait être moins intéressante que la Vie manuscrite dont nous parlons.
VIE DE M, OLIER, PAR M. DE BRETONVILLIERS. — Ms. du séminaire de Saint-Sulpice.
M. de Bretonvilhers, disciple et successeur immédiat de M. Oher, dans la cure et dans la supériorité du séminaire de Saint-Sulpice, mit par écrit tout ce que sa mémoire put lui fournir de détails sur la vie du serviteur de Dieu, et en composa une vie qu’il se proposait de donner au public, et qui pourtant est restéc inédite jusqu'à ce jour. Il était plus à mème qu’un autre d'écrire sur ce sujet, ayant eu l’avantage
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DES MANUSCRIT CITÉS. xlix de vivre, pendant quinze ans, dans une grande intimité aveu
(4) Mémuire de
M. Olier (4), et d’avoir été témoin oculaire de la plus grande Ÿ: Bundrand. 1}
partie des faits qu'il rapporte. Il est vrai qu’il abonde en réflexions, comme la plupart des agiographes du même temps, et ne s'attache presque jamais à rapporter les faits avec toutes leurs circonstances ; il en a même supprimé par humilité, et quelquefois par charité pour les persécuteurs du serviteur de Dieu. Néanmoins, après les Mémoires autographes de M. Olier, cette ie est la source la plus abondante et la plus sûre de son histoire. Elle se compose de quatre volumes in-4, ou plutôt de deux volumes, car les deux derniers appartiennent moins à la 74e qu’à l'Esprit de M. Olier. L’exemplaire que nous citons n’en est qu'une simple copie, mais revue et corrigée par M. de Bretonvilliers lui-même, comme l’iudiquent les ratures et les additions de sa main qu'on y voit.
VIEDE M, QULIR, PAR M, LESCHASSIER. — Ms. du séminaire de Saint-Su'pi: e.
Ce manuscrit, qui se compose de 36 pages, écrites et corrigées de la main de M. Leschassier, a été rédigé sur les Mémoires de M. Olier, sur la 7’ie du même par M. de Bretonvilliers, et d’après les récits de quelques ecclésiastiques qui avaient connu le serviteur de Dieu, Il a servi de fond pour la composition de la 7'ie de M. Olicr, publiée sous le nom du Père Giry, et qui est néanmoins l’ouvrage de M. Leschas-
(2) Nouveau dictionnaire historique, par une
sier (2) : comme le prouve un autre manuscrit qui est extrait société de gens
du précédent, et auquel M. Leschassier a fait des correc-
tions, fidèlement reproduites dans la Vie imprimée dont 71,
nous parlons.
VIE MS. DE SAINT VINCENT DE PAUL, PAR ABELLY. — MS. du scminaire de Saint-Sulpice.
Nous citons sous ce titre un chapitre inédit de la Vie de saint Vincent, qui estle 32° du 4° livre. Il a pour titre : Ce qu'a fait M. Vincent pour aider M. l'abbé Olier, en quelques desseins et entreprises de piété. 1 parait qu'avant de le faire imprimer, l’auteur le soumit aux directeurs du séminaire de Saint-Sulpice, et que, comme il y donnait les plus grands éloges à M. Olier, mort depuis quelques années seulement, on jugea à propos d'en différer l'impression. Il est resté depuis en manuscrit au sémivaire, parmi les attestations de divers miracles attribués au fondateur. Nous le donnerons à
LE D
de lettres, 4774,
in-8e, L, 1v, p.
| NOTICE la fin de cette vie, comme complément de l’ouvrage d’Abelly.
| VIES DU PÈRE GLOYSAULT. — Trois volumes in-fol. Autrefois à l'Institution de l'Oratoire à Paris.
Nous citons sous ce nom les Vies de quelques prêtres de l’Oratoire, composées par le P. Edme Cloysault, de la même congrégation, supérieur du séminaire et grand-vicaire du diocèse de Chälons-sur-Saône, et connu par divers ouvrages. Quoique plusieurs de ces Vies, celle du cardinal de Bérulle et celles des Pères de Condren, de Saint-Pé, Yvan, Jean-Baptiste Gault, Romillon, ne soient que des abrégés d’autres Vies déjà données au public, elles ne laissent pas d'offrir quelque intérêt sous le point de vue historique, l’auteur, qui était plus qu’octogénaire, y ayant inséré plusieurs traits inédits, qu’il avait recueillis des plus anciens membres de sa congrégation, et de ses recherches dans diverses maisons de l’Oratoire. Le Père Bonamour, supérieur de l’Institution de Paris, à qui il communique ces Vies manuscrites, jugeant qu’elles seraient très-propres à édifier ses confrères, les fit copier en trois volumes in-folio, qu’on lisait tous les ans dans cette maison. Au moment de la Révolution, ces
(1) Directeur de volumes passèrent en la possession du Père Carrichon (1),
l'institution,
qui les laissa par testament au Père Mérault, dernier supérieur de l'institution de Paris. Celui-ci les donna à M. Grelet, ancien confrère de l’Oratoire, qui se propose de les laisser à la Bibliothèque Royale après sa mort.
Le 4+ volume porte la date de 1724; on a joint, à la suite du 3°, un catalogue des auteurs de l’Oratoire ; et cet ouvrage est suivi d’un 4 volume qui a pour titre : Directoire de la même congrégation.
YIES DE GRANDET. — Ms. du Séminaire de Saint-Sulpice. Bibliothèque Royale, supplément. Fr. 245,
Cet ouvrage qui forme quatre volumes in-4°, a pour titre : Les Vies abrégées de plusieurs prétres et autres ecclésiastiques, qui dans les siècles passés se sont distingués par leur science, leur piété et leur zèle, pour servir de modèle à ceux du nôtre. Il a été composé par Joseph Grandet, curé de Sainte-Croix à Angers, et ensuite directeur au séminaire de cette ville, à qui il le laissa, après sa mort arrivée le 1°" septembre 1724.
Les c ces m être ci temps celte « en qui l'£ssai XVII® sù la den:
à la Bi des pr Graud Picoté Cette verses appart Bibliot rencor comn
d’Abelly.
itrefois à
rôtres de la même jcaire du 8 ouvra- “dinal de é, Yvan, abrégés ssent pas que, l’auplusieurs membres rses mail’Enstituuscrites, 3 confrèisait tous tion, ces chon (4), ier supé- {. Grelet, laisser à
à la suite ouvrage pire de la
-Sulpice.
bur titre :
iastiques, r science, du nôtre.
e-Croix à e ville, à bre 1724.
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Les continuateurs de Moréry (1) ont pensé qu’il avait laissé ‘4) rt. Grandet,
ces manuscrits au séminaire de Saint-Sulpice; et c'est peutètre ce qui les a portés à ajouter qu'ils étaient perdus au temps où ils écrivaient. On les conserve aujourd’hui dans celte dernière maïson, où il paraît que M. Emery les apporta en quittant le séminaire d'Angers; et on les trouve cités dans l’Essai sur l'influence de la religion en France, pendant le
xvi siècle (2), dans les Vies des Saints de Bretagne (3) et dans (2)T. n, p.420, la dernière fie du vénérable Grignon de Monfort (4). On voit 122,124.125, 460,
à la Bibliothèque Royale un manuscrit qui contient les Vies
Lt passim,
(3) In-8”, 41838,
des prêtres de Saint-Sulpice, renfermées dans. le recueil de t. v, p. 305, 313. Graudet, celles de MM. Olier, de Bretonvilliers, Bourbon, 2 Fr
Picoté, Tronson, de la Barmondière, Bauin et de la Chétardie, Cette copie, sur les marges de laquelle M. Emery a mis diverses additions, ajoutées après coup par Grandet lui-même, appartenait autrefois au séminaire de Saint-Sulpice. La Bibliothèque Royale en fit l'acquisition en 1835, par la même rencontre qui lui procura le Mémoire de M. Baudrand, comme on l’a déjà raconté.
réface, p. 5.
DÉCLARATION DE L'AUTEUR
Si nous donnons à M. Olier, ou à d’autres personnages dont il est parlé dans celte vie, le titre de Saint, nous déclarons que c'est uniquement pour nous conformer à l’usage reçu parmi les Fidèles, qui donnent quelquefois cette qualification aux personnes d’une piété universellement reconnue ; et qu’en cela nous n'avons pas eu dessein de prévenir le jugement du Souverain Pontife, à qui nous soumeltrons toujours (comme nous l'espérons de la miséricorde de Dieu) nos sentiments, nos écrits et notre personne.
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A LA SANCTIFICATION DE L’ORDRE SACERDOTAÏ
NAISSANCE DE M. OLIER, SA VOCATION PRÉDITE PAR S. FRANÇOIS DE SALES, SA CONVERSION À LORETTE,
Plusieurs écrivains ont montré que la famille de M.Olier, No de originaire du pays Chartrain, ne fut pas moins illustre par M: Olier. sa noblesse et ses alliances, que par les charges qu’elle exerça dans la magistrature, la diplomatie et la guerre‘ (1). Mr Mais ce serait s'éloigner tout-à-fait de l'esprit et des ré ses maximes de ce grand serviteur de Diet, que de commen- 74 et niv. cer son histoire par l’énumération de ses ancètres, « Je » ne sais, écrivait-il lui-même à son directeur, si je » ne rougirai pas de vous dire ici la parenté à qui Notre-
» Seigneur m'a allié : car il se rencontre que les trois per- » sonnes qui manient en ce temps-ci la justice, M, le
SE
@) Pierre Se. » chancelier (1), M. le premier président (2), et M. le
#9) Matthieu procureur général (3) sont nos parents, et nous nom-
bis me. ” Ment leurs cousins. Grâce à la miséricorde de Dieu, je liand, » suis mort au monde et à sa folle grandeur (4). » Par
(4) Mémoires .
aut.de M.Olier, respect pour ses sentiments nous nous bornerons donc à ce tom. 1. pag. 78. ce se : à
— Pie de que la liaison et l'intelligence des faits ne nous permettent
Le" pas de passer ici sous silence.
si t 1. Jacques Olier de Verneuil, son père *, d’abord conseiller *NOTE2,p.28. au Parlement de Paris, puis secrétaire de Henri IV, et
Maître des requêtes ordinaire de son hôtel, sut allier, avec
(5) Mémoires : : : à aut.de MOtier, es fonctions de la magistrature, la profession ouverte et
PAL te sincère d’une vie chrétienne, et d’une tendre dévotion at-civi de Paris. Re- envers l’auguste Mère de Dieu (5). Au mois de septem-
D atthie bre 1599 (6), il épousa Marie Dolu, dame d’Ivoy en
rose © Paul Berri ; et comme ces vertueux époux n'avaient rien plus
pp. de la à cœur que de former leurs enfants à la piété, Du donna
Pa, “ bénédiction à leur mariage, en sorte qu’ils se virent bientôt 7) Diction- ; : :
naire de la No- entourés d’une famille nombreuse. Les seuls registres de la
AERiNe fe paroisse Saint-Paul à Paris, sur laquelle ils demeurèrent
è 4 rater tant qu’ils habitèrent cette ville, nous font connaître les ? . . . .
Histoire de Pa- noms de huit enfants issus de leur union. Sans en faire
ris,t.1, p. 523. . . …,, Ho e (9) Remarques 1C1 l énumeération, nous nommerons ceux dont nous aurons
historiques, t. 1. aa : °à ï to « p.469 et p, 29, 0CCasion de parler plus particulièrement dans la suite :
pr François Olier de Verneuil, qui fut maître des requêtes, t 1 Se 1 ris, &, xv. p. puis président au grand conseil; Nicolas-Edouard Olier de
403. 104. , nu ut) Pie de Fontenelle et de Touquin, grand audiencier de France, et
M. Olier par, = : ‘ " M. de Bron. auteur de la branche de Maison ; enfin Jean-Jacques Olier
villiers,\ 1 v46. dont nous écrivons la vie (7). Il, I naquit à Paris, rue du Roi de Sicile, un samedi,
No e de 99 septembre 1608”, et fut baptisé le même jour dans
*NOTE 8,p.29. l’église royale de Saint-Paul (8), où il reçut le nom de (12) État-civis Jean (9), que lui imposa M. de Ligny, seigneur de Ren-
de Paris. Regis- 4: + : à
Fe dus Gants tilly (10), son parrain. Ce nom, sous lequel on le désigna
er depuis dans sa famille (11), est le seulque lui attribuent les Paul, v.26. registres qui font foi de son baptème (12), quoiqu'il ait
port van!
reçu aille mèên saint prote La
la ser vert |
» Ja
» gag
» Grà
» rati » mor » SeCO » cette » Sain!
» frère » Ang » moi » nis » vanit Peu velle n pour y un des tion fût lement qu’il co ticulièré si gran » dit-il, » de bo » mais
ENFANCE DE M. OLIER. 3 porté aussi celui de Jacques qu’il prit peut-être en recevant le sacrement de Confirmation (1), selon la coutume (1) Remarreçue dès-lors. Du moins il est nommé presque partout a LEUR ailleurs, Jean - Jacques Olier; et il nous apprend lui- ** même qu’outre saint Jean, il avait encore pour patron saint Jacques le Mineur, et qu’il les honorait comme ses protecteurs et ses modèles *, *NOTE 4,p.30, La nouvelle naissance qu’il reçut sur les fonts sacrés, fut la seule dont il se fit gloire, dès que Dieu lui en eut découvert l’excellence. « Je renonce à toute connaissance selon » la chair, disait-il dans la suite, en empruntant le lan- » gage de l’Apôtre : neminem novimus secundum carnem. » Grâce à la miséricorde de DEu, je suis mort à la géné- » ration d'Adam. Par le baptème, jai fait profession de » mort à la première génération, et je ne vis plus qu’à la » seconde, vraiment glorieuse pour moi; puisque, par » cette régénération , j’ai Du pour père, l’Église et la » sainte Vierge pour ma mère, Notre-Seigneur pour mon » frère aîné, le reste des Saints pour mes frères, et les » Anges pour serviteurs. O mon Dieu et mon père, faites- » moi la grâce de ne jamais souffrir que j'estime ce monde » ni sa grandeur, lesquels je suis convaincu n’être que » vanité et que folie (2). » (2) Mémoires Peu après qu’il eut été consacré à DrEu par cette nou- #4 Fr velle naissance, il fut porté au faubourg Saint-Germain pour y ètre nourri (3), Du voulant apparemment, Par ;3 remarques un dessein particulier, que le lieu de sa première éduca- og tion fût la paroisse même de Saint-Sulpice, au renouvel- re id lement de laquelle il devait se consacrer tout entier, et villiers, tom. 1. qu’il contractât ainsi, dès le berceau, une affection par- Lie di ticulière pour ce lieu, où il devait engendrer lui-même un si grand nombre d'enfants à l’Église. « De tout temps, » dit-il, Dreu m’a séparé de la famille : il m’a tenu élcigné » de bonne heure de la maison, n’y ayant point été nourri, » mais au faubourg Saint-Germain, dans la rue Saint-Sui-
(+) Mémoires » pice +, où il semble que Dieu prenait plaisir à me faire
rs n » respirer l’air de mon église, et du lieu où il désire que
Remarques his- , :
oo) tarot 2 LS le serve (1). »
pag: 283. Ce fut là que, dès l’âge le plus tendre, il donna les pre-
LUTA (4 : ° Q .
Premiersin. Miers indices de sa vocation au service des autels, et de
dices de la vo- cette religion profonde qui parut en lui avec tant d’éclat
cation de M. : i 1 Olier À l'état dans la suite. On a lieu de croire que sa mère, avant de le
ecclésiastique. Mettre au monde, avait eu le pieux mouvement de le consa-
(2) Mémoires Crer à la très-sainte Vierge (2). Lorsqu'elle le portait dans
t.de M.Oli | DL pag 206” SOn sein, elle eut un songe qui la frappa beaucoup, à cause
du rapport qu’il paraissait avoir avec celui que l’on ra- (8) La Vie de Conte de la mère de saint Dominique (3). Durant son S oménique, sommeil elle crut voir un flambeau ardent qui poussait
par le PèreTou-
ron , in-k. — : ++ . e Paris, 4720, Liv. Sd flamme sur un globe et qui l’embrasait * (4); comm
1. c. 2. p.81. si l’auguste Reine du ciel eût voulu faire connaître qu’elle
Re prenait cet enfant sous sa protection, et qu’il serait aussi
FE ar es - un nouvel instrument de sa gloire. Si madame Olier n’alla
diers t. 1. p.8 pas jusqu’à se persuader que ce flambeau fût un signe
‘ du zèle et de la charité que son enfant devait un jour ré-
pandre dans l’Église, elle commença du moins à penser
que Dev avait sur lui quelque dessein particulier, lors-
qu’elle remarqua en lui une sorte d’instinct religieux, as-
sez surprenant dans un enfant de son âge. Nous lisons
de saint Thomas d’Aquin, que l’unique moyen d’arrèter
ses larmes, dans son enfance, était de lui mettre quelque
livre entre les mains; trait qui a passé pour un présage de
la profonde science de cet Ange de l’École. On remarquait,
dans le jeune Olier, quelque chose de semblable. Lorsque
sa nourrice voulait mettre fin à ses cris et à ses pleurs, elle
F 12) uns le portait à l’église de S. Sulpice (5), voisine de sa maison;
ques, 1. 1. pag. €t la présence du lieu saint faisait aussitôt sur lui ce que ne 29. — tu. pag.
+ La rue Saint-Sulpice, ainsi appelée. parce qu’elle conduisait à
l'église de ce nom, est connue aujourd’hui sous le nom de rue des Ca- (9 Jbid. 283. nettes (1), qu'elle prit d'une enseigne où trois canettes étaient représentées,
» vêtu » étaie « Je
ire que
pre-
t de
éclat
de le
nsadans cause n ra- L son ussait ymme w’elle aussi n’alla
signe jur ré-
enser , lors- X, ASlisons arrèter
elque age de quait, brsque s, elle aison ; que ne
uisait à des Carepré-
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ENFANGÉ DE M. OLIER, 0 pouvaient opérer ni les amusements ni les caresses nècessaires aux faiblesses de l’enfance ; car à peine l'y avait-on : porté, que la tranquillité la plus parfaite prenait en lui la olke, po n place des pleurs et des cris (1). “ir et Une marque plus certaine de sa vocation à l’état ecclé- LS siastique, ‘ut la haute idée que, dès son enfance, il eut du de ra saint sacrifice de la Messe et de la sainteté des ministres enfance du S. chargés de l’offrir, quoiqu'il ne püt dans la suite s'expliquer jen? 4 K à lui-même la manière dont elle lui avait été inspirée. Il rapporte qu’un jour, à l’âge de sept ans, étant allé à l’église des religieux de Saint-Antoine pour y assister au saint Sacrifice, et voyant passer le prêtre qui se rendait à l’autel, il reçut tout-à-coup une vive lumière de la pureté et de la sainteté nécessaires au prêtre, et que cette vue fit sur lui une si profonde impression, qu’elle ne s’effaça jamais de son esprit (2). Voici comment il parle de l’estime qu’il avait (2) Aftestare . . . A tions aut. toudéjà conçue pour le saint Sacrifice, et qu’il regardait dans chant M. Otier, la suite comme un signe de sa vocation au ministère des #8: 299 «1183. autels : « Je pense que les premiers desseins de la bonté de » DEu ont toujours été de me faire vivre en son Église en » qualité de prêtre, vu que, dès l’âge de sept ans, j'avais » une telle idée de la sainteté des prètres, que, dans mon » pauvre esprit d'enfant, les voyant à l’autel, je les croyais » ne pouvoir plus vivre que de la vie de Dreu, et qu’ils » étaient si appliqués et consommés en lui, que je m’éton- » nais de les voir cracher. Je souffrais une grande peine de » les voir tourner la tête, croyant qu’ils eussent tout-à-fait » perdu l’usage de la vie (3), et qu’ils n’en avaient que pour (3) 4nnée Do- » Dieu et pour faire le divin Sacrifice; comme les Saints "Homer ie
— Remarques
Ê : : , historiques , 1.
» du ciel qui sont entièrement séparés de tout ce monde D. 453. —
» et morts aux choses d’ici-bas. Enfin je les croyais devoir Fiede M.Olier, » être tout autres et tout changés, depuis qu'ils étaient re- otre » vêtus de leurs habits sacerdotaux, et surtout depuis qu’ils P° #?
» étaient montés au saint autel.
« Je ne sais qui m’avait imprimé dans l’esprit cette idée
» de la sainteté des prêtres ; ce pouvait être mon père ou très
» ma mère, 0” les bonnes personnes qui fréquentaient la prei
» maison, à cause que de tout temps mes parents m’avaient extl
» destiné à l’Église. Que Dieu veuille les récompenser par une
» sa divine miséricorde des grandes charités qu’ils m’ont pou
» faites, et du soin qu'ils ont toujours pris de mon éduca- ains
» tion à la piété et aux lettres. Ils n’ont rien épargné, ni priè
(tj Mémoires ” biens, ni temps, ni peines, ni prières, ni larmes; en un nièr ed : OPA » mot, toutes les bonnes et saintes instructions, et les exem- Ë sain — L'Année Do- » ples que je pouvais attendre de leur part, je les ai reçus. L de 1 ae "pt » DrEu les en bénisse, et les comble de grâce et de gloire. tant Sue tn » Je crois donc que, par ieur moyen, je pus recevoir cette | Il p. 453. » haute idée de la sainteté des prêtres (1). » üiqu V.. Ce fut sans doute aussi par le moyen de ses pieux pa- c'éta.
Sa dévotion . ; de 1 ia envers la très- lents, surtout de son père, qu’il apprit, dès sa plus tendre pnel sainte Vierge. enfance, à honorer l’auguste Mère de Dir ; dévotion qui, pend avec celle du très-saint Sacrement, fut comme le caractère les p
distinctif de son enfance et de toute sa vie. Tout ce qui lui » ici,
rappelait la très-sainte Vierge, ou avait quelque rapport » en
avec elle, excitait la joie ou la reconnaissance de ce saïnt » con
» no
enfant. Il s’estimait heureux d’être né d’une mère qui se nommait Marie, et dans une rue appelée Notre-Dame- (2 Mémoires d'Argent (2) ‘+. Quoiqu'il fût doué d’un esprit vif et aut.de M.Olier, ., us : * ‘ tom. u. p. 377. d’une grande facilité de mémoire, il comptait beaucoup
plus, pour le succès de ses études, sur l'assistance de la
» res » la » h:
» Tail » SOI » tiq » un(
+ La rue, autrefois appelée Notre-Dame-d’Argent, est sans doute la
même que celle du Roi de Sicile, où était situé l'hôtel de la famille » je « Olier. Il est à présumer qu’on l'avait surnommée Notre-Dame-d'Ar- » qu gent, depuis que François Ier eut placé, au coin de cette rue et de celle » Car
des Juifs, une statue d'argent de la sainte Vierge, en réparation d’un sacrilége commis par des hérétiques. Mais celle-ci ayant été dérobée, et remplacée par une nouvelle statue de bois, puis par une de marbre, la rue cessa peu à peu d'être appelée Notre-Dame-d’Argent, et reprit le nom de rue du Roi de Sicile qu'elle devait à Charles d'Anjou, comte de Provence, et roi de Naples et de Sicile, qui y avait son bôtel. » ma
» apr
» se » pei
oute la amille e-d'ATle celle n d’un srobée, arbre, prit le comte
ENFANCE DE M, OLIER, très-sainte Vierge que sur ses talents naturels. Avant d’apprendre ses leçons, il l’invoquait toujours avec une dévotion extraordinaire; et, comme si Dieu eût voulu le mettre dans une sorte de nécessité de recourir sans cesse à elle, il ne pouvait jamais rien apprendre qu'à force d’Ave Maria, ainsi que lui-même nous l’apprend, Lorsqu'il récitait cette prière, sa confiance en sa protectrice paraissait d’une manière touchante ; et l’on eût dit, en le voyant, que l'Esprit saint lui communiquait alors une portion des lumières et de la charité de l’Ange dont il prononçait les paroles avec tant d’effusion de cœur,
Il nous fait connaître, dans ses Mémoires, une autre pratique qui entretenait en lui ce recours habituel à Marie, c'était de ne rien entreprendre sans aller auparavant la prier de le lui commander, comine à un enfant qui veut dépendre en tout des volontés de sa mère (1), et de lui offrir
(4) L'Annee Dominicaine,
les prémices de tout ce qu’on lui donrait, « Je remarquerai 3, ». us. —
» ici, dit-il, une chose qui paraît ridicule où au moins trop
Remarques historiques, À. 11.
» enfantine ; mais pourtant j'ai toujours été obligé de la p. 453.
» continuer : c’est que je n'ai jamais osé me servir d’aucun » nouveau vêtement, comme d’habits, de chapeaux et du » reste, sans lui en consacrer le premier usage, en m'al- » lant présenter à elle à Notre-Dame, avec mes nouveaux » habits, la priant de ne pas souffrir que pendant qu’ils se- » raient à mon usage, j'eusse le malheur d’offenser jamais » son Fils. Il m’est parfois arrivé de croire que cette pra- » tique était une faiblesse et une niaiserie, comme aussi » une sujétion trop grande, voyant que pas un de ceux que » je connaissais n’en usait, et que j'étais le seul. Mais, dès » que je manquais à ce devoir, j'en étais aussitôt repris, » car le jour même, ou le lendemain, ou fort peu de temps » après, mes hardes se perdaient, ou se déchiraient, ou bien » se brülaient, Je remarquais ces accidents comme unc » peine visible, qui m'était envoyée pour me corriger de » ma faute, et m’avertir de n'y plus retomber (2). »
(2) Mémoires
aut.deM.Olier
ma a nd ter a
8 V'AUTIE 1, LIVRE 1,— 1017.
VI, Lorsqu'il eut atteint environ sa huitième année, ses pane perse rents le mirent au collége, et ce fut là surtout qu’il fit adsiastique.—In- Mirer ses rares dispositions pour les lettres et la vertu. À er ed Tous ses maîtres ont assuré qu’il avait l’esprit extrêmement grande viva- Vif et pénétrant, qu’il saisissait aisément les choses les plus uité, difficiles pour les enfants de son âge, e, qu'il les retenait
avec une égale facilité. Peu après son entrée au collége, (1) La Fi de Ses parents le consacrèrent à Dieu, dans l’état ecclésiastirs Pa que, auquel ils l’avaient toujours cru appelé, et obtinrent
M re ne pour lui un bénéfice (4). Mais la vivacité de son naturel
.… apr augmentant avec l’âge, ils commencèrent à avoir des invilliers, 1.1. p. Quiétudes sur sa vocation, et doutèrent s’il serait propre un Es pets 7. jour à des fonctions qui demandent tant de modestie et de : deschassier, retenue (2). « Au rapport de ma mère, dit-il dans ses Méon L » moires, mille et mille fois j’aurais dû périr sans le sede Bretonvit- » Cours particukier de Dieu, à cause d’une humeur violente derst1p.46 , et bouillante qui m’empêchait de regarder où je mar- » chais, ni où j'allais; si bien que souvent je roulais du » haut des montées, je me blessais, je me heurtais de toute » partet à tous moments. Je me souviens qu’étant tout » jeune, je tombai la tête la première dans une fontaine » où je devais périr : une autre fois, je tombai sous la roue » d’une charrette, qui devait m’écraser, et qui s’arrêta tout- » à-coup. Enfin je donnais frém"emment de grandes frayeurs (3) Mémoires » à toute la maison (3). »
aut.de M.Olier ‘ s up. La conduite peut-être un peu sévère de sa rnère, à son égard, put contribuer à augmenter l’impétuosité de son naturel en aigrissant son caractère; car elle n’eut jamais pour lui la même affection qu’elle témoignait à ses autres (4) Mémoires enfants. « On criait toujours après moi, dit-il lui-même (#4); Cp Mo » perpétuellement j'étais rebuté, maltraité, affligé, battu, »fouetté ; je n’avais pas un moment de repos auprès de » ma mère. Ilest vrai que je lui donnais bien sujet de nre » traiter ainsi. J'en demande très-humblement pardon à
» Du, et à elle-même. Je prie Notre-Seigneur, qu’il me
Dre M QE ES ue
» fasse
» parer Cepe charge après :
France
Il quitt:
mille, o de Mon compagi ville ; ce fants au eux , Re rant que tre de pe veiller le position du jeune lent et jour, à se d'alarme ses Mém avaient » un joul » s’envol:
» Deiet » avec ta » étage dé » même.
» frayeur » DIEU mé » brêémen » sir. Je re » CEUX su
ENFANCE DE M, OLIER, 1622, 9 » fasse autant contribuer au soulagement spirituel de mes » parents que je leur ai causé de peine. » vit
Cependant son père, qui exerçait avec honneur la 11 étudie à
charge de Maître ordinaire des requêtes de l’hôtel du Roi, . a après avoir résigné la charge de grand audiencier de son impétuo-
France, fut nommé intendant de Lyon par Louis XII (4), Sté naturelle.
‘ . (1) Les Généa- I quitta la capitale en 1617, et se fixa à Lyon, avec sa fa- À de ” pe . 4 . . ‘ res des Kequeémille, où il remplit cette place importante, que Guillaume vs, ete.— Hist. : s de la Grande
de Montholon occupait auparavant (2). Les Pères de la AR fée
‘ . St onns , France, \iv. ut compagnie de Jésus dirigeaient alors le collége de cette 366, wa. |
ville ; ce furent les maîtres qu’il choisit pour former ses en- (2) 4er fants aux belles-lettres ; du moins François, l’ainé d’entre de Lyon. -Suieux , René et celui dont nous écrivons la vie suivirent du- ue re rant quelque temps leurs leçons, ainsi que celles d’un mai-
tre de pension, chargé du soin de leur éducation et de sur-
veiller leurs progrès dans les études (3). Mais cette nouvelle (3) 4testaposition n’apporta aucun changement dans les inclinations ) ‘ol, du jeune Olier. Son caractère devenait toujours plus vio- P. 225-—Cemat-
tre se nomimnait
lent et plus emporté, et il ne cessait de donner, chaque Thivlat. jour, à ses parents et à ses maîtres les plus justes sujets d’alarmes. Le traix suivant, qu’il rapporte lui-même dans ses Mémoires (4), peut faire juger si leurs inquiétudes 4) mémoires avaient un légitime fondement. « Étant écolier, je jouais etes trt » un jour avec un oiseau qui s’échappa de mes mains, et ra rs » s’envola sur les toits. Aussitôt, ayant récité mon Angele chismes de S.
; . . TA ‘ . . . Sulpice, liv. 1.
» Dei et fait le signe de la croix, je sautai sur le toit voisin pag. 3. » avec tant de hardiesse, que, quand j’y pense, je frémis » encore : car je sautai d’une fenêtre qui était au troisième » étage de la maison, sur un toit plus élevé que la fenêtre » même. Mon maître, averti par le bruit, eut une telle » frayeur, qu’il me traita ensuite comme je le méritais. » Dreu me fasse la grâce d'exposer un jour ma vie aussi li- » brément pour son service que je le fis alors pour monplai- » sir. Je remercie l’infinie bonté de Dreu de tant de soins, de
» ceux surtout qu’elle m’a prodigués dans ce temps où j’é-
» tais très-incapable de les reconnaître. Mon bon Ange qui » les sait, et qui en a été témoin, véuillé bien me faire la » grâce de l’en remercier pour moi, » | MUC Désespérant de le voir changer de conduite, et ne craiqu M gnant rien tant que d'offrir au service de l'autel un enfant est éclairé Es qui n'y füt point appelé, ses parents pensaient à lui faire y, abandonner l’état ecclésiastique, lorsqu'une circonstance, Olier, heureusement ménagée par la Providence, fixa leur irrésolution et dissipa tout-à-fait leurs craintes. Saint François de Sales, qui venait quelquefois à Lyon, n'eut pas plutôt connu la piété et le mérite de l’Intendant, qu’il se lia avec lui d’une amitié aussi étroite que sincère, et l’honora même SL es . de sa familiarité (1). Madame Olier, pleine de confiance aux M. de Breton. lumières de ce grand Évôque, et de vénération pour sa ne M sainteté, s’adressa à lui afin de calmer ses inquiétudes sur la vocation de son fils. Après lui avoir ouvert son cœur et fait connaitre le sujet de ses doutes, en lui dépeignant le caractère de l’enfant, elle le supplia très-instamment de sonder lui-même ses dispositions, de consulter Du, et de la fixer enfin par une réponse qu’elle regarderait comme un oracle sorti de la bouche de Du mème.
Le saint Évôque, touché de la droiture et de la piété de la mère, lui promit de recommander la chose à Dreu. Il s’en occupa, en effet, pendant plusieurs jours, et lui fit une réponse que tous les auteurs qui ont eu occasion de parler de ce trait, ont regardée comme l’effet d’une lumière pro- *NOTE6,p.81. phétique *.
Nous ne saurions en faire un récit plus naïf et plus fidèle qu’en laissant parler ici un des amis d’enfance de M. Olier, qui se trouvait avec lui dans cette rencontre, et qui en rendit témoignage longtemps après, dans un écrit signé de sa main. (était M. Alexandre Chaillard, qui fut
depuis docteur en théologie, protonotaire du Saint-Siège,
et curé de Villefranche en Beaujolais.
« Je déclare, dit-il, et atteste à la gloire de Dieu tout-
» pui » lus
» de.
» Olic
SOU
» pou
» bré
» Hell
» Sale:
» mad,
» qu'ils
» tendr
» COMUIT
» T'épon » jeune » glé en » père @ » Dour « » dame, » Dieu » grand » sur |:
» Ct Jui » SOUS$i » la vér » Ce 11 » franch Le pèr fait de té Francois preinte ç faut pord aies ne
dire que
ENFANCE DE M. OLIER, 11 » qui » puissant avoir eu la parfaite connœssance de trois ilre la » lustres enfants de feu M. Olier, lorsqu'il était intendant » de la ville de Lyon. MM. François, René et Jean-Jacques crai- » Olier, surnommé l'abbé, jusque là même (j'en suis fort nfant » souvenant) qu'un jour de jeudi je leur fis compagnie | faire » pour aller ouïr le saint sacrifice de la Messe qui fut célétance, » bré dans la petite chapelle des Filles de la Visitation de rréso- » Bellecour de Lyon, par le révérendissime François de ançois » Sales Évèque de Genève, où se rencontra pareillement plutôt » madame Olier, leur mère. Après la sainte Messe, madame ia avec » Olier alla présenter ses enfants à cet illustre prélat, pour mème » qu'ils lui fissent la révérence. Il les accueillit avec une ice aux » tendresse paternelle, les embrassa l’un après l’autre, et Jour $i » comme il les louait tous également, madame leur mère des sur » répondait à ce grand prélat : Que Jean-Jacques, le plus cœur et » jeune, n’était point sage, mais discole, et tellement dérénant le » glé en ses déportements qu’il donnait souvent sujet à son ment de » père et à elle-même de pester contre lui. Alors le saint, u, et de » pour consoler cette mère dolente, répondit : #6, Ma- » dame, un peu de patience, et ne vous affligez pas, cur » Dieu prépare en la personne de ce bon enfant, un piété de » grand serviteur en son Église : et, ayant mis les mains Dœu. I » sur la tête de l'enfant, il l’embrassa fort tendrement ifitune D » ct lui donna sa bénédiction : qui est tout ce que le e parler » soussigné a vu et oui dans cette heureuse rencontre, où iè » La vérité l’oblige d’en donner et porter témoignage. » Ce 11 du mois d'août 1670. Chaillard, curé de Ville-
» franche (1). » A) Attes-
Le père Hilarion de Nolay, qui pouvait avoir appris le Para W:5"66
ontre, et fait de témoins encore vivants, met dans la bouche de saint rule on
un écrit Francois de Sales ces paroles, qui portent comme l’em- des Catéchis -
; | , « Fr : ; . mes de Suint-
,quifut D preinte et le caractère original de son esprit : Madame, il Spice, iv. à.
nt-Siége, faut pardonner quelque chose à la jeunesse, les humeurs p. 4.8.
gaies ne sont pas les plus malignes : je n'ai qu'à vous Eu toul- dire que j'ai consulté Dieu sur la vocation de votre fils.
Soyez consolée ; le Ciel l'a choisi pour le wi, veut le bien
(1) La Gloire de son É‘ylise (1). M. de Bretonvilliers, dans :.: Mémoires, de Saint Frane le Père Giry et d'autres auteurs s'expriment à peu près pee at: de la même manière, et s'ils différent quant aux termes,
2e partie, pag.
264.205. ils s’accordent tous à faire dire à saint François de Sales,
“NOTE7,p.32. que Dieu lui avait manifesté la vocation de l'enfant *.
Sai ec Le saint Évêque fit plus encore; après avoir dit à la çois de Sales mère qu’elle ne devait plus s’arrèter à ses doutes, et lavoir
rad nn x engagée à changer ses craintes en actions de grâces, il la lui pour l'éle- pria de lui donner son fils pour qu'il le formât lui-mème
re aux vertus et à la science ecclésiastiques. Son dessein était, en quittant Lyon, de remettre à son coadjuteur la conduite
du diocèse de Genève, et de se retirer dans une espèce
a) LEsprie d'erMitage situé sur le rivage du lac d’Anneci. Il y avait
ne . 4 déjà fait bâtir cinq ou six cellules (2), et c'était dans cette "oi (4 d 68, à ; : A : :
recueilli de di, Solitude qu’il se proposait d’avoir le jeune Olier auprès de
vers écrits... , part iv, ch 3 SA personne, comme autrefois le grand-prêtre Héli eut
(3) Pie de M. en sa garde la jeunesse de Samuel. Cette résolution mé-
Olier, par M. | | | de , de Bretonvit - rite une attention particulière (3). Trois ans auparavant,
liers, 1, 1, p, ‘ ur ce :
18. — Gran- M. Bourdoise lui témoignant son étonnement de ce qu’il ne
oo consacrait pas ses talents à la formation des ecclésiastiques : MémoiresurM. « J'avoue, lui avait répondu ce saint Évêque, et je suis
Olier, par M. A EL . à Laudrand, p. » très-persuadé qu'il n’y a rien de plus nécessaire dans
La Vie de . à A
M. Olier, par le » l'Église ; mais après avoir travaillé moi-même pendant
: ere Part» dix-sept ans à former seulement trois prêtres, tels que je ) ° LES
Remarques his- » ]es souhaitais pour m’aider à réformer le clergé de mon
doriques, t. 1. RE : , : ñ pag. 501. » diocèse, je n’ai pu en former qu’un et demi; et je n’ai
(4) La Vie de , . L' - OPA Ê M. Bourdoite, ? PENSÉ AUX Filles de la Visitation et à quelques séculiers, Ho pt» que lorsque j'ai eu perdu toute espérance à l’égard des d US$, : . :
méme, in-4, p. » ecclésiastiques (4). » La résolution contraire, que prit
244, etc. — Sen- : . F ‘ ‘ tences du me- Saint François de Sales en faveur du jeune Olier, lui fut
ss Ne. Fe. done apparemment inspirée par l'assurance de former en am lui un ecclésiastique digne de ses soins, ou plutôt par la contait le méme connaissance surnaturelle qu’il avait dès-lors de sa sainteté
trait. ]bid. J'ie in-æ,p.15. future.
dres préle tueu
à sai
» nor panéy sait d
» dicti
» avis Mai, devait riva pi amers monsie senter M. Olie:
et de Sa accompa dans cet mérite e stances ( cour (3), che le toutes le riva le 29 refusa de à M. Olie faisaient qu'il ya s'était déj et qui ne bien surp que la cha les vents,
bien ires,
près mes, sales,
tàla ’avoir , il la mème 1 était, nduite espèce y avait ns cette près de éli eut on méravant,
qu'il ne
sainteté
ENFANCE DE M. OLIER
Dieu lui donna pour cet enfant toute l'affection et la tendresse d’un père, et il inspira à M. Olier pour le saint prélat la confiance la plus filiale et l'amour le plus respectueux. Dès ce moment et jusqu’à sa mort, il ne donna plus à saint François de Sales que le nom de père. « Si je le » nomme parfois mon père, » dit-il, prèéchant un jour le panégyrique de ce saint que la voix des peuples canoni- (1) Pendpyri. sait déjà, « c’est que j’ai eu le bien d’avoir reçu... sa béné- que de N: ds » diction, et d’avoir porté la sainte soutane par ses saints 1: exorde, » avis et son conseil (1). * » "NOTE S,p.33.
Mais déjà le saint Évêque touchait à la fin de sa vie, il ne X. devait plus revoir son église d’Anneci; et sa mort, qui ar- HER cn riva peu de jours après, fit succéder les regrets les plus bénit M. Olier amers à ces douces espérances. La seule consolation que ue de moumonsieur et madame Olier purent goûter, fut de lui présenter encore leur fils qu’il bénit pour la dernière fois. M. Olier père attendait à Lyon les deux cours de France La Pie
illustris, et de Savoie : sachant que saint François de Sales devait Françoisde Sa-
accompagner cette dernière, il fut ravi de lui témoigner, 42°42” FA dans cette circonstance, la haute estime qu’il faisait de son D" gg "it mérite et de ses vertus, et lui offrit, avec beaucoup d’in- Pa nie stances (2), la moitié de son hôtel situé à la place de Belle- de Sal x. cour (3), lequel étant d’une très-vaste étendue (4) et pro- (1 1 mt che le monastère de la Visitation, présentait d’ailleurs étre Ab: toutes les commodités désirables (5). Le saint Évêque ar-,07, Pi, du riva le 29 novembre ; mais, par amour pour la pauvreté, il sodier. liv. vu, refusa de loger dans la maison de l’Intendant. Il répondit à M. Olier et à d’autres personnes de considération qui lui faisaient les mêmes instances, qu'ayant prévu la difficulté qu’il y aurait de se loger (les deux cours étant à Lyon), il s’était déjà assuré d’un logement assez commode pour lui, et qui ne pouvait lui manquer. On le crut; mais on fut bien surpris lorsqu'on apprit qu’il n’avait pour tout logis que la chambre du jardinier de la Visitation, exposée à tous les vents, et où demeurait de plus le confesseur du monas-
14 PARTIE I. LIVRE 1. — 1622, tère. Les instances recommencèrent aussi inutilement; et, comme on ne cessait de lui representer qu’il souffrait beaucoup dans un lieu si incommode: « Je ne suis jamais mieux, répondit-il avec douceur, que quand je ne suis
(@) Histoire guère bien (1). » Enfin il parut si résolu à n’en point sor-
dubienheureux ,. 3 . di .
François de Sa- UT qu’on fut contraint de l’y laisser.
ME En Bientôt il tomba dans une grave apoplexie, et le bruit
pages 564. 565. S’en étant répandu dans Lyon, on fit, le jour même, des prières publiques dans toutes les églises de la ville. Il y eut une affluence extraordinaire à la chambre du jardinier. Le duc de Nemours, Henri de Savoie, quoique alité et vivement tourmenté de la goutte, s’y fit conduire en grande hâte, et se prosterna à deux genoux devant le lit du sain!
0 To pee, Évèque (2). Madame Olier, sans pouvoir cacher son émo-
bi tion ai ses larmes, y accourut suivie de ses enfants, pour servir elle-même ce saint malade, qui lui avait procuré tant de consolations. Mais tous les soins devenaient inutiles. Inconsolable de voir ravir sitôt à sa famille cet ange tutélaire, elle désira de recevoir au moins sa bénédiction, et d'entendre de sa bouche une dernière parole. Le saint fvêque, accablé par le mal, n’en put proférer aucune ; il leva cependant, quoique avec peine, son bras presque défaillant par suite d’une abondante saignée, et 1l la bénit. Madame Olier désira pour ses enfants la même faveur, et ne pouvant, sans doute à cause de ses sanglots, en exprimer la demande au saint Évèque lui-même, elle pria l’un des assistants, M. Robert Berthelot, évèque de Damas, de la demander pour eux. Saint François de Sales leva de (3) La P'ie de nouveau le bras et les bénit (3). C'était le jour des Saintsmessire Fran- x : . :
ços de Sales. Innocents. Quoique les historiens du saint Évêque de Ge-
MA fre nève ne nous aient point transmis les circonstances de cette
Le ,, entrevue”, on est fondé à croire que, dans ce moment, le cœur si aimant de saint François de Sales répandit sur le
jeune Olier les plus doux. sentiments de sa tendresse, et
que ce père mourant pria le Seigneur d’achever dans son fils
adopti
car l’u Évèqu, avait p que qu moins «
» doute
» bénéd
» M. Oli
» grand SeTva tot ferme co cessa de Éprouva | le verra Déjà il venu à ce et du plai:
turel bou l’exposer son bienh qu'il lui fl bitude du rendu cou] CurCissait 4 de la moir » Marquer.
» que par £ » qu’il me » MisSunp » aveuglé, » prendre » à confessé » dre quelc » longtemp
et,
auais suis SOP-
ruit des y eut r, Le viveande sain!
émo- "OCUTÉ t inut ange iction, saint
ENFANCE DE M. OLIER
adoptif l’ouvrage qu’il était contraint de laisser imparfait :
car l’un de ses historiens remarque que lorsque le saint
ivèque bénit les enfants de madame Olier, le mal ne lui cu a avait pas Ôté la présence d’esprit (1) ; et un autre ajoute de Sales, Paris, que quoiqu'il ne pût les bénir qu’avec peine, il le fit néan- nn Clare moins avec une façon assez contente et paisible (2). « Je ne sure » Page » doute point, dit M. de Bretonvilliers, que cette sainte ne ds » bénédiction n’ait été la source de plusieurs grâces que Longuc-terre. » M. Olier a reçues depuis, et ne lui ait obtenu de très- » grandes faveurs de Notre-Seigneur. » M. Olier en con-
serva toujours un précieux souvenir, mêlé d’une tendre et
ferme confiance aux mérites de ce saint protecteur. Il ne cessa de l’invoquer, et, dans plusieurs circonstances, il éprouva l'effet de ses puissantes intercessions, comme on * nore 10, le verra dans la suite *, pra
Déjà il avait atteint sa quatorzième année, et était par- XI,
venu à cette époque de la vie où l’amour de la dissipation qu sen et du plaisir entrainent la plupart des jeunes gens. Son na- pratique de la turel bouillant et son tempérament sanguin devaient HE î l’exposer plus qu’un autre aux surprises de cet âge, Mais mort,
son bienheureux père veillait tellement sur tous ses pas, qu'il lui fut comme impossible de contracter jamais l'ha-
bitude du vice. Il rapporte lui-même que, dès qu'il s'était rendu coupable de quelque infidélité, un nuage épais obscurcissait aussitôt son esprit, jusqu’à le rendre incapable de la moindre application à ses devoirs d’études, « Je re- » marquerai ici, dit-il, que je n’ai jamais rien pu apprendre
» que par grâce et dans le ternps que j'étais en grâce, selon » qu’il me semblait. Étant au collége, dès que j'avais com- » mis un péché, j’avais l’entendement tout bouché et tout » aveuglé,.et me trouvais conime impuissant. de rien ap- » prendre et retenir, si bien qu’il me fallait aussitôt aller » à confesse. Je me souviens aussi que, voulant entrepren- » dre quelque action publique, il fallait par nécessité que » longtemps auparavant je me tinsse dans la grâce. Le
» plus grand étonnement que j’eusse en ces temps-là était
» de voir des gens dans le péché, qui néanmoins étaient
» savants ©t apprenaient bien leurs leçons. J'admirais
» comme cela se pouvait faire, m’imaginant que tout le
(1) Mémoires » monde fût comme moi (1).»
aut.de M.Olier, F ‘ : n +
t. 1. p. 468. Par ces châtiments sensibles, et si propres à faire impression sur l'esprit d’un écolie, Dieu voulait lui inspirer
un grand amour pour la vertu, qui fait le plus bel orne-
ment de la jeunesse ; et, dans une circonstance périlleuse,
il daigna récompenser d’une manière éclatante ses géné-
reux efforts. « À l’âge de quinze ans, un jour que je me
» baignais, je traversai, dit-il, un bras de rivière à la nage; » ce qui me mit hors d’haleine. Au moment d’aborder sur le » rivage, j’y aperçus quelques personnes qui me voyaient, » etn’osant paraître devant elles dans un état qui eût blessé » la pudeur, je voulus repasser à l’autre bord sans prendre dat haleine; mais n’étant encore qu’au milieu, et déjà n’en aut.de M.Olier, » pouvant plus, je commençai à enfoncer, lorsque miracu- D » leusement je rencontrai un pieu caché dans l’eau et enmicaine. — Re, foncé dans le sable: je m°y appuyai d’un pied, en atten-
marques histo-
Le La » dant qu'on me vint secourir ou que je prisse haleine ; Viede M. Olier, » ce qui me tira du danger +. Je remercie la divine bonté
ar le Pè- : : . : .
Giry, part. » de m’avoir donné souvent la vie, et je la prie qu’elle me
Ras Mid. , Ja conserve pour son service seulement (2). »
XII. Vers ce temps, il éprouva de vifs désirs d’embrasser la le roi vie religieuse. Son attrait le portait à entrer dans l’ordre brasser l’état des Chartreux, et souvent il visitait la chartreuse de Lyon,
dur en grande réputation de ferveur. « J'avais eu ce dessein et à Paris, où il » éprouvé ce mouvement, dit-il, dès l’âge de quinze ans ; AS Phi ce qui m'avait fait souvent solliciter ces bons Pères de
» me recevoir parmi eux : grâce que je ne pus toutefois
» obtenir, étant bien vrai que je ne la sollicitais pas si ar-
+ Le trait que rapporte ici M, Olier a été autrefois représenté par une gravure en taille-douce.
» dem »etm
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» d’all
» prov
» ince
» quel
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ÉTUDES DE M. OLIER. 17 » demment comme je l’eusse pu, mes péchés, mes études » et mes voyages interrompant successivement ce dessein. » Tous ces obstacles cependant no m’empêchaient pas » d'aller toujours visiter ces saints déserts dans toutes les » provinces où j’en rencontrais (1). Pendant les premières (1) Mémoires » incertitudes de ma vocation, étant encore jeune, j'eus Gen 0 » quelque mouvement et inclination pour un autre ordre » que celui des Chartreux (c'était celui de Saint-Fran- » Çois.*) J’allai quelquefois pour demander qu’on my re- *nore 11, » eût; mais ce sentiment ne durant pas, j’abandonnai ma ?” di » poursuite, conservant toutefois une grande affection ct » pour le fondateur et pour tout l’ordre (2).» (2) Mém. aut. M. Olier achevait ses humanités à Lyon, lorsqu'il fut un FH pourvu du prieuré de la Trinité de Clisson, ordre de Saint- Benoît, au diocèse de Nantes. Quelque temps après, des religieux de l’abbaye de Saint-Jovin l’ayant troublé dans la possession de ce bénéfice, son père, qui était fort versé dans la pratique des affaires et dans la science du droit, conclut avec eux un accommodement, qui fut, comme nous le rapporterons dans la suite, le prétexte d’un grand démèlé (3). (G) Factum Ce magistrat, bien digne de l'estime et de la confiance #7. M. Julien
de Fiesque. Ms.
du Souverain dont il faisait respecter et chérir l’autorité, rs Biblios, du
fut proniu, en 1695, de la charge d’intendant de Lyon,qu’il est. CPTAT ù exerçait depuis huit ans, à celle de conseiller d’itai (4). 1! 2% Factum, ramena alors ses enfants à Paris; et ce fut dans l’Univer- ;,, APP E sité de cette grande ville, que celui dont nous écrivons la nn à Se vie acheva ses études. Il eut pour professeur de philoso-
phie un des plus habiles maîtres qui fussent alors, Pierre
Padet, professeur au collége d’Harcourt, sous lequel avait
étudié Alain de Solminihac, évêque de Cahors et aupa-
ravant abbé de Chancellade (5). Les succès de M. Olier ré- (5) Fie de M. pondirent aux espérances qu’il avait données jusqu'alors; ue. 1665, et, à la fin de son cours, il soutint avec des applaudissements liv-1-ch-1v.p.25. universels un acte public, en latin cten grec, sur touie la
philosophie. Son professeur rendit même ce témoignage à
1) Vie Ms. de K " olier, par la capacité de son élève, que, dans ses thèses comme dans
: l . #5". « sie ; Nas réponses aux difficultés, il avait réussi aussi bien qu’il
villiers,t. 4. p.
” était possible de le faire (1).
XIII. Après être sorti du collége d’Harcourt, il commença à
M. Olier étu- &.,; d dis là io. fréquenter les écoles de Sorbonne, où il eut encore les
logie en Sor- mêmes succès. Il se proposait de parcourir la carrière de nu la licence, et, pour s’y disposer, il suivit pendant plusieurs
(2) Vie Ms. de années les leçons des plus habiles docteurs (2). « La bonté
M. Olier, par M. de Breton. d divine, écrivait-il dans la suite, m’a donné pour maitres
vers bd des personnages des plus capables qu’il y eût dans l’U- » niversité; feu mon père n'ayant jamais rien épargné
(3) Mém. aut, » pour mon avancement dans les études (3).» Son père
de M. Olier,t4, p. 11. lui donna même pour précepteur particulier un docteur de
() Mém. aut. S0Tbonne, également recommandable pour sa pieté et pour de M. Olier,L sa science, et qui fut professeur de théologie dans cette
"De Vie Ms. de école (4). 11 paraît que c'était Nicolas Lemaistre (5) nommé
M. Olier, À M. Léschéstiér, ensuite à l’évèché de Lombez par Louis XIV, dont il était
ce devenu prédicateur (6). M. Olier retira de ses études de
tiana, 1. xt. grands avantages : la langue grecque, dans laquelle ilétait col. 327. ‘ 1: L . 4e (Gailiachris. fort versé (7), lui facilita beaucoup l'intelligence des divitiuna, t. 11. col. sun dé: : Ds ,.
465. — Linguas DCS Écritures, et en particulier celle des Pères grecs qu’il
subies Pre lisait dans leur langue originale ; et l’étude de la théologie a a callebat. — Mé- SColastique lui fut très-utile, pour acquérir non-seule-
FL ment la connaissance du dogme, mais aussi une certaine Our. par le intelligence des mystères de Jésus-Cnmst. Il pensait que fui Giryp. 9. 9. Ja scolastique, étudiée dans des vues pures et simples, était minicaine, 4 une excellente préparation à cette haute et sublime théoloue - ya gie. «J’estime la scolastique, disait-il, comme elle le mérite,
» et j'avoue que je lui suis beaucoup redevable pour l'intel-
» ligence et l'appui des mystères. Il est vrai que seule elle » ne saurait les éclaircir eten donner les véritables ouver- » tures,à cause que ces mystères étant cachés par l’ordre » exprès de Dreu,si lui-même ne les révèle, on ne les » peut connaître. Mais on re doit pas s’en prendre à la
» thé » pri » ui Les flatte quis, le mo:
prit et de gra saient siècle, de l'Ég taient profess qui po tion et à la cor tantôt c faire lu les pers cune 0€ pour lu brac, del au diocà sentemel de Cha trième à M. Olier entière par les soumit matières suite, ai ment, et comme |
urs nté res l’Ugné père r de Jour ‘ette nmé était s de était w’il ogie uleaine que était éolorite, ntelelle Uverrdre e les à la
ÉTUDES DE M. OLIER. 19 » théologie, qui, tirant par la raison ses conclusions des » principes de la foi, ne prétend pas découvrir par là ce es us » qui ne saurait être ouvert que par une clarté divine (1). » p.477. Les succès qu’il obtint dans ses études, d'autant plus XIV. flatteurs pour ses parents qu’ils étaient plus justement ac- UN quis, leur inspirèrent bientôt le désir de le produire dans baye de Péle monde. Naissance, talents, réputation, qualités de l’es- ME ou prit et du cœur, tout en lui concourait à en faire un sujet zainville. de grande espérance ; et la haute considération dont jouissaient ses proches semblait, selon les fausses maximes du siècle, lui permettre de prétendre aux premières dignités de l’Église ou de l’État. C'était la perspective qu’ils lui mettaient souvent devant les yeux, et la piété dont ils faisaient profession n’était point assez pure pour écarter tout ce qui pouvait jeter dans son cœur des sentiments d’ambition et de vaine gloire. On lui parlait tantôt de se produire à la cour, et de se mettre sur les rangs pour parvenir; tantôt des démarches qu’on faisait, et de celles qu’il devait faire lui-même, pour seconder les vues qu’avaient sur lui les personnes puissantes. Son père, qui ne négligeait aucune occasion de lui donner de l'éclat (2), avait obtenu AD ve Ms. de pour lui, dès l’année 1695, l’abbaye de Notre-Dame de Pé- y. de Bièie. brac, de l’ordre des Chanoïines réguliers deSaint-Augustin, gu"",2:37 28 au diocèse de Saint-Flour, et qui lui fut résignée, du con- DORE le y, chap, sentement de Louis XIE, par Jacques d’Apchon, seigneur m1. p. 40. de Chanteloupe, prêtre de l’Oratoire, qui en était le quatrième «bbé commerdataire (3). Si les voies dont se servit mn + ' Je M. Olier pour procurer ce bénéfice à son fils n'étaient pas in-folio. Saintentièrement canoniques, il paraît qu’il fut induit en erreur 7" #95 par les casuistes qu'il consulta, et à l’avis desquels il se soumit comme à des docteurs plus experts que lui dans ces matières délicates. Son fils, qui en prit connaissance dans la suite, ainsi que nous le dirons, jugea l’affaire tout autrement,et regarda le traité par lequel il obtint cette abbaye comme l'ouvrage de la vanité, de l’avarice et du sacrilége.
(t)Mém. aut.
de M. Olier, À v.
Ce fut en 1626 qu’il en prit possession; un accident qui lui survint tout-à-coup dans ce moment, et qui mit sa vicen péril, lui parut être, dès qu’il eut connu la nature de ce contrat, un châtiment du Ciel, qui voulait avertir par là le fils d’expier la faute du père. « Je pensai mourir sur le » champ, dit-il, sans maladie ni incommodité précéden- » te. Tout le temps que j’ai gardé ce bénéfice, il a été pour » moi une source continuelle de peines et de traverses, » sans savoir ce que devenaient l’argent ni les revenus, » ct j'y ai souffert des persécutions étranges de la part de » gentilshommes armés contre moi pour avoir mon » bien (1).» On verra dans la suite comment fut réparée cette faute qu’il ne cessait de s’inputer.
Il n'avait que dix-huit ans lorsqu'il prit possession de l’abbaye de Pébrac; le onze octobre de la même année 4626, il fut élu chanoïne-comte honoraire de illustre chapitre de Saint-Julien de Brioude, titre d’honneur que partageaient les évêques de Mende et du Puy, et les abhés de Saint-Robert de la Chaise-Dieu, et de Notre-Dame de
® Le Clergé Pébrac (2). Enfin ses parents obtinrent pour lui, outre
de France, etc.
par Hugues du
le prieuré de Clisson, celui de Bazaïnville, au diocèse de
Voulant le pousser aux honneurs, ils désirèrent qu’il
M. Olier so 1. pas us x livre au minis- CXerçât déjà son talent pour la prédication. D’après la cou-
tre de la pré- tume, sa qualité d’abbé lui permettait alors de remplir ce
dication , fréquente monde,
et... à “3e ; ; Le ministère, quoiqu'il ne fût point encore prêtre, ni même
dans les saints ordres; et il fut tellement goûté dans ces premiers essais, qu’on voulut bientôt l’entendre dans les meilleures chaires de la capitale. Sa mère n’avait jamais eu por: ‘ui uaxs tendresse comparable à celle qu’elle portait à ses antres enfants ; ce}: était néanmoins ravie des éloges qu'eri donnait de toutes parts à son fils, et fondait sur lui ses plus flatteuses espérances. « Elle m’aimait beaucoup, » dit-il, tandis qu’elle me voyait marcher dans la gran- » deur et l’applaudissement du monde, comme, par exem-
versic ce tent
offrai qui fu la co leme Germ des de comm) Pour Dreu 4
pi lui ic en de ce par là sur le édens pour Jerses, venus, art de _ mon réparée
session me anillustre eur que 38 abbés Dame de 1, Outre ocèse de
nt qu'il s la coumplir ce hi même dans ces dans les amais eu portait à es éloges it sur lui eaucoup, la granar eXeM-
ÉTUDES M, OLIEN, 21 » ple, quand j'avais du train, que je prèchais avec gen- » tillesse, que je composais ces beaux sermons à la mode, » tout pleins de vanité, do pointes d’éloquence et de cu- » riosité; et que je ne disais rien contre les mœurs du » monde, à savoir, l’avarice et la superbe (1).» (1) Mém.aut. Ce fut, en effet, vers ce temps que M. Olier commença à ue \ fréquenter les Grands, et à s'engager dans les divertissements du monde, Ses parents, pour lui frayer un chemin aux honneurs, lui prodiguèrent tous les moyens de paraitre avec éclat. Il avait un grand train, deux carrosses, une maison nombreuse, et goûtait les agréments de la société avec toute la liberté que prenaient les gentilshommes de son rang. La vivacité de son esprit, ses manières nobles et aisées, les agréments de sa personne, la considération ® Mém. sur dont jouissait sa famille, alliée à tout ce qu'il y avait de plus M! Haud/ah élevé dans la magistrature (2); tous ces avantages le firent Pt: La Pie
de M. Olier, rechercher dans les sociétés du monde, dont la fréquen- pur te pos oe
tation faillit lui devenir funeste, Enfin ses parents ouvri- L'Anée Domi. , , Aicaine, etc. —
rent les yeux, et se repentirent d’avoir voulu le sacrifier à Remarques hist.
leur vanité en le jetant au milieu de tant de périls. our le
Sa mère surtout, qui avait une grande horreur du péché, XVI.
fit, pour la conversion de son fils, des prières ferventes ; pacte
elle répandait chaque jour beaucoup de larmes devant Diu, là conversion
et ne cessa de gémir et de prier jusqu’à son entière con- RE
version (3). Plusieurs saintes âmes à qui Div inspira, vers (3) Mém. aut.
ce temps, les mêmes sentiments de zèle et de dévouement, Le “ait
offraient pour lui les plus ardentes prières. L'une d’elles,
qui fut l’instrument de sa conversion, quoique alors il ne
la connût point, priait continuellement pour le renouvel-
lement du clergé et spécialement pour le faubourg Saint-
Germain qu’elle habitait, C'était une âme de grâce, comblée
des dons du Ciel les plus extraordinaires, et favorisée des
communications les plus intimes avec la Mère de Dreu.
Pour faire éclater davantage les richesses de sa bonté,
Du était allé la choisir dans la classe la plus obscure,
et dans l’une des professions les plus avilissantes aux yeux du monde. C’était Marie de Gournay, veuve de David Rousseau, l’un des vingt-cinq marchands de vin de (1) Remarques Paris (1). Nous aurons occasion d’en parler souvent dans one cette histoire; elle doit d'autant plus justement y trouver place, qu’on lui est redevable, après Dieu, de l'établissement du Séminaire et de la compagnie de Saint-Sulpice, comme aussi de presque toutes les œuvres de zèle et de charité auxquelles le serviteur de Div se livra jusqu’à la mort. Elle était destinée à obtenir, par ses prières, la première conversion de M.Olier, c’est-à-dire, son établissement dans la vie de la grâce, ainsi que celle de plusieurs jeunes abbés de qualité que nous ferons connaître bientôt; et c’est sans doute cette sainte veuve que désigne un historien, en parlant ainsi de ces ecclésiastiques : « Un jour qu'ils reve- » naient de la foire Saint-Germain, une pauvre femme les » aborda dans la rue, et leur dit : Hélas, Messieurs, que » vous me donnez de peine! Il y a longtemps que je prie » pour votre conversion. J'espère qu’un jour Dieu m’exau- (2) Vies des » era (2). » Les prières de Marie Rousseau ne furent pas nese inutiles. M. Olier, alors âgé de vingt ans et demi, com- Royal A. mença à en ressentir les effets, et éprouva des désirs tu.p. 416 passagers de rompre entièrement avec le monde, et de mener une vie parfaite, quoique pendant dix-huit mois ces al None, & désirs fussent toujours impuissants (3). Durant ce temps, np. 306. et lorsque cette sainte femme priait de la sorte, « Du » permit, dit M. Olier, que nombre d’abhés (nous étions » cinq ou six, dont je suis le pire) allâmes à côté de l’église » Saint-Sulpice, dans la maison voisine de la sienne, et » qui n’en est séparée que par une muraille. Et c’est une » chose bien remarquable comme tous ces jeunes mes- » sieurs, qui étaient considérables dans le monde, ont » depuis tout quitté pour suivre Jésus-Carisr et faire pro- » fession de ses maximes. Pour moi, je reconnais être re- » devable de ma première conversion à cette sainte âme ;
» et]
» nai
» que
. D Sail » tra » Sert » don » légè » vais » dive » tou) » tion:
» tais » jusq » je fu Il ét prendr de Dre inspiré Passio faire u tait rie le disti dre l’h ses thè!
à aller tres da de libe depuis il avait de bac père a ses étu qu'ave par ses
VOYAGE À ROME. 23 » et Dreu m'a obligé plusieurs fois, devant que de la con- » naître, de dire tout haut à nos Messieurs : Il y a quel- » que personne qui est la cause de ma conversion. La . » sainte Vierge, sous la protection de laquelle j'étais né, » travaillait de toute part, et mettait en prières toutes ses » servantes particulières pour ce sujet. Je commençai » donc de naître alors à Dieu, par désir et par affection » légère, sans pourtant quitter tout-à-fait le péché. J’a- » vais peine à aimer le monde, et ne pouvais y trouver de » divertissement véritable; mais toutefois je retombais » toujours, malgré tous les attraits de Dreu, ses sollicita- » tions perpétuelles, les punitions journalières que je sen- » tais après mes fautes, et la fréquentation des sacrements, » jusqu’au temps que j’allai à Notre-Dame de Lorette, Où yém. ant. » je fus entièrement conçu à la grâce (1). » “ M. nn Il était dans ces dispositions lorsqu'il résolut d'entre- FX vIt,
FREE | ee _ M. Olier va prendre le voyage d'Italie, dessein qui vint assurément | Rome our
de Dreu, comme la suite le fit voir, mais qui ne parut être y apprendre la inspiré à M. Olier que par le désir d’une gloire mondaine.
languc hébraique.
Passionné alors pour les sciences, il ambitionnait de s’y
faire un nom. La connaissance de la langue grecque n’é-
tait rien à ses yeux, il aspirait à un genre de mérite qui
le distinguât de la foule, et il conçut le dessein d’appren-
dre l’hébreu, pour soutenir en Sorbonne quelqu’une de
ses thèses en cette langue. Ce fut le motif qui le détermina
à aller à Rome (2), pensant qu’il trouverait d’habiles mai- à ssestatres dans cette capitale, et qu’il s’appliquerait avec plus #4" Vous de liberté à l’étude, en s’éloignant ainsi de ses amis. Déjà, p. 4%. depuis trois ans, il fréquentait assidûment la Sorbonne;
il avait même soutenu l’acte de tentative, et pris le degré © 1b. fs de bachelier (3). Ayant donc résolu ce voyage, que son caine, ete. Repère approuva volontiers, il se vit obligé d'interrompre M9" ne
ses études. Grand nombre de docteurs ne le virent partir #4 7/59 Ms: er ;
qu'avec peine, persuadés qu’il aurait pu soutenir un jour ne te , at “ts onvittiers !
par ses grands talents la réputation de l’Université. «Un p.%.
» de mes maîtres, écrivait-il dans la suite, et qui est main- » tenant professeur en Sorbonne, m’a toujours témoigné » ses rogrets que je n’aie pas poursuivi m2 licence, C’est » pareillement ce que m'ont témoigné quantité de per- » sonnes, qui, par mon premier acte de tentative, avaient » conçu quelque espérance de-moi, quoique je n’y eusse » pas bien fait; comme aussi à cause qu’ils m’avaient vu a} Ni. out. » soutenir en philosophie des thèses en grec, lesquels ip. 471. » actes je ne fis jamais qu’à force de prières (4). »
XVII. C'était une conduite bien miséricordieuse sur M. Olicr, Es Re que cette attention de la Providence à ne le laisser user de est menacé de Ses talents et de ses dons naturels, qu’autant qu’il recourait perdre la vue. à celui qui en est la source, et à ne lui permettre de satis-
faire sa vanité qu'après lui avoir fait confesser son néant. Ce ne fut pas une moindre faveur du Ciel que le dessein qu’il forma du voyage de Rome. Il y allait dans l’intention d’acquérir la science qui enfle, et Du l’y conduisit comme saint Paul à Damas, pour l’abattre, le terrasser, et en faire un vase d’élection. Il ne permit point que M. Olier se pro- “urât des connaissances et des protections parmi les grands, ni qu’il fréquentât les savants et les curieux que le goût des arts y attire de toutes les parties de l’Europe. Il y était venu pour y apprendre la langue hébraïque, et Dœu voulut qu’il éprouvât, en arrivant, un affaiblissement des yeux, qui lui interdit tout-à-fait cette étude, et qui lui fit même craindre de perdre entièrement l’usage de la vue. Les médecins ne négligèrent rien pour le rétablir; mais toutes les ressources de leur art furent employées inutile- UN Où ment, Dieu lui en réservant une plus efficace dans la propar M: de Bre- {ection de la très-sainte Vierge. Il inspira donc à M. Olier
tonvillicers,t.nr.
p. 4et5.— La de faire vœu d’all èleri à 2), lieu où PE de ne aller en pèlerinage à Lorette (2), lieu où,
par le père Gi- selon une tradition incontestable, se trouve la maison dans , 4 parti | . k 3 pu, e laquelle s’est opéré le mystère de l’Incarnation, et qui est
es 2, Célèbre dans tout le monde chrétien par des miracles sans
P. 34. nombre *.
Cf chemin habit d pèlerin un hon était pl journée soutena fatigue délassai de toucl tait plu d’une vi contraig le rédui ment le accès, il le press:
pondire se traîn:
affaibli chait du rieures ; en Mari ot les fa cut de 1 impress exciter » dit-il, » plit to Aussi gnaient témoig n prostern sainte
PÉLERINAGE A LORETTE. 25 Ce fut vers la fin du mois de mai 1630 qu’il se mit en
XIX, M. Olier va
chemin, au fort des chaleurs du pays. IL se couvrit d’un à piou de Rome habit d'hiver, par esprit de nénitence , et commença son à Lorette,
pèlerinage à pied (1). Un voyage de cinquante lieues pour un homme de sa condition, et déjà affaibli par lesremèdes, , était plus qu’il n’en fallait pour l’épuiser dès les premières journées ; néanmoins ses entretiens avec Dieu et Marie le soutenaient ct le soulageaient, jusqu’à lui faire oublier la fatigue du corps. Tantôt il récitait le chape! : ; tantôt il se délassait en composant, à la louange de eine du ciel, de touchants et pieux cantiques. Mais lors e lui restait plus qu’une journée de chemin à fair, 1 ut attaqué d’une violente fièvre, occasionnée par la fatigue, et qui le contraignit de s'arrêter, comme si Dreu eût voulu d’abord le réduire à cet état pour lui faire éprouver plus sensiblement le pouvoir de sa sainte Mère. Délivré d’un premier accès, il crut retrouver toutes ses forces dans le désir qui le pressait d'arriver au terme de son voyage ; elles ne répondirent point à son ardeur: il ne put s’y rendre qu’en se traînant pour ainsi dire sur la route, tant il se trouva affaibli dès la première lieue (2). Cependant plus il appro-
(1 Mém. aut,.
de M. Olier, t,
(2) Wie Ms.de
chait du saint lieu, plus il goûtait de consolations inté- #° 90e 2e"
de Breton-
rieures ; et ces grâces sensibles, augmentant sa confiance Une P.
en Marie, lui faisaient croire qu’elle agréait ce pèlerinage ct les fatigues qu’il endurait pour lui plaire. Dès qu'il apercut de loin l’église de Lorette, il éprouva tout-à-coup les impressions les plus tendres, et tout ce que l’amour peut exciter de plus vives émotions. « Je sentis alors mon cœur, » dit-il, comme blessé d’un coup de flèche, ce qui me rem- » plit tout du saint amour de Marie (3). »
(3) Mém. aut
e FA Sp è : de M. Olier, Aussitôt qu’il fut arrivé à la ville, ceux qui l’accompa- «, 1. p. 495.
gnaient s’empressèrent d'appeler un médecin ; mais il leur témoigna, de son côté, une si vive impatience d’aller se prosterner aux pieds de l’image miraculeuse de la trèssainte Vicrge, qu’ils n’osèrent y mettre obstacle. Il s’y
IMAGE EVALUATION TEST TARGET (MT
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transporta donc peu de moments après, et c'était là que Dieu lui avait préparé le remède qui devait opérer la guérison de son corps et l’entière conversion de son âme. Une femme possédée du malin esprit, qu’il rencontra en se rendant à l’église, lui adressa des paroles qui l’étonnèrent. « Quoique je n’eusse point de soutane, dit-il, et que jamais » elle ne m’eût vu, m’appelant par le nom de ma condi- » tion, elle me dit en italien: Abbé français, si tu ne te » convertis pour vivre en homme de Drev, attends d’étran- » ges traitements. »
ñ Te Dès que M. Olier cut mis le pied dans la grande église, M. Olier est du Milieu de laquelle s’élève la sainte maison, « car je tout changé. » n’osais pas, dit-il, entrer ce jour-là même dans cette cha-
» pelle, n'ayant pas été à confesse ; » son âme se sentit comme tout inondée de consolations intérieures. «En en- » trant dans l’église, ajoute-t-il, je fus touché vivement » jusqu’à verser des larmes en abondance. Je fus tellement » attendri par les caresses de la très-sainte Vierge, et je » ressentis des secours si puissants, qu’il fallut me rendre » à mon Sauveur qui me poursuivait depuis un si long » temps. Je me trouvai si puissamment touché, et je sentis » des mouvements si vifs, que, tout baigné de larmes, je » demandai avec instance à la très-sainte Vierge qu’elle » m'obtint la mort quand elle prévoirait que je devrais » tomber dans mes péchés passés, dans lesquels, grâce à » DIEU, je ne suis point retombé depuis. Mon Dev ! qu’ils » sont utiles aux pécheurs, les lieux dédiés à la piété de la » très-sainte Vierge. Ce fut le coup le plus puissant de ma » conversion ; et comme cette admirable princesse fait plus » de bien qu’on n’en demande, au lieu de la guérison des » yeux du corps que je lui demandais, elle me donna celle » des yeux de l’âme qui m'était bien plus nécessaire, sans » que je le connusse toutefois. Je crois ave le corps et l’âme » auraient bien à combattre à qui reçut davantage. En en- » trant dans l’église, je fus guéri soudainement de da fièvre,
» en S0 » metr » ei CA) » et qu » vue, » SOU vi » nuit € » ailleu
Il pa:
en prièl Les grà M. Olie plus re, » j'ai ét » Vierg » DIEU » CHRIS Rome n dent, bi le chem son aim
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» en sorte que le médecin, étant ensuite venu me visiter, » me trouva le pouls si remis qu’il crut que j'étais arrivé » en carrosse. Outre que je reçus la guérison de mes yeux, » et que depuis je n’ai pas eu sujet d'appréhender pour la » vue, je reçus alors un grand désir de la prière ; car je me » souviens que je demandai avec zèle de pouvoir passer la » nuiten prières dans cette sainte maison, comme je l'ai fait
» ailleurs dans des lieux dédiés à la très-sainte Vierge (1). (1 Mém. aut. : ‘ A de M. Olier, L.r.
Il passa en effet la nuit dans l’église de Lorette, toujours p. 494. 195.
. L4 L Pi en prières (2), et versant continuellement des larmes (3). your par Le
Les grâces extraordinaires dont il y fut favorisé firent de Père Gi, p. M. Olier un homme nouveau ; et après ce voyage il n’était pins Lnurs
. . . , nnce omtplus reconnaissable, « C’est dans ce saint lieu, dit-il, que nicaine.
» j'ai été engendré à la grâce par les prières de la très-sainte Pa
» Vierge, et cette mère de miséricorde m’a fait renaître à t-": p.455. » Dreu dans le lieu même où elle avait engendré Jésus-
» CHRIST dans ses chastes entrailles (4). » Il retourna à 0) Min. aut. q Q . . cm. ter il Rome marchant encore à pied, et y arriva sans nul acci- pag. 306 , "35,
L s st, . p.
dent, bien consolé du succès de son voyage, s’occupant, dans 4%; t "MP , yage;, ; 270.
le chemin, des miséricordes de Dev, et des grandeurs de son aimable bienfaitrice.
SN
SUR LA FAMILLE OLIER
NOTE 1, p. 1. — La famille Olier a produitune suite remarquable de grands audienciers de France, de maîtres des requêtes, de conseillers au Parlement de Paris, plusieurs conscillers d’État, un avocat-général, un président au grand conseil, des intendants de province, des gouverneurs de place, des chevaliers de Malte, un ambassadeur à Constantinople, Charles-François Olier de Nointel, devenu justement célèbre dans la diplomatie aussi bien que dans l’histoire des lettres et des beaux-arts; et ce fut sans doute en récompense de leurs services, que plusieurs membres de cette famille reçurent du Souverain les fleurs de lis d’or qu'ils portaient dans leurs armes. Elle eut encore l’avantage d’être alliée aux familles les plus honorées dans la magistrature, aux Molé, aux Séguier, aux Bellièvre, aux Méliand, aux Le Tellier, aux Colbert, aux Amyot, aux Malesherbes, à des maisons illustres par leur Loblesse, aux vicomtes de Polignac, et à beaucoup d’autres. Hisloire de la Grande Chancellerie de France, par Abraham Tessereau, 2 vol. in-folio, 1740, liv. 11, pag. 124-226; liv. rtr, pag. 350, 300,384, 372, 351 ; liv.1v, pag. 662. — Dictionnaire de la Noblesse, par M. de la Chesnaye-des-Bois, 2 édition, tome x1, in-4°, Paris, 1776, page ‘74 et suiv. tom. x, pag. 166, et tome 1x, pag. 461. — Biographie universelle ancienne et moderne, in-8°. Paris, 1822, tom. xxx1, pag. 341 et suiv. — Histoire généalogique de la maison de France, in-folio, tom. vr, pag. 573; tom. 1x, pag. 201. — Histoire généalogique et héraldique des Pairs de France, par M. de Courcelles, in-4°. Paris, tom. x, pag. 54. — Les Généalogies des Maîtres des requêtes ordinaires de l’hôtel du Roi, in-folio, ms. de la bibl. de l’Arsenal. — Familles de Paris, in-folio, avec leurs ar +s enluminées, tom. 1, p. 481 : ms. de la bibl. de l’Arsenal. “chives du ministère des afjaires étrangères, ambassadeu. , de CP. — Recueil d’alliances, ms. de la bibl. Mazarine. in-folio, p. 465.
NOTE 9%, p. 2. — Jacques Olicr était fils de François Olier, seigneur du Petit-Hangest et de Vandelle, et de Madeleine Molé, tante du garde-des-sceaux de ce nom. François Olier, qui avait exercé
divers
les IX cier dé que se catholi excitéa Il mou die qu humé qu’il a On yli Noble Vandel son el ( Paris, deuxié femme, dée le perpéti messes Fran, du fond Nointel, conseille nal curi se trouv ris. Il es on ytre Ligue (2
NOTE de M. OI de celuidu 21 se ami, j'ai sais; pri devait pl et que, trentième
Sance au tèmes de M. Olicr:
diverses charges de magistrature sous Henri IL, François IE, Char les IX, Henri IL et Henri IV, entre autres celle de grand-audiencier de France, laissa à ses enfants un avantage plus précieux que ses charges et ses biens : son attachement inviolable à la foi catholique, qu’il avait conservée pure au milieu des tempêtes excitées par l’hérésie, durant les temps malheureux où il vécut. Il mourut âgé de 77 ans, le 2 avril 1597, après une longue maladie qui fit éclater sa résignation, sa piété et sa patience, et fut inhumé à l’église Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie, dans un caveau qu’il avait fait construire pour la sépulture de ses descendants (1). qu er es On y lisait cette épitaphe : En lu voûte de la chapelle gisent : Paré, in-folio, Noble homme François Olier, Seigneur du Petit-Hangest et tr. bare Ms. Vandelle, Conseiller du Roi, et Secrétaire ordinaire ès-mai- De a son et Couronne de France, Audiencier en la Chancellerie de Itemde lu bibt. Paris, qui, âgé de soixante et dix-sept ans, est décédé le Mazurine. deuxième jour d'avril 1597 ; et demoiselle Madeleine Molé, sa femme, âgée de soixante-trois ans, qui est pareillement décédée le dernier jour de juin, audit an; lesquels ont fondé, à perpéluilé, une messe pour chacun jour, et quatre grand'messes par an, en l'an 1576.
François Olier laissa trois fils, Jacques Olier de Verneuil, père du fondateur du séminaire de Saint-Sulpice ; François Olier de Nointel, chef de la branche de ce nom ; et Nicolas-Édouard Olier, conseiller au parlement de Paris. Ce dernier est l’auteur d’un journal curieux qui contient onze années du règne de Henri IV, et qui se trouve parmi les manuscrits de la bibliothèque du Roi, à Paris. Il est indiqué dans la Bibliothèque historique de la France; on y trouve quelques détails remarquables sur l’histoire de la
Ligue (2). @ Fonds de
Baluze, 546.1.
NAISSANCE ET BAPTÊME DE M. OLIER. reg. 9821 3.
NOTE 3, p. 2. — M. de Bretonvilliers (3) marque la naissance _ (9 ie Ms. de de M. Olier au 21 septembre 1608, fondé sans doute sur une lettre Me Le de celui-ci à Pierre Vivien, son valet de chambre à Pébrac, datée du 21 septembre 1637, et dans laquelle il lui dit : Pierre, mon ami, j'ai aujourd’hui 30 ans, je suis plus vieux que je ne pensais; prie Dieu à bon escient pour ma conversion (4). Mais on {#/Lettres aut. devait plutôt conclure de là qu’il était né le 20 septembre 1608, . is à et que, le 21 septembre 1637, il commençait d’entrer dans sa (5 Ætat-civil
trentième année. Au reste, tous les monuments fixent sa nais- 9e Para be sance au 20 septembre ; il est certain, par les registres des bap- roisse S£- Paut têmes de la paroisse Saint-Paul, qu’il fut baptisé ce jour-là (5), et D" 46007 ne
, =: ; Fe / u’en 4609, p.
M. Olier nous apprend lui-même qu’il fut baptisé le propre jour 226, 2 iolne,
$ à tel de sa naissance : Prlez pour celui qui est né et baptisé
u'il vous éerit (4), (4) Lettres aut. jour q es au 0 Ÿ M OLIER HUT POUR PATRONS SAINT JACQUES LE MINEUR E 64. '
dSÉAN.
s au- , cun fondement que quelque NOTE 4,p, 4, — C'est sans at ues, et teurs 0 M, Olier fut nommé au opt ane we
2, Vie de S. que d’autres l’appellent simplement re comme c’était V'incentdePaul, bablement le nom de Jacques à la Con Aya aan où "alors la coutume : le baron de Henty, en ton qu’il avait recu 202. ajouta le nom de Jean-Haptinte à celui de Gas . re qûe prit (3) Vie de M.de au baptôme (4), Quoi qu'il en soit, ce she “Pod frère de Renty 5 10 4% M, Olier était R, daeques le Mineur, et n0 tous lulmäme de 4651, p. 8. — °* l'a éerit, M. Olier s’en explique V nl :Pie S. Jean, comme on l'a é Mémoires. « Le 4er jour du de lasœur Bou: la manière la plus expresse dans ses Mém $ Jacques martlyrisé TO nos de mat, MON patron 5, Jacques... à À l'honneur de porpe » dans Jérusalem, ca grand saint va “ (4). »
W) Mémoires » ter Le nom aussl blen que celui de 4 était ce dernier ; M. de aut.deM.Olier, 11 n'est pus aîné de déterminer que orta pas en vain le de p 408.— Bretonvilliers dit seulement que M. Olier ne p Le nitati Ai ue ayant ressemblé à saint Jean-Baptiste pe sriée
a nl à faire connaître Jésus-Ciirisr, et même à se des Nue so die ie Ms. de par ses faveurs et ses grâces (6). Îl donne toutefo le comparant à
(5) Vie Ms.de F : te était un de ses patrons ; car, le M.Olier, (1. P. saint Jean-Baptiste était ü e de ce parallèle, né ce saint, fl fait remarquer, comme Po a ire
qu’en eflet M, Olier s'appelait Jean, M. es e à l'anéantisseexprès encore : {1 faut, dit-il, que je m sé n bon patron : ment, à l'imitation de saint Jeun-Baptiste, mo de nuls Gin j'espère qu'il me souffre en celle qualité à ses ae . Le toire
(6) Mém aut. que saint Juun l'Évungéliste (6), M est nt conjecturer de FH ee jamals appelé rs si A il avait pris
nom de Je ,, ces paroles, que portin ê : d'un côté, nous voyons qu il es deux saints pour patrons, Cr, rs e-Seimi PE mm 1 , sse la
neur, écrivaitil, qu'il me fa de nom (7); id. p.74 sa ana grand patron, aussi bien en ne Son ct de VRAIES t da late il est certain qn’il mettait saint Jean-Bap es | là même ligne, ainsi qu’on l’a vu, et qu’il le répète Te “A après : Saint dr mie “big Les aid ge ftre (8). Cette ” uquel je voudrals vivre à la q hf ; re iour Lie ts explique se Les eu N oiqu'il * la fête de ce saint pour célébrer sa pre “DUR di té ordonné prêtre plus de trois mois ee prie
quoi Mile de Bussy, sa cousine, qui, lui étan
Du, « en tém jour-là Saint-.
NOT] du song en ces { » enten » en s0 » l'avait chemen:
ser le gl n exister parlant « ardente
lolum à bat (2).
à- fait sen » rulilar » ingens
NOTE de saint E regardée firment le promoteu faites à R qu’on lit des Minim du père H
(4) Francis pater adolesc (5) Respon causæ, Roma adeo sanctita futuram eam (6) La Pie prélat, ayant à Mn Olier | avait choisi ç (7) La Gloi sement et de Capucin, in |
et rotait nt, eçu prit de : de du risé por'-
in le zèle éliste
Dieu, de son entrée en religion, cherchait tous les moyens de lui en témoigner sa reconnaissance, voulut être consacrée à Drau ce
jour-là même par M. Olier, et porter le nom de Madeleine de Saint-Jean-Baptiste.
SONGE DE MADAME OLIER
NOTE 5, p. 4. — M. Olier ne parle que d’une manière incidente du songe que sa mère avait eu lorsqu'elle le portait, et s'en exprime en ces termes : « J'ai oui dire à un Jacobin réformé, qu’il avait » entendu de ma mère qu’étant en couches de moi, ielle avait eu » en songe la vue d'une boule et d’un flambeau auprès, comme » l'avait eue la mère du grand saint Dominique (1). » Ce rapprochement nous autorise à penser que ce flambeau semblait embraser le globe, puisque autrement l’analogie entre ces deux songes nexisterait plus. 7’idit enim se gestare, dit Thierri d’Apolde, parlant de la mère de saint Dominique, catulum in utero, qui ardentem in ore faculam bajulabat ; egressus aulem ex utero lolum mundum ignibus de ore suo procedentibus incendebat (2). Ce qu’on raconte de la mère de saint Colomban est toutà-fait semblable. « Gravida, noctu in somnis, vidit à sinu suo » rulilantem solem, nimioque fulgore procedere, et mundo » ingens lumen præbere (3).
PRÉDICTION DE SAINT FRANÇOIS DE SALES
NOTE 6, p. 10. — Tous les auteurs qui ont parlé de la réponse de saint François de Sales Louchant la vocation de M. Olier, l'ont regardée comme l’effet d’une lumière prophétique. C’est ce qu’affirment les savants auteurs du Gz/lia christiana (4); le souspromoteur de la foi, et d’autres théologiens, dans les procédures faites à Rome pour la béatification de la mère Agnès (5) ; c'est ce qu'on lit dans les 7ies des Saints (6) du P. Giry, provincial des Minimes ; dans l’Histoire du tiers-ordre de saint Francois (7) du père Hilarion de Nolay ; dans celle de saint François de Sales
(4) Franciscus Salesius futuram Jacubisanctitatem prædixit Lugduni, ubi tunc pater adolescentis provinciæ præfectum agebat. Gall. christ.
(5) Responsio ad animadversiones rev. Promotoris, super introductione cause. Romæ , in-fol, pag. 22, n° 97. Nec mirandum profectà est, ad eminentem adeo sanctitatis gradum illum pertigisse; nam prophetico illustratus lumine, futuram eam præviderat sanctus Franciscus Salesius.
(6) La Vie de M. Olier, par le Père Giry, 4" partie, chap. 44. Ce grand prélat, ayant imploré la lumière du Saint-Esprit par d’instantes prières, répondit à Mue Olier qu’elle changeût sa crainte en actions de grâces, parce que Dieu avait choisi cet enfant pour sa gloire et pour le bien de son Eglise.
(7) La Gloire du tiers-ordre de Saint-François, ou l'Histoire de son étublissement et de son progrès, etc.,par le À. P. Hilurion de Nolay, prédicateur Capucin, in 4. Lyon, 1694, 2e partie, page 265. Après avoir rapporté la réponse de saint François de Sales, il ajoute : Lu sainteté de la conduite de M. Olier a bien vérifié lu prophétie de ce saint.
(t) Mémoires aut.de M.Olier, tom. 1. p. 313.
verso.
(2) Lib. 4. cap.
n°12 el
(3) Cornel, à Lapide, Comm.
in Num. caput XXIV, p. 879.
b » | NOTES
par M. de Cambis (1), et dans d’autres ouvrages dont l’énumération serait superflue. On peut remarquer ici que saint François de Sales, l’un des hommes de ce siècle qui désirèrent fe plus ardemment de voir s'établir en France des compagnies vouées à l'institution du clergé, parut être destiné par la Providence pour manifester leur vocation à ceux qui devaient donner commencement à une œuvre si importante ; il pressa vivement Pierre de Bérulle de jeter les fondements de l’Oratoire, établi primitivement pour cette fin. Ce fut lui aussi qui fit connaître au cardinal de Retz la destinée de la communauté naissante de M. Bourdoise, lui prédisant que Dieu avait de grands desseins sur elle (2) ; et ces exemples peuvent autoriser à penser qu’il a connu aussi la vocation de M. Olier, suscité de Dieu pour concourir au même dessein. On sait d’ailleurs que saint François de Sales était souvent éclairé de lumières prophétiques, lorsqu'il célébrait les saints mystères (3); et cette circonstance est remarquable, puisque ce fut au sortir même de l’autel qu’il fit à madame Olier la réponse dont nous parlons; réponse si ferme et si précise, et donnée avec tant d'assurance, qu’à moins de supposer une lumière d’en haut, elle serait dans li bouche d’un homme si sage, et dans une circontance si grave et si religieuse, un acte de témérité bien étrange, pour ne rien dire davantage, ct tout-à-fait inconciliable avec le caractère bien connu de ce grand saint. :
NOTE 7, p.12. — M. de Bretonvilliers, dans la ie manuscrite qu'il a composée de M. Olier, s'exprime de la sorte en rappelant la réponse de S. François de Sales, touchant la vocation de M. Olier : « Ce grand serviteur de Dieu, après avoir offert et représenté » cette affaire durant quelques jours à Notre-Seigneur, tout éclairé » d'en haut, répondit à la mère qu’elle n’appréhendât aucune- » ment, que Dieu s'était choisi cet enfant pour sa gloire, qu’il » s’en servirait un jour pour le bien de son Eglise, et qu’elle » changeût dorénavant sa crainte en actions de grâces vers la bonté » de Notre-Seigneur, pour la faveur qu'elle lui faisait de vouloir » prendre un de ses enfants à son service. »
(4) Cette histoire n’a jamais été imprimée ; on en conserve le manuscrit original dans la bibliothèque du grand séminaire de Notre-Dame-du-Puy.
(2) Histoire de Pierre de Bérulle, fondateur de la congrégation de lOratvire, par M. Tabaraud. Paris, 4847, in-8e, div. m1, n° 4, p. 474,472. — La Vie de M. Bourdoise, premier prétre de la communauté de S. Nicolas du Chardonnet. Paris, 4744, in-4v, liv. 11, pag. 440. — Archives du royaume, section histurique, carton no 393, volume in-folio : abrégé de l'origine de la communauté et séminaire de Saint-Nicolas du Chardonnet, composé en 1647.
(3) La Pie de l’illustrissime ct révérendissime François de Sales, par le R. P. Louis de la Rivière, de l'ordre des Pères Minimes. Rouen, 4634, in-8°, div. av. chap. 53, page 624. chap. 46; page 685; chap. 5, pag. 615; chap, 50, pag. 604; chap, 47, page 590. .
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DU LIVRE PREMIFA, 33
Le Père Giry s'est exprimé à peu près de la même manière, comme on l’a rapporté. Voyez aussi la #le de M, Oller, par le Père de Saint-Vincent (1). L'auteur de l’Htstotre des Ordres (1)L'Ann. Dom. Monastiques met à peu près la même réponse dans la bouche de onu r à saint François de Sales. « Les parents de l'enfant, dit-il, lui aue — Remarques » raient peut-être fait quitter l'état ecclésiastique, si saint Fran- rt tout, pe » Çois de Sales ne l’eût empêché, assurant madame Olier que » Dieu, dont il avait imploré les lumières, lui avait fait connaître » qu’il avait choisi cet enfant pour sa gloire et le bien de son » Eglise ; la priant non-seulement de ne point faire attention à » ses doutes, mais même de lui donner son fils, du consentement » de M. Olier, afin qu’étant auprès de lui il pût se former aux » vertus ecclésiastiques (2). » (2) Histoire des Grandet, dans la 1e de M. Olier,qu’il composa sur celle publiée Pted hs par le Père Giry et sur les traditions recueillies par lui au sémi- sjres, in-4e t. naire de Saint-Sulpice, où il avait fait ses études ecclésiastiques, vin. p.432. s'exprime en ces termes : « Saint François de Sales, étant à Lyon, » alla voir un jour M. Olier, intendant de la province du Lyvn- » hais. Madame Olier fit venir son fils pour saluer le saint prélat, » et lui dit : Je vois ce jeune homme d’un caractère si vif et si » bouillant, que je doute fort que nous en puissions faire un bon » ecclésiastique. Le saint, ayant regardé attentivement le jeune » Olier, l’embrassa, et dit à sa mère : Madame, Dieu a choisi » votre fils pour travailler à sa gloire et pour le bien de son
» Eglise ; il veut en faire un saint prêtre (3). » (9) Vies Mas. de Grandet, 1.
NOTE 8, p. 43. — M. Olier nous apprend que ce fut par les t. p: 428.
avis et le conseil de saint François de Sales qu'il porta la soutanv, quoiqu'il eût cependant déjà reçu la tonsure avant de connaître ce prélat, et qu’il possédât même un bénéfice, C'est que, selon la mauvaise coutume de ce temps, les ecclésiastiques ne portaient point l’habit de leur état. Lorsque M. Eudes, qui avait déjà reçu les ordres mineurs, se présenta au Père de Bérulle pour entrer dans l’Oratoire, celui-ci, après quelques légères épreuves, lui fit prendre l’habit ecclésiastique, parce que, dit l’un de ses historiens, il suivait innocemment la coutume alors généralement reçue (4). On 141 ie du Père voit en effet, dans la Vie de M. Bourdoise, qu’il n’y avait pres- on que personne, même parmi les curés et les antres bénéficiers, **°”""" 7 qui portât la soutane hors de l’église ; et que M. Bourdoïse ayant commencé à la porter tous les jours, dès qu'il eut été tonsuré, on fit d’une pratique si louable le sujet des plus messéantes rail- (5: pie de leries (5). Enfin, ce qui est plus étrange encore, la plupart de ceux M. Bourduise ; qui recevaient la tonsure n'avaient pas même de soutine durant ah, cl de PA celte cérémonie, jusque là que, vers l'année 4626, l'évêque de 445, 416.
11) Wie Ms. de M, Bourdoise , in-4e, p. 368, 309, 407.
(2) Vie Ms. de M. Olier, par M.de B.Tom.1, P.18.—Mémoire sur M.Olier,par M.Baudrand.….
(3) Mémoires aut.de M.Olier, t.1,p.136.—Co- Pie des Mémoires de M. Olier, tom. 1, p. 27.
(4) Panégyrique Ms.de M.de Sules, Exorde,
(8) Histoire du B. François de Sales, par Auguste de Sales, p. 580, 583, 587.
Tarse, coadjnteur d’Avranches, conférant les ordres dans la chapelle de l'archevêché de Paris, sur trois cents prétendants à la tonsure, il n’y en eut qu'un seul qui fût en soutane, et encore c'était M. Bourdoise qui l’avait envoyé (1).
NOTE 9, p. 14. — M. de Longue-Terre, l’un des historiens de saint François de Sales, et d'après lui l’auteur de la 7’4e anonyme de ce saint, publiée à Paris, en 4687, in-4°, ainsi que Marsollier dans la sienne, rapportent que madame Olier était accompagnée de ses filles lorsqu'elle se présenta à saint François de Sales pour recevoir sa bénédiction. Cette circonstance, si elle est véritable, ne peut infirmer la certitude du fait que nous rapportons, attesté par les Mémoires du temps (2), et par le propre témoignage de M. Olier : J'ai eu l'honneur, dit-il, de recevoir la bénédiction de M. de Genève à sa mort (3). I dit pareillement dans son Panégyrique de saint François de Sales : J’at eu le bien de recevoir sa bénédiction durant sa vie et à sa mort (4).
NOTE 10, p. 15. — Dès que saint François de Sales eut rendu le dernier soupir, une multitude prodigieuse de peuple s’empressa d'aller baiser ses pieds, et la famille Olier ne fut pas des moins ardentes à lui donner des marques publiques de sa vénération. M. Olier, comme Intendant de la province, ordonna de l’embaumer : il fit même tous ses efforts pour enrichir d’un si précieux dépôt la ville de Lyon, qui ne le voyait sortir qu'à regret de ses murs ; ce fut lui, en eflet, qui, au moment du transport, défendit aux porteurs de passer outre, et qui leur commanda, au nom du Roi, de laisser le corps à Lyon, jusqu’à ce qu’il constât de la volonté du défunt. Mais deux députés du chapitre d’Annecy ayant apporté à M. Olier le testament du saint Evêque, il se vit contraint de céder. « Les députés, dit Auguste de Sales, l’enlevèrent tout » à la même heure, sans s'arrêter à faire des cérémonies, de » crainte qu’il n’arrivàt quelque autre empèchement et quelque » sédition de la part du peuple (5). »
NOTE 11, p. 17. — M. Olier rapporte qu’il avait eu dessein, étant jeune, d’entrer dans un autre ordre que celui des Chartreux. Il ne nomme pas celui de saint François, mais il le désigne équi valemment, en disant que la fête du fondateur tombait au mois d'octobre. On sait d’ailleurs qu'il eut toute sa vie une grande affection pour saint François d'Assise, dont il paraît qu’il embrassa le tiers-ordre.
SUR LA SAINTE MAISON DE LORETTE
NOTE 12, p. 24. — On sera bien aise de trouver ici un précis de l'histoire de la translation de la sainte Maison de Lorette. Ce fut
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sous le pontificat de Célestin V, et lorsque les Chrétiens avaient entièrement perdu les saints lieux de la Palestine, que la petite maison, où s’est opéré le mystère de l'Incarnation dans le sein de Marie, fut transportée par les anges, de Nazareth dans la Dalmatie, ou l’Esclavonie, sur un petit mont appelé Tersato. Les miracles qui s’opéraient tous les jours dans cette sainte Maison, l'enquête juridique que des députés du pays allèrent faire à Nazareth même, pour constater sa translation en Dalmatie, enfin la persuasion universelle des peuples qui venaient la vénérer de toutes parts, semblaient être des preuves incontestables de lu vérité du prodige. Di&u voulut néanmoins en donner une nouvelle, qui eût en quelque sorte l'Italie et la Dalmatie pour témoins. Après trois ans et sept mois, la sainte Maison fut transportée à travers la mer Adriatique au territoire de Recanati, dans une forêt appartenant à une dame appelée Lorette ; et cet événement jeta les peuples de la Dalmatie dans une telle désolation, qu’ils semblaient ne pouvoir y survivre. Pour se consoler, ils bâtirent, sur le même terrain, une église consacrée à la Mère de Dieu, qui fut desservie depuis par des Franciscains, et sur la porte de laquelle on mit celte inscription: Hic est locus in quo fuit sacra Domus Nazarena quæ nunc in Recineti partibus colitur. 1 ÿ eut mème beaucoup d'habitants de la Dalmatie qui vinrent en Italie fixer leur demeure auprès de la sainte Maison, et qui établirent la compagnie de Corpus Domini, appelée pour cela des Æsclavons, jusqu’au pontificat de Paul HE,
Cette nouvelle translation fit tant de bruit dans la Chrétienté, qu’il vint de presque toute l’Europe une multitude innombrable de pèlerins à Recanati afin d’honorer la Maison dite depuis de Lorette. Pour constater de plus en plus la vérité de cet événement, les habitants de lu province envoyèrent d’abord en Dalmatie, et ensuite à Nazareth, seize personnes des plus qualifiées, qui tirent sur les lieux de nouvelles enquêtes. Mais DrEu daigna eu montrer lui-mème la certitude en renouvelant deux fois, coup sur Coup, le prodige de la translation dans le territoire même de Recanati. Car, au bout de huit mois, la forêt de Lorette se trouvant infestée d’assassins qui arrêtaient les pèlerins, la Maison fat transportée à un mille plus avant, et se plaça sur une petite hauteur qui appartenait à deux frères de la famille des Antici ; et enfin ceux-ci ayant pris les armes lun contre l’autre pour parlager les offrandes des pèlerins, la Maison de Lorette fut transférée dans un endroit peu éloigné, et au milieu du chemin public, où elle est restée, et où a été bâtie, depuis, la ville appelée Lorette.
La translation miraculeuse de cette sainte Maison étant incon-
testablement démontrée, les souverains Pontifes ont établi une fête pour en célébrer la mémoire.
On lit dans le Martyrologe Romain, au 40 décembre: Lauretiin Piceno, Translatio sacræ domdûs Del genitricis Mariæ, in qua Verbum caro factum est ; et, dans la sixième leçon de l'Office, ces paroles qui y furent ajoutées sous le pontificat d’Innocent XII : « Ipsius autem Virginis natalis domus, divinis mysteriis conse- » cruta, ab Infidelium potestate in Dalmatiam pris, deinde in » agrum Lauretanum Picenæ provinciæ translata fuit, sedente » sancto Cœælestino V ; tandemque ipsam esse in qua Ferbum » caro factum est, et habitavit in nobis, tum pontificiis diplo- » matibus et celeberrimâ totius orbis veneratione, tum continuñ » miraculorum virtute, et cœlestium beneficiorum gratiâ com- » probatur. Quibus permotus Innocentius XIE, quà ferventiùs erga » Matris amplissimæ cultum fidelium memoria excitaretur, ejus- » dem sanctæ domûs translationem anniversariâ solemnitate in » tota Piceni provincia veneratam, Missâ et Officio proprio cele- » brari præcepit. »
Cette addition ne fut faite qu'après l’examen le plus sévère, dans la congrégation des Rites, en 1699. La fête, établie d'abord dans toute la Toscane, fut ensuite célébrée, par l'autorité de Benoît XIE, dans l’état de Rome, la république de Venise, et enfin dans tout le royaume d’Espagne et les Etats catholiques qui en dépendaient,
Benoît XIV (De Festis B. Mariæ Virg. cap. xv1. De Festo Translationis sanctæ domûs Lauretanæ) fait voir que la vérité de cette histoire est appuyée sur les fondements les plus solides, et prouve invinciblement qu’on ne peut la révoquer en doute. Les preuves principales sont :
4° Les constitutions de Paul Il, de Léon X, de Paul HE, de Paul IV, et de Sixte V.
20 Les miracles presque sans nombre qui se sont opérés et s’opèrent encore tous les jours dans la sainte chapelle de Lorette : « De miraculis autem quæ quotidie in sacra illa domo contingunt, » probantque locum illum eumdem esse in quo ineffabile Incar- » nationis Verbi mysterium impletum est, ea sunt propè innu- » mera, ibique continuè succedentia, atque ita nota, ut de iis di- » cere hominis sit abutentis otio suo. » Zbid. n. 2.
3 Le témoignage des écrivains les plus recommandables, comme Canisius, Baronius, Rainaldus, Tursellinus, Turrianus, Benzonius, Angelita, etc., et surtout Martorellus qui rapporte, dans son Theatrum sanctæ domûs Lauretanæ, les paroles de témoins qui, dans un examen solennel, attestent tenir de leurs
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ancètres, qu'ils avaient vu, de leurs propres yeux, la sainte Maison portée dans les airs, et venir se ‘placer au lieu où on la voit actuellement.
4 Le rapport des trois commissaires envoyés par Clément VIH, pour comparer les dimensions de la sainte Maison de Lorette avec celles des lieux où elle était située auparavant, soit en Dalmatie, soit en Galilée, et qui les trouvèrent parfaitement conformes. Benoît XIV, après avoir cité et adopté ces autorités différentes, ajoute : « Sed temperare nobis ipsi nou possumus, quin nonnihil » dicumus de eo quod quidam, ut eruditi acrisque ingenii sibi » famam parent, semihianti ore mussitant, sapientioribus magni- » que nominis criticis hujus non probari veritatem historiæ. v Il oppose à ces faux critiques, Bollandus, Papebrock son continua (D Histoire du teur, le P, Alexandre, Théophile Raynaud, Baillet lui-même, le diocèse de Pa. P, Honoré de Sainte-Marie, Graveson, Guido-Grandus, Calmet, are ro Muratori, etc., qui tous admettent comme incontestable la vérité © Mu de de cette histoire. France , avril C’est sur le modèle de la sainte Maison de Lorette, renfermée 4274078 dans la magnifique église du même nom, qu'a été construite la pratique du chechapelle dite de Lorette, qu'on voit à Issy, dans la maison du "7 de la croix
campagne du séminaire de Saint-Sulpice (1). pr A ehtéié
INCERTITUDES DE M. OLIER SUR SA VOCATION; ELLE LUI
EST ENFIN MONTRÉE EN FIGURE. IL 8E MET SOUS LA CONDUITE DE SAINT VINCENT DE PAUL ET #EXERCE AUX MISSIONS.
M. oler Le désir de rompre tout commerce avec le monde, pour perd son père, se donner à Dieu sans partage, inspira à M. Olier la pensée Franaont 8 d’embrasser la vie religieuse dans quelque monastère d’Italie. Il alla, pour ce dessein, dans l'ile de Capri, au royaume de Naples, et là, sentant un vif attrait pour la solitude, il songea d’abord à se retirer dans quelque chary? pu be treuse afin d’y vivre entièrement inconnu (1). Mais dans M. de Breton l'incertitude de ce que Dieu demandait de lui, il visita ut * l quelques-unes des maisons de ces contrées, qui retracaient la vie des anciens anachorètes : la vue de ces anges terrestres fit naître en lui des impressions et des désirs qu'il avait peine à ne pas regarder comme des marques de vocation à la vie du cloître; et son attrait toujours croissant pour la contemplation, joint à la crainte de se perdre dans le monde s’il y rentrait, le confirmaient tous les jours dans cette persuasion. Cependant, ne connaissant pas assez clairement les desseins de Dieu sur lui, il prit le parti de repasser en France, où sa mère, privée de toute consolation, sollicitait instamment son retour, Elle venait de perdre son mari, à la suite d’une maladie longue et douloureuse, pendant laquelle il avait fait éclater sa patience et sa vertu.
M. Olier, vivement affligé de cette nouvelle qu’ik apprit
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à Rome, ne put, pendant un jour et une nuit entière, ar-
rêter les larmes (1) que lui faisait répandre la tendresse ,, (4 Méne“t
filiale, plutôt que la crainte des jugements de Dieu sur 1 p.404.
une âme si chrétienne. « Il est, comme je l’espère, dans
» le ciel, écrivait-il, par l’heureuse fin qu'il a faite après
» de longues et très-fâcheuses maladies, et surtout après
» la dévotion très-particulière qu'il a toujours eue envers
» la sainte Vierge (2). » papas
Madame Olier, depuis la mort de son mari, ne cessait de p. 92.
solliciter son fils de repasser en France. Par un mélange
de piété et de vanité mondaine, assez ordinaire à la plu-
part des parents qui se flattent d’être chrétiens, elle dé-
sirait que son fils menât dans le clergé une vie régulière;
mais elle n’ambitionnait pas avec moins d’ardeur, pour lui,
les postes de l’Église les plus éminents. Se voyant chargée
seule du soin de ses fils, elle les poussait malgré leur
jeunesse dans la carrière des honneurs; elle obtint une
charge de Maitre des requêtes pour François Olier de
Verneuil, son aîné, qui avait d’abord été conseiller au par-
lement de Paris; elle pourvut Nicolas-Édouard Olier de
Fontenelle, le plus jeune, de celle de grand Audiencier de
France, que leur père avait possédée de nouveau avant sa
mort (3); et, pour celui dont elle demandait le retour, (3) LesGénéa- : ‘ ‘ + ogies des Mat-
elle venait d'obtenir une place d’Aumônier du Roï. « Cette #res des reque-
» bonne mère, disait ce dernier, m’attendait avec impa- 47,0,
» tience au retour de Rome et de Notre-Dame de Lorette, ba Fe
» où j'avais été conçu à la piété et à la véritable vie; elle m. p. s72.
» me demandait beaucoup, dans l’attente qu’elle avait que
» je reviendrais et que je paraîtrais avec éclat en sa maison,
» que je l’élèverais, que je me pousserais à la cour. Elle
» croyait même que j’accepterais la place d’Aumônier du
» Roi, qu’elle s’était efforcée de m’obtenir par beaucoup de
» sollicitations et de prières.
» À mon retour, ayant nouvellement perdu son mari IL.
| , , 5 M Olier em- » feu mon père, et se voyant dépourvue d'appui et d’a- brasse ouver-
us : ni » mitié, elle me prit en si grande affection, me voyant ximes évan-» encore dans les vanités du siècle et tous les trains du géliques. » monde, qu’elle ne pouvait assez me caresser ni me » chérir. Elle me disait même que je tiendrais la place de » mon père, et que je lui servirais de consolation et d’apde pr ba » pui; ce qui ne dura que fort peu (1). ut. p. 407, » Quoique je n’eusse rien changé dans ma conduite exté- » rieure, je puis bien avouer, néanmoins, que depuis ma » vocation à DIEU dans Lorette, je ne pouvais me complaire » enautre chose qu’en l'entretien de Div; le reste m'était à » charge, ce m'était une géhenne; si bien que mon élément » et mon centre était de parler de Dreu seul. Toutefois, je » demeurai comme caché l’espace de neuf mois sans révéler » à personne le dessein que j’avais de servir Dreu, et au de- » hors je ne paraissais quasi point changé. Mais au jour de » Noël, dans lequel je fis ma confession générale, je dé- » clarai entièrement que j'étais à Dreu en Jésus-Cumisr, et » je montrai au dehors ce que j’avais tenu caché au de- GMem. au.) dans (2). » Ce fut donc alors que M. Olier commença à
de M.Olier, tu. p.308.- L’Année faire profession d’une vie tout apostolique, et à mépriser
Dominicaine, ‘ etc. — Remar- les faux jugements du monde pour embrasser la sainte ge tel folie de la croix. Ce n’est pas qu'il regardât comme la voie
commune des ecclésiastiques le genre extraordinaire de dévouement envers les malheureux, qu’on le vit déployer alors ; mais il était persuadé qu’il ne pouvait résister aux mouvements de zèle dont il se sentait pressé, sans résister à Dieu mème ; et que, de sa fidélité à les suivre, dépendraient la mesure de sa grâce et toute la suite de sa vocation. Ces sollicitations pressantes le portèrent d’abord à imiter la conduite extérieure de JÉésus-Canisr, en faisant profession publique et éclatante de ses conseils et de ses maximes ; et comme la mission du Sauveur avait eu principalement pour objet les pauvres, qu’il était venu évangéliser, M. Olier se sentit fortement attiré à leur service, et
en fit, dès-lors, son œuvre de prédilection.
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Dès ce moment, il s’éloigna tout-à-fait de la compagnie |, re _ des grands, pour se confondre avec les gens du plus bas struit les paupeuple. Toutes les fois qu’il rencontrait des pauvres dans ‘res dans sa les rues de Paris, il les abordait avec bonté,et les con- cs duisait dans sa maison pour les instruire. Ceux qui étaient le plus mal vêtus lui semblaient avoir droit à une plus grande tendresse; il les recherchait à dessein, et leur témoignait une plus vive affection. Son cœur se dilatait au milieu d’eux, parce que, sous les haillons qui couvraient leurs corps, sa foi lui découvrait la personne de Jésus-
Cunisr, pauvre et manquant de tout. Les ayant ainsi réunis,
il lescatéchisait, leur apprenant à chacun ce qu’ils devaient
croire et pratiquer pour arriver au salut, et leur faisait
des aumônes proportionnées à leurs besoins. Comme il
n’était point ie nimèême engagé dans les ordres
sacrés, il préparait tous ces pauvres à faire des confessions ({ Fesses ps
générales (1), et se servait d’un domestique sûr pour les — Remarques : ë x histor., t. ut,
conduire ensuite à un confesseur dévoré du même zèle, pag. 457.
avec qui il s’était lié d’une étroite et sainte amitié. C'était 0 M,
François Renar (2), fils d’un Maître des requêtes, honoré e one
depuis peu du caractère de la prétrise, et qui, malgré la J'ieMs.duméme
. ds ar M. Leschasrépugnance naturelle qu’il avait à entendre les confes- TR pag. 6.
sions, se mit à exercer tous les jours ce pénible ministère (9) Lidéed'un r 1° ‘ A . ; véritublePrétre dans l’église des Capucins du Marais, depuis six heures his : : à + 4: sus-Chrisl, exdu matin jusqu’à midi, le plus souvent en faveur des primée en taie
pauvres (3. de eue M. Olier, non content d’instruire en secret tous ceux IV.
qui voulaient le suivre, donna bientôt à la capitale un Patent exemple de zèle apostolique inconnu jusqu'alors. S'il en vresau milicu rencontrait qu’il ne pût conduire à la maison de sa mère, %5 "US.
il s’arrêtait au milieu des rues, les instruisait en particu-
lier, et leur rendait les mêmes services. Il en était Sent
environné ; car ces mendiants, venant, les uns après les
autres, et voyant leurs camarades si bien accueillis par
l’homme de Dieu, s’en approchaienteux-mêmes volontiers.
Une charité si extraordinaire paraissait mal réglée aux yeux des gens du monde, et attirait souvent à M. Olier PA Lab de leurs railleries et leurs mépris (1). Un jour, comme il Leschassier, p. Catéchisait un pauvre à la porte de Notre-Dame, un homme A 98 fort bien vêtu s’approcha d’un domestique qui le suivait, rs bd et lui dit : Tu diras à ton maître qu'il est un fou.M. Olier qui l'avait entendu, sans en rien faire paraître, continua d’instruire ce mendiant avec une douceur et une humilité capables de faire tomber à ses genoux celui qui l’outrageait ainsi, s’il avait su apprécier sa vertu. Il n’était pas rare d’entendre des personnes du monde le traiter d'homme simple, qui avait perdu l'esprit : « À quoi pense-t-il , disait-on, de » s’amuser ainsi avec la populace ? » Mais ni ces discours, ni beaucoup d’autres, plus injurieux encore, ne purent dind Ar _. minuer sa fidélité à l'attrait intérieur qui le pressait (2). M. de Breton- » Les Grands, disait-il, ne manquent pas d'instruction, il tb, ya assez de personnes qui s'offrent pour les instruire ; » et les pauvres, pour l'ordinaire mieux disposés, on les » néglige, on les abandonne, parce qu’auprès d’eux la vaà es p.89 » unité ne trouve rien pour se nourrir (3). »
Ces actes extraordinaires de charité touchèrent si vivement quelques ecclésiastiques de naissance, qu’ils commencèrent eux-mêmes à instruire aussi les pauvres au milieu des rues de Paris ; en sorte qu’en peu d’années ce genre de ministère, d’abord si nouveau, n’eut rien que d'ordinaire au
ne ue sein même de cette capitale (4). M. Renar, dont nous venons u.p.262 de parler, fut un des premiers qui s’y exercèrent (5); mais AE pe tous ne s’en acquittèrent pas d’abord avec une égale générodb sité. L’un de ces nouveaux missionnaires, trop faible encore pour braver le respect humain, s’éloignait quelquefois de M. Olier, ou se cachait dans une maison, lorsque, instruisant quelque pauvre, il venait à apercevoir des personnes de sa connaissance. Le serviteur de Dieu en éprouvait un vif déplaisir, et, reprochant ensuite avec douceur cette lâcheté à son ami, il lui représentait que c’était une folie de
rougir de Jésus-Chr Père pour depuis, la s’il renco conduisait ter sur-le
“eux-mêm
Il ne pc sées à la ] dictions € maient ha singularit n’épargna ni représe injures et de violen il les rass le lieu de Seigneur, pour sa fa Sa répons de saint serais pot aussi de l’état eccl lettres ; et d’humiliat « dispens:
que cela
me voir me faire bonté de grandes part de f
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rougir de reconnaître les pauvres pour nos frères, puisque Jésus-Christ n’aura pas honte de nous avouer de-'ant son Père pour les siens (1). Ces sentiments furent toujours, (1)7ie Ms. de
: ‘ A + î M.Olier, par M.
depuis, la règle invariable de sa conduite, jusque là que & Brelonvil -
s’il rencontrait dans les rues des pauvres malades, il les Us! l» 1 38 conduisait lui-même à l'hôpital, ou les y faisait transpor-
ter sur-le-champ, s’ils étaient trop faibles pour s’y rendre ‘eux-mêmes (2). (2) Hbid.
Il ne pouvait pratiquer longtemps des œuvres si oppo- M. c ee sées à la prudence de la chair, sans éprouver des contra- bläme et perdictions de la part de ses proches. Quelques-uns le blà- rs _. maient hautement, et regardaient sa conduite comme une singularité d'shonorante pour un homme de qualité. On n’épargna, pour l’en dégoûter, ni railleries, ni reproches, ni représentations. Plus d’une fois on en vint jusqu'aux injures et aux menaces, et enfin on usa même d’une sorte de violence pour écarter les pauvres de l’appartement où il les rassemblait. Alors il commenca à les conduire dans le lieu de la maison qui lui rappelait l’étable de Notre-
Seigneur, ayant néanmoins l'attention, par ménagement pour sa famille, de les y introduire par une porte dérobée. Sa réponse à tous ceux qui le blâmaient était cette maxime de saint Paul: Si je voulais plaire aux hommes, je ne serais point serviteur de Jésus-Christ (3). 11 réunissait (8)Mem. pour aussi de jeunes écoliers et même plusieurs aspirants à D “ Ke l'état ecclésiastique, pour les former à la vertu et aux "de: le
lettres ; et c'était aux yeux de ses parents un nouveau sujet #éstations uuthentiques, ton-
d’humiliation et de déshonneur. « Je n’ai jamais pu me chant M. Olier, « dispenser de cette occupation, écrit-il, quelque murmure MS OÙ que cela excitât dans ma famille, qui était choquée de 27 M de di : me voir tenir ainsi de jeunes écoliers auprès de moi, et p.35 et 38. me faire le pédagogue de la jeunesse. Il est vrai que la bonté de Notre-Seigneur n’a pas souffert que j'aie eu de grandes oppositions au point que j’en pouvais avoir de la
part de feu mon père ; car il avait un tel pouvoir sur moi,
(0 PARTIS 1, LIVHE 11, — 1630.
» que, s'il eût véeu dans le commencement de mon retour » de Rome, lorsqu'il fallut parler aux pauvres en pleine » rue, je ne sais si j'eusse osé en sa présence l’entreprendre. » Il voulait me pousser dans le monde, et me mettre à la » Cour, où j'eusse eu mauvaise grâce de pratiquer cet em- » ploi, » Parlant ensuite des missions qu’il entreprit peu après, il ajoute: «De plus, je ne sais s’il eût pu souffrir qu’au » lieu de paraître en publicet dans les meilleures chaires » de Paris, comme j'avais commencé, je fusse allé prêcher » dans les missions, aux plus pauvres villages, où je ne » trouvais quelquefois qu’une grosse pierre pour chaire et » point de bonnet, en sorte qu’il me fallait prêcher nu- » tte et jusqu’à trois fois par jour; cet homme sage et » prudent n’eût pu le souffrir alors, à cause que la mission
(4) Mém. aut, » n’était point encore pratiquée par des personnes de conde M. Olier, t, PA u,p.261,262, # dition (1), »
F as a Sa mère, qui lui avait témoigné tant d’affection à son cure l'entrée létour de Rome, fut la première à ne pouvoir le souffrir de M'e de Bus- dans des occupations qu’elle regardait comme un déshoneaux armé Doup publie pour sa famille, Déjà elle avait commencé à ne
plus le voir du même œil lorsqu'il eut refusé la charge d’Aumônier du Roi, et qu’il commença à vivre éloigné du monde, Mais ce qui excita les murmures de tous ses proches contre lui, ce fut que, peu après son retour en France, il facilita à Mademoiselle de Bussy, sa cousine, les moyens de s’arracher au monde et de se consacrer à Dieu dans a Mono l’ordre du Carmel (2), 11 se prêéta d’autant plus volontiers u,p.407. au généreux dessein de cette parente, qu’elle lui avait témoigné une charité plus sincère qu'aucun de ses proches, en fondant à perpétuité une messe qui devait être offerte chaque jour pour elle et pour lui. I1 crut d’ailleurs que le sacrifice qu'il ferait d’une des personnes du monde qui lui étaient alors le plus chères, lui obtiendrait pour lui-même quelque faveur de sainte Thérèse à qui il l’offrait; il la fit donc entrer chez les Carmélites, Cette vertueuse filke en con-
» naître » ses par » venu à » à sa pe ces vani servis I comme J'offris, dédiées.
autres , quelque Notre-D temps q gner me fiant les vent sa de beau lontaire lieu de to saient épi patience. I et dans ce plus de tions les p lui, que pi patience et » m'avait » quelque » devant | » cœur tot
M. OLIER CATÉCHISE LES PAUVRES. 45 serva jusqu’à sa mort la plus vive et la plus sincère reconnaissance. Voulant lui en donner une marque avant même de sortir de la maison, «elle demanda, dit M. Olier, » la clef de mon coffre, et elle y laissa mille belles choses, » qui étaient des restes de sa vanité; croyant par là recon- » naître les petits services que je lui avais rendus malgré » ses parents et les miens, des mains desquels j’étais par- » venu à la dégager. J’aidai encore une dame, attachée » à sa personne, à être reçue Carmélite. Je trouvai donc » ces vanités dans mon coffre après son départ, et je m’en » servis pour faire des présents à la très-sainte Vierge, » comme j'avais commenté à le faire dès auparavant. » J’offris, pour l’ornement de plusieurs églises qui lui sont » dédiées, divers présents en diamants, en argenterie et » autres, et je fus un de ceux qui contribuèrent, par » quelque somme considérable, à la décoration de l’église de » Notre-Dame de Paris. Depuis, je lui ai fait de temps en » temps quelques présents, ayant toujours tâché de témoi- » gner mes affections à cette grande princesse, en lui sacri- » fiant les choses qui m’étaient le plus chères, et bien sou- » vent sans le vouloir : car, dès que j’avais quelque chose » de beau, je sentais dans mon cœur une impulsion involontaire de porter cet objet à Notre-Dame (1). » Au milieu de toutes les contradictions que ses proches lui faisaient éprouver, M. Olier montrait la plus inaltérable patience. Il croyait même que dans les procédés de sa mère, et dans ceux de ses autres parents à son égard, il y avait plus de pureté d'intention et de droiture que dans ses actions les plus saintes (2), et qu’ils n’agissaient ainsi envers lui, que parce que Dreu voulait, par ce moyen, éprouver sa patience et lui faire expier ses péchés. » Lorsque ma mère » m'avait fait quelque mauvais traitement, dit-il, j’allais » quelquefois à l’église Notre-Dame, et, me prosternant » devant la statue de la très-sainte Vierge, je lui disais, le » cœur toutaffligé : Je vous prends pour ma mère, puisque
(1) Mém. aut, de M.Olier, t.1.
(2) Ibid. t. u.
: LP nr » la mienne me rebute; ma sainte Vierge, servez-moi de n. p. 849. » mère, s’il vous plaît (1). »
” ne 7" M. Olier ne mit cependant point de bornes à sa ferveur, se les plaies et malgré la douceur et les ménagements dont il usait pour les ulcères des ne pas trop aigrir ses proches. Ce même attrait fort et puis- RENÉ sant, qui l’avait porté à instruire publiquement les pau-
vres, l’obligea, comme il s’exprime lui-même, à des actes plus héroïques encore, à baiser leurs pieds et même leurs PA as de plaies les plus horribles (2). Les victoires de ce genre qu’il 1, p.456. — 4n- à remportées sur lui-même sont la preuve la plus décisive née Dominicai- ; A me.ete., p. 44. de la grandeur de son courage, et l’un des plus beaux triomphes de sa foi. Après que la religion a publié partout les traits semblables d’un père Claver et de l’illustre Apôtre des Indes, nous ne pensons pas devoir dérober à l’édification publique les actes de ce genre d’héroïsme que présente la vie de M. Olier, ni que la délicatesse des lecteurs chrétiens se refuse à en entendre le récit. Pressé par cet attrait intérieur, M. Olier, après avoir catéchisé les pauvres dans les rues de Paris, leur baisait ensuite les pieds par respect. S'ils avaient quelque plaie, il leur demandait comme une grâce la permission de la baiser ; et, étouffant alors les plus fortes répugnances de la nature, il ne craignaït pas de coller ses lèvres sur des ulcères dont la vue seule faisait horreur aux passants. Une personne, qui l’accompagnait, a compté jusqu’à seize occasions différentes, dit M. de Bre- M Oleroor M. tonvilliers (3), où elle l’a vu baiser ainsi les plaies les plus de Bretonvil- infectes, et coller sa bouche avec tant de tendresse et de on US + complaisance sur la pourriture mème qui en découlait, qu’il MN ES tan en avait ensuite le visage tout couvert. Traversant un jour
u. ch. iv, — Re: le pont de l’Hôtel-Dieu, il aperçut un pauvre par terre, qui marq. histori- P ? pere P P > qu
ques., t. ur. p. avait une plaie dont les passants ne pouvaient soutenir la 555. 2 ; | s :
vue : il s’approche aussitôt, se jette à ses pieds, et ne voyant
4) Pie Ms. de QU JÉSUS-CHRIST dans la personne de son membre souf-
M. Olier,parM. frant, après l'avoir embrassé, il baise la partie affligée de
de Bretonvil- : : k .
liers, p, 39. Son corps à plusieurs reprises (4). Il revenait alors de
l’église
» et que » blant
» Saint » à mes :
» tions d » fût ain » effet j”< » je sois » C’est pt » dire et » portez M. Olic science, ( cessa peu d’une si courage | actes ext1 ner trop ( rompre à baiser les les autre:
_en esprit
» souven » vant pa
pi de
eur, pour puispauactes leurs qu'il isive iomit les pôtre ificasente chrétrait dans
pect.
> une plus » Colhorit, a Bre-
M, OLIER CATÉCHISE LES PAUVRFS, K7 l’église Notre-Dame, et, selon la coutume qu'il observa quelque temps, il baisait, en sortant, les pieds de tous les pauvres qu’il rencontrait aux portes, sur le parvis, sur les ponts et dans les rues, sans jamais résister à l'attrait intérieur qui le portait si puissamment à ces sortes d’actes, « Qu'il est doux, Ô mon Dreu ! de vous obéir, écrivait-il, » etque vous rendez bien le centuple à ceux qui font sem- » blant de vous être fidèles ; car je ne puis pas dire vous » l’être réellement, sinon que j’ai toujours tâché de vous » obéir depuis le moment que je me suis converti, Jamais » je n'ai pu souffrir de vous rien refuser, en ayant le » moyen et la force; et j’ai toujours adhéré à vos senti- » ments, pour jeune que j’aie été à votre divin service, » Saint Paul disait: Depuis ma vocation je n’ai pu adhérer » à mes volontés propres, à mon jugement et aux inelina- » tions du sang et de la chair; eh! plût à Dreu que cela » füt ainsi de moi, qui ne suis que superbe, comme en » effet j’en suis tout composé ! Mon doux Jésus, quel que » je sois, c’esten vous que je recois toutes ces grâces, et » c’est pour vous, mon tout, que je veux tout faire, tout » dire et tout écrire, pour vous seul mon amour, qui rap- (1) Mém. aut. » portez tout à votre Père pour lequel vous vivez (1). » : DURS M. Olier, non moins docile à la voix du guide de sa con- VIEIL. science, qu’il n'avait été généreux à suivre l'attrait divin, , 7 Re mr cessa peu après d'offrir aux yeux de la capitale le spectacle ne plus baiser d'une si étonnante humilité. Son confesseur, satisfait du RL courage héroïque de son pénitent, lui fit observer que ces esprit, lorsactes extraordinaires de charité pourraient à la fin lui don- A ner trop d'éclat : il n’en fallut pas davantage pour les interrompre aussitôt. M. Olier s’abstint donc dès ce moment de baiser les plaies des pauvres qu’il rencontrait à Paris et dans les autres villes, maïs il ne laissait pas alors de les baiser
_enesprit (2). « Dans les villes, écrivait-il douze ans après, (2) Pie de M.
‘ ; ; ; ; Olier, par le » souvent et quasi toujours, je les baise en esprit, ne pou- Pére Giry, —
js ; Jbid. p. 655.
» vant pas le faire extérieurement. Je sens mon cœur porté """"
(4) Mém. aut.
de M. Olier, 1.
h8 PARTIE 1, LIVRE I. == 1091.
» par l’esprit de Notre-Seigneur jusqu’à la plaie, avec grande » tendresse, Cela m’apprend que ce bon Maître aime beau- » coup ces sortes d’occupations intérieures ; qu’à l’intérieur » rien ne doit nous paraître impossible ; et que nous ne » devons rien laisser à faire, afin que dans l’occasion où » DIEU nous demandera la chose jusqu’à l’extérieur, nous
» soyons toujours prêts à obéir. Il faut donc que notre in- » térieur soit bien plus grand que notre extérieur, et que » ce que nous faisons au dehors nous paraisse si petit à » l'égard de ce que nous désirons faire pour Dieu à l’in- » térieur, que l’œuvre extérieure nous fasse rougir, étant » si peu de chose pour une aussi grande majesté. Alors elle » sera pleine d’humilité et de charité : deux conditions qui » doivent accompagner nos œuvres, et qui étaient l’esprit » dans lequel Notre-Seigneur faisait toutes les siennes (1). » retou Lorsqu'il marchait par la campagne, et qu’il rencontrait leme des pauvres, cédant alors à son attrait, il demandait de PRES baiser leurs pieds ou leurs ulcères. 11 rapporte lui-même chait que ces rencontres semblaient souvent être ménagées par iibur une disposition particulière de la Providence, tant pour le Bercs soulagement spirituel et corporel de ces malheureux aux- vanta quels il faisait toujours l’aumône, que pour sa propre édi- FIQUR fication. Un jour, il vit venir à lui trois pauvres les uns après » mêr les autres, et sous lesquels sa foi vive et ardente lui mon- PEU trait Jésus, Marie et Joseph. « Le premier qui passa, dit-il, » des » ce fut un bon vieillard, l’autre une bonne femme, et le » chat » troisième un jeune homme. Je les interrogeais de leur » pela » croyance, à quoi ils me répondaient fort bien ; le dernier si tion » surtout, qui me représentait Jésus-CurisT, me toucha Sat » beaucoup : c'était un jeune homme qui avait un côté du Sales » corps tout brûlé, le bras tout retiré, tout perdu et même ecclési » écorché. Je lui demandai entre autres choses d’où lui SA » était venu cet accident ; il me répondit que pour avoir lui, il » voulu sanver ses enfants du feu, it s'était ainsi brûlé le nt » corps. [Il ne pouvait répondre plus justement à ma pen- mède,
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je » sée; ce rapprochement entre lui et mon Sauveur couvert de » de plaies pour avoir voulu sauver ses enfants me toucha ur » vivement. Hé ! Dreu vous bénisse, lui disais-je à chacune je » de ses réponses. Après que je l’eus consolé et que je lui où » eus souhaité la bénédiction de Digu, il s’en alla content; us » je le fus aussi beaucoup moi-même, de ce qu’il m'avait a} Même. ant s » permis de lui baiser sa plaie (1). » u, p. 416, 407. ue Un autre sujet de joie pour M. Olier, fut que ce IX. Là pauvre malheureux lui dit qu’il était de Notre-Dame de ty Ps Chartres, circonstance qui augmenta sa tendresse et sa gé- livré de peines nt nérosité pour lui. 11 fut ravi de témoigner à la très-sainte intérieures. le Vierge, dans la personne de ce pauvre, la reconnaissance qui qu’il conservait pour les grâces dont elle venait de le comrit bler tout récemment dans cette célèbre église. Après son ” retour de Rome, Dieu avait voulu l’éprouver non plus seudt lement par ceux de ses amis et de ses proches qui censude raient sa conduite, mais par lui-même. M. Olier s’appro- “où chait déjà tous les jours de la sainte table, et même du par tribunal de la pénitence, afin d'éviter jusqu'aux plus léle gères imperfections ; lorsque Dieu, pour le purifier daà vantage encore, permit qu’il füt assiégé de peines intédi- rieures les plus accablantes. « Je me souviens, dit-il luiie » même, qu’au commencement que je fis profession de Fes » servir notre bon Maître et sa très-sainte Mère, j’éprouvai il, » des scrupules si grands, que je me confessais trois fois l » chaque matin, jusqu'à aller interrompre à l’autel le chame » pelain de notre chapelle pour qu’il me donnât l’absoludoe » tion. » C’était le père Dufour, chapelain de la paroisse cha Saint-Paul, et qui avait été aumônier de saint François de du | Sales (2). En vain, pour calmer les peines de M. Olier, cet ae me ecclésiastique employa-t-il tous les secours qu'offre la foi sier— Attestu- Jui aux justes éprouvés; quelque soumission qu'il trouvât en AA Se. is où lui, il ne put réussir à lui rendre le calme. Il fallait que la Le main qui avait envoyé le mal en procurât elle-même le reon: mède, Dæc inspira donc à M. Olier de recourir à la source L. *
50 PARTIE 1, LIVRE 11, — 1091, où il avait trouvé sa guérison dans son voyage d'Italie ; et, pour le confirmer dans la persuasion où il était, que toutes les grâces qu'il devait recevoir lui seraient données par les mains de la très-sainte Vierge, il lui inspira la pensée de faire un pèlerinage à Notre-Dame de Chartres, en grande
Rip 00. vénération dans tout le royaume depuis un temps immémo-
gg ni M rial *, M. Olier s’y rendit de Paris à pied, au milieu de
hist, Lu,p A. l'hiver, mais avec une dévotion si ardente et un tel succès,
y AE 1, qu’au moment même où il arriva dans l’église cathédrale,
A LR ‘Oter, ie et avant d’avoir visité la chapelle souterraine, où la Mère
per 26, de Bre. de Drœu était alors spécialement honorée, il se trouva en-
p. 47. 4. tièrement délivré de toutes ses peines (1).
<. me de Après avoir consacré quelques jours à la reconnaisque M. Ge sance, en prolongeant devant la vénérable image de Mafait de lui- rie les tendres effusions de son cœur, il revint à Paris,
même, Son a
mour pour - plus affermi que jamais dans la résolution de vivre d’une
Dieu. manière tout apostolique. Déjà il se refusait tout, pour répandre son bien en aumônes, et vivait éloigné de toute compagnie, afin de vaquer plus librement à l’oraison. Son lit était une simple paillasse ; mortification qu’il cachait si bien, que son valet de chambre l’ignora longtemps et fut le seul qui s’en aperçut au bout de quelques années. Pour lui en dérober la connaissance, M. Olier avait soin de retirer le soir ses matelas, et de les remettre le matin dans
a Save le même état où ce domestique les avait laissés (2). Aussi
Ms. de M chassier,ibid.p. avide d’austérités que les hommes sensuels et voluptueux
M Ole nd. le sont des douceurs et des commodités de la vie, il trai- Lochassier pa. tait son corps avec toute la dureté d’un maître qui dompte son esclave ; et il suffisait qu’une action fût agréable à Dec, pour qu’il s’y portât avec courage, quelque pénible qu'elle fût. Enfin, il était déjà tout possédé du saint amour; et pour l’allumer de plus en plus dans son cœur, il saisissait toutes les occasions de converser avec les personnes qui aspiraient à la vie parfaite. Dans un voyage qu'il fit cette année à son abbaye de Pébrac, il eut l’avantage de
visiter granges dont l’4 ration ] ses ent Vierge, religieu « Pour » Fils, » lez o » Cevoi » fasse » notre » mêm » louer » menc » prenc » duqu » indig » qu'il » parle » role, » en vo »
obte
je ne
Jésus » dilcc » moi Q » et si » leur!
» Amo » n’aye p que » garde » tout q
M. OLIER VISITE UNE SAINTE RELIGIEUSE, 51 visiter plusieurs fois une sainte religieuse, la mère Desgranges, supérieure des Filles de Notre-Dame de Brioude, dont l’âge et les vertus éminentes lui inspirèrent une vénération profonde et une confiance filiale bien méritée, Dans ses entretiens avec elle, il croyait entendre la très-sainte Vierge, et il lui semblait que les paroles de cette sainte religieuse fussent pour son âme une sorte de lait spirituel. « Pour l'amour de notre sainte Mère et de son très-cher
Fils, lui écrivait-il, continuez à nourrir mon âme ; parlez ouvertement à celui qui n’a de cœur que pour recevoir les sentiments du saint amour (quoique souvent il fasse tout le contraire). Ma Mère, à quoi doivent servir notre corps et notre âme, notre temps, notre vie, et même toute l'éternité, sinon pour aimer Dieu, pour le louer, pour l’adorer? Il veut que sur la terre nous commencions à vivre de la sorte : donc, ma bonne Mère, apprenez-moi à aimer votre Tout, votre grand Dieu, auprès duquel je n’ose m’approcher , en étant par moi-même si indigne. Parlez-lui pour votre enfant, et si vous voulez qu’il vous suive, mandez-lui la manière dont il lui faut parler. Ma très-chère Mère, je suis sans voix et sans parole, puisque je suis sans amour. Le Saint-E'sprit qui est en vous, a la science de la voir (1). Quand vous m’aurez 4) Sapient, obtenu sa présence et sa sainte union, ma bonne Mère, %P: {: *:7: je ne vous demanderai pas comment il faudra parler. Jésus, père d'amour, et vous, Marie, la mère de la belle dilection, avec votre saint époux, saint Joseph, obtenezmoi ce saint amour. Amour, qui habites si hautement et si pleinement dans ces trois personnes, donne-toi à leur pauvre petit esclave, mais, hélas ! infidèle et ingrat ! Amour, bouche tes yeux; miséricorde, ouvre ton sein; n’ayez point égard à mes crimes. Souvenez-vous de ce que vous êtes, et non pas de ce que je suis. Prenez-moi, gardez-moi, consumez-moi dans vous, et puis je suis tout content ; dévorez-moi. Eh! feu du ciel, je ne puis
( Lettresau- » Vivre Si vous ne m’animez, ma vie est une mort Der D, » SANS VOUS (1). »
XI. L’ardeur avec laquelle M, Olier s’excitait à l'amour dice que vin, et sa générosité à embrasser les pratiques les plus Dieu appelait héroïques de la vie parfaite, n’étaient point, comme on M: Olier. Lourrait se l’imaginer, l'impulsion aveugle d’une ferveur
indiscrète ou l’excès d’une imagination déréglée, Pour juger de la sagesse de cette conduite extraordinaire, il est nécessaire de considérer les desseins que la Providence avait formés sur lui, et auxquels ces actes de vertu devaient servir de préparation.
Dieu no le destinait pas seulement à devenir, selon ons l'expression de l’Assemblée du clergé de 1730, l’ornement des Procès-ver- el la gloire insigne du clergé de France (2), à l’embaumer
d ol HA À 1 à , Pices jnstig, de encore après sa mort de l'odeur de sa sainteté, comme le té-
AY Pe moignait l’illustre évèque de Meaux (3), et, pour nous ser- D Que de vir des paroles d’un judicieux historien de saint Vincent de ci in tuto, part. Paul, à attacher à son nom l’idée d'un des plus saints prêtres QC AT qui aient jamais été dans l'Église (te), 1 avait encore daigné
Q édi . + 0 4 Ten x le choisir comme l’un des hommes apostoliques, suscités
14i Vie de S. À avr n DAT 1 nç p'incentePaal, alors pour réformer le clergé (5), par l'établissement des
parCollet,in-4, séminaires en France (6), et pour communiquer cette trop
iv. in, p. 189. ; : : ; : . gt . A (5) Histoiredes tardive, mais si heureuse impulsion, qui multiplia bientôt Cros ces établissements dans tout le royaume, 11 devait, selon w, tv, art ne les conseils divins, laisser après lui, dans le séminaire de Condren: Me principal qu'il fonda, une source de grâces pour tout le » Cloysault, 1. nd à : u p.953, * clergé, ainsi que s’en exprime Fénelon (7), et comme une (6) Summa- ,; , D Mer nf; .
rium super in. Cétadelle pour la religion, une école de toutes les ver tus (8); RE donner enfin à l’Église de France une compagnie uniqueete., nv 14, test, A0 k , ns : :
XV. ment vouée à la formation de ses ministres, et qui conti- (7, OEuvresde se ln: à : Aion Fénelon. Cor. NUÂt après lui cette œuvre si importante et si désirée. respond, t, v. : twoait la norfocoti , “mi letl.anë M.Les. Cette Vocation exigeait la perfection la plus éminente et
chassier, comme une nouvelle conversion dans M, Olier. Elle sup- (8) Assembl.du ; Re aie è
Ctergéde Fran- posait, du côté de Digu, des secours extraordinaires ; el ces ce de 4780, déjà sn + 4 : PT PIE « voritis citée, p. do, grâces excellentes qui forment à la perfection des vertus
sacer' salut consi ne do ses pl cation les at amou couve Domi gne, | extra depui sériet cette dans sancti habit que :
mand pour luidi âme ( la trè amou
mort
ir diplus 1e on rveur 1r juil est dence aient
selon ement rumer le tés sernt de rêtres aigné scités it des > {trop ientôt selon inaire ut le 1e une 18 (8) ; liquecontinte et » süpel ces Crus
LA MÈRE AGNÈS PRIE POUR M. OLIER. 53 sacerdotales, les hommes à la sanctification desquels le salut d’un grand nombre d’âmes est comme attaché. En considérant l'étendue et les suites d’une telle vocation, on ne doit pas être surpris que Drœv ait commandé à l’une de ses plus zélées servantes, d'offrir, pour la parfaite sanctification de M. Olier *, les prières les plus ardentes et toutes “NOTE 2,p.71. les austérités que pouvait lui inspirer la générosité de son XII. amour. Nous parlons de la mère Agnès de Jésus, prieure du ' Le en de couvent de sainte-Catherine de Langeac, ordre de Saint dre de prier Dominique, en singulière vénération dans toute l’Auver- Fi Her gne, le Velay et les provinces voisines, et dont la vie, tout cation de M.
extraordinaire qu’elle a été, ne doit rien avoir de suspect a depuis que le Saint-Siége apostolique, après une longue et sérieuse discussion, a déclaré, par un décret solennel, que cette sainte fille a pratiqué toutes les vertus chrétiennes
dans un degré héroïque (1). Elle ne cessait de prier pour la ( ge: . é . e mère Agnès de sanctification du clergé, et pour la conversion des pauvres Jésus, in-12,
habitants des campagnes, privés dans ces quartiers de pres- "#6 P- 449. que tous les secours de la religion. Un jour qu’elle de-
mandait avec larmes de sortir promptement de ce monde |
pour aller se réunir à son céleste époux, notre Seigneur MO ne
lui dit: Tu m'es encore nécessaire pour la sanctification d’une À. qe st. 1, p.482.
âme qui doit servir à ma gloire (2) : et, peu de temps après, 7 4 5 admi- F . + . A S x Traulc ac lasœur la très-sainte Vierge, pour qui la mère Agnès éprouvait un Agnès de Jésus,
, à ‘ Lu, Liv. Vi, ch. 1, amour et une dévotion qui trouvent peu d'exemples, même res Do.
Dictons + . , A minicaine, etc.
dans l’histoire des Saints, lui apparut toute revètue de ” Reinargues
gloire (3), et lui fit entendre ces paroles, qui furent le dé- historiques, 1.
re ‘ ; ,, M D. 456.
veloppement des précédentes : Prie mon Fils pour l'abbé de xXore 3,p.72.
Pébrac (4) *. C'était l’abbaye de M. Olier, à deux lieues de he ", M.de Langeac. La mère Agnès ne le connaissait point alors, elle Bretonvilliers,
Se <e : &. 1. pag. 132. — n’en avait jamais entendu parler (5), et n’eut de rapport Pie de ta mére
A . °\ noir Agnès in-49 avec lui qu’au bout de trois ans de prières, d’austérités ct 1608, dr ur de larmes. Il faut entendre M. Olier lui-même témoigner à Fi AR
G » adini- Du et à Marie sa reconnaissance pour une si touchante rubtedela Sœur
j ; Agnès de Jésus, invention de leur amour. ; 1 vi, chap. 1.
(4) Mémoires aut.de M.Olier, t.1, p. 84, 82.
« En l’honneur de la très-sainte Vierge, l’avocate des » pécheurs, dont je suis le premier; protestant à ses pieds, en qualité de son indigne esclave, que je suis redevable à son intercession de toutes les grâces que j’ai reçues, je dirai, couvert de confusion, qu’à peine sorti des abimes du péché où je m'étais plongé pendant plusieurs années de ma jeunesse, et jusqu’à vingt-deux ans, cette reine du ciel, plus ravissante dans sa bonté que dans sa grandeur, prit le soin, et, si j'ose le dire, la peine de descendre sur la terre, et de visiter une de ses servantes d’admirable sainteté, et à laquelle elle dit: Prie mon Fils pour l’abbé de Pébrac, parlant de ce misérable pécheur ; ce que cette sainte fille exécuta si soigneusement, qu’à tout moment elle m'avait présent à son esprit sans m'avoir jamais vu, étant à cent lieues d’elle, et qu’elle s’immolait pour moi comme une victime à la justice de Dreu. Car, après avoir souffert pour mes péchés abominables des peines excessives de la part du Fils de Dieu, qui lui faisait souffrir les impressions de sa passion et de sa mort, unique source de toute satisfaction digne de Dieu, elle employait encore pour moi toutes les inventions que l’amour a coutume de fournir aux âmes pénitentes, comme cilices, haires, disciplines, ceintures de fer ; et avec tant de générosité, qu’elle ensanglantait les murs de sa cellule, et que les ardillons de ses disciplines se retroussaient contre ses os, qui en demeuraient découverts et dépouillés de chair. Tels étaient les excès de sa pénitence, à quoi elle joignait encore ce qu’il y a de plus précieux, les soupirs de son cœur, et des contritions si violentes, qu’elles eussent brisé des rochers ; et enfin ses larmes abondantes qu'elle répandait tous les jours une heure entière (1). » Je remercie l’ineffable bonté de Dieu, qui, non con- » tente des caresses qu’elle fait à mon âme, décharge en- » core sa colère sur un autre que moi, et choisit dans le » corps de son Fils, qui est l'Église, une des parties les
TS ES y © v >
» plus » Crim » mon » ché » fisan » Cont » reté »aäun » sion.
» divit » et le » infin » d’êtr » qu’il » exis!
» Capa » plus » Seigi » en l!I » loua!
» ricoI M. C pour I cepend que Dr nous LI recteul avoir 1 certain qu’il € réforni salut d à l’int qu’en
des eds, able s, je mes nées e du eur, » sur able abbé cette nent mais pour près ines oufique yait couices, | gée, et cons de elle pirs eusntes ÂE. conis le
LA MÈRE AGNÈS PRIE POUR M. OLIER. 55 » plus belles et les plus délicates, afin de satisfaire pour les » crimes de la plus sale et de la plus honteuse : car tout » mon sang versé goutte à goutte, ettout mon corps tran- » ché en pièces, tous les jours de ma vie, n’eussent été suf- » fisants. Si bien que la bonté de Dieu chercha ailleurs à » contenter sa justice ; ne trouvant point en moi ni la pu- » reté de l’amour pour lui plaire, ni les forces pour suffire » à une juste pénitence, et aux emplois laborieux des mis- » sions auxquelles elle me destinait. Donc, qu’à jamais la » divine bonté soit louée, bénie, adorée. Que tous les Anges » et les Saints publient à haute voix sa sainte, adorable et » infinie miséricorde pour moi. Que je cesse de vivre et » d’être, pour publier, par ma destruction et mon silence, » qu’il est au-dessus de toute louange, puisque tout ce qui » existe, converti en bouches et en langues, ne serait pas » capable de raconter la moindre de ses gloires, dont la » plus grande est celle de sa miséricorde. Qu’en attendant, » Seigneur, mon cœur, ma vie, mon être soient convertis » en mon Jésus, pour être à votre gloire une hostie de » louange qui magnifie votre bonté et chante votre misé- 4 nfémoires » ricorde (1). » ps 7 M. Olier n’eut connaissance des prières et des austérités XIII. de la mère Agnès qu’au bout de trois ans, lorsqu'il vit at ue pour la première fois cette grande servante de Dieu. Déjà sieurs pèlericependant il en éprouva les effets dans la grâce signalée PF attre" "ea que Dev lui fit, en le fixant enfin sur sa vocation, comme vocation. nous le raconterons bientôt. Il n’avait point encore de directeur, et ne savait pas même qu’il fût nécessaire d’en avoir un pour avancer dans la vie parfaite (2). Toujours in- (2 id. t. certain sur sa vocation, il doutait si Dieu ne voulait pas PU qu'il entrât dans quelqu'un des ordres religieux les plus réformés, ou s’il était appelé à travailler dans le clergé au salut des âmes. Les faveurs dont il était déjà redevable à l’intercession de la très-sainte Vierge lui firent espérer qu’en l’invoquant avec confiance, il éprouverait encore les
(4) Remarques historiques, t.1, p.292.—VieMs.
de M. Olier,par M.deBretonvildiers. 1.1, p. 58.
(2) Mémoire Ms. de M. Leschassier. — Atdestat, aut., ctc.
M. Olier prèche à St-Paul, sa paroisse.
effets de son pouvoir auprès de Dieu; et, pour se disposer à cette grâce qu’il demandait avec tant d’instances, il entreprit divers pèlerinages en son honneur. Il aima toujours beaucoup cette pratique autorisée dans tous les temps par l'Église, et toujours louable quand on sait en éloigner les abus d’une fausse piété. Outre les pèlerinages qu'il fit à Notre-Dame des Vertus, à Notre-Dame des Anges, et ailleurs aux environs de Paris, il eut la dévotion, avant sa promotion à la prètrise, d’aller deux fois à pied à Notre-Dame de Liesse (1) *. Il s’y rendit pendant les chaleurs de l'été, accompagné de ses domestiques, chantant avec eux les litanies de la sainte Vierge, ou composant, dans le chemin, des cantiques à sa louange (2). C'était aussi par ces pieuses pratiques qu’il se préparait à célébrer ses fêtes ; et ces jours si précieux à sa piété étaient pour lui des jours de grâces et de bénédiction.
Au mois d’août 1632, il fit un de ces pèlerinages à Liesse, tant pour se préparer à la fête de l’Assomption, que pour recommander à sa protectrice le succès d’un sermon qu’il devait prêcher ce jour-là dans l’église de Saint-Paul à Paris. Il rapporte lui-même que, vers ce temps, lorsqu'il montait en chaire pour annoncer la parole de Dieu, il éprouvait quelquefois une agitation involontaire qui l’humiliait beaucoup, et qu’il regardait comme l’effet d’un désir secret de l’estime des hommes. « Souvent je m'étais » offert à Dieu, dit-il, pour demeurer court et souffrir la » confusion qu’il lui plairait; mais je n’en étais pas capa- » ble, et Dieu ménageait mon amour-propre pour ne pas » me décourager. Je me souviens que le jour de l’Assomp- » tion de la très-sainte Vierge, en 1632, et qui précéda nos » travaux des missions, devant prècher à notre paroisse » de Saint-Paul à Paris, après mètre préparé avec grand » soin, même en faisant un voyage à pied à Notre-Dame » de Liesse, je reçus un secours de ma bonne protectrice » au milieu de ma vanité. Comme je voulus nronter en
» parle » plutô
» veut barras et l’aud dans li où il es M. O l’état r suivant que no qu'il p:
peut pa quefois des éni ples da et pént récit, il en Fra clergé, DrEu, ( des ve tira de minist DIEU, que les
M. OLIER EST INCERTAIN SUR SA VOCATION. 57 » chaire, je fus tellement troublé que je n’avais que con- » fusion dans mon esprit, et néanmoins je ne laissai pas » de commencer et d'aller jusqu’au milieu du discours » sans broncher; sur le milieu, je demeure tout court en » moi-même, sans que le monde qui faisait foule ce jour- » là s’en aperçüt. Alors, tout déconcerté, quoique je me » confiasse en ma bonne maitresse, je m’abandonnai à » parler et à dire tout ce qui me pouvait venir à la bouche » plutôt que de m’arrèter ; et il arriva que je dis, sans y » penser, et sans m'en souvenir, tout ce que j'avais Dré- 4) mémoires » paré. C’est un secours de cette bonne souveraine, qui ne FU Ke Aus! » veut pas me décourager dans cet emploi (1). » L’em- ‘nors 5,p.74. barras de M. Olier ne fut en effet sensible qu'à lui seul, ,%, ee et l’auditoire parut très-satisfait. On en voit le témoignage tres des sépuldans l’un des registres publics de la paroisse Saint-Paul *, roles Si.-Pout où il est dit qu’il fit très-bien et très-doctement (2). FE rt ;
M. Olier cependant, toujours incertain, balançait entre XV.
l’état religieux et le clergé, lorsque, au mois de novembre Ge AA suivant, DIEU le fixa tout-à-coup, à l’occasion d’un songe, la charge cuque nous croyons devoir rapporter à cause de la liaison AT ea qu'il parut avoir avec toute la suite de sa vie. DIEu qui sanctitication peut parler de mille manières aux hommes, leur a quel- ‘" ‘let. quefois manifesté ses desseins sous le langage mystérieux des énigmes et des songes, comm * on en voit tant d’exemples dans les Livres saints (3). Pour apprécier les motifs, (3) Genes.cap. et pénétrer tout le sens de celui dont nous allons faire le Mi enpe ar récit, il faut se rappeler que les instituteurs des séminaires, Mer is en France, suscités aussi pour être les réformateurs du clergé, ne sortirent ni de l’état religieux ni de l’épiscopat. Du, qui voulait offrir dans leurs personnes un modèle des vertus propres des ceclésiastiques du second ordre, les tira de cet ordre même et les appliqua aux fonctions du ministère pastoral ; et, parce que tel était le dessein de Dieu, ces pieux instituteurs ne donnèrent d’autres règles,
que les canons de l’Eglise, aux compagnies qu’ils établirent
58 PANTIÉ 1, LIVRE 11, — 1632.
pour continuer après eux la même œuvre, et exigèrent “NOTE 6,p.74. qu'elles ne fussent point séparées du corps du clergé”. Destiné à coopérer à ce grand dessein, M. Olier n’était pas appelé non plus à la vie religieuse, quoique, depuis l’âge de quinze ans, il éprouvât de vifs désirs d'entrer dans l'ordres des Chartreux, ni à l’épiscopat, malgré les sollicitations pressantes qu'on lui fit dans la suite, et jusqu’à sept une ou huit fois différentes (13. Devant servir de modèle aux ecpar M. Buu- Clésiastiques du second ordre, il était appelé à vivre dans dre, pe 76 Le clergé, et à y exercer la charge curiale ; et ce fut pour le détourner de l'état religieux qu’il voulait alors embrasser, et pour lui montrer déjà la place qu’il devait occuper un jour dans la hiérarchie de l'Église, que Dieu lui envoya le
vs, Songe dont il fait, en ces termes, le récit.
Dieumontre «Dans le temps où la mère Agnès priait pour moi, ee der » sans que je le susse, j'étais fort en peine de ma vocaun songe mys- » tion, Alors, n'ayant point de directeur et n’en connaistérieux. sant pas, n’en sachant pas même la nécessité, j'avais
toujours en la pensée de me faire Chartreux, depuis l'âge de quinze ans, Îl arriva qu'après que j'avais entièreinent rompu avec le péché, autant que je le connaissais, un bon éuré, qui avait pris soin de moi pendant quelque temps, fut malade à l'extrémité, et j’allai le voir avant sa mort, Comme je savais que, dans l’ordre de la charité du prochain, il n’avait rien de plus cher au monde que mon salut, je le priai que la première chose qu'il demandât à Digv, en entrant dans le ciel, ce fût la grâce de me faire connaître clairement l’état où il veut que je le serve, Deux ou trois jours après (il y à bien neuf où dix ans), Notre-Seigneur me fit la grâce de me le manifester par un songe. Il plut à sa bonté me montrer, deux nuits de suite, le ciel ouvert, où je voyais saint Grégoire dans tin grand trône, et saint Ambroise dans un autre au-dessous de lui; plus bas, un: nlace de » curé vacant ; ét beaucoup plus bas, quantité de Char-
» treu » peul » que » mes » mér » rend » lieu » à-dil » goir( » cette » l’Eg] » auta » goir » sieu » peut » plac »etpl » être » rerai » ecclé » raiel M.( dans 1 réunir point qu’il e que le sition | qui at remar son op du voil devint Cornei
M. OLIER CONNAIT SA VOCATION. 59 » treux, pour faire la hiérarchie entière. Cela voulait » peut-être dire que la volonté de notre divin maître était » que je le servisse dans le clergé, où ces deux grands hom- » mes avaient brillé avec éclat par leurs rares vertus et leur » mérite, et surtout par les grands services qu'ils avaient » rendus à l’ordre sacerdotal : qu’il fallait m’asseoir en un » lieu au-dessous de saint Ambroise qui était vacant ; c’est » à-dire, remplir cette place de curé, et servir l'Eglise, » en cette qualité, comme saint Ambroise et saint Gré- » goire l’avaient servie en leurs dignités éminentes; que » cette occupation était bien plus utile et nécessaire à » l'Eglise que celle d’être simple Chartreux, et qu’un curé » autant zélé dans sa condition que l’avaient été saint Gré- » goire et saint Ambroise dans la leur, prévaudrait à plu- » sieurs Chartreux tous ensemble. Notre-Seigneur voulait » peut-être encore m’apprendre qu’il fallait, dans cette » place de curé, avoir à ma droite un ordre plus important » et plus nécessaire que celui des Chartreux, qui devait » être au-dessus de ces religieux pour l’utilité qu’en reti- » rerait l’Eglise, un ordre de prêtres, de curés et d’autres » ecclésiastiques, qui serviraient au clergé et le rempli- » raient de sainteté (1). » 4) Mémoires aut.de M.Olier.
M. Olier écrivait ce récit peu de temps après son entrée t. 1, p. 90, 1. — dans la cure de Saint-Sulpice, et lorsqu'il commençait à :. ki Éiqs réunir les premiers membres de sa compagnie. N’en voyant M Re point encore l’entier accomplissement, il était naturel tonvilliers, 1.1, qu'il en parlât d’une manière dubitative. IL avoue même Di que le sens lui en était tout-à-fait inconnu avant la proposition qu’on lui fit de la cure de Saint-Sulpice, et c’est ce qui arrive quelquefois dans les songes divins, d’après la remarque de Benoît XIV. Ce savant Pape cite à l’appui de son opinion l’exemple de saint Pierre, à qui la signification du voile rempli d'animaux immondes, figure des gentils, ne devint manifeste que lorsqu'il se trouva dans la maison de Corneille. Il fait encore observer, d’après le cardinal Bona,
60 PARTIE 1, LIVRE 11. — 1032, que si Dieu ne donne pas toujours l'intelligence du songe dont il est l’auteur, toujours il en imprime dans l’âme un souvenir ineffaçable, accompagné de la ferme conviction que NoTE7,p.75. ce songe vient de lui : deux circonstances qui se rencontrent dans celui dont nous parlons. « Quoique je n’en com- » prisse point alors le sens, ajoute M. Olier, et que je n’y » fisse nulle attention sur l’heure, ni pendant plus de six » années qui suivirent, ce songe m'est toujours demeuré » présent à la mémoire, et aussi distinct que si la chose se » passait maintenant; et pourtant les effets en furent assez » sensibles : car cela me laissa au fond du cœur un éloi- » gnement entier du désir d’être religieux ; d’où il arriva » que, sans y penser, allant ce jour-là même à Vèpres, à » mon ordinaire, dans la maison des Chartreux, je sentis » un tel dégoût de cette vocation, que je ne pus y penser » davantage, quoique dans mon cœur j'aie un très-grand » respect pour ces religieux, et que je me sente heureux » de les visiter, ou d’assister à leurs offices, pour m’unir » à leurs prières et tâcher de participer à leur esprit. »
XVIL Les dispositions de M. Olier pour l’état religieux étant
M. Olicr $e Gone changées, il ne songea plus qu’à se disposer à recevoir met sous la
direction de les saints ordres. Les prêtres de la Mission, quoique nouvelcout lement établis, étaient regardés avec raison comme les homçoit les Ordres mes les plus propres à communiquer l'esprit ecclésiastique; sacrés, cette considération seule aurait attiré M. Olier auprès d’eux, s’iln’yeütété déterminé d’ailleurs par une ordonnance de l'archevêque de Paris, rendue l’année précédente. Comme
il n’y avait point encore dans la capitale de séminaire pour
disposer prochainement les aspirants aux saints Ordres,
M. Bourdoise avait obtenu de ce prélat, par l'entremise de
l'évèque de Beauvais, qu’on obligeât tous ceux du diocèse
a) Fi dx de Paris à faire en commun, avant l’ordination, dix jours de 2 op je retraite (1). Il se proposait de procurer lui-même l’exécu-
Uliv.s,eh.xxv. tion de ce réglement; mais, considérant que sa maison
—Liv.u,chu, , ., ; : . : : :
sect. était trop incommode, il pria saint Vincent dé Paul de
pern Bon:
sant mais appr les « tion, fants yeux nand dence tuteu son € Da lui of zèle d lieu d donn:
désir des p:
dispo:
teurs tuteui
n'y six uré à se ssCZ loiriva S, à ntis nser rand "eux unir it. »
stant voir velomque; eux, e de ame pour dres, se de ocèse rs de LÉCUison il de
SAINT VINCENT DE PAUL DIRIGE M, OLIER
permettre qu’on assemblât les ordinands au collége des 67e de M. Bons-Enfants (1), uni depuis peu à la congrégation nais- 4e, 1. 1, p.
+ t F Archives d sante de la Mission (2); et ce fut là d’abord, puis dans la /jéume, see
nic int. A HA tion hist. ms.
maison de Saint-Lazare, que les prètres de cette société, MS, — Actes de approuvés l’année suivante pour cette sorte d'exercices (3), re Pr
« . 2: a Ê L les donnèrent avec tant de zèle, de succès et de bénédic- toi. 14.
à . (81bid. RM, tion, M. Olier, s'étant donc rendu au collége des Bons-En- 4 Oruison pi
\ tn 19 lbs à nébre de M.Finfants, eut le bonheur de faire l’un des premiers, et sous les enr yeux de saint Vincent de Paul, les exercices des ordi- ss . LE
, : 4, 10-40, p, 35, nands, avant de recevoir l’ordre du sous-liaconat (4); et —Mémoiressur
e , : MOlier :
cette circonstance parut avoir été ménagée par la Provi- jh pr
dence pour le faire passer sous la conduite du saint insti- 56h tuteur de la Mission, qu’il prit en effet dès ce moment pour . Vie Ms,
k | : c saint Vinson confesseur et son guide (5). cent, par Abel-
Dans les entretiens de saint Vincent, dont la conduite 4 "*: }. chap. lui offrait un si parfait modèle des vertus apostoliques, le 4 W-Otier, par è : : : , M. Leschassier, zèle de M. Olier prit de nouveaux accroissements* (6). Au p.5; — pur le . e , 4 . ,0 4 Père Giry,v 46, lieu de poursuivre ses études de théologie qu’il avait aban- xvÿr.
données depuis son départ pour l'Italie, il éprouvait un Saint Vin-
ie : cent de Paul désir ardent d’aller travailler dans les campagnes au salut emploie M, 0-
des pauvres, et de prêcher dans les villages et les hameaux ; DÉRNE . ., + , A0 sé à dispositions tout-à-fait conformes à l’esprit des réforma- campagne.
teurs du clergé, et particulièrement à celui du saint insti- "NOTE 8,p.75. É . ; , , : (6) Summur.
tuteur de la Mission. Vivement touché de l'espèce d'a- ex processn ne ; < 4 4 e sercunt probubandon où languissait, dans plusieurs provinces, le peuple boues tn cause a 0: ni inc ai tr ! ‘a. ven. FVincentii
de la campagne, saint Vincent avait obligé tous 808 MIS- Le panti, p. sionnaires à n’exercer aucune fonction dans les villes, à Ja #10. : A A , , NOTE .76, réserve des exercices des ordinands”* (7). Il applaudit au 4% A Dé.
à . ss ge sé : _rect. dela Mis zèle de M. Olier, et le dirigea dans ee nouveau genre de mi- 4" "yrehives nistère, dont il avait acquis lui-même une si grande expé- 7 A ne rience. Il voulut encore l’associer à ses missionnaires, pour Mémoiresde M. , . ; RER ; à du l'errier,p.50.
qu'il travaillât sous eux dans leurs missions (8), sans être 8) 46rége du ’ ) ne à lu : . ss 4 , 9e cahier des cependant de leur corps; et Abelly a remarqué QUE noires de M1, M. Oher fut mème l’un des premiers qui commencérent à Or Ho ' At in Ga | ques hisloré faire ainsi des missions conjointement avec les prêtres de ques, tr, p.169.
(W). Pie du Le agni .i i à avoi ur a, Cette compagnie (1). il fit plus encore : il se livra presque avol Paul. par né sans relâche à ce pénible ministère; et comme, durant plu- leur y, div. u, chap. , : * 4 , + :
ut, — La méme Sieurs années, il n’entreprit ses missions que de l'avis de une Ms. div, 1, chap.
saint Vincent de Paul, il lui écrivait dans la suite : « J'ai, étaid » par votre grâce, assez vu de pays pour apprendre Îles patis » peines etles maux qu’endurent les curés de campagne chev
12 Lettresaut, » éloignés de la capitale (2). » refus deM.Olier,p.M, A e ,
M. Olier ne sortit du collége des Bons-Enfants que pour hum aller faire comme un premier essai de tout ce qu’il devait Enfa entreprendre dans la suite; et, s'étant associé plusieurs zé- tant lés coopérateurs, il essaya d’évangéliser avec eux les peu- cura ples des champs, exercice qui l’occupa presque tout entier ment jusqu’à sa promotion au sacerdoce. Il n’aidait pas seule- com ment de ses biens les ouvriers de ces missions, quoiqi’il com ne fût encore que sous-diacre, il travaillait sous leur cun- des e
(9 Année po. duite, faisait assidumentle catéchisme, et annonçait avec un missi minicaine, . zèle infatigable la parole de Dieu (3). « Je commençai alors Gest historiques, 1.» dans les missions et ailleurs, dit-il, à m’abandonner au niéce ns ane ? Saint-Esprit, pour prêcher en sa vertu (4). » Tout épuisé M. 0 me La 11, qu'il était, et après avoir passé les jours entiers à prècher ils cc
it ou à faire d’autres bonnes œuvres, s'ù rencontrait un confét pauvre, il s’arrêtait pour l’instruire et lui parler de Div, Confé et il continua cette pratique jusqu’au temps où la paralysie bienté ne lui permettant plus de catéchiser, il fut contraint de se API faire suppléer par quelqu'un de ses prêtres. Quand il voya- | apost( geait dans la campagne, il se détournait de son chemin Missic pour aborder les laboureurs et leur adresser quelques pa- le sa roles de salut, quoique cet exercice de charité le retardât qu'il beaucoup, et lui fit quelquefois souffrir des incommodités doit & considérables. Dans plusieurs de ces occasions, il fut sur- Vince pris par la nuit et contraint de s’arrèter en chemin ; il se de ur vit même réduit à manquer presque de toute nourriture, et dirige à n’avoir d’autre lieu de repos qu’une écurie. S’il trouvait L’hon des mendiants dans les villes, il ne rougissait pas de les autant! conduire avec lui dans la maison où il logeait; et, après leur obéiss
sque | pluis de J'ai, e les Jagne
pour levait rs Zés peuentier seuleiqu'il | cünjeu un alors ler au
puisé ‘ècher it un
Dieu, lysie de se voyaemin PS paardât odités
suril se re, et puvait de les
leur
M. OLIER SE PRÉPARE AU SACERDOCE, 63 avoir fait l’aumône, il s’occupait de leurs besoins spirituels, leur parlait de confession générale, et les y disposait avec une patience et une douceur à toute épreuve. Souvent ils étaient eux-mêmes confus d’une charité si tendre et si compatissante. Un jour qu’il en pressait un de monter sur son cheval pour lui épargner la fatigue du chemin, ce pauvre refusa constamment un tel service, dont il se sentait trop humilié, Enfin, depuis sa retraite au collége des Bons- Enfants jusqu’à sa promotion à la prêtrise, il se voua avec tant de zèle au salut des pauvres de la campagne, qu'il procura, à ses dépens, des missions et des retraites non-seulement dans les terres où il possédait du bien ecclésiastique, comme à Bazainville, à Clisson, et du bien patrimonial, comme à Verneuil, mais encore dans plusieurs paroisses (1) Esprit de des environs de Paris. Il fut secondé dans ces dernières M: Ofier, t. mn, missions par l'abbé de Coulanges, l’un de ses inis (1). Me M: Olrpas C’est ce même ecclésiastique que Madame de Sevigné, sa à gite nièce, appelle dans ses lettres le bon abbé; il fut comme ”"“me;prr te P,
M. Olier l’un des disciples de saint Vincent de Paul, et ch = de
ils contribuèrent l’un et l’autre à l'établissement des etc. — Remar-
conférences des mardis, connues depuis sous le nom de 4, 4m"
Conférences de Saint-Lazare, et dont nous parlerons #7: — #{estations aulogra-
bientôt. phes, p. 207.
Après environ un an consacré tout entier à ce ministère XIX.
apostolique, M. Olier se retira chez les prètres de la re rues
Mission, pour se préparer prochainement à recevoir doce.
le sacerdoce (2). Ses alarmes sur l’extrème distance (2) Remarques
qu’il croyait toujours voir entre ce qu’il était et ce que ue
doit être un ministre des saints autels, furent pour saint
Vincent de Paul, qui lui tenait la place de Dieu, le rayon
de lumière le plus propre à l’éclairer lui-même, et à le
diriger sur ce qu'il devait prescrire à son pénitent.
L'homme vraiment humble redoute et fuit les honneurs,
autant que le présomptueux les recherche : mais il est
obéissant, et dès qu’il a entendu la voix de Dieu, à l’exem-
ple de celle qui fut la plus élevée, mais aussi la plus sou- vocab
mise de toutes les créatures, il n’a plus de langage que qui 1 POTAET pour dire: Qu’il me soit fait selon la parole du Seigneur. profor ts, DIEU eut à peine fait connaître à M. Olier, par la bouche mière * nore 10, de saint Vincent de Paul (1)*°, qu’il l’appelait au sacer- cieux pe 10, doce, et celui-ci ne lui eut pas plus tôt déclaré qu'il ne charge devait pas différer davantage de s’y présenter, que mon- se tro:
trant toute la docilité d’un enfant, il ne pensa plus qu'à plus 6
exécuter les ordres du Ciel, Aux frayeurs qui avaient agité pour :
longtemps son esprit, succéda un calme parfait, et un M. ol:
désir ardent de recevoir, avec l’onction sacerdotale, un ni à
sacrement dont il espérait que la vertu achèverait de for- et la f
mer en lui un vrai ministre et une hostic de Jésus- idée di
(2 Ibid.p.76. Christ (2). parler.
Ce fut le 21 mars de l’année 1633 qu’il reçut la prêtrise, |
dans la chapelle de l’archevèché de Paris, des mains de
M. Étienne Puget, évèque de Dardanie. Il s’y était disposé
maria, et, dan Mais c
(3 bd. p.74, par une retraite (3); mais ne croyant pas cette préparation dont n suffisante pour célébrer les saints mystères aussitôt après
son ordination, il voulut, selon la coutume des plus saints es prêtres de ce siècle, employer encore un temps considéra- temp ble à orner le sanctuaire intérieur où il devait, pour la à No première fois, offrir l’agneau sans tache. Il consacra trois sain! mois entiers aux exercices spirituels, et suspendit toutes de L ses autres œuvres, pour ne s'occuper que du grand ou- s’en vrage de sa sanctification. La fête du saint Précurseur, qui Le 2 n'avait commencé le ministère de la prédication qu'après tiste, | avoir vécu caché dans les déserts l’espace de trente ans, fut Sacrific
(9 F'ie Ms.de le jour qu’il choisit pour célébrer sa première Messe (4). l'église M Crétait aussi le jour où mademoiselle de Bussy, sa cousine, jourd'h viliers, L 1, Le entrée deux ans auparavant chez les Carmélites, devait être icons
G)Manuserit admise à la profession (5). Comme elle était redevable de On le v pere son bonheur à M. Olier, elle désira d'unir le sacrifice la plus méliles ä Paris. qelle-même à celui de l'agneau sans tache qu'il se prépa- lopinic
rait à offrir pour la première fois, et d’être consacrée irré- time sa
sou que eur.
iche LCerl ne nonqu'à agité t un , un _forésus-
trise, ns de sposé ation après
r, qui après
tètre le de rifice
épi irré-
M. OLIER CÉLÈBRE SA PREMIÈRE MESSE, 65 vocablement au service de Dreu par le ministère de celui qui l'avait arrachée au monde, Par un sentiment de sa profonde religion, M. Olier avait désiré de célébrer sa pre- XX. mière Messe avec l’ornement le plus riche et le plus pré- Chasuble cieux qu’il pourrait se procurer, Dans ce dessein, il avait °,i . chargé un ouvrier étranger, fort habile dans son art, etqui sa première se trouvait à Paris, de lui broder une chasuble. Elle coûta M°%*: plus de douze cents écus, somme alors très-considérable pour un ouvrage de ce genre, et répondit à l'attente de M. Olier. On rapporte, en effet, qu’il n’y avait point à Paris ni à la Cour d'ornement blanc comparable pour la beauté et la finesse du travail ; et ce qui peut donner une juste idée de sa richesse, c’est que Louis XIV en ayant entendu parler, désira, en 1679, qu’elle servit pour la cérémonie du mariage de la reine d’Espagne Marie-Louise, avec Charles Il, et, dans ce dessein, il la fit transporter à Fontainebleau (1)*. * NOTE 11, Mais cette chasuble, qui contribua si à propos à la pompe SON dur dont nous parlons, ne put servir à M. Olier le jour de sa M: Olier, par
M. Baudrand,
première Messe. « Quelque diligence que missent les per- ». » sonnes qui me l’apportaient, dit-il, je ne la pus avoir à M. lier ct-
» temps pour m'en servir. Je ne la mis que le lendemain, AS. ri » à Notre-Dame, qui était un jour où je devais dire la (2 Pièce déta- » sainte Messe en l'honneur de la sainte Vierge, par l’ordre ‘rites Mémoi- » de l’Évêque, comme si cette divine Maîtresse eût voulu > Copie des nr » s’en réserver le premier usage (2). » Olier, 1.1.
Le 2% juin 1633, jour de la Nativité de saint Jean-Baptiste, M. Olier offrit donc pour la première fois l’auguste Sacrifice de l’autel, et, selon toutes les apparences, dans * nore 12,
l'église des Carmélites de Notre-Dame-des-Champs, au- pe dois
jourd’hui rue d’Enfer, où il prècha ce jour-là mème * le historiques, t. 1,
discours d'entrée en religion de mademoiselle de Bussy (3). ». 57, . k On le vit faire cette action, qu’il regarda toujours comme Et la plus importante de sa vie, avec une religion égale à M, Mt l'opinion qu’on avait de sa piété (4). En immolant la vie- PM. Leschustime sainte, il s'’immola lui-même avec elle, Jusqne-là il Lieu W Oier,
RE Per 7
Rs RE Cp ee Es a
A) Vie Ms.
de M.Olier,par M. de Bretonvilliers. 1. 1, p.
* NOTE 13, p.77.
M. Olier fait vœu de servitude à la trèssainte Vierge.
Ses pratiques envers elle.
(2) Mém.. aut.
de M.Olier,t.s, p. 154. 442.
* NOTE 14, p. 77.
avait rendu de fréquentes visites à sa cousine pour l’afferinir dans son généreux dessein; dès qu'il l’eut offerte à Div par la profession religieuse, il cessa tout-à-fait de la voir, sans cesser pourtant de prier pour elle. Ses prières ne furent pas moins efficaces qu’auraient pu l'être ses discours, car la sœur Madeleine de Saint-Jean-Baptiste, c’est ainsi qu’elle fut nommée en religion, durant près de quarante ans qu’elle vécut encore, offrit d’abord à Paris, puis à Limoges où elle mourut, un modèle accompli de toutes les vertus religieuses. Il est d'autant plus naturel de penser que les prières de M. Olier l’aidèrent beaucoup à s’élever à cette haute perfection, qu’elle participa d’une manière peu commune à la grâce et à l'esprit du serviteur de Dieu, surtout à sa profonde religion envers la très-sainte Eucharistie, et à son tendre amour pour l’auguste Mère de Dieu(1) *.
La dévotion envers Marie sembla prendre encore de nouveaux accroissements dans le cœur de M. Olier depuis sa promotion au sacerdoce, Convaineu qu'il devait après Dieu, à cette auguste reine, tout ce qu'il était dans l’ordre de la grâce, il ne voulut plus user qu’en son nom de tout ce qu’il possédait. Il lui voua, dans ce dessein, une perpétuelle servitude (2) ; et, en signe de cet esclavage, qui au reste ne le retenait captif auprès de la Reine du ciel que pour mieux dilater son cœur et l’embraser du pur amour, il porta dès-lors une petite chaîne d'argent attachée à son cou, selon la pieuse pratique autorisée depuis par l'Eglise, et qui a été interdite dans ces derniers temps *. Depuis qu'il eut fait ce vœu, il ne refusa rien à ceux qui lui demandaient quelque chose au nom de Marie. « Je souffre une grande » peine, dit-il, quand je ne puis rien donner à un pauvre » qui nomme la sainte Vierge, ou qui en parle en me de- » mandant l’aumône, Si je n'ai point d'argent, je donne » pour l'ordinaire quelque autre chose, comme un mou- » choir, un livre, une médaille ; ear pour pouvoir les re-
» fu » pu » fin » qu » re » SOI » par » jan » gra
» elle » je | » SOr »àan » viel » mel » Olie »ànN » très
+ Ce rent au ge, sur
M. ULIER FAIT VŒU DE SERVITULE À LA St VIERGE. Ü7 » fuser, il faut absolument que je n'aie rien, que je ne » puisse rien emprunter, ni les conduire à la maison : en- » fin ce nom m'est si auguste et en si grande vénération, » que tout en moi cède à cela. Je ne sais comment on peut » refuser quelque chose à cette sainte maîtresse. Les per- » sonnes qui font profession de l’honorer, ou qui lui ap- » partiennent, ont un si grand pouvoir sur moi, queje n’ai » jamais osé penser de leur rien refuser. Elles sont à la » grande maîtresse, c’est assez (1). » QU PARR NES Cet esprit d’amoureuse servitude envers Marie le portait p. 128. à avoir toujours, autant qu’il lui était possible, quelqu’une de ses images devant lui. Seul ou en compagnie, il ne manquait jamais de saluer respectueusement toutes celles qu’il rencontrait, ce qu’il a pratiqué jusqu’à la mort. Il passait même de préférence par les rues où il s’en trouvait un plus grand nombre +, afin d’avoir l’occasion de lui rendre plus souvent ses devoirs (2). « Je me sentais porté, (2) Remarques » dit-il, à lever la tète par les rues pour découvrir toujours *ést: t- 1: p.470. » quelques nouvelles images de Notre-Dame; je sais pres- » que le nombre qu’il y en a dans la plupart des rues de » Paris. Si je rencontre ces images, je les salue encore, » quoique je ne les regarde pas, à cause de la modestie » qui ne le souffre point. Je sais pour l'ordinaire où » elles sont, sans qu’il soit nécessaire d’y jeter les yeux ; » je les découvre dans les endroits les plus cachés, une » sorte d’instinct m’en avertit. J'en ai découvert beaucoup » à mes amis qui les respectent maintenant. Je me sou- » viens, à propos de cela, que l’un d’eux disait dernière- » ment d’une certaine rue de Paris : Voici la rue de l’abbé » Olier ; c’est que je passais plutôt par celle-là, pour aller » à Notre-Dame, à cause de la quantité de figures de la (3) Mèm. aus.
» très-sainte Vierge qui y sont exposées (3). » de M.Olier. tx,
: (4) Hist, de la
Ÿ Ce fut par opposition à l’hérésie calvinienne, que les Parisiens placè- ville de Paris,
rent autrefois tant de statues de saints, principalement de la sainte Vier- P47 Rens
ee A E etc. tom. 11 ge, sur les façades de leurs maisons et aux coins des rues (4). 1071 Fe
XXII. Les amis dont parle M. Olier, et à qui il communiquait ni sa vive et tendre dévotion pour Marie, étaient quelques férences de ecclésiastiques de qualité, dirigés comme lui par saint Vin-
saint Lazare. Gent de Paul. Désirant conserver les fruits de leur ordina-
tion, ils prièrent leur saint directeur de leur indiquer les
(1) Pie du F. moyens de mener une vie vraiment sacerdotale (1). L’un
Vincent dePaul . . ‘ ui) d'eux, que l’on ne nomme point, et que saint Vincent
chap XX VI appelle le promoteur de cette bonne œuvre, vint lui proposer de les réunir une fois chaque semaine pour s’entretenir ensemble des vertus de leur état. Saint Vincent A : ae £ NOT goûta ce projet, et, le 11 juin 1633, étant allé trouver Druide chacun de ces ecclésiastiques en particulier, il leur en fit etmêm part et les invita à venir en conférer avec lui à Saint-La- lieu sad zare. Dans cette première réunion, il leur déclara que, pour ajoute | satisfaire jusqu’à la fin de leur vie aux devoirs de leur Ra vocation, ils n’étaient pas obligés de quitter la maison de ment à leurs parents, mais qu’il leur suffirait, pour se prémunir leurs a contre la corruption du siècle, d’observer fidèlement un devenu réglement de vie qu’ils se traceraient ; et chacun applaudit Ke avec joie à cette proposition. S’étant réunis le 9 juillet sui- ment r vant, ils déterminèrent le mardi de chaque semaine pour démont _@4belly. 1b. le jour de leur assemblée (2), et l'archevêque de Paris ap- nos joul MR prouva un si utile dessein. Telle fut l’occasion de la con- CR férence des mardis ou de Saint-Lazare, peu nombreuse au 7e div commencement, et qui s’accrut et se multiplia avec tant de commu bénédictions, dans la suite. M. Olier, que les historiens Fils (7), ()'iedesaint de saint Vincent de Paul nomment le premier (3) de ceux ù ce | ir CHU qui y entrèrent d’abord, contribua encore à son progrès en coup d’: Pt ai y attirant de nouveaux membres, et surtout en formant l'Eglise M DES d’autres réunions sur ce modèle, comme nous le dirons en mes SE 940. son lieu. Il nous apprend lui-même qu’on n’admettait au- ile cun religieux à ces conférences. « C’est une assemblée va été i D OU » d’ecclésiastiques, dit-il, qui d’un même esprit cherchent On pe 66, » à honorer le sacerdoce du Fils de Drev, sans se partager xrec, et
* NOTE 15 aïe 78 *» dans d’autres voies (4) *. PAPE 9 RUE du moin
at r
ORIGINE DE LA DÉVOTION A NOTRE-DAME DÊ CHARTRES
NOTE 1, p. 50. — Jules César rapporte que, de son temps, les Des u- . . À ; € de : selle, tra- Druides gaulois, en possession d'enseigner lareligion à la jeunesse, quite de l'anetmèême de prédire l’avenir(1),se réunissaient tous les ans dans un glais,t. xxx, p. lieu sacré du pays Chartrain (2). La tradition de cette province de CGR ajoute que, dès avant Jésus-Christ, ils avaient érigé, sur la hauteur pero Gallico, même où fut bâtie dans la suite l’église cathédrale de Chartres, un mt 13. VE: . . astorre uautel dédié à la Vierge qui devait enfanter, et que, conformé- niverselle, ibid. ment à la pratique des Gaulois, de graver des inscriptions sur p. 372. leurs autels (3), ils y avaient écrit ces mots : Férgini parituræ (4), (4) Dictionn. le à RTE N de Moréry, art.
devenus depuis si célèbres. Telle est, dit-on, l’origine de ee pèle- Cyanrnes. rinage. La croyance d’une vierge qui devait enfanter était générale- (5) Origine ment répandue chez les païens avant le Christianisme, comme l’a 4es cultes, ris D , , OO , :
démontré l’auteur de l’'Origine prétendue des cultes (5); et, de (6) Mémoires nos jours, on a publié sur le même point des documents qu’on ne asiatiques. saurait contester (6). Pour expiiquer l’origine de cette opinion, on (7) Cornel. à peut, outre une tradition primitive, supposer encore une révéla- ji tion divine faite aux païens. Les Pères de l'Eglise pensent en effet xx1v. v.17.—In communément que Dieu leur a fait annoncer la venue de son Pur Le Fils (7), comme nous le savons très-certainement de Balaam, dont &s ia: dé la prophétie était connue chez les Gentils, ainsi que semble le Civitate Dei lib. montrer l’exemple des Mages (8). C’est aussi ce qu'ont pensé beau- a nie coup d'auteurs modernes, d’après saint Thomas (9); on sait que Hieronym. lib. l'Eglise Romaine autorise cette opinion dans sa liturgie (10) ; et Re de telle est, relativement à l'autel des druides Chartrains, l'opinion #42 Ciemens adoptée par M. Olier : « Chartres, dit-il, cette sainte et dévote atex, — Luc- » ville, première dévotion du monde pour son antiquité, puisqu'elle pe : Fa . » a été érigée par prophétie (11). » dat On peut penser d’ailleurs que, depuis la traduction de la Bible en Le Prose des a diffuci à Tuit So so n tag VE x € Morts.
grec, et la diffusion des Juifs après les conquê tes d'Alexandi €, les" (4r)arém.aut. paiens ont eu connaissance de leurs livres prophétiques, et ont su de M. Olier, L.
du moins qu’ils attendaient un libérateur prédit. Suétone nous ap- P- 120:
og
(#)Sueton.Fes- prend en effet que cette opinion ancienne et constante, était uniar A EE verselle dans tout l'Orient (1), et Tacite ajoute que, d’après la perv. Hist. suasion commune, ces oracles étaient consignés dans les anciens 1 Fmtl livres des Juifs (2). Les païens ont donc pu connaître, par la lec- V. T Jesaie ture même des prophètes, ou par le commerce avec les Hébreux, SH on — plusieurs particularités relatives au libérateur, et entre autres Ja m. 4. Hors prophétie d’Isaïe qui avait annoncé le prodige de l’enfantement universalis, — d’une vierge. De graves auteurs pensent même que la prédiction id ns attribuée par Virgile à la sibylle de Cumes n’en est qu’une imita- Annal. F. T.t. tion (3) +. Mais un fait qui tend à prouver que les druides Gau- RER lois l’ont connue, c’est qu’au rapport de Faber, savant auteur nel. à Lapide anglais, cetie prophétie d’fsaïe et celle de Balaam avaient été ap- Comment. in portées dans la Grande-Bretagne et l'Irlande, par les druides, dis- VA Au ciples des Mages, et originaires de la Perse (4). Cela étant, il est gine de l'idota. indubitable qui les Druides gaulois en eurent aussi connaissance, np puisque César rapporte que les mystères druidiques, répandus
dé dans les Gaules, y avaient été apportés d'Angleterre; et que, de son temps encore, ceux qui voulaient en être bien instruits faisaient un voyage dans les îles Britanniques.
Au reste, cette croyance des Chartrains n’est pas, comme on se le persuade faussement, une tradition isolée : on en retrouve des traces dans plusieurs endroits où les druides avaient établi
leurs siéges. Guibert, abbé de Nogent, l’un des hommes les plus
graves de son siècle, rapporte que l'église de son monastère avait
été bâtie sur l'emplacement d’un bocage sucré, où les druides sa-
criliaient à la mère future de Dieu qui devait naître : Matri fu-
(5) Guibert. luræ Dei nasciluri (5). Ces paroles ne sont que l'explication litdevit4itd De térale de l'inscription de Chartres, Firgini parituræ, car les
2, cap. 1. c. D. L , “re :
j païens croyaient que les hommes d’une origine céleste avaient
(6) Rosenmüt- des vierges pour mères (6) : opinion fondée peut-être sur ces paleri ibid. p.302 L6jes d’Isaie : Une vierge enfantera un fils qui sera Dieu avec nous. Quoi qu'ilen soit, la tradition attestée par Guibert n’est pas
moins constante que celle des Chartrains, et maintenant on lit
encore au-dessus de l’autel, dans l’église de Nogent, Ara virgi-
i D'après ces auteurs, le nouvel ordre de choses annoncé .par la sibylle, et cet enfant qui doit venir du ciel, être fils de Dieu, naître d'une Vierge. commander à tout l'univers, effacer les péchés des hommes, les délivrer du serpent, et ramener le bonheur pour loujours : {ous ces traits ne sont qu'une imitation du prophète Isaïe., Du moins, il faut convenir, avec saint Augustin, que le Messie seul pouvait justifier Le sens d'un si pompeux et si magnifique oracle : Omnino non est cui alteri præter Dominum Christum dicat genus humanum :
(7) S. August.
Epistol. cv. ad Te duce, si quu manent sceleris vestigia nostré, Martianum. Irrita perpetud solvent formidine terras(7).
nis po de Bou églises scripti où naq les dru à la Vic sans do plus ais serait à autels « avec te mème |
Telle à laque église, conser
NOT
Salles, point e de prie Mais il f la prem fection.
faite co pressior te : per, les direc pliques erreur € lui-mêm mnirable et qui a être dot » il, app » Jicenc » ceci p
nis parituræ (1). Chasseneux, dans son Histoire des coutumes (9 Sourhet, de Bourgogne, raconte à peu près la même chose de deux autres er is églises, l’une près d’Autun, et l'autre près de Dijon. La même in- chap. 16. scription se lisait aussi dans l’église de Fontaine, près du château d (2) Histoire < Re en : . nb esCoutumes de où naquit saint Bernard (2). Aussi Schedius dit en général que Bourgo, re. les druides érigèrent des statues, dans leurs sombres sanctuaires, (3 Et Sched. à la Vierge qüi devait enfanter (3). Ces statues et ces autels furent de sans doute un moyen ménagé par la Providence pour accréditer & ZLetand. plus aisément parmi les Gaulois la foi chrétisnne, lorsqu'elle leur ht serait annoncée, comme l'avaient été chez plusieurs peuples les (5) Act dos. autels élevés au Dieu inconnu (4), et dont saint Paul se servit fol. cap. xvui, v. avec tant d'avantage à Athènes, pour annoncer à cette ville le sus Re même Dieu qu'elle avait honoré sans le connaître (3). tiana, td. vin, Telle est, selon la tradition, l'origine de cette fameuse dévotion 1: 1108, 4106. à laquelle la ville de Chartres a dû non-seulement sa magnifique Fu ie vs église, mais encore sa célébrité, ses priviléges, et plusieurs fois sa ii Daniel, t. conservation (6). Pagil Critis in Annal. t, un, an 944, ve 7.
LA MÈRE AGNÈS PRIE POUR LA PARFAITE SANCTIFICATION
NOTE 2, p. 53. — Plusieurs auteurs, entre autres le Père de Mamans Salles, religieux Dominicain (7), ont avancé que M. Olier n’était de se donner à point encore converti à Dieu, lorsque la mère Agnès commença ste ou rase de prier pour lui, ou même quand elle lui apparut à Saint-Lazare. pag. io. D Mais il faut distinguer deux conversions dans l’histoire de M. Olier : Vie admirable la première, du péché à la grâce; et la seconde, de la grâce à la per- ie ed fection. Cette dernière, que le P. de saint Vincent appelle la par- wi. chap. né faite conversion de M. Olier (8), fut proprement, d'après les ex- (8) spnce Dopressions du clergé de France, la profession d’une vie plus parfai- pie Aré part. te : perfectioris vitæ studium; arctioris vitæ genus (9); et, selon Le gg 7078 les directeurs du séminaire de Saint-Sulpice, dans une de leurs sup- (9: Cottection pliques au Pape : summum perfectionis studium. Au reste, cette so ho erreur est assez ancienne, et il paraît que M. Olier y a donné lieu sembrées du lui-même par un effet de sa rare humilité. L'auteur de la J'ie ad- A du Fr mirable de sœur Agnès de Jésus, qui écrivait environ en 1647, 4725" p. 477, el et qui avait été induit dans cette erreur par M. Olier, semble s’en Pièces justifieaêtre donté par la manière dont il s'en exprime : « La Vierge, dit- TIR » il, apparaissant un jour à la mère Agnès, lui dit : Prie mon Fils 4730. — rbid. » pour un tel...,et qui alors était plongé dansles ténèbres d'une vie Pièces justifi- » licencieuse et criminelle, à ce qu'il disait, me racontant tout “7: #%
» ceci par exprès commandement de son directeur. » Au reste,
Réjean Olivier
Exdibris
NOT
M, Olier Lennit Le méme largage à ln mère Agnès, après qu'il l’eut reconnue ; et la mère Agnës parlait d'elle-même en des termes plus extraordinaires encore, malgré l'innocence de sa vie. Elle écrivait à M, Ofier : « Vous me parlez toujours de vos misères, et » dites que vous allez de pis en piss si vous saviez comme fait » celle pauvre abominable, en dépit de Dru et de la sainte Vier- » ge et de son pauvre Ange gardien, qu’elle contriste continuel- » lement, et empêche de la jouissance d’une gloire accidentelle ; » elle ne fait que se vantrer dans l'abime de ses péchés. Vous » vous trompes à mon égard, je vous le dis en vérité, je suis une » misérable hypoerite, Toutes les furies infernales n’ont pas tant » de malice que moi, »
NOTE 3, p, #4, — Le père de S. Vincent dit que l'apparition de la sainte Vierge & li mére Agnès, touchant M. Olier, eut lieu (1) La Vie en CN 1630 on À peu près(1), M. de Lantage la fixe vers l'an 1631; ubréyé de la F. cette dernière date est plus exacte, puisque M. Olier, dans ses ur Mémoires, marque le fit sous l'année 1631 (2). Il dit d’ailleurs, v. 38. qu'il vil la mère Agnés trois ans après qu’elle eut cemmencé (2 TomA,p.81, de prier pour lui, et ce fut en 1634 qu’il la vit pour la première fois, Enfin, cette dernière année, la mère Agnès lui déclara qu'elle avait fait pénitence pour lui l'espace de trois ans, ce qui reporte (3) La Pie l'apparition à 14H (4),
REA e M, de Lantages, en rapportant les circonstances de ce fait exia eupe, traordinaire, s'exprime ainsi : « La très-sainte Vierge lui dit : « Prie mon Fils pour un tel, lui nommant M. Olier, alors abbé de » Pébrae, » Ou encore, selon le père de Saint-Vincent : « Prie (&) L’Ann. pour Jean-Jacques Olier, abbé de Pébrac (4). * Un extrait des . his. 1, Mémoires de M, Olter (5), ainsi conçu : Prie mon Fils pour ,p.456. A. parlant de ve misérable pécheur, a donné lieu à ces maniè- (5) Tom. 1, res de parler; mais au tome 11 de ses Mémoires (6), M. Olier exv. 84. plique cette réticence, et rapporte ainsi dans leur entier les mêmes (6) bid. p.306, paroles ; Prie mon fils pour l'abbé de Pébrac ; c'est Le nom de mon abbaye; M, de Bretonvilliers les a citées de cette dernière
manière, qui est la véritable, M, Olier fut pénétré toute sa vie d’une reconnaissance d’autant plus vive pour la mère Agnès, qu’il se croyait redevable à ses priè- (7) Mémoires res de sa fidélité à sa vocation, et même de sa persévérance dans aut.de M.Olier, |a vertu, « Les prières (1 les secours de cette sainte âme, dit-il (7), OP furent si nécessaires ina conversion, dans l'ordre de Ja divine Are providence, que peutsétre sans elle j'aurais été abandonné à mes v. 3. “entions, et délaissé aux passions des désirs de la chair (8). »
ALTNE DE
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Voici nais, les tant pou soudan faire ren sir, d’Isr prison ; !
touchée Dieu, dé; captifs e veil; et | tant d'in nisme. [ la nuit, [ en gran qu'à ce chevalie réveil, le plus sur France, valiers ax vinrentr qui lui c
PÉLERINAGE DE LIESSE
NOTE 4, p. 56. — Le pèlerinage de Notre-Dame-de-Liesse, au- Jourd’hui diocèse de Soissons, a toujours été, depuis son origine, un des lieux de dévotion les plus célèbres de la France; et c’est peut-être sa grande renommée qui a fait regarder comme inutile à nos anciens historiographes de transmettre à la postérité les circonstances de son établissement. Il est arrivé de là que nous n’en connaissons plus aujourd'hui le détail avec une entière certitude, quoique le fond en soit assuré. Tel est aussi le sort de plusieurs semblables dévotions, dont l'origine, quoiqu'évidemment miraculeuse, s’est trouvée dans la suite enveloppée d'obscurité par manque de monuments écrits. Mais lhistoire de Notre-Dame-de-Liesse a en sa faveur d’autres monuments non moins décisifs : le concours non interrompu des pèlerins de tout rang et de tout état, depuis son origine, qui ne remonte pas au-delà du XIle siècle, et l'existence même du bourg de Liesse, à qui ce concours a donné lieu ; deux effets qui seraient tout-à-fait inexplicables, s’ils n’avaient eu pour cause, comme la tradition le rapporte, quelque événement merveilleux.
Voici ce qu'elle nous en apprend (1) : Trois frères du pays Lao- (4) Histoire de nais, les chevaliers d’Heppes, étant allés à la croisade et combat- Aofre- Dame de tant pour la délivrance des lieux saints, furent faits captifs par le uit que 106 soudan d'Egypte, qui employa toutes sortes de moyens afin de les ef suiv. faire renoncer à la foi chrétienne. Il se servit même, pour y réussir, d’Ismérie, sa fille, qui alla plusieurs fois les visiter dans leur prison; mais tout le contraire arriva. Cette princesse, vivement touchée des récits que les chevaliers lui tirent sur la Mère de Dieu, désira voir quelqu’une de ses images. On ajoute que les captifs en trouvèrent une dans la prison le lendemain à leur réveil; et lorsque Ismérie revint les voir, la vue de cette statue fit tant d'impression sur elle qu’elle résolut d’embrasser le christianisme. Dans ce dessein, elle sortit secrètement de la ville durant la nuit, passa le Nil accompagnée des trois chevaliers, et marcha en grande diligence pour éviter les émissaires du soudan, jusqu’à ce qu’enfin, accablée de fatigue, elle s’endormit ainsi que les chevaliers, ayant toujours avec eux l’image miraculeuse. A leur réveil, leur surprise ne fut pas petite, car ils se trouvèrent, non plus sur les bords du Nil, mais transportés miraculeusement en France, auprès de Laon et du château de Marchais, où les chevaliers avaient pris naissance ; et les transports de leur joie en devinrent même si excessifs, que ce lieu prit de là le nom de Liesse, qui lui est resté depuis. En mémoire de ce prodige, les cheva-
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liers firent construire dans le lieu même une chapelle où ils déposèrent l'image miraculeuse de Marie, qui fut dès-lors, pour les provinces voisines et pour toute la France, l’objet d'une singulière vénération. Ismérie reçut le baptème des mains de Barthé lemi-de-Vir, évêque de Laon, se consacra à Dieu le reste de sa vie, et, après son décès, fut inhumée, dit-on, dans l’église de (4) Dictionnai. Saint-Vincent, hors des murs de la ville de Laon (1), où l’on croit
. Es ji er que les trois chevaliers reçurent pareillement la sépulture. Si l'in-
scription qu'on voyait autrefois dans le chœur de cette église était SN GuIt Chris relative à l'un de: ces chevaliers, comme le pensent les auteurs una, tix, col. du Gallia Christiana, leur délivrance serait arrivée sous saint
570, 571,572. Louis au plustôt (2) Cependant Baillet faitremonter l'établissement
RE nr de Notre-Dame-de-Liesse au milieu du XIE siècle (3), et c’est
(4) Diction- CN effet à cette dernière époque qu’on la fixe communément (4).
En Quoi qu'il en soit, le lieu où fut bâtie l’église, et qui n'avait au-
Notre-Dame-de- CUNE habitation auparavant, se trouva bientôt si fréquenté par les
Liesse, pèlerins, qu’on se vit contraint de construire des maisons pour
(5) Baitter. VS Y loger, et telle fut l’origine du bourg de Liesse (5). Non seu-
Ibid. lement les rois, les princes, les peuples s’empressèrent d’y venir en dévotion; des villes entières y cfrirent des vœux dans les calamités générales, et il s’y opéra des miracles sans nombre, dont
(6) Bibl. hist, On à donné divers recueils au public (6).
de la Frunce,
1, p. 264,265. NOTE 5, p. 57. — Par une singularité assez bizarre, le prêtre sacristain de la paroisse de saint Paul, où M. Olier prêcha en 1632, relatait alors sur les marges de ses registres toutes les circonstances locales qui semblaient dignes de remarque. Au registre des sépultures, on lit cette note du 15 août: Le dimanche, 15, féte de L'Assomption, M. Olier précha l’'après-diner, où il eut
(7 État-civil un bel auditoire et fit très-bien et très-doctement (7). de Paris. — Registre des sépule s " | tures de La pa- LES INSTITUTEURS DES SÉMINAIRES EN FRANCE DEVAIENT ÊTRE
roisse Suint- DU CORFS DU CLERGÉ SÉCULIER.
Paul, 1632.
NOTE 6, p. 58. — Les instituteurs des séminaires, en France, ne devaient point être séparés du clergé séculier. Saint Vincent de Paul, de l'avis des évêques, voulut que ses prêtres appartinssent à ce corps. «La provicence de DrEu, écrivait-il à M. Portail, à Rome, » le 4 octobre 1647, a inspiré à la Compagnie de nous mettre dans lettres de feu » Un état où nous avons le bonheur de demeurer dans le clergé N. T.-H. P. »et dans l’obéissance à nosseiuneurs Îles évêques, comme les
(8) Recueil des
M. Vincent de +. : A : nûg à : :
s prêtres de s diocèses à nos € .
Past pr 0. moindres prètres de leurs diocèses quant à nos emplois (8). »
Ms. des Prétres M. Bourdoïse, partageant les mêmes vues, ne donna aux ecclésiasde la Mission. tiques de la communauté de Saint-Nicolas que les règles commu -
nues des du cardi nérale d ecclésia:
» lemen » très-h » l’assen » que, € » comm ni dim semble VŒUXx ger au VŒUX seront et obli ‘d'icell ecclés partie esprit à ment de
NOTE beatoru:
Bona..….« tiam.….
Qa 2% D),
Ibid.
Petrus il non jinte Cornelii sum exSI vellet vis
Ibid. | imamittit firmiter eorum 0
NOTE siècle de de la par M. Olier
déles Iguithé
e sa à de roit l'in- Stait eur's saint nent c'est t (4).
aur les seuyenir S Cadont
rètre 632, conristre , 45,
l eut
ÊTRE
nnce, t de ent à ome, dans ergé les 8). »
Ésiasmu -
nes des clercs (1). Le père de Condren, digne héritier de l'esprit du cardinal de Bérulle, déclara, dans la première assemblée générale de sa congrégation, que l'Oratoire était un corps purement ecclésiastique. « Comme la congrégation, dit il, a été principa- » lement choisie de Dieu, et établie en” .crre par défunt notre » très-honoré père, pour honorer le sacerdoce du Fils de DIEU, » l'assemblée détermine que son état est purement ecclésiasti- » que, et qu'elle doit demeurer dans l'institution de la prètrise, » comme notre Seigneur l'a donnée à son Eglise, sans addition » ni diminution; de sorte qu’en quelque temps ou en quelque as- » semblée que ce soit, les sujets ne pourront être obligés à aucuns » vœux ni solennels, ni simples; et ceux qui voudraient les obli- » ger auxdits veux simples, ou se porteraient à embrasser lesdits » vœux solennels, encore qu'ils fussent en plus grand nombre, » seront toutefois censés se séparer du corps de la congrégation, » et obligés de laisser les maisons et tous les biens temporels » dl'icelle à ceux qui voudront demeurer dans l'institut parement » ecclésiastique et sacerdotal, encore qu'ils fussent la moindre » partie (2). » Le père Eudes, sorti de l’Oratoire, donna le mème esprit à la compagnie des Eudistes, dont le but était pareillement de travailler à la formation des jeunes cleres (4).
NOTE 7, p. 60. — Bened, XIY, de servor. Dei beatif. et beatorum canonizat, lib. IL1,cap, 54, n. 6. Concludit cardinalis Bona.. cm Deus aliquando det somnium, et non ejus intelligentiam... aliquando obscurè et per ænigmata. Sequitur Torre in 2a 2% D, Thomaæ, quiwst. 95, art. 6, disp. 6.
Ibid. lib. III. cap. ultimo, de revelationibus, n. 1. Hwsilavit Petrus intra se, quidnarn esset visio quam vidissel : cümque eam non intellexisset, venit in Joppen, et cüm introisset in domum Cornelii centurionis, et ibi multos invenisset ex gentibus qui ipsum exspectabant, ut verbum Dei audirent, tune cognovit quid sibi vellet visio lintei.
Ibid. lib. IIL. cap. 1, n.6.Addit cardinalis Bona, cm somnia immittit, mentem illustrare , et voluntutem sic afficere, ut illis firmiter hæreat, et certù sciat à Deo esse, nec ullo unquam tempore eorum obliviscatur.
SAINT VINCENT DE PAUL DIRIGE M, OLIER
NOTE 8, p. 61. — Dans un cantique composé vers le milieu du siècle dernier en l'honneur de saint Vincent de Paul, et à l'usage de la paroisse de Saint-Sulpice, on rappelle ainsi le bonheur qu’eut M. Olier d’être formé par cet homme apostolique (4).
(4) Wie de M.
Bourdoise, in-
4, pag. 374.
Sentences chré-
tiennes et eccl, Séminaires, p.
(2) Actes de dure Assemblée générale de l’Oruloire, 4631, session N1, P. 49 el 20, in-4e,
(3) lie du Père Eudes, Ms. p.
ni. — Vie du méme, par le P.
de Montigny, pag. 98.
(4) Opuscules sacrés ct lyriques, ou Cantiques sur différents sujets, à l'usage des Cat.
de la paroisse S.Sulpice, 8° ed.
in-12,1774,cant.
cx1, p. 897,
RE
ac:
C'est à l'école d'un tel maitre, C'est Olier, cet homme admirable, Qu'un sage et vigilant pasteur Le modèle des plus parfaits,
Puise les vertus d'un saint prètre, Qui toujours humble et charitable Dont il eut soin d'orner son cœur : Compta ses jours par ses bienfaits.
NOTE 9. p. 61. — « In civitatibus autem sacerdotes dictæ » Congregationis nulla publica eorum instituti munera obeant, » privatim tamen eos qui ad Ordines promovendi fuerint.. insti- “ tuant. » Bulle d'Instilution.
NOTE 10, p. 64. — Le Père Edme Cloyseault, prêtre de l’Oratoire, dans le Recueil manuscrit des vies de quelques prétres de (1) Fi du Père la congrégation de l'Oratoire (1), dit que M. Olier ne se serait de Condren, Ur, ; . : . :
pag. 255. Jamais approché du sacerdoce, si le Père de Condren ne le lui avait commandé : mais il est certain que M. Olier ne se confessait point encore au Père de Condren : son confesseur était alors saint Vincent de Paul ; et M. de Bretonvilliers dit expressément, dans le chap. de l'ordination de M. Olier à la prêtrise: Son confesseur l’assura que la bonté divine l'appelait au sacerdoce.
CHASUBLE DE M. OLIER
NOTE 11, p. 65.— On conserve encore cette précieuse chasuble auséminaire de Saint-Sulpice, où l’on s’en sert aux grand’messes des principales solennités. Elle est brodée en or, et ornée de riches arabesques et de fleurs en soie. « C’est une pièce des plus rares
» et des plus belles qui soient peut-être au monde, de l’aveu de (2) Pieces dé- * tous ceux qui l’ont vue, » écrivait M. Olier (2). Aujourd’hui entachées des core, ce qu’on ne peut s'empêcher d'y admirer, ce sont plusieurs
Mém. de M. su: ovni A A : ; : :
Olier, — Copie médaillons travaillés si délicatement, qu’on les prendrait plutôt
des Mém.de M, pour des miniatures que pour des ouvrages à l'aiguille. Dans le Olier, tie bas de la croix, on voit les figures de sainte Madeleine et de saint Pierre, que M. Olier honcrait comme les patrons et les modèles (3) Copie des des vrais pénitents (3), et dans le haut, Dreu le Père ; à sa droite prb a Tu * Notre-Seigneur, et, à sa gauche, la très-sainte Vierge montant au 4108. Le ciel. C’est ce qui fait appeler ce médaillon, par M. Olier et M. Baudrand, un tableau de l’#ssomption, quoique ces trois figures, dont on n’a fait paraître que les bustes, à cause de la petitesse des médaillons, présentent plutôt trois portraits distincts qu’un sujet uuique. Ce sujet termine tous les autres mystères de la sainte Vierge, figurés pareillement sur les tuniques et sur la chape que M. Olier fit broder en 1651, et qui, avec cette chasuble, forment
un seul ornement.
NOTE 12, p. 65. —Saint Vincent de Paul ne pensait pas qu’un nouveau prêtre dût, pour conserver un plus grand recueillement, s'abstenir de prècher le jour de sa première Messe. M..de Ker-
livio, q cours at 4645 (1
dit, en
Mile de
» pable « » tus en » tique
» sainte
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livio, qu'il formait au séminaire des Bons-Enfants, fit un discours aux ecclésiastiques de cette maison, ce jour-là même, en 4645 (1).
ÉLOGE DE MADEMOISELLE DE BUSSY
NOTE 143, p. 66. La mère Thérèse de Jésus, Carmélite, rendit, en 1670, dans une circulaire, ce témoignage aux vertus de Mile de Bussy, cousine de M. Olier : « Je ne suis pas digne ni ca- » pable de parler de cette sainte âme; elle possédait toutes les ver » tus en un éminent degré, et nous l'y avons vue dans une pra- » tique continuelle, tout le temps que nous avons été sons sa » sainte conduite, qui nous a paru bien court. Elle portait beau- » Coup les âmes au silence, et à la séparation d’elles-mêmes et de » lout ce qui n’est pas Dieu. Son exemple était plus puissant que » ses paroles ; car elle paraissait plutôt morte que mortifiée aux » inclinations de la nature. Elle avait aussi un si grand fond de » sainteté, qu'on ne pouvait l’approcher sans en ressentir des effets » sensibles, et toutes les personnes qui l'ont connue la tiennent » pour une sainte. » Dans l’Abrégé de lu vie de la mère Marguerile de J.-C. de Pamiers, on rapporte même un exemple très-remarquable de ses communications avec N.-S. (2).
VOEU DE SERVITUDE À MARIE
NOTE 44, p. 66. — Confraternitates quæ catenulas distribuunt confratribus et consororibus, brachiis et collo circumponendas atque gestandas, ut co signo Beatissimæ Virgini mancipatos se esse profiteantur, et quarum institutum in eo mancipatu præcipuè versatur, damnantur et exstinguuntur. Societatibus verd, quæ rilum aliquem aut quodcumque aliud ad mancipatum ejusmodi pertinens adhibent, præcipitur, ut id statim rejiciant (3).
Lorsque M. Olier fit vœu de servitude à Marie, la Confrérie du
4) La Vie des fondateurs des maisons de Retraite, in-19, Paris, 1698, — Vie de M, Ker-
livio, pays, 4,
(2) Manuscrits d'u 4 monusté.
re des Curméliles, à Paris.
(3) Index librorum prohibit.Bened NIY',
saint Esclavage n’était point encore connue en France, quoique jussu edit, bedéjà plusieurs personnes, entre autres la mère Agnès, portassent €7#: #1. n.3,
des chaînes en signe de cette dévotion. Ce vœu de servitude ne fut, dans les desseins de la conduite de Dieu sur M. Olier, qu’une sorte de moyen qui le prépara de loin au vœu de servitude à Jésus-Christ et qui contribua beaucoup à l'élever à la perfection sacerdotale : « Je tiens le bonheur et la gloire de ma servitude à » J.-C., dit-il, de celle que je vouai à la très-sainte Vierge; car » cette incomparable Maîtresse attire toutes les âmes, d’abord à » son amour et à son service, pour les porter ensuite à J.-C. » Notre-Seigneur; la grande étude de cette divine Mère ayant » pour objet l'honneur de son cher Fils, C’est ce qu’elle exprima
al je | Win
ee
GEST
(1) Mémoires » par les paroles qu'elle dit au festin des noces de Cana, image de ———
a, y ni » l'Eglise et du ciel mème : Faites tout ce que vous dira mon 29,» Fils(l).»
NOTE 15, p..68. — Abelly, dans la fie manuscrite de saint (2) Liv. u,ch, F'incent de Paul (2), dit de M. Olier : « fl avait été l’un des pre- 32. » imiers qui vint aux exercices des ordinands, pour se préparer à
» la réception des saints ordres, dans lesquels il puisa abondam- LA MÈI
» ment cet esprit ecclésiastique dont il a été si parfaitement rempli LIEU
» et animé. Il fut aussi l’un des premiers qui, pour mieux con- Sin
» server et perfectionner cet esprit, se lia avec plusieurs autres deu
» vertueux ecclésiastiques, pour faire toutes les semaines des GETT
» conférences spirituelles à Saint-Lazare, sous la conduite de
» M. Vincent. » Depu
ler éva son ab!
sions p:
plir ce :
nétrer « se prop » ÉCriva » dans « » cette » doiver » déjà é » puiser » Depuis » puissa » le m » d’autrd » plaît
» temps de Jumi d’Auver, répandre
plir seu de ses cousin,
p «le mon
aint preer à lammpli Contres
des e de
LA MÈRE AGNÈS DE LANGEAC APPREND A M. OLIER QUE DIEU L’A APPELÉ A JETER LES FONDEMENTS DES SÉMI- NAIRES EN FRANCE. SON ZÈLE POUR LE RENDRE DIGNE DE CETTE VOCATION,
Depuis sa promotion à la prètrise, M. Olier, résolu d’al- i £ évanodlic | ia , PSS E . Olier se ler évangéliser les paroisses d'Auvergne, dépendantes de prépare à alson abbaye de Pébrac (1), se préparait à ces nouvelles mis- ler évangéli- ; | à dé mail d a P vom. ser les paroissions par une vie de recueillement et de prières. Pour rem- +4 Gépondanplir ce ministère avec plus de fruit, il s’efforçait de se pé- tes de son ab- , , Q A n . 1! + ave.
nétrer d’abord lui-mème, dans l’oraison, des vérités qu'il ) Vie Ms. de i » ni ’ ï np s n ang * ñ ur M. Olier, par #e proposait fl a:noncer aux autres :» Mon grand Uvre, M. de Brelon- » écrivait-il, c’est la prière. Un trait, que je lus une fois vittiers. t. 1, p. » dans saint Grégoire de Nazianze, me confirma bien dans » cette conviction, lorsqu'il dit que les prédicateurs ne » doivent pas se mêler de monter en chaire, s’ils ne se sont » déjà élevés à la contemplation; et qu’ils doivent voir et » puiser en Dieu les vérités qu'ils prêchent aux peuples, » Depuis l’année 1634, l'étude n'a été interdite, par l’im- » puissance où je me trouve de m'y appliquer et de faire » de moi-même aucun raisonnement. Je n’ai donc point » d'autre livre que l’oraison, avec le peu de lumières qu’il » plaît à la bonté de Dieu de me donner de temps en » temps (2).» Plus M. Olier se voyait comblé de faveurs et (2) Mémorres je 157: NT ni aut.de M.Olier.
de lumières divines, durant sa préparation aux missions 4, 4, p. 469, d'Auvergne, plus il se sentait dévoré du désir d'aller les répandre sur les peuples de ces contrées. Ne pouvant remplir seul le plan qu’il s'était formé, il s’associa plusieurs de ses amis ; de ce nombre firent M. de Perrochel, son cousin, depuis évêque de Boulogne, qui joignait à une
80 PARTIE J. LIVRE NI, — 1034, \ 9 d S. .
AE de haute piété un grand amour pour les pauvres et pour la
à ET . pauvreté (1); M. de Barrault, neveu de l'archevêque d’Ar-
pag. 489. les de ce nom, et dont nous aurons occasion de parler dans cet ouvrage ; M. Renar, que nous avons déjà fait connai-
tre, et avec ceux-ci plusieurs autres ecclésiastiques de
qualité. Comme la plupart n’avaient point encore travaillé dans les missions, M. Olier pria saint Vincent de Paul de
ie . ed lui donner l’un de ses missionnaires pour diriger les exer- Pt cices ; et, lorsqu'il eut composé sa petite compagnie, il se 22. L’'Année Do- de
minicaine, ete, retira à Saint-Lazare, avant son départ, pour y vaquer de je Remarques Luyeau, sous la conduite de l’homme de Div, aux exerhistoriques, t.
ut, p.457. çcices de la retraite durant l’espace de dix jours (2).
I. Comme le recueillement des sens est la disposition la M.Olier fait fente à. 4 ; x une retraite ; PIUS nécessaire au succès d’une retraite, saint Vincent de
la mère Agnès Paul désira qu’il gardât le silence le plus profond, et qu’il lui apparait. PER ES TE TRS : : |
(3) Mémoires Pit même ses récréations seul et à l’écart (3). Il n’est pas aut. de M. inutile de remarquer cette circonstance comme une prépa-
Olier, tom, 1! À $ ‘ :
pag. 83. ’ ration très-convenable à la grâce que M. Olier allait rece-
voir; ce parfait recueillement, d’après les maîtres les plus éclairés dans les voies surnaturelles, étant la disposition ordinaire où Dieu met les âmes éminentes, lorsqu'il est sur le point de les favoriser de ses plus hautes communi- 4 Responsio cations (4). Ainsi le pieux et savant cardinal Bona remar-
1d'animud, re- À PS: fi : ñ detente. pré que de sainte Thérèse, que c'était après de longues et fernote PE ventes oraisons, et lorsqu'elle était séparée du commerce
et de la vue de ses sœurs, qu’elle avait des visions céles- (5) qe 2 tes (5). Etant donc dans cette solitude profonde, et n’ayant na, ac ISCTC- ‘ 0 0 .
tionespirit.cap. de commerce qu'avec Dieu seul, M. Olier fut favorisé d’une XX. Ho Ve
(@ La P'ie de Bràce des plus extraordinaires : la mère Agnès de Langeac,
la mère 4gnis, dont nous avons parlé sous l’année 1631, ini apparnt (6) in 4, pag. 505. in : A
% Memoires Corporellement ; et voici comment il rappelle lui-même le
Olicr, p he
dr a “5 fait dans ses Mémoires (T) :
8 Summer Ç Un jour étant en la retraite où je me disposais à enrun super an , j , (rod. ct» treprendre le premier voyage de la mission d'Auvergne, signal, no 44.p, tee A nue test, à j'étais, dans ma chambre (8), en oraison, lorsque je vis
» cette » té (1 » de l’:
» taitl
» tren » elle » afflig » qui] » douc » à gel » sis. ( » mer » MAY » fait :
» Je cr » (Aus » quel » dait » D’ail » à la » tant » que » raie] » ma Le:
fut l’e dence.
lorsqu ture, i une à veur ( lui p dans :
Mai vive i
ans naî-
s de
illé 1 de xeril se r de xer-
n la it de qu’il pas Épaeceplus tion | est unimarferlerce élesyant ‘une jeac, t (6) ne le
, en- Une, » vis
APPARITION DE LA MÈRE AGNÈS. 81 » cette sainte âme venir à moi avec une grande majes- (1) Swmma- » té (1). Elletenait d’une main un crucifix, et un chapelet 4 "aus ets.
, : : _ gnat.n 44. pag.
» de l’autre. Son ange gardien (2), parfaitement beau, por rprérant
» tait l'extrémité de son manteau de chœur (3), et, de l’au- (2) Ibid. » tre main, un mouchoir pour recevoir les larmes dont a Rd » elle était baignée. Me montrant un visage pénitent et » affligé, elle me dit ces paroles : Je pleure pour toi; ce » qui me donna beaucoup au cœur, et me remplit d’une » douce tristesse *. Durant ce temps je me tenais en esprit * noTe 1, » à genoux devant elle, quoique je fusse effectivement as- P- 109. » sis. Cela passé, je le dis aussitôt à mon directeur, qui ne » me répondit rien, sinon quelles étaient les paroles qu’elle » m'avait dites; je ne pus les lui rapporter n’y ayant point » fait réflexion, et néanmoins je m’en souviens fort bien. » Je crus sur l’heure que c’était la sainte Vierge (#), à («) L'Année » cause de la sainte gravité et de la douce mrjesté avec les- due » œuelles elle m’apparut, et à cause de l’ange qui lui ren- PR Me » dait les mêmes offices qu’un serviteur rend à sa dame. DU ONREE » D'ailleurs, je ne sentais, en ce temps-là, que la dévotion witiiers, t. 1, p. » à la très-sainte Vierge. Je crus aussi qu’en me présen- ur » tant le crucifix et le chapelet, elle voulait m’apprendre » que la croix et la dévotion à la très-sainte Vierge se- » raient les instruments de mon salut et la conduite de » ma vie.»
Le silence de saint Vincent de Paul, en cette occasion, fut l’effet de sa sagesse consommée et de sa rare prudence. Imitant la conduite du saint patriarche Jacob, lorsque son fils lui racontait les signes de sa grandeur fu- | ture, il ne put s'empêcher de considérer cette grâce dans 9 y "one une âme si humble et si docile, comme une insigne fa-#" . Su veur du ciel, et connut par là que Dreu jetait les yeux sur Ill. lui pour exécuter par son ministère de grandes choses Sr dans son Eglise. (5). lamère Agnès.
Mais, comme si cette faveur n'eût pas fait une assez de Len vive impression sur M. Olier, Diet voulnt la renouve- Auvergne.
ni BH $
Jl
es 7 re
RES mer 2)
(4) L'admira- : añnècs a natta annaniti É as ai VE sœur Jer (1) presque aussitôt. « Après cette apparition, ajoute
El dl 4 Lis D t-il, cette sainte âme revint une autre fois, à peu de QU -L à ; —Summarium. » temps de là, pour me confirmer dans ladite vue, et je Zbad. test. xur,
test.xv.—Attes. » l'ai aussi présente à l’esprit, que si je la voyais encore, ».
lation aut. tou- “a chant M, Otier, Cette Seconde visite, et probablement le costume sous le-
pag. 481. quel la mère Agnès lui avait apparu, firent comprendre à
M. Olier que la personne qu'il avait prise d’abord pour la
Mère de Dieu, était quelque religieuse de l’ordre de Saint-
Dominique, encore vivante. Iléprouva, dès ce moment, le
désir de faire une exacte recherche pour savoir dans quel
(2) Dépontion monastère elle se trouvait (2) : mais comme il lui tardait de lu mère
Françoise des beaucoup de se mettre en marche pour Pébrac, et que tous
EE ses préparatifs de voyage étaient faits, il ne voulut pas
ele. test.xv. différer davantage. Il partit donc incontinent après sa re-
traite, avec les compagnons qu’il s’était associés. Le jour
du départ fut pour eux un jour de fête, surtout pour.
M. Olier. « Jusqu’alors, dit-il, on n’avait point vu des » personnes de qualité se livrer aux travaux de la mis- » sion; notre bon maître prit plaisir à me faire commen- » cer, et se servit de moi pour mettre en branle plusieurs » personnes de condition, que j’amenai avec moi dans les » déserts d'Auvergne, pour les dépayser et les accoutumer (S)Mém. aut. » à la fatigue (3). »
de M. Olier, 1. its ns . sr 1, p. 269. On conçoit aisément à quoi s’occupa et de quoi s’entretint, pendant toute la route, cette compagnie de missionnaires. Quoique M. Olier eût renoncé à faire alors des recherches pour connaître la servante de Dieu, qui lui avait apparu, il ne laissait pas de prendre des informations durant le chemin, sans se douter encore que la Providence le conduisait tout auprès de la petite ville où demeurait cette sainte fille; car Langeac, où était situé le monastère de la mère Agnès, n’est qu’à deux lieues de l’abbaye de Pébrac, qui devait être le centre de la mission. Lorsqu'il arriva à Riom, ville d'Auvergne, éloignée de dix-huit lieues Ge Langeac, il entendit parler de la mère Agnès, comme d’un
prodige de Sa peut-êt:
à la m.
nouvea qui lui ville de travau) Les la diffic sent di les gorg lier, es freux, « les mis:
vre qu’ peine * qu’ils « gade en ses pre DIEU, e RE de chai version comme core alo de mis blait, de ses restes.
pouvai ainsi, la mis roles.
du zèle
Â'° MISSION D’AUVERGNE
prodige de sainteté, et, aprenant qu’elle était de l’ordre de Saint-Dominique , il commença à penser que c'était peut-être la personne qui lui était apparue, vêtue, en effet, à la manière des religieuses de cet ordre. Enfin, après de nouveaux témoignages de la haute vertu de la mère Agnès qui lui furent donnés à quatre lieues de Langeac, dans la (0 Deposiion ville de Brioude (1), il résolut d’aller la visiter dès que les 4e ta mère des travaux de la mission lui en laisseraient le loisir. nr Les ouvriers apostoliques arrivèrent à Pébrac, sans que IV. la difficulté des chemins (2) ni les fatigues du voyage eus- es a ME sent diminué l’ardeur de leur zèle. Ce village, situé dans Olier dans les les gorges d’un torrent appelé la Dège, qui se jette dans L'AL MN de la lier, est entouré de montagnes escarpées et de rochers af- (2) L'année freux, qui en rendent l’accès extrêmement difficile. Dès que Phare) les missionnaires y furent arrivés, ils se livrèrent à l’œu- ste t. vre qu: ‘es avait attirés dans ces lieux sauvages. On aurait peine * : Agurer tous les travaux qu’ils entreprirent et qu’ils «°:‘arent, allant de paroisse en paroisse, de bourgade en bourgade, à l’exemple du Sauveur du monde et de ses premiers disciples, pour y annoncer le royaume de Du, et ramener les brebis égarées qui y étaient en grand nombre. M. Olier prêchait tous les jours, et ne descendait de chaire que pour aller achever au confessionnal les conversions que la force et l’onction de ses paroles avaient commencées dans ses instructions publiques. On vit encore alors combien il chérissait les pauvres, par les œuvres de miséricorde qu’il exerçait à leur égard. Il les rassemblait, comme un père eût rassemblé ses enfants, les servait de ses propres mains, tête nue, et se nourrissait de leurs restes. Après le repas, il allait visiter tous ceux à qui il pouvait être utile, les consolant, les exhortant et gagnant ainsi, par sa douceur, ceux qui, au mépris de la grâce de la mission, ne s'étaient point rendus à la force de ses paroles. Enfin, non content d’avoir consacré aux œuvres
du zèle toutes les heures du jour, au lieu de réparer ses
8% PARTIE 1, LIVRE NI, — 1634, forces par le sommeil de la nuït, souvent il en passait une partie considérable en prières (1).
(t)PieMs.de Cefutun nouveau sujet de joie pour M. Olier, au milieu M a. de tant de bénédictions, que de n’être pas considéré par le D CHA peuple comme chef de cette entreprise. Personne ne pen-
née Dominicai- sait, en effet, qu’il en fût le mobile et le soutien, le voyant ne, e«. — Re: .
marg. histori. Xercer auprès des pauvres les fonctions, en apparence, les
0 "PE: plus humiliantes ; et chacun déférait cet honneur à M. Per-
rochel. « J'ai demandé à Dieu cette grâce avec instance,
» dit-il, de ne jamais passer que pour un rien et pour un
» homme de néant que je suis; ce que j'ai acquis par sa
» bonté : car j'ai toujours été traité de la sorte , n’ayant ja-
» mais eu d'extérieur qui annonçât autre chose de moi.
» Dans mon premier voyage d'Auvergne, où je menai en
» carrosse, dans ces déserts sauvages, des personnes de
» condition, entre autres M. Perrochel, on demandait qui
» était celui qui conduisait tant de personnes de qualité ;
» on ne pouvait jamais éroire que ce fût moi, et l’on indi-
» quait M. Perrochel, qui passait déjà en ce pays, quoique
(&) Mémoires ? alors il ne prêchât point encore (2), pour ce qu’il est,
NE » comme il l’a montré partout, savoir : un ange envoyé
#0. : » de Dieu, un apôtre, enfin une vive image de Notre-Sei-
de Hi tom. y» gneur (3) +.»
Y. En se livrant ainsi aux travaux de la mission, M. Olier
Le Le ne perdait pas de vue le dessein qu’il avait formé d’aller à
te à M. Olier Langeac, pour savoir si la mère Agnès ne serait pas la ser-
UE vante de Dreu qui lui avait apparu durant sa retraite. De
tablissement Son côté, Agnès n'’ignorait rien de ce qui concernait
des_séminai- M, Olier. Au moment où la troupe des missionnaires était
(à) Mém. aut, partie de Paris, elle avait eu connaissance de son voyage (4), d: V.Olier, ta, . : s ô
». 85.— L'an. €t. depuis ce jour, elle n’avait cessé de parler à ses sœurs
née Dominicai- Ge l’arrivée prochaine de l’abbé de Pébrac, et toujours
ne, elc. — Remirg-hist.t.un, je is + Notre bienheureuse sœur Agnès, écrivait M. Olier, cette grande ANR Olirr, servante de Jésus-Christ, et si éclairée, me dit une fois, parlant de
t.n.p.187. M. Perrochel: C'est un homme tout à Dieu (5).
avec les gieuses témoigns n'avait Elles 50 surnatur vergne, © cette per monastè Dès q que loisi enfin la de la sa l’hôtelle:
le presse veau dé:
tre circc imagine visite d” le salue:
voir rie toute na ainsi pr de s’ent elle tém beaucou cet ecclé chargea voyages ment P Elle en baissé s parla d ne Con les il
M. OLIER RECONNAIT LA MÈRE AGNÈS. 85 avec les sentiments d’une joie extraordinaire, Ces religieuses ne pouvaient comprendre comment leur Mère témoignait tant d’estime pour un ecclésiastique qu’elle n’avait jamais vu, ni eu l’occasion de connaitre (1). (1) Pie de ta Elles soupçonnèrent qu’elle avait eu quelque lumière; . D vu LS surnaturelle à son sujet; et l’arrivée de M. Olier en re vergne, qu’elles apprirent bientôt, les confirma toutes dans cette persuasion, non moins que sa première visite au monastère.
Dès que les exercices de la mission lui laissèrent quelque loisir,et peu après son arrivée en Auvergne, il prit enfin la route de Langeac. Tout ce qu’il entendit raconter de la sainteté de la mère Agnès, dans cette ville et dans l’hôtellerie même où il s’arrêta, fortifia de plus en plus le pressentiment qui l’avait amené, et lui donna un nouveau désir de voir cette fille extraordinaire (2). Une au- (2) Summa- ‘ rium, etc. test.
tre circonstance l’étonna au-delà de tout ce qu’on peut xiv. Dépositions imaginer, ce fut de recevoir, dans l’hôtellerie même, la Goyur ”"” visite d’une tourière que la mère Agnès lui envoyait pour le saluer de sa part (3). Cette attention, qui semblait n’a- (3) 16id. test. voir rien que d'ordinaire, offrait à M. Olier une occasion go toute naturelle de rendre sa visite à la prieure qui l'avait 55,4 Séra ainsi prévenu : mais il fut privé ce jour-là de l’avantage de s’entretenir avec elle. Agnès ne put venir au parloir : elle témoigna cependant, par une distinction qui étonna (4) Mém. uut. beaucoup ses sœurs, l'estime singulière qu’elle faisait de * un cet ecclésiastique ; car elle leur remit son chapelet, en les je Me, de M.
Jj P M.
chargeant de le lui donner de sa part (4). Après plusieurs de Arelonvit.
voyages à Langeac, où M. Olier s’était toujours inutile- : He ment présenté au parloir *, la prieure vint le trouver. ‘ NOTE Elle entra, accompagnée d’une de ses religieuses, le voile AL baissé sur le visage, selon la coutume de son ordre, et lui
parla d’abord comme à un ecclésiastique qu’elle paraissait
ne connaitre que par le bruit des œuvres de zèle auxquel-
les il se livrait dans le pays. M. Olier, désirant savoir
84) PANTIM 1, LIVRE 11. — 1634.
8, enfin si la mére Agnës n’était pas la personne qui lui
,.110 PU ) Déposit.de AVait apparu, la pria de vouloir bien relever son voile * : hu elle le leva aussitôt (1), et ce moment fut comme une ou-
phins.— Sum- verture aux communications les plus secrètes sur tout ce mariywm , elc,
es. 7 si is se passait dans ces deux grandes âmes. M. Olier, frappé Louis Condéré, de revoir à Langeac la même personne qu’il avait vue à Fig de 8.-Ju- Paris (2), lui dit sur-le-champ : Ma mère, je vous ai vue xl: en lu ailleurs, Agnès lui répondit : Cela est vrai, vous m'avez
uv, — L'an Vue doux fois à Paris, où je vous ai apparu dans votre re- 4 Anse traite à Saint-Lazare, parce que j'avais reçu de la sainte Lo ve er Vierge l'ordre de prier pour votre conversion, Dieu vous ". , ue ayant destiné à jeter les premiers fondements des séminaires posit. de la mère du royaume de France (3).
sr Tel fut l'objet principal de la mission d’Agnès. Cette
é Se sainte fille a eu trop d'influence sur la vocation de M. Olier de la mère POUF ne pas faire ici une digression touchant l’apparition 1 ere que nous avons décrite, et qui fut l’origine de leurs rappar les deux POrts mutuely, Le fait est certainement un grand miracle ; re ue be et il est d'autant plus permis de demander les preuves de alle sa certitude, qu'il est plus étonnant : car, d’après les pro-
cédures faîtes pour la béatification de la mère Agnès, ce
fut par une apparition réelle et corporelle que cette grande
servante de Div, éloignée de plus de cent lieues de Paris,
se rendit deux fois visible à M. Olier, dans la maison de ue ds #; Saint-Lazare ?,
Ce qui exelut tout doute à cet égard, c’est le témoignage de M, Olier, les dépositions de vingt-quatre témoins auriculaires, au noinbre desquels étaient les personnes de Langene les plus qualifiées et les plus recommandables ; et la pleine notoriété du fait par toute la France dans le
a Ra 5, dernier #ièele*, notoriété attestée encore par les tableaux de cette illustre vierge, presque toujours représentée dans ce trait, comme le plus connu et le plus extraordinaire de sa vie, On pourrait alléguer aussi les circonstances de
l'apparition, où Von ne voit rien que de digne de Drev, et
{ de trè qui e tion 1 n’est] appar parmi mère répon tout-à vera d’éter Benoi sortes
L’a si cel dans des ve de gra cette “la mè
les v suite par l’ pour Au ouvra M. O0] tal, :
de la servi yrett breu taire Sain r'ecol
GERTITUDE DE L'APPARITION DE LA MÈRE AGNÈS. 87 de très-conforme aux apparitions divines ; enfin l’examen qui en fut fait par la Congrégation des Rites, avec l’attention la plus sévère et toute la rigueur accoutumée *. 11 *“ notre 6 n’est pas inutile, en effet, de faire remarquer ici que cette P di apparition est l’objet d’une savante et solide discussion, parmi les procédures concernant la canonisation de la mère Agnès, et que le sous-promoteur de la foi, après avoir répondu à toutes les difficultés, conclut que sa vérité est tout-à-fait indubitable : Dubitari nequaquam potest quir. vera fuerit apparitie * ‘\.7 considérons ici aver Dlus (1) Responsio d’étendue les suites quelle :issées après elle, e: jue un Benoît XIV appelle la pierre de touche pour discerner ces ##4wct. causæ,
V. M. Agnetis
sortes de faveurs. a J'esu, n° 93.
— Cette discus-
L'apparition est certainement divine, dit ce grand Pape, sion peut ser-
rs ! ï 1 L.: . s . vir de réponse a si celui qui en a été favorisé fait ensuite de grands progrès ;e que Nicole a
dans l'humilité, l’obéissance, et s’élève jusqu’au combie res Fe des vertus; surtout si l'apparition est encore le principe matière. de grands avantages pour l'édification publique *. D’après * NoTe 7,
cette règle, on ne peut contester la vérité de l'apparition de ?” us
‘la mère Agnès; car, depuis ce moment, M. Olier fit, dans
les vertus sacerdotales, des progres étonnants, comme la suite de sa vie le montrera, et il servit utilement l’Eglise par l’institution des séminaires : deux œuvres qui eurent pour principe cette même apparition.
Aussi le clergé de France, considérant comme le propre re ra ouvrage de la mère Agnès, tant la haute sainteté de France attri. M. Olier que ses œuvres pour le bien de l’ordre sacerdo- vers FA ne tal, a-t-il plusieurs fois allégué, comme motif principal tificationetles de la canonisation de cette grande servante de Dieu, les d M. services qu’elle avait rendus par là à l’Eglise *. Nous re- * nos 8, grettons de ne pouvoir rapporter ici les témoignages nom- P- 112: breux que nous avons recueillis, mais nous ne saurions taire les sentiments des ecclésiastiques du séminaire de Saint-Sulpice, sans violer un devoir sacré de justice et de
reconnaissance. Depuis M. Olier, et à son exemple, ils
l'ont toujours vénérée comme leur mère, et l’ont considérée « Tou comme une avocate qui intercède sans cesse pour eux au- » décre près de Div. « C’est elle, disaient-ils dans une lettre à ; » Jésus » Clément XI, pour solliciter sa canonisation, c’est elle » ans, » qui a acquis à l’Eglise M. Olier, notre instituteur; elle » toute
» qui, par ses prières, a fait prospérer ses travaux pour » sie
» Jésus-CunisT; elle, enfin, qui autrefois a aidé notre so- » vert » ciété par ses prières auprès de Du, et qui maintenant » geac » encore la protége et l’affermit, par son intercession puis- » chap » sante, partout où elle est répandue. » adm Le général de l’ordre de Saint-Dominique écrivait au » éloig Pape au nom de tous les siens : « C’est sur les avis de la » tage » mère Agnès, comme sur des ordres venus du ciel, que » clerg » M. Olier a fondé l'institut du séminaire de Saint-Sulpice, » com » qui a donné naissance à tant d’autres séminaires en » quê » France, et dont les évèques tirent de si grands fruits; » cune » avantages qu'ils reconnaissent ouvertement être dus, » été » dans le principe, à la mère Agnès. » » En c » La mémoire de cette servante de Dieu, écrivait le car- » nére » dinal de Noaiïlles au souverain Pontife, sera toujours en » degr » bénédiction, surtout parce qu’on lui doit le dessein blisse: » qu’exécuta M. Olier en instituant des maisons cléricales marqt » pour le renouvellement de l’esprit sacerdotal, alors re- la sui Es ou » froidi et presque éteint. » Lorsqu’en 1757 on fit de nou- soumi: séjusqu’enl'an- Velles démarches à Rome, elles furent encore fondées sur conve! a Hp ce motif. « L'Eglise de France, écrivait l’évèque de Saint- de M. Lt Res la » Flour au cardinal de la Rochefoucauld, parait prendre serval . : mère » un intérêt particulier à la béatification de la mère Agnès, que | VIII. » parce qu’on attribue à cette vierge d’avoir communiqué par
Pie VIL a, à M. Olier, fondateur du séminaire de Saint-Sulpice, le dique
donné les ef- A . ; :
fets de cette » désir de cette haute perfection dans laquelle il a lui- qu’av Ru » même fait de si admirables progrès (1). » Siége mentäsondé. Enfin le même motif, allégué tant de fois, a déterminé le charit cret en faveur pape Pie VII à déclarer solennellement, le 17 mars 1808, loin e
des vertus de : . His TS NE :
lamère Agnès. Qu'elle avait pratiqué les vertus dans un degré héroïque. tandi:
GERTITULE DE L’APPARITION DE LA MÉRE AGNÉS, 89 « Toutes les bouches publiaient en France, lit-on dans le » décret de ce jour, que la très-éminente vierge Agnès de » Jésus avait, dans une vie qui ne fut que de trente-deux » ans, fourni une longue carrière par l’exercice parfait de » toutes les vertus chrétiennes, mais surtout qu’elle était » si embrasée du feu de Ja charité, la plus excellente des » vertus, que, quoique cachée dans le monastère de Lan- » geac, néanmoins, par la vivacité de ces flammes qui s’é- » chappaient au dehors, elle avait produit des conversions » admirables hors de son monastère, même dans des pays » éloignés, etjusques dans la ville de Paris, au grand avan- » tage et à l’honneur de la piété, de la religion et du » clergé, surtout de celui de France, On s’est convaincu » combien ce bruit était conforme à la vérité, par les en- » quêtes qui ont été faites dans les formes usitées sur cha- » cune de ses actions : les pièces qui les contenaient ayant » été compulsées et soumises à une discussion sévère... » En conséquence, Sa Sainteté a déclaré et jugé, que la vé- » nérable Agnès de Jésus a pratiqué les vertus dans un » degré héroïque.» La sanctification de M. Olier et l’établissement des séminaires sont, comme ilest aisé de le remarquer, le motif principal de ce jugement ; car, dans toute la suite des pièces qui furent compulsées auparavant, et soumises à une sévère discussion, on ne trouve d'autre conversion, opérée à Paris par la mère Agnès, que celle de M. Olier, ni d’autre service important rendu par cette servante de Dieu au clergé, surtout de l'Eglise de France, que l'établissement des séminaires que M. Olier entreprit par son ordre. Au reste, les termes mêmes du décret indiquent assez clairement le fait de cette apparition, quoiqu’avec la réserve usitée dans les jugements du Saint- Siége sur les vertus : en effet, ces flammes ardentes de charité, qui, s’échappant de la mère Agnès, allèrent au loin et jusqu’à Paris opérer cette conversion admirable, tandis que cette sainte fille demeurait cachée dans son
LORS
Union toute céleste que Dieu forme entre la mère Agnès et M.
Olier.
(4 Wie Ms. ib.
(2) Vie de la mère Agnès, in- 40,p. 507.
monastère, se rapportent directement au fait de l’apparition, et ne tombent que sur ce fait, comme on le voit par toute la procédure.
Maïs la suite du récit que nous avons interrompu en confirmera encore la vérité, et montrera, dans l'union de la mère Agnès avec M. Olier, l’ouvrage de la miséricorde et de la sagesse divines. Cette union de grâce, qui avait pour fin d'élever le serviteur de Dreu à la perfection la plus éminente, et de faire passer en lui le zèle dont bràlait la mère Agnès (1), n’est pas sans exemple dans l’histoire des hommes apostoliques. Elle est tout-à-fait semblable à celle que l’Esprit saint avait formée entre saint Jean-de-la-Croix et sainte Thérèse, et dont le but était aussi de communiquer au réformateur du Carmel le zèle de cette vierge séraphique, et de le rendre, par ses exhortations, le digne instrument des desseins de Dreu. On peut admirer ici la conduite de la divine providence : pour préserver les hommes apostoliques du poison de l’orgueil, qui corrompt jusqu'aux œuvres les plus saintes, elle leur associe quelquefois, comme cause nécessaire de leurs succès, les instruments les plus faibles en apparence ; elle attache à la prière ardente d’une simple femme, la grâce divine qui éclaire, touche et convertit : effets que toute l’éloquence et tous les moyens humains s’efforceraient vainement de produire. Telle est la part que Dieu a voulu donner quelquefois à plusieurs saintes femmes dans les travaux des hommes apostoliques, incapables qu’elles étaient de remplir dans l'Eglise un ministère public : elle est aussi celle que la mère Agnès a eue dans ceux de M. Olier, et c’est le principal fondement des éloges du clergé de France, que nous avons rapportés *. Il serait difficile de se représenter l’abondance des consolations célestes dont l’un et l’autre furent inondés (2). M. Olier, apprenant de la bouche de la mère Agnès les destinées qu'il devait remplir dans l'Eglise, en demeura tout confondu : et, sachant qu'il
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UNION DE LA MÈRE AGNÈS AVEC M. OLIER
était depuis trois ans l’objet de tant de larmes et d'ansté- _ () ie admirités (1), il ne mit aucune borne à sa reconnaissance et à ar A sa soumission envers elle. Agnès de son côté,au comble “155: de ses vœux, répandit en actions de grâces les larmes les #: Ole. Par plus douces (2) et sentit naître dans son cœur toute l’affec- vittiers, 4. 1, p. tion d’une mère pour M. Olier. ter Aussi profita-t-elle du court espace de temps qu’elle ne
vécut encore, pour perfectionner, dans le cœur du servi- La mère Ateur de Drev, l'ouvrage qu’elle avait commencé depuis ag plusieurs années par ses austérités et par la ferveur de ses mortification prières (3). T'antôt elle le reprenait charitablement, en lui *à1/mmilitée faisant remarquer ses imperfections, tantôt elle l’exhortait pre rt à mourir entièrement à Jui-mème: et, en toute occasion, t. n, s.
elle lui insinuait la nécessité de cette mort intérieure, PR ajoutant qu’en cela consistait le fondement de la vie du Due à
chrétien. Enfin son langage et son vœu le plus ordinaire "1. p. 459.—#'ie Ms,de M.Olier,
était de lui souhaiter beaucoup de souffrances, de mortifi- par M. de Brecations et de croix (#)". Voulant le mettre en participation es 1 Tr F1 de toutes ses grâces, elle s’efforça surtout de faire passer * nor 10, en lui l'amour extraordinaire qu’elle avait de l'humilité, P 115: vertu dont elle lui offrait, dans toute sa conduite, des
exemples qui peuvent passer pour héroïques. «J'ai re-
» marqué en elle, écrit M. Olier, une humilité si pro-
» fonde, que je ne crois pas la pouvoir découvrir ailleurs
» dans un pareil degré. On ne pouvait l’atfliger davantage
» que de l’estimer ou de la louer, jusque là qu’un jour,
» ayant vu, dans une lettre, qu’on y disait quelques paroles
» à son avantage, elle en tomba malade d’affliction jusqu’à
» l’extrémité, et demeura longtemps au lit. Le désir qu’elle
» avait d’étouffer toute louange la portait à dire d’elle-
» même des choses incroyables, et dans des termes qui
» effrayaient tous ceux qui l’écoutaient. Les lettres qu’elle
» m’écrivait en étaient toutes pleines : elle disait avec joie
» ses défauts, et les découvrait avec des sentiments d’hu-
» militési profonds, qu’elle fondait en larmes et qu’elle eût
* NOTE fi, p. 115.
(t)Mém. aut.
de M. Olier, t.
V1, p: 81 ef suiv.
gnès recommande à M.
Olier la réforme de Pébrac.
92 PARTIE 1. LIVRE 11, — 1694, » voulu se pouvoir cacher sous terre : je l’eusse prise, à » ses discours, et à sa manière d’exagérer ses fautes, pour » une pécheresse publique. Je la voyais parfois pousser » des sanglots qui semblaient Jui devoir briser la poitrine, » etses larmes se répandaient de ses yeux comme des tor- » rents, les heures entières, Ses pénitences font frémir : » après s'être déchiré la chair en morceaux, et avoir décou- » vert ses os par la violence de ses disciplines, elle laissait » sa chemise de serge se coller sur ses plaies, et prenait » ensuite un plaisir indicible à arracher cette chemise et à » emporter ainsi la peau jusqu’à laisser ses os découverts. » Elle pratiquait toutes ces austérités effrayantes, pour ex- » pier les péchés de quelques âmes dont Digu l’avait char- » gée, regardant à cause de cela leurs péchés comme ses » propres fautes ; à limitation de NoTRe-SEIenEuR qui fai- » sait pénitence pour les péchés de tous les hommes, comme » s’illes eût commis. Ainsi cette sainte Âme se voyait char- » gée de la confusion et de la honte qui naissaient de ces » crimes, et n’osait lever la tête ni les yeux vers le ciel, » tant elle se voyait abominable. C’est l’expression dont » elle usait toujours en parlant d’elle-même; et, dans ses » lettres, elle ne signait pas autrement qu’Agnés de Jésus » l’abominable où gâte-tout. Elle me témoignait souvent » qu’elle craignait de communier pour moi avec ses sœurs, » de peur de gâter le bien que j’eusse pu attendre,de leur » ferveur * (1). » L
Par ces actes si excellents d’humilité et de pénitence,
” elle s’efforçait d'attirer les bénédictions du Ciel sur les
missions de M. Olier; et, pendant que celui-ci portait aux peuples la parole du salut, Agnès s’offrait à Dieu pour eux comme une victime. Dès leur première entrevue, ils commencèrent à exercer ainsi le zèle apostolique. La mère Agnès lui ditavantde le quitter : «Comme il n’y à aucune » réforme parmi les religieux de votre abbaye de Pébrac, » efforcez-vous de la procurer au plus tôt, ct, pendant que
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M, OLIER ESSAIF DE RÉFORMER SES RELIGIEUX
» vous vous y emploierez, je ferai oraison pour cela* (1),» * NOTE 12, Il n’en fallut pas davantage pour déterminer M. Olier à >. Suns: mettre incontinent la main à l’œuvre. Depuis longtemps "0014
test, xv,— Nes:
cette abbaye n'offrait plus, en effet, les exemples d’édifi- ponsio ad animadversiones
cation qu’elle avait donnés autrefois à l’Auvergne (2) : la promot. no 69. à + de à x A , . (2) Histoire discipline monastique y était entièrement déchue, et l'oubli 4s chanoines
des règles y avait introduit toute espèce de désordres, mr
Pour y faire refleurir les règles primitives, M. Olier avait ets
essayé, en 1633, de la remettre entre les mains d’Alain de Geneviève.
Solminihac, qui commençait si heureusement la réforme
de l’ordre des Chanoines réguliers de saint Augustin, dans
son abbaye de Chancellade, en Guyenne; et il avait prié
saint Vincent de Paul, son directeur, de lui en faire de sa
part la proposition. Mais Alain n’ayant pu l’accepter alors,
par défaut de sujets”, cette négociation demeura sus- * nos 13,
pendue. pre Depuis son arrivée à Pébrac, M. Olier éprouvait l’afflic-
tion la plus vive, en voyant de ses yeux l’état déplorable
de ce monastère, qu’il trouva pire encore qu’il ne se l'était
figuré. Pour ramener ces religieux à l'esprit de leur voca-
tion et à la règle primitive de leur ordre, il employa tour
à tour les motifs les plus touchants et les considérations
les plus terribles; les menaçant même de la vengeance et +; s1ements
de la colère de Dreu, et leur déclarant qu’en vivant de la Hs or
sorte ils étaient hors de la voie du salut (3); quoiqu'ils cauid, ete. 1.
prétendissent ne s’être obligés: par leurs vœux qu’à vivre N: re Nora
comme vivaient ceux qui les avaient reçus à la profession, Plioth.. Sainte
c’est-à-dire d’une manière toute contraire à leur: règles *. * NOTE 14,
Plusieurs, touchés de ses exhortations vives et vélénentes, P' Li
paraissaient assez disposés à embrasser la réforme, et l’on
en comptait jusqu’à douze, lorsque la mère À gnès lui fit le
commandement dont nous parlons. Sans perdre de temps,
il s’adressa donc de nouveau à l’abbé de Chancellade, et
lui écrivit la lettre suivante, le 1* juin de cette même
année : « Monsieur, la grâce de Notre-Seigneur soit dans
M. Olier écrit à M. Alain de Solminihac.
» votre âme et à sa gloire à jamais, Etant arrivé en ce sé- » jour de Pébrac, dans la compagnie de deux de vos amis » (MM. Barrault et Perrochel), pour travailler aux mis- » sions, nous avons trouvé que les religieux de l’abbaye » avaient autant besoin que l’on pensât à eux, que les » pauvres paysans de ces montagnes, Quoique j’en susse » quelque chose, ce qui fut l’occasion pour laquelle » M. Vincent (de Paul) me fit le bien de vous en écrire, il » ya près d’un an, néanmoins je n’en avais pas une » connaissance si grande : elle m'oblige à présent de vous » conjurer de vouloir bien donner ordre à ce monastère. » Monsieur, prosterné à vos pieds, le cœur percé des » plaies dont ces religieux déchirent Jésus-CunsT, je re- » double mes prières, et j'ose esnérer la grâce pour la- » quelle j’adresse au Ciel de nouveaux vœux. L'abbaye est » chargée de dix-huit religieux, dont deux petits novices » qui étudient au Puy : les lénéfices qui en dépendent » sont nombreux, ils portent jusqu’à quarante religieux, » et cinquante en comptant ceux de l’abbaye; le fruit, » comme vous pouvez voir, n’est pas petit. Le Fils de Dieu » est venu pour une brebis égarée : ayez pitié, Monsieur, » de cinquante qui se perdent, et, qui plus est, de leur
‘» pasteur: mais que dis-je? de l’ombre de leur pasteur,
» qui ne l’est que pour les effrayer et les dissiper. Ce qui » peut vous toucher, Monsieur, c’est qu’il y en a une dou- » Zaine qui ont ce même dessein, et autant que je puis le » connaître, la plupart s’y porteraient aussi, s’ils avaient » quelqu'un qui les y attirât et qui leur coupât le pain que » je consume et dévore si misérablement, La mission a » touché les plus endurcis, et si vous apportiez à présent » le baume dans leurs plaies, vous les guéririez sûrement. » Je crois, Monsieur, que Dieu vous le demande; pour » son misérable serviteur, il vous en conjure à mains » jointes : il jette à vos pieds un bénéfice, prieuré simple, » des dépendances..., et si cela ne vous agrée, il vous fera
gnall qu'it Pébr ne d dans du © céda Pabl fices de f:
l’évè par hac enfi afin À tret si fi
mai lion
» les conditions telles qu’il vous plaira devant NoTRE-Sel- » GNEUR. Si MM. Barrault et Perrochet ne pouvaient mé- » riter la faveur de vous voir, j'espère que vous ne refu- » serez pas à mes prières de nous envoyer un de vos » religieux pour nous communiquer vos ordonnances et
» vos commandements ; il me fera la faveur de venir au
M. OLIER ESSAIE DE RÉFORMER $ES RELIGIEUX
(1) Lettres aut.
de M. Olier.
» Puy, à cinq lieues de mon abbaye, et de ménager le tout (°7,,p- 68,69.
ém. pour
» avec paix. Je prie NoTRE-SEIGNEUR de bénir vos soins servir à-l’his-
» et vos charités ordinaires, comme aussi les souhaits et » les vœux, Monsieur, de votre très-humble, très-affec- » tionné et très-obéissant serviteur. Olier, abbé indigne » de Pébrac (1). »
ette lettre fit sur l’abbé de Chancellade toute l’impression que M. Olier pouvait s’en promettre. Alain, qui joignait à une grande austérité de vie un zèle aussi actif qu'infatigable, se mit incontinent en chemin, et vint à Pébrac au fort des chaleurs de l'été; et comme M. Olier ne désirait rien plus ardemment que d’établir la réforme dans son abbaye, il consentit volontiers aux divers articles du concordat qu’ils passèrent ensemble (2). M. Olier lui céda tout ce qu’il put désirer : le bien et tout le revenu de l’abbaye, le logis abbatial, la disposition de tous les bénéfices, et même le prieuré de Vieille-Brioude, qu’il s’obligea de faire unir dans six mois à la mense conventuelle, par l’évêque de Saint-Flour, conventions qui furent consenties par les religieux de l’abbaye, à qui M. Alain de Solminihac s’obligea de faire des pensions jusqu’à leur mort (3). enfin, pour ne pas retarder l’exécution de ce dessein, M. Olier commença aussitôt à faire réparer les bâtiments, afin de les céder en bon état aux religieux de Chancellade,
Alain, avant de retourner en Guyenne, désira de s’entretenir avec la mère Agnès de Langeac; ilen demeura si frappé, qu’il avait coutume de dire depuis : Je n'ai jamais connu d'esprit qui eût de si particulières communicalions avec Dieu (k). Aussitôt après la conclusion du con-
toire du vénér.
Alain de Solminihac , liasse 4.
no 34 — Archives de la cathédrule de Ca-
hors.
Concordat entre l’abbé de Chancellade et M. Olier,
(2) Le 24 du mois de juin,
(3) Histoire des Chanoines réguliers de la congrégation de France, t. 1m, ch.xLvi, p.742.
Ms. — Réglements du card. de la Rochefoucauld
Mi, fol. 996.
(4) Mém.pour servir à l’hisloire du vén.Alain de Solminihac, liasse 7.
-- Lettres aut, de M, Olier, p.
cordat, il crut devoir faire part de cet acte au cardinal de L Ma
(t)_ Histoire la Rochefoucauld (1), abbé de Sainte-Geneviève, et dé- Chan des Clhunoines à
réguliers, ete.t. legué par le Saint-Siége pour réformer en France les Cha- de P4
Re de M, NOines de Saint-Augustin (2). Il lui écrivit le 29 juin, que plus
ae at dans cette affaire M. Olier lui avait donné tous les avanta- | désir ch, xx1. ges qu’il avait désirés, et tout le revenu, qui s’élevait à sept __ ocœas mille livres, et qui en vaudrait au moins dix après la mort qu’ils
des religieux. « Il y a aussi, ajoutait-il, un prieuré dépen- établ
» dant de cette abbaye, dans un bourg appelé Poliniac, régu
» à un quart de lieue de la ville du Puy, dont on pourra cellad
» faire un beau séminaire de religieux, qui servira pour de to
» remplir toutes les maisons de ces quartiers; et c’est parti
» un des principaux motifs qui m’a fait faire ce traité. » Vobli
XIV. Mais l'esprit de discorde se servit d’un des fermiers de gran
Un fermier l’abbaye pour faire échouer un dessein si salutaire. Ce au C3 . ; dr fermier, qui probablement n’eût pas trouvé sous la ré- OT le concordat. forme les avantages dont il jouissait sous M. Olier, pré- peigr vint l’esprit des religieux contre le traité conclu avec leur
l’abbé de Chancellade, et le leur fit envisager comme la prièr
ruine totale de l’abbaye. Il lui était plus aisé qu’à tout dans
autre de gagner ces religieux, obligés de tout recevoir de d’un
sa main; car le fermier de la seigneurie de Pébrac était elle
chargé de les nourrir et de les entretenir lui-même, comme Peut
(2) seance S'il eût été leur économe (3). Le mécontentement des re- mên pour l'abbé de Tirjeux éclata bientôt; sachant d’où partait le mal, M. Olier la ré
Pébrac contre Per rer u écrivit au chef de la justice du lieu pour se plaindre de la cette Seigneurie, pi. conduite de ce fermier, et lui recommander la cause, sans entr! Fe entrer néanmoins dans le détail des griefs. « Je suis si peu chet » entendu aux affaires, lui dit-il, que je n’ose vous parler les 1 » du particulier de celle-ci. Je me contente, Monsieur, de de PF » me présenter à vous pour en recevoir justice, et vous et, 1 » supplier de trouver bon que je vous offre seulement ce ordo » que ma condition m’apprend d'offrir pour les juges de port Q) Lettres. aut., ]a terre, les sacrifices et les chétives prières d’un très gler
de M. Olier, p, | ; 635. » humble serviteur (#). » : forn
M. ULIER ESSAIE DE RÉFORMER SES RELIGIEUX. 97 Malgré toutes ces précautions, le traité avec l’abbé de Chancellade venait à peine d’être conelu, que les religieux de Pébrac revinrent aussitôt sur leurs pas. Ne voulant plus céder le monastère où ils vivaient au gré de leurs désirs, et effrayés à la seule idée de réforme, ils prirent occasion de ce concordat pour secouer le nouveau joug qu’ils avaient voulu un instant s'imposer. Le Père Faure établissait alors, à Paris, une réforme pour les Chanoïnes réguliers de Saint-Augustin, plus douce que celle de Chancellade, et que le cardinal de la Rochefoucauld protégeait de toute son autorité. Dans cette extrémité, ils prirent le parti de se jeter entre les bras de ce religieux, et, pour L’'obliger de se déclarer leur protecteur, ils demandèrent à grands cris sa réforme. Ils firent aussi la même demande au cardinal de la Rochefoucauld, par un acte capitulaire du 4er août 1634, en protestant contre le concordat, qu’ils dépeignaient comme un acte très-nuisible aux intérêts de leur monastère. La mère de M. Olier vint joindre ses prières aux instances de ces religieux ; ne considérant,
dans le concordat avec l’abbé de Chancellade, que la perte d’un riche bénéfice qui s’échappait des mains de son fils, elle supplia le cardinal d’empècher l’exécution de cet acte. Peut-être craignait-elle encore que M. Olier ne prit luimême l’habit, pour déterminer ses religieux à embrasser la réforme, car il est certain qu’il leur fit dans un temps cette proposition *. Quoi qu’il en soit, elle obtint sur ces * NOTE 15,
entrefaites, par l’entremise du cardinal, une lettre de ca- à
chet (1), dont l’effet fut sans doute d’arrèter sur-le-chemp (1)M.Leschasles mesures que son fils venait de prendre. Les religieux Re tr de Pébrac avaient dressé leur requête le 4° du mois d'août; 77:
et, le onze du même mois, le cardinal rendit à Paris une
ordonnance où il statuait que M. Olier, leur abbé, se (rans-
porterait dans cette ville le 1°* octobre suivant, pour ré-
gler, de concert avec lui, les moyens d'établir cette ré-
forme. Défenses étaient faites de rien entreprendre dans
(0 Réglem du l’abbaye au préjudice de la demande formée par les reli-
card. de lu Roe chefoucauld , gieux, et même d’y recevoir personne à l’habit ou à la pro-
ue. À XW, P. . . 1 308. — Histoire eSSion, sous peine de nullité (1).
ac Cette mesure anéantit toutes les espérances de M. Olier. p.745, et ne servit qu’à enhardir les religieux de Pébrac dans le
Cette affaire mépris de leurs observances. Soit que le Père Faure n’eût en nu point alors de sujets capables d’établir sa réforme dans ce M. Olier. monastère, soit que M. Olier fit difficulté de les y recevoir, mine ere. comme il s’en expliqua dans la suite, toutes ces procé-
: Pr ch dures n’apportèrent aucun changement au régime de l’abistoriques, t. > à :
m, p. 460. — baye de Pébrac (2), et pensèrent détruire de fond en com- Gallia christiu- ne
alliaehrislite Fe la congrégation de Chancellade *. Le Père Faure et ses
na, 1. vu, col.
su. es 16, religieux eurent cependant toujours pour M. Olier les senp. 117. timents d’une singulière vénération. Malgré l’opposition qu’il témoigna pour la réforme mitigée de Sainte-Gene-
viève, ils le qualifient, dans leurs Annales : un saint abbé,
dont la mémoire est en bénédiction parmi tous les gens de
bien, un pasteur qui fut animé d’un zèle égal à sa vertu,
pour établir l'honneur et le culte de Dieu dans toutes les
(8) Hist. des Eglises que la Providence avait mises sous sa conduite (3). HU up, Cette négociation donna aussi occasion à M. Alain de Sol- METIERS minihac d'admirer la vertu de M. Olier : il conçut alors de lui une si haute estime pour son zèle à s’acquitter des
obligations de sa charge, qu’étant évèque de Cahors, il ne
craignait pas de le proposer pour modèle à ses curés, le comparant même à saint Charles, archevêque de Milan ; et un jour, peu après la mort de M. Olier, leur parlant de son zèle dans l'exercice des fonctions pastorales, il leur dit
NN ces paroles : Æ. Olier a été tout à sa charge ; et comme j'a )FieaeMm. ,, ‘ ; F Alain de Solmi- été la cause de sa sanctification, ce sera le motif de sa cano-
nihac, livre 1, es chap. xvr. nisation (4).
XVI, Contraint de renoncer, pour un temps, au dessein de ré- Succès des . :
, ÿ ; S A $ Ç he S missions de M, {07mMer ses religieux , M Olier se tourna vers les peuple Olier, La mère de la campagne, qui recevaient avec une avidité toujours Agnèsleprend RENE | ï ; RE VUE , , nonesondivec. PLUS insatiable la grâce du salut. Le succès étonnant de teur.
ra TRE a AT ASP ER AE
LA MÈRE AGNÈS PREND M. OLIER POUR DIRECTEUR, 99 toutes ses missions, dans les diocèses de Saint-Flour ct du Puy, fut une sorte de consolation pour lui et pour la mère Agnès (1). Cette sainte fille avait imploré longtemps ladivine (pHistoire der miséricorde sur ces terres abandonnées, où elle savait que 27""* "elis-
| | par Hermant, beaucoup d’âmes se perdaient tous les jours, faute de pas- in:1?, Rouen.
teurs zélés qui leur montrassent le chemin ; et c'était pour M Ps gi elle le sujet d’une joie incomparable, d'apprendre que
cette nuée de missionnaires, pleins de l’esprit de Dreu, en
faisait des terres de bénédiction. Chaque jour on venait
lui annoncer des conversions éclatantes que la grâce opé-
rait dans ces provinces: c’étaient les seules nouvelles aux-
quelles elle prit plaisir dans sa solitude, parce qu’elles
tournaient à la gloire de son céleste époux (2). Aussi avec (2 Fte de a quelle affection exhortait-elle M. Olier à continuer une or ia œuvre si avantageuse au salut des àmes*! « Comme un * NoTE 17, » jour, écrit celui-ci, je disais à sœur Agnès que j'avais P dE
» un grand désir d’étudier, et de venir à Paris pour cela,
» représentant que je n’en savais pas assez pour les peu-
» ples qu’elle était pourtant ravie de me voir instruire :
» Non, me répondit-elle, vous en savez assez (3). » (3) Mémoires
Mais la satisfaction la plus pure et la plus vive pour la mes mn
mère Agnès, c'était de voir la fidélité de M. Olier aux
grâces qu’elle lui avait obtenues, et son ardeur infati-
gable à s’avancer toujours dans les voies les plus élevées
de la perfection : car, à la fin de cette mission, qui dura
six mois, M. Olier n’était plus reconnaissable (4). Voyant FA 44 Le we ainsi le fruit de ses larmes ct de ses mortifications, la #: Leschassier, mère Agnès ne mettait point de bornes aux transports de !* **
sa reconnaissance. Combien elle se réjouissait d’avoir reçu de la très-sainte Vierge l’ordre de prier si spécialement : pour M. Olier ! avec quelle vive effusion de cœur elle offrait
sés actions de grâces à cette divine Mère, qu’elle regardait, après DIeu, .comme la cause principale de cette parfaite conversion ! elle aurait voulu les faire entendre à toute la
terre, et se consumer en louanges durant l'éternité. « Je
100 PARNIÉ 1, LIVHR II. — 1634.
» me fouviens, dit M, Olier, des souhaits que je faisais » ave£ Meur Agnès , je désirais bien être dans le ciel, pro- » sterné aux pieds de cette grande princesse, pour y chan- » ter ses lonanges à satiété, et les faire entendre à tout le » paradis, Cette bonne âme l’aimait uniquement, et m’a
(1) Mémoi , à . M Ole bien aidé à l'aimer (1). »
t1,p. 448. Enfin, la mère Agnès, voyant M. Olier parvenu déjà à un degré de perfection qui ne pouvait être bien connu que de Dieu, se sentit portée à le prendre pour son directeur,
(2) Année Do- pt à ]ui confier tous les secrets de son âme (2). Je vous ai
minicaine, etc,
— Remarques autrefois considéré, ui dit-elle. comme l'enfant de mes historiques, t, F ‘ S A 2 ut, p. 469, 460, Larmes, on priant pour votre conversion : dès aujourd’hui je
no) purs vous regarde comme mon guide et mon père (3). C'était le 1] -
troductionecau. dernier moyen que la Providence lui offrait pour mettre le se, elc.,no 44 . :
ten comble À sa perfection, Sous la conduite de M. Olier, elle
sembla entrer dans une voie nouvelle. Elle :2trouva les
(4) Responsio lumières, la joie et les consolations dont elle avait été pri-
ad ( 2 . .
on 0 vée depuis son entrée dans la vie religiense, et déclara
72. — Viedela que, jusqu'à #4 mort, elle n’aurait plus d’autre guide ven, mère A- | gnès, p. 514, que lui (4),
XVI. Par cette union #i étroite, la Providence voulut mani
L'union de Fes ; la mère Agnès fester À l'Eglise la sainteté de ces deux grandes âmes,
et de M. Olier comme Ja suite l'a fait voir (5). Elle fit connaître par a manifesté la ; : 54 les pl !
sainteté del’'u. M, Olier, l'un des hommes de son siècle les plus versés ee et de l’au- dans la science des Saints, les trésors de grâce cachés re. ‘ .
dans la mère Agnès ; car il contribua plus que personne Piper à aceréditer partout, et principalement dans le clergé, Re no l'opinion de la haute sainteté de cette grande servante de (6) Vie de ta DEL, & Ï nous a dit plusieurs fois, rapporte M. de Lanvén, mère A ’ ri : * ra] qnès de Jésae, ” TAB) l'un de ses disciples, qu il avait connu beaucoup in-12, ANUE. Je » de grandes mes, mais que la mère Agnès les surpassait verlissemn,, p. x. Sr PE » toutes par la perfection de ses vertus, et l’excellence des
* NOTE 18, : , p. 118. » dons divins * (6), »
* NOTE 19. L P. 119. moires de «a vie admirable *, et ce fut par respect pour ses
Aussi prit-il an vif intérêt à la composition des Mé-
LA MÈRE AGNÈS PREND M. OLIER POUR DIREUTEUR. iul À | sentiments, que M. de Lantages d’abord, et, dans ces der- (1) Responsio
: : , d animudvers niers temps, M. Emery, publièrent la Vie que nous avons rs es
d. d’elle (1) : ouvrage qui, presque aussitôt qu’il parut pour à En ee. . . . t fs la première fois, fut traduit en latin, en allemand, en fla- mère Agnès de Q : . A FI Je ésus, 1808. Æ- A mand, en italien (2), et a fait connaître la mère Agnès wsisui, p. ii. : dans toute l'Eglise Le * NOTE 2, à \ Cette sainte fille, douée du don de pénétrer les secrets P: 119: jé des cœurs, rendit de son côté à la vertu de M. Olier le r, L plus haut témoignage; elle fit connaître, par avance, la due \ à A , $ ) i » de L si mesure extraordinaire des grâces dont DIEu avait résolu mère Agnès de 7 ! de le combler au milieu des croix dont sa vie serait a" ?.,512 : je semée, l’affection toute maternelle que la très-sainte ne L . e. . L | L # , re a le Vierge lui porterait toujours, enfin les succès dont seraient Manière de se ‘ } L ds donner à Dieu le couronnés ses travaux pour le clergé, l’assurant que DIEU qans Le siècle, lle se servirait de lui pour former, par le moyen des sémi- 455 9e les 1! naires, un grand nombre de vertueux et saints ecclésias- Olier par M. de > S 1k . Bretonvilliers, ti } tiques (3). 1, p. 129.
ira ( Mais elle ne put jouir longtemps des avantages qu’elle XVIII.
M. Olier re-
ide retirait de sa direction. M. Olier, attaqué par les religieux vient à Paris. de son abbaye, avait, comme on l’a vu, recu l’ordre de se Lamère Agnès à | ee : $ | demande de ni- trouver à Paris, le premier jour d'octobre”, pour aviser, de mourir. es concert avec le cardinal de la Rochefoucauld, aux moyens * NOTE 21, ’ : x p. 120.
ar de les réformer. Sur ces entrefaites , le Père de Condren, cés li supérieur général de l’Oratoire, lui écrivit, de son côté, que és son retour dans cette ville était nécessaire (4), pour traiter (4) Fie de la $ re ‘ : ., mère Agnès de ne une autre affaire importante, dont le succès contribuerait Jésus, p. 815. : Re — Année Domigé, beaucoup à la gloire de Dreu. Quelque pénible que dût être sine SN c dE: à : f < ‘ ii 5 Remarques hisde 11 à M. Olier une séparation si prompte et sl inattendue, dès doriqies À Li, an- le premier mot le sacrifice fut fait. La mère Agnès y parut p. 460. up À d’abord très-sensible ; mais ayant bientôt demandé à Dieu ait si la grâce de le lui offrir avec générosité, elle pressa elle- À ; û pe û Q n des d même M. Olier d’obéir et de partir sans délai (5). Au mo- no Vie de 7 £ à £ ter, par .
ment de prendre congé l’un de l’autre, elle lui donna son & Bretonvilr Q . û Q Q , . Q , di t. _ é lé- crucifix *, et Ini dit : « Depuis votre arrivée j'avais cessé "7110-1416
: . | . à | * NOTE 22, ges 4 » de demander à Meu d'aller à Jui, mais maintenant je p. 120.
» puis bien dire adieu aux parloirs et au monde. » En se ,
! retirant elle dit tout haut: « Adieu, parloirs, je ne vous :
{ « verrai plus, » et alla aussitôt se prosterner devant le très- ;
1 saint Sacrement. Là, fondant en larmes, elle adressa à Î : Notre-Seigneur les paroles suivantes, qu firent connaître .
à ses sœurs la proximité de sa mort. « Hé, mon Dreu ! que » m'avez-vous fait ? Vous m’aviez donné un homme selon | » mon cœur, et vous me l'avez Ôté. Hé bien, mon Tont ! («une Do- 5 que votre sainte volonté soit faite (4)! Mon cher Époux l
} minicuine, elc, | SS | | sas ; | PA aps » et Ami (e’est ainsi qu’elle appelait Notre-Seigreur), j'ai | mu, p.461, » accompli, par votre grâce, l’œuvre que vous et votre » sainte Mère m’aviez confiée, et pour laquelle vous avez » voulu que je demeurasse encore sur la terre. Vous savez » le désir que vous avez mis dans mon cœur, de vous ai- » mer de toute son étendue, uniquement et sans réserve ; » Ce que ne pouvant pas faire sur la terre, j'ai toujours
» désiré d’aller à vous, pour être dans le parfait amour.
» Mon cher Ami, ne retardez pas mon bonheur : tirez-moi bé » à vous, et donnez-moi place parmi ceux qui vous bénis- ? » sent et vous adorent sans cesse ; car, si vous ne le faites, ? | » je crois que je mourrai de langueur à chaque moment. “ | » Je vous remercie d’avoir écouté mes prières , et de m’a- ; ; » voir donné et fait voir celui que vous désiriez que je .
» procurasse à votre Eglise par * es soins : layant vu et Ù » le sachant à vous, laissez aller mon esprit en paix. Je } . Q » ne vous demande pas que vous le tiriez avec moi de ce | |
SR RER ENS z =
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» monde, m'ayant fait voir qu’il vous devait rendre de j » grands services dans votre Eglise. Préservez-le du mal, # | * Nwrg 3, ayez-le sous votre protection ; faites-lui la grâce de n’ai- Lé LR Ms, de” Mr que vous, de n’être possédé que de votre esprit, et M. Olier, par » de ne vivre que de votre vie. Ce sont les prières que vous ; | ets » fait votre pauvre servante, résolue de ne bouger d'ici, | RS ire” jusqu'à ce que vous l’ayez exaucée * (2). » P.
Wie te Au sortir du lieu saint, la mère Agnès tomba malade, ques, LH, NN. ic 4 ui, chap. Je 42 octobre 163% (3): et, profitant du peu de temps qni
n se vous (rèssa à aitre que elon ut !
Joux j'ai otre avez avez s airve ; ours our.
-Mmo} inisites, nent.
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MORT DK LA MÉRE AGNÉS. 10 lui restait encore, elle écrivit an Père de Coudren, général de l'Oratoire, pour le pries de se charger de la conduite spirituelle de M. Olier , qu’elle-même ne pouvait plus diriger visiblement (1). C'était, pour ce Père, comme un 4) s#rtestut.
ordre du Ciel, à cause de l'estime singulière qu'il faisait 44m Gr.
de cette sainte fille +. p. 481, Agnès écrivit aussi à M. Olier, pour lui déclarer qu’elle: XIX:
ne tarderait pas d'aller se réunir à Dieu (2): l'événement Agnès meurt. justifia cette prédiction d’une manière frappante , car elle ae A mourut le 19 du mème mois, âgée seulement de trente- sesde Langenc deux ans (3). M. Olier reçut la lettre, qui lui apprit La Por les con nouvelle de sa mort, le jour de la Toussaint, lorsqu'il était (24nnée Doau confessionnal, dans l’église de Saint-Paul, à Paris. Gi. 463. « Aussitôt, tout touché, dit-il, je m'en allai devant le saint ,, Ha de
» Sacrement faire mes plaintes à Notre-Seigneur de ce #étu, ? Pi » qu’il m'avait Ôté ce secours pour mon salut, à limitation et suiv. » de la pratique de cette bonne sainte en pareille ren-
» contre; je m’adressai même à elle dans le très-saint Sa-
» crement, puisque les Saints y sont présents, et que par-
» tout où Jésus-Cunisr est, partout aussi les Saints le
» suivent. Étant donc beaucoup afiligé de sa mort, et
» m'adressant à cette sainte âme , qui avait grande com-
» passion de la moindre de mes peines...., aussitôt je fus
» remis de ma douleur, mes larmes furent essuyées, et
» même, contre mon gré , je me sentis dans l'impuissance
» de pleurer et de m’afiliger davantage : ear, en ce temps,
» j'étais encore dans cette niaiserie , de eroire qu’il fallait
» s’affliger après de telles pertes, qu'il fallait même donner
ce témoignage à l'amitié d’une si sainte personne; ce
4 Etant surle point de se démettre du généralat de l'Oratoire, le Père de Condren consulta par lettre Ja mère Agnés ; et dés qu'il ue ñ x : , | . (4) L'admiraeut reçu sa réponse, qui fut négative, il renonça sur-le-champ à CC y pie, ete, ta. dessein (4). Préface.
(1) Mém aut.
de M, Olier, 1.
du, pe #8. —T, v, P. 331, 339.
» qui est une des manies du monde, comme si les Saints » ne gagnaient pas au départ de cette vie (4). »
M. Olier, ainsi consolé, songea à consoler à son tour les religieuses de Langeac, que cette perte avait jetées dans la consternation, et dont la douleur semblait n’avoir pas de bornes. Il commença sa lettre par cette salutation :
« Mes révérendes Mères, JéÉsus-Cnrisr délaissé de son » Père, la Mère délaissée de son Fils, soient votre consola- » tion et votre appui.
» Quoiqu'il n’y ait rien de plus commun dans le monde » que les pertes, la vôtre ne peut être commune : je le con- » nais assez par ce que j’en éprouve, moi qui ne saurais » prétendre si légitimement que vous à la possession de » votre bienheureuse mère. Vous avez eu sujet de gémir » quelque temps, et vous pouvez encore soupirer à l’ou- » verture de ma lettre, en voyant la plaie que cette mort » a faite à mon cœur. Mais, toutefois, mes révérendes » Mères, ce qui doit nous consoler tous également, c’est » qu’étant obligés d'oublier nos intérêts pour procurer » ceux de Dieu, nous sommes assurés qu’il gagne dans » nos pertes ; et qu’aujourd’hui il possède pleinement cette » âme, que l’usage de sa liberté retenait auparavant in- » certaine, et dont il n’avait encore que l’attente. Mes ré- » vérendes Mères, que saurions-nous perdre dans un évé- » nement qui enrichit même la majesté de Dieu? Vous » avez perdu une fille, et vous avez une Sainte ; elle était » dans vos bras, et elle est dans le sein de Drœu.
» Mais, outre cela, ne devons-nous pas nous réjouir » du bonheur de votre mère? Vous aimiez mieux sa vie » que la vôtre, comme vous me le mandez ; vous ne devez » pas moins aimer sa gloire : et si vous vous affligiez au- » delà des premières surprises, ce serait haïr et pleurer » son bonheur, et lui faire croire, si elle en était capable, » que vous seriez jalouses de son repos etennemies de sa » félicité. Ce sont là les ouvrages bien imparfaits de nos
MORT DE LA MÈRE AGNÉS, 105 faibles sentiments. Mes révérendes Mères, il ne faut donc pas pleurer sur son corps, puisqu'il attend la gloire; moins encore sur son âme, puisqu'elle la possède. Ce serait remplir de larmes le paradis , où ces effets de uos faiblesses et de l’imperfection de notre foi ne doivent pas avoir d’accès. Je vous dirai qu’il faudrait prendre garde en cette rencontre à un malheur assez commun qui suit la mort des grandes âmes, savoir, le déclin et le déchet de leurs maisons. Ce n’est pas que notre Dieu n’ait autant de motifs de nous favoriser qu'auparavant, mais la méfiance pour lui éloigne ses approches et ses caresses. Les pertes des créatures nous unissent toujours à Dieu, de même que leur jouissance par trop intéressée, et leur attache trop empressée, nous en sépare et nous en éloigne. Et, comme vous le savez, les recherches que nous faisons de l’amour divin et de la grâce dans les créatures, sont vicieuses et blâmables, dès qu’elles s’éloignent de la volonté de Dreu. Notre Dieu se réserve toujours cet empire et cet hommage pour soi; et veut aussi par là nous montrer que quelque sainte que soit sa créature, si elle nous remplit et nous occupe d’elle-mème, elle bannit Dieu de nous, et en éloigne ses faveurs et ses grâces. C’est de quoi j’ai bien peur pour moi, et ce que je n’appréhende pas pour vous : vous êtes ses bonnes filles, les héritières de ses vertus, les images vivantes de sa grâce; et moi, misérable pécheur, je suis l’ingrat sujet de ses bénédictions, l’infidèle successeur de ses dévotions, l’insolent profanateur de ses grâces, et qui peut-être, par mes péchés et mes misères, ai causé sa mort. Priez-la donc, invoquez-la donc pour moi; les filles auront pouvoir sur l'esprit de la mère. J'attends cette faveur, étant, mes révérendes Mères, votre très-humble et très-obéissant fils, frère et serviteur ({). »
(1) Archives
du monastère de Ste-Catheri-
Les religieuses de Sainte-Catherine de Langeac, dont ne de Langenc.
106 PARTIR Le LIVRE Us — 109, lu communauté s'est perpétuée jusqu’à ce jour duus cette ville, conservent religieusement une ancienne copie de la lettre que nous venons de rapporter, Par respect pour M. Olier, qu'elles ont toujours vénéré comme un Saint, elles la tiennent renfermée dans une boîte où sont plusieurs reliques de la mère Agnès. Elles y conservent aussi une écuelle avec sa soucoupe, dont le serviteur de Dre * notre %4, 8e servait dans ses visites à la mère Agnès *, ainsi qu’un pe 128, calice en argent qu’il donna au monastère, C’est une nouvelle preuve de l'impression profonde qu'a laissée autrefois l'idée de sa sainteté.
XX. On a vu, par la lettre de M. Olier, l’assurance qu’il eut PU de la gloire de la mère Agnès, dès qu’il en eut appris la se et mène MOrt. Depuis ce moment, l’une de ses intentions ,en of- He POS frant le saint sacrifice, fut de remercier Dieu de la mesure
extraordinaire de grâces dont il l'avait enrichie , et il ne cessa de l’invoquer avec une confiance égale à la vive affection qu’elle lui avait toujours témoignée. La privation d’un tel appui, au lieu de ralentir sa ferveur, sembla l’animer au contraire d’un nouveau zèle pour pratiquer les conseils de perfection qu'il avait reçus de cette grande servante de Dieu, surtout la pauvreté évangélique qu’elle lui avait si souvent et si fortement inculquée. Jusqu’alors il avait retenu, par l’ordre de saint Vincent de Paul, son carrosse et ses chevaux, quoiqu'il en eût à se faire de continuelles
| violences. « Depuis que je m'étais donné entièrement à ke » Dev, dit-il, j’éprouvais mille peines et mille souffrances, ie » lorsque j’entrais dans le carrosse que j'avais conserve à afi » jusqu’à ces derniers temps; et les fréquents accidents | V'é » qui m'arrivaient ensuite, me confirmaient de plus en ge » plus dans la pensée où j'étais que Dieu voulait me voir 0 “ » débarrassé de tous ces dehors mondains. Je ne puis por- ; pr » ter les livrées du monde, ni ses facons de faire ; je ne ' » puis m'accommoder à ses suites, à ses laquais, à ses | vi » équipages , enfin, à tout ce qu'il estime ; et il me semble el
‘elte e lu pour hint, plu- LUSs4i Dieu l'un outre-
eut is la ofsure l ne ffec- "un mer seils e de it si vait OSSU Îles it à ces, Tv nts en oir Jol'ne ses ble
UN OFFRE A M, OLIER L'ÉPISCOPAT
» que je souffre les peines du purgatoire, quand je pense 4, pires » à un train et à un laquais qui me suit (1). » Étant done ‘#to7repn. de
de retour à Paris, il obtint enfin de son directeur, avant p. 345 er reru.
, 2_ (2) lie de M, la fin de cette année 1634, la permission de vendre, au or, pur te profit des pauvres et des missions qu'il projetait, son ear- ner, le
rosse et tous ses chevaux. Il ne se réserva qu’un seul domes- Lang ma us 1 toit tique, par l’ordre exprès de saint Vineent de Paul (2); et marques histoû : . . . , riques, 1. in, p.
au mois de janvier, pour suivre l’attrait qui le pressait de 46 — Pie Mn. se dévouer au salut des pauvres de la campagne, il se joi- 4, M, 0er pur gnit aux prêtres de Saint-Lazare , dans une mission qu'ils Het Ve allaient prècher (3). (3: J'ie Ms. de . , e 6 F F saint F'incent Deux motifs l’avaient déterminé à quitter si prompte- 4, pat, par ment l'Auvergne : la réforme de son abbaye, qui n'eut 4, lv: 1, alors aucune suite, et, comme nous l'avons dit, un ordre xx, du Père de Condren. Ce père lui avait mandé de se rendre Un saint FE : : : e . , Evêque veut sans délai à Paris pour une affaire qui exigeait sa pré- nettre à M. sence ; et, comme elle eut de grandes conséquences pour Olier son évé- : À r F . ché.
la vocation de M. Olier, il est nécessaire d’en exposer toutes les circonstances en détail. Depuis plusieurs années, M. Olier avait eu un songe que nous avons déjà rapporté : il lui avait semblé voir saint Grégoire le Grand et saint Ambroise assis dans deux trônes , et, au-dessous, la place vacante d’un curé. Quoiqu'il eût l’esprit encore frappé de ce songe, il n’en comprenait et n’en soupçonnait pas mème le sens ; seulement il en avait conçu une dévotion particulière pour saint Ambroise ; il pensait souvent à lui dans ses oraisons, et il en méditait les vertus et les exemples, afin de le prendre pour modèle, si Dieu l’appelait un jour à LA ECO > 14ai r oû 14: (4)Le Père Ed.
l'épiscopat. C’était précisément pour une proposition de ce dlayailite dat genre que son retour à Paris était désiré; l'opinion qu’on le fecueil des ra < + , , : vies de quelques avait conçue de son zèle et de sa piété ayant fait naître à un prétres de ln , ’ . Congrégat. de prélat (4) la pensée de le demander au Roi pour son succes- pOsatoire : 1. à , nie inmai al P. 256, pense seur, Ce prélat, homme de grande oraison, et qui priait depuis ae cet M.
plusieurs années pour obtenir un sujet digne de cette haute de Corncillan , évèque de Re
tharge, crut, dès la première entrevue, avoir enfin trouvé der.
dans M. Olier celui qu’il demandait à Dieu si instamment; et, de son côté, M. Olier se sentit pénétré de vénération , pour la personne de cet Évêque. « 11 me fit beaucoup Ï » d'honneur, dit-il, en me témoignant cette bonne volonté, » préférablement à plusieurs autres , mille fois plus » capables que moi. Ses saints entretiens me touchèrent » extrèmement, surtout le premier, lorsque, me parlant » de saint Ambroise, de la vie duquel j'avais l’esprit tout » rempli , il me fit fondre tout en larmes. J’estimais beau- » coup ce saint docteur , tant parce qu’il était le protecteur » de notre sœur Agnès, que parce qu’il m'avait apparu en (1) Mém. aut,» Songe avec saint Grégoire (1). »
eos Dans les dispositions où M. Olier était alors à l'égard de l’épiscopat, un mot de saint Vincent de Paul, son directeur, qui l’v croyait appelé, eût suffi pour lui persuader qu’il était lui-même ce successeur demandé à Dieu avec tant d'instance, et que saint Ambroise lui servirait en effet de modèle dans cette nouvelle dignité. Mais, par un dessein particulier de la Providence , il passa, dans ces circonstances mêmes, sous la conduite du Père de Condren, à l’occasion que nous allons dire; ct ce changement fit échouer tout-::-fait les desseins du prélat.
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CIRCONSTANCES DE L'APPARITION DE LA MÈRE AGNÈS
NOTE 1, p. 81.—La tristesse douce et paisible qu’éprouvaM. Olier lorsque la mère Agnès lui apparut, accompagne quelquefois les apparitions célestes quand leurs circonstances ont quelque chose de triste ; c’est la remarque de Benoît XIV (1) : Optimé Gravina (:)Bened.XIF, animudvertit tristitiam etiam aliquando permanere posse in Dors apparitionibus divinis, si sermo sit de tristitia, quæ ad pœni- ji. in, cap. tentiam inducit… Doctores aiunt tamen.… tranquillitatera tn 11, n°4, n° 3 animam inducere. On ne sait sur quel fondement le Père de Salles s’est appuyé, lorsqu'il a avancé que M. Olier fut un peu effrayé de cette vision 2). L'auteur de l’'admirable Vie de sœur Ve Rs Ne Agnès de Jésus, qui avait conféré avec M. Olier, et avait même DE dans le reçu de lui une relation par écrit de cette apparition, semble ex- siècle,ou Règles pliquer le sens de ces mots : Ce qui me donna beaucoup au cœur, 4 Tiers-Ordre en disant que M. Olier fut affligé au possible à La vue de ce vi- nique , in-12, sage majestueux et plein de larmes, ne sachant point UE ES LE Lars c'était, et doutant que ce ne fût la très-sainte l'ierge (3). ‘e nn: rod La mère Marie Bayol, religieuse de Langeac, dans sa déposi- (4) Summation, assure qu’il n’y eut aucun discours entre l’un et l’autre, mais où UE, seulement, de la part de la mère Agnès, les paroles qu’on à rap- test, xini, pag-45: portées (4). C’est aussi ce que dit le Père de saint Vincent (5); —Testexiv, . . EEE . (5) Année mais le Père de Salles, moins bien informé, suppose que M. Olier 1. part. demanda à la mère Agnès la cause de ses larmes, et qu’elle lui pag. 417. répondit : Je pleure pour toi (6). (6) La Manière de se don- NOTE 2, p.85.—M. Olier conservait précieusement ce chapelet, ner à Dieu, etc.
dont il parle encore ailleurs sians ses Mémoires. Il paraît qu’il le donna, dans la suite, à madame de Saujeon, sa pénitente; du moins celle-ci ordonna, par son testament, de rendre au séminaire de Saint-Sulpice un tableau de la sainte Vierge, qui venait de de M. Olier, une figure de l’enfant Jésus, en argent, et un cha- (7) Lettres dipelet de la mère Agnès. Mais cette dame étant morte, environ **”**# de M.
À D à Tronson, t, 1 en 1694, en laissant de grande dettes (7), il y a toute apparence page 24.”
que les créanciers saisirent toute la succession, et que ce chapclet ne retourna point au séminaire; car le Père Massoulié, célèbre théologien, ayant ecrit de Rome pour savoir si le chapelet donné par la mère Agnès à M. Olier était encore conservé au séminaire de Saint-Sulpice, M. Leschassier lui répondit, le 20 décembre 4704 : Pour ce qui est du chapelet de la vénérable mère Agnés, (4) Lettre de nous ne l’arons pas (1).
re Hi Le Père Massoulié possédait lui-même uu autre chapelet que la mère Agnès avait donné à l’une de ses sœurs, en qui elle avait une ‘® Lettre ori- Particulière confiance ; et celle-ci, après la mort de la mère Agnès, EMA Pére le donna à ce religieux. Il y attachait le plus grand prix : Je le ] conserve comme un trésor, écrivait-il (2).
4 rchives du séee Dr NOTE 3, p. 86. — L'apparition de la mère Agnès à M. Olier fut mére Agnès. réelle et corporelle; le titre du sommaire des dépositions le dé- (3) Num. 44, Clare expressément : Cuiserva Dei vivens apparuit Parisiis (3); pes et, dans les procédures faites en 1708, Posilio super introductione (@ In-folio, causæ et signatura commissionis (4), on lit : « Unde ingenti miane IL) raculo a suo monasterio quod distat à Parisiis ultra ducenta » milliaria, ipsi abbati Olier dum inseminario Sancti Lazari » versarelur, ibique spiritualia exercitia perageret, visibilem, » et quidem corporaliter, se reddidit. »
NOTORIÉTÉ DE L’APPARITION DE LA MÈRE AGNÈS
NOTE 4, p.86.—Quoique le témoignage de la personne favorisée
de quelque apparition soit seul absolument nécessaire (« dictum
: Fa nan vest visioneset apparitiones non posse probari, dit Benoît XIV (5), Dei Peatif.ete. ” nisi dicto vel scripto ejus cui facta dicitur visio seu apparidib. ut, cap. Lu, » io»), on ne laisse pas cependant d’appeler en témoignage tous mel ceux qui ont eu connaissance du fait, afin d’en fortifier la certitude de toute manière. Parmi les témoins qui déposèrent en faveur de
l'apparition de la mère Agnès à M. Olier, se trouvent des ecclé-
siastiques, des religieuses, la prieure de Langeac, Françoise des
Cinq-Plaies; la sous-prieure, Marie-Aimée de la Vierge, et autres ;
les personnes les plus considérables du pays, le marquis de Lan-
geac, Jean-Antoine de la Rochefoucauld, Melchior de Cat, sei-
gneur de Chillaguet-l'Estival ; Jean Morin, seigneur d’Aubiat; des
officiers publics, des artisans. « Zi omnes, dit le sous-promoteur
» de la foi, de re testantur in ipso seminario Sancti Sulpitii
» vulgatissima, atque in tota Gallia plané notoria, marimé
» cüm deposuerint de re quæ maximum reliquit vestigium
» post se, quod fuit conrersio cjusdem abbatis, et erectio su-
» pradicli seminarit; et comprobat etiam Vita ejusdem abba-
“dis (Olicr), émpressa Parisiis, ubi apparatio facta fuit, et
es
» ul » Æ
N lui :
l'au serv à pr sa pi sous mité Quel du r pass vend passi table et de fait d mère blanc la po chape genot mant baiss nicel mité
carac tane, simpl préte les so après ce se dre, 8 reco sorte avoir artist
NO
des di
» ubi fructus uberrimi ex dicto seminario in totam Gallicanam
» Æcclesiam in dies redundant (1). » (1) Responsio ad animudver-
NOTE 5, p.86.—D'aprèsles Mémoires de M. Olier, la mère Agnès PER Sn lui apparut, tenant d’une main un crucifix, et un chapelet de u. 67, vu. l'autre. Toutes les gravures que nous avons vues de cette grande servante de Dieu, et même celle d’Edelinck, la représentent mal à propos, le chapelet attaché au côté et la main droite posée sur sa poitrine ; son ange gardien, toujours représenté à côté d'elle sous la figure d'un enfant, devrait soutenir d’une main lextrémité du manteau de la prieure, et tenir de l’autre un mouchoir.
Quelques graveurs se sont contentés de jeter sur ses bras la queue du manteau sur lequel ils ont représenté les instruments de la passion, parce que, en effet, la mère Agnès éprouvait, tous les vendredis, une participation des douleurs du Sauveur dans sa passion. On conserve, au séminaire de Saint-Sulpice, un ancien tableau peint sur toile, de treize pouces de hauteur sur dix-sept et demi de largeur, où il semble qu'on ait voulu représenter le fait de l'apparition avec toutes ses circonstances particulières. La mère Agnès debout, revêtue de la robe et du scapulaire de laine blanche, du manteau et du voile noirs, a les mains croisées sur la poitrine, et tient de la droite son crucifix, et de la gauche son chapelet. Derrière elle, et un peu de côté, on voit son ange, le genou droit en terre, soutenant de la main gauche la queue du manteau et portant de la droite un mouchoir blanc. Il a les ailes baissées, les cheveux flottanis, et est revètu d’une espèce de tunicelle blanche sur une robe de même couleur. A l’autre extrémité du tableau, on reconnaît M. Olier, aux traits de sa figure bien caractérisés ; il est assis dans un fauteuil et est re.ftu de sa sontane, sur laquelle paraissent son collet blanc et se: manchettes simples, ainsi qu’une espèce de manteau alors en usage. On ne prétend pas, cependant, que ce tableau offre les iraits naturels de la mère Agnès ; ses historiens nous appreanent que, malgré les soins empressés du marquis de Langeac jour ja faire peindre après sa mort, et la diligence que fit Solvain, peintre du Puy, que ce seigneur avait mandé, il fut réellement impossible de la pein- (2:7'ie admidre, son visage s'étant enflé de telle sorte qu’il n’était plus du tout ee Hé reconnaissable, quoiqu’il fût parfaitement beau dans cet état ; en ss, tn, liv. vi, sorte que le peintre se vit contraint de retourner au Puy sans a Me avoir rien pu: faire (2). Immédiatement après le départ de cet 445, pur M. artiste, le visage d’Agnès reprit son état naturel. AN AttE p.18.ms. — L
4 è D 4 . , , , 41: Vie le l ère NOTE 6,p.87.—Le Père Massonlié, qui fut témoin d'une partie "4e, pur M, des discussions concernant la béatification de la mère Agnès, écri- de Lantages.
vait de Rome à M. Leschassier : «On ne saurait croire jusqu'où va » la critique des consulteurs ; toutes les diflicultés qu'on oppose » aux canonisations des Saints, servent beaucoup pour fermer la » bouche aux hérétiques, et ils sont convaincus maintenant que » si, après l’Ecriture sainte, il y a quelque chose au monde qui » mérite qu’on y ajoute foi, c’est la sainteté de ceux que l'Eglise » déclare mériter ce titre, après les diligences qu’on a faites pour
(4) Archives » prouver la vérité de leurs vertus ct de leurs miracles (4). » du séminaire S. Sulpice. — Lett. du 28 oct.
4703. — Carton LA SANCTIFICATION DE M. OLIER ET L'ÉTABLISSEMENT DES SÉMI-
mère Agnès. , NAIRES SONT REGARDÉS COMME DES EFFETS DE L APPARITION DE LA MÈRE AGNÈS.
NOTE 7,p.87.— Benoît XIV, après le cardinal Bona, pren.nt pour (2) Benedict. base les visions et les révélations de sainte Thérèse (2), adopte a , de serv en conséquence l'avis des auditeurs de Rote, conçu en ces termes : ee EURE « Quod fuerint veræ… facilè nobis persuasum fuit, primd ex vir- » tutibus heroicis istius beatæ virginis : ilem ex effectibus resul- » tantibus ex ïisdem visionibus, nempe, humilitate profundà, et » incremento a:noris divini et reliquarum virtutum, nec non utili- » tate et ædiicatione proximorum. Si post visiones et apparitio- (8) Ibid. cap. » nes, dit Benoît XIV (3), humilitas, obedientia, cæteræque LI, n. 3. » christianæ virtutes non modà perseveraverint, sed ad subli- » miorem gradum ascenderint in ea persona cui contigerunt vi- » siones et apparitiones, de earum qualitate supernaturali et divina
» non erit ullo modo dubitandum. »
NOTE 8, p. 87.—e clergé de France, dans sa lettre de 4730 au pape Clément XII, s'exprime de la sorte: « Piæ virginis cultum » eù propensiüs prosequimur, quod ipsa in Christo, si ita loqui » fas est, genuerit illum Christi sacerdotem insigne cleri nostri » decus et ornamentum, Joannem Jacobum Olier : quem dum illa » ad perfectioris vitæ studium incitavit, quam bene de Ecclesia » merita sit dicere quis sufficiat 7... Ex seminario enim Sancti » Sulpitii (quod suam huic piissimo saccrdoti debet originem) » veluti ex arce quadam, religionis virtutumque ommium scholà , » prodeunt innumeri tum antistites, tum cujuslibet gradûs cle- » rici verbo potentes et exemplo.. ad omne opus bonum instructi.»
Les prêtres du séminaire de Saint-Sulpice disaient, dans leur lettre au Pape, du 6 décembre 1702: « Joannem Jacobum Olier » precibus suis Christo genuit, atque sic mater nostra verè effecta
cher » M » et » €C » ri » Tr » g » d
«€ » di » Jes » rit » an
” À » est (1). » Dans une autre lettre du 4° juin 1700 : « Hanc eam- (1) Seramarium | + dem, Beatissime Pater, tanquam matrem nostram agnoscimus ‘“?2” i"troduc- SC s dione causæ, etc.
| » ct veneramur (2). » @) Archiv. du u 4 sém. de S. Sul- De L Une autre lettre du mois de septembre 4701 porte : « Sum- F4, FPS AE a (2 » mum in illo Dei famulo perfectionis studium, singularem pie- | 1se 4
| » tatis et ecclesiasticæ disciplinæ restaurandæ zelum, in instituen- LS 4 dis clericis labores indefessos, virginis Agnetis precibus ac suspiriis deberi arbitrantur. » Cette lettre est signée de MM. Les-
chassier, de la Chetardie, Julien de Tanoarn, de Baluze, Le Boiteux, Dyserand et autres.
MI
CA
ION « Ipsa est, disrni-is encore, quæ spectabilis memoriæ virum
» Joannem J‘icobum Olier, seminarii nostri institutorem Ecclesiæ » demeruit. Ipsa, quæ susceptos ab eo pro Ghristo labores suis pro- » movit orationibus. Ipsa demum est, quæ societatem nostram,
Jour » in utroque orbe christianam fidem, ordinisque sacerdotalis
opte » splendorem, quantulècumque operà instaurantem, precibus suis re _ nes : » apud Deum olim adjuvit, nunc etiam potentissimà interces- a vir- î » sione fovet et vonfirmat (4). » fin du vol.
esul-
à, et 1 Le R. P. Antoine Cloche, général de l’ordre des Frères Prè-
utili- 1 cheurs, s'exprime de la sorte : « Fanc dum viveret, spectabilis ritio- | » meritis ac virtute clarissimus vir Olierius, ut matrem suspexit, eque » et magistram audivit, cujus monitis veluti e cœlo delapsis ora-
ubli- » culis, sanctissimo instituto sacerdotalis ordinis splendori et glo-
t vi- » riæ in Galliis initium dedit, ex quo tot alia per universum
ivina » regnum seminaria diffusa sunt, à quibus Gallicani episcopi in- ps
» gentes fructus percipiunt, quos sanè venerabili matri Agneti AADURRS par. » deberi grato animo profitentur (4). 21.
90 au … « Beatissime Pater, dit Le cardinal de Noailles dans sa lettre
fun ÿ » du inars 1703, semper erit in benedictione memoria Agnetis à
loqui » Jesu ; maximè verè quod suscitaverit eximium sacerdotem Olie-
nostri » rium, ut collegia clericorum institueret, in quibus sacerdotalem
Fi illa » animum refrigescentem ac ferè collapsum renovarent (5). » G) 1h p. 231. clesia pancti , x « Præstantissimam virginem Agnetem à Jesu, dit Pie VIT dans
inem) | » son décret, perfecto christianarum omnium virtutnm exercitio
holà , » brevi triginta duorum annorum vitæ suæ spatia tempora multa
5 cle- » implesse fama ferebat, præcipuè verd charitatis quæ major illa-
ucii.» » rum est, igne adeÿ exarsisse, ut quamvis intra claustra sacrarum
s leur » virginum ex sancti Dominici inelyta familia in civitate Langeaci
Olier » abdita, per illins tamen flammas. foris ernmpentes, mirabiles fecta É e
val Doninnn conversioncs proximi sui a lege aberrantis, extra | » | » an, remotis étiatn in regionibus, atque in ipsa Parisiensi urbe, [4 » | » agho pletutis, religionis, cleri precipuè Gallicani emoln- l| » mento #1 decore, operatim fuisse, omnium ora per Gallias evul- | 4 » gabant, |! »1 » Quant far ista veritati niteretur patuit tune, cûm ex juris à NA » Formula inquisitiones de singulis ejus actionibus institutæ fue- } »s » vunt, Haras ent tabulis in sacrorum Rituum Congregatione | » perlusiratis, et acri investigatione cribratis tribus in concerta- à l'a (0) fie de la » tionibus,., hine anctitas Sua ritè declaravit et definivit : Cons- qu’ AS Ans » tire de virtatibus venerabilis servæ Dei Agnetis à Jesu in gradu sur PTS on hepoieo (4), gan lan SUR LE %I0% DE M. OLIER AVEC LA MÈRE AGNÈS. : gré [ NOTE 9, p.90, Responsio ad animadversiones reverendissimi ! ger promotoris super introductione causæ V. M. Agnetis, n. 69, p. 15. : dis. «Non potuit igitiie non esse nisi sanctissimus, ille aflectus quo 1 che Sep va Dei diectron abhates diligebat. Sæpius enim observatum j péc: est quasi sanetissumias feminas adeë nonnullos viros pietate 4 et sante exinies diexisse, quos 1lis Deus modo singulari 3 » conendaverat, nt eorum præcipuam curam semper habue- £1 > Vini, éosqie continue rexerint. — Et cüm accensæ essent etiam 0 be avdeytisaime zele conversionis peecatorum, hine pariter » Pt quel Deus ipsis eosdem viros associaverit in munere apo- h » stolico, quo ipsit ratione sexûs publicé exercere prohibentur, F4 » boue precis suis adjuvantes, ut ita fructus in animarum LA > Conversion réportandos imvicem dividerent, Enimverd cûm FJ » duo ul vera coniversionem necessaria sint, quod nempe ani- 4 ous fntus divin gratià moveatur, et quod intellectus de rebus ! N » genie instratur, primmm suis precibus illæ obtinent, dum 3 de 1 » aferin suis concionibas ant susceptis laboriius viri apostolici par » prestant, Qui clim orationibus suis à Dec illæ consequun- M. » fur, it Hipismodi viris qui corum euræ commissi sunt, Deus port » et fumer fine, et occasiones subministret, in quibus ma- » jo » jores rues reportent, et plures ad pænitentiam commoveant. » M: » Hbil. + T0, EX Gb hune jiiem sanctæ Theresiæ divina Pro- » N » Videntii Joanne à Grace adjunxit, ut meritis ejusdem vir ille » m » apostolieus, et ohservantiæ regularis studiosissimus evaderet, » in » Hatiinnque sibi ipsis opem præstarent, inillo arduo opere » ba » not susceperat, perfectam in ordine Carmelitano observantiam » sû » instirandi : »”p
n N72 Due hrapusmodi affectus servæ Dei erga dietum ab- "Ja
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» batem summopere commendabilis est, dum ex illo tam ingens » bonum in omnes Galliæ regni dimceses derivatum est. »
NOTE 10, p.91.— «Je prie mon fidèle Époux, écrivait un Jour » la mère Agnès à M. Olier, de vous donner une milliasse de (1) Fie admiéd oix, lesauelles ie v souhait très-humbl rable de la mère » grandes croix, lesquelles je vous souhaite pour très-humble 44ns de Jésus , » salut (1). » tom. 11, Ms.
La mère Agnès fut cependant obligée de mettre des bornes à nat Ms. de
. . 5 . PUR ter ar
l’'ardeur de M. Olier pour la pénitence. Une fois, entre autres, a. 4e Brebonbil. qu'elle lui avait donné une discipline très-meurtrière, il en usa diers, &.1,p. 114. sur lui-même avec une si excessive rigueur, qu’on craignit que la ©; pe He S à 1 . , . û . Ai L rt gangrène ne se mit aux plaies qu’elle lui avait faites ; en sorte que p. 507 et suiv. — la mère Agnès l'en reprit comme d’une indiscrétion que DrEu n’i- _ bee rréait )a$ (2) onner u Leu, BTEAIL Pas (2/. elc., p. 394. — 22 , ske Re , dicoiol; PSS Année Domini- [parait qu elle usait elle-même de celte discipline sans MÉNA- ne, ete, — Regement. Au moins elle écrivait à M. Olier : Je vous envoie la marques historidiscipline, que j'ai autant lavée que j'ai pu ; néanmoins les ta- PE re tale ches de sang y paraissent, comme les taches de mes énormes ,4ite de sœur
péchés en ma pauvre âme (3). Agnès, LU.
NOTE 11, p. 92. —La mère Agnès avait coutume de s'appeler labominable ou gâte-tout. Ecrivant une fois à M. Olier, elle lui disait : Toutes nos bonnes filles ont communié pour vous et pour vos messieurs, et en particulier pour les deux que vous m'avies recommandés ; mais Dieu veuille que je n'aie gâté tout ce que les autres auront pu faire. Une autre fois elle lui écrivait, en lui parlant des prières qu’elle faisait pour lui : Mais je vois (4) Pie admibien que tout cela ne vous peut servir de rien, comme étant rable de sœur une pauvre misérable abimée dans le péché (4). Agnes, À. 11, Ms.
NOTE 12, p. 93. — Le sous-promoteur de la foi, dans la cause de la mère Agnès, fait remarquer que cette sainte fille devait, par ses prières, attirer la bénédiction de Drew sur les œuvres de M. Olier, et que telle était la fin de leur urion et de tous leurs rapports : « Et hujusmodi fuisse colloquia (id est, ut M. Agnes ma- » jores fructus oblineret abbati Olier) atque ad id solum colli- » masse hujusmodi amorem servæ Dei, habetur in summaum, » Num. 14, sub S 13, ubi postquam illi significavit ipsum à Do- » mino fuisse destinatum, ut primus seminaria ecclesiasticorum » in Galliis erigeret, eumque adhortata fuerit ut religiosos ab- » batiæ Piberacensis ad pristinam observantiam revocaret, deinde » subsequentia verba subjunxit : Sforsatevi procurarla pit (5) Responsie » presto che voi polete ; e mentre voi operarete per questo, io “4 imadver-
HE . ei siones KR. pro - » faro orazione (nn), » moi. ne 69
(4) Mémoires Ms. pour servir à l'histoire du vén. Alain, liasse re, no 25 — Lettres autographes de M. Olier.
(2) F'ie d'Alain de Solminihac.
liv.in, chap. vin.
(3) Lettres aut.
de M. Olier, ibid.
Alain de Solminihac, iv. 1, ch.
XX
5) lie de M.
Alain de Solminihae, iv. t, ch.
(6; Mémoires de M. du Fcrrier, Ms. de Sainte-
Genevièrve,p. 45.
de la Bibl. royale
SUR LA RÉFORME DR L'ABBAYE DE PÉBRAC, TENTÉE PAR M. OLIER DE CONCERT AVEC L’ABBÉ DE CHANCELLADF.
NOTE 13, p. 93.— Lorsque saint Vincent de Paul écrivit au nom de M. Olier à l'abbé de Chancellade, pour l'engager à réformer l'abbaye de Pébrac, M. de Sourdis, archevèque de Bordeaux, fit à ce dernier la mème demande en faveur de son abbaye de Notre-Dame-de-Sablonceaux en Saintonge. Alain, se voyant alors dans l’impossibilité de donner à l’un et à l’autre la satisfaction qu'ils désiraient, prit le parti de consulter saint Vincent lui-même, en le priant d'en conférer avec M. de Barrault, archevèque d'Arles (1), sa lumière et son conseil dans les occasions difliciles (2). Après avoir pris en eflet l'avis de ce prélat, saint Vincent écrivit à l'abbé de Chancellade, le 23 août 1633 : « Voici l'avis de monseigneur » l’archevèque d'Arles : il juge que vous devez satisfaire monsei- » gneur de Bordeaux le premier, et M. l'abbé Olier le -econd. Mais » si monseigneur l'archevêque n’a fait accommoder Sablonceaux, » nm n'est sur le point de le faire, il juge que vous ferez bien de » traiter pour Pébrac. Si donc l'intention de monseigneur de » Bordeaux ne peut être exécutée présentement, il faudra traiter » avec le tout bon M. l'abbé Olier. Il y à dix huit religieux en cette » abbaye (3). » L’archevèque de Bordeaux leva sur-le-champ tous les obstacles, et l'abbé de Chancellade envoya à Sablonceaux douze religieux de sa réforme (4).
NOTE 14, p.93. — M. de Caulet, abbé de Foix, dont il sera souvent parlé dans cette Vie, fit lamème demande à M. Alain de Solminihac, pour réformer aussi ses religieux (5). l consulta dans la suite la Sorbonne sur la difficulté qu’il croyait devoir faire, d’admettre aux saints Ordres des religieux déréglés ; et il fut unanimement répondu que, n’observant pas les vœux qu’ils avaient prononcés, ils n'étaient pas en état d’être promus aux saints Ordres, ni d’être admis aux sacrements, quoiqu’ils eussent protesté au supérieur régulier, entre les mains de qui ils avaient fait leurs vœux, ne vouloir en user que de cette manière. Le motif de cette décision fut qu'un particulier n’a pas le pouvoir de se former une nouvelle règle, ni le supérieur de le dispenser des vœux essentiels, ni même l’évêque (6).
NOTE 145, p. 97. — Le Père Cloysault, dans la Vie du Péère de Condren, fait peut-être allusion au désir que M. Olier avait d’embrasser la vie monastique à Pébrac, durant cette mission, ou plutôt lasuivante. «M. Olier, dit-il, faisant paraître un grand désir d’entrer
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» en communauté, et se trouvant dans l’état qu'il avait souhaité, » écrivit au Père de Condren pour prendre une dernière résolu- » tion sur sa demeure dans la solitude, Le Père de Condren l’en » détourna fortement, sur ce qu'il reconnut que Dieu, lui faisant » estimer la retraite, ne lui imposait pas l'obligation de la garder, » et lui donnait au contraire de la capacité et de l'inclination pour » agir. Son désintéressement pour sa congrégation parut dans » cette occasion, puisqu'il n'y a point de doute que s’il lui eût (0 Pie du Père » conseillé d'entrer dans la congrégation de l'Oratoire, comme 4e Condren, lv. » il fit au Père de Saint-Pé, il lui eût obéi (4), » ILE
ACTES OÙ CARDINAL DE LA ROCHEFOUCAULD CONTRE LA RÉFORME DE CHANCELLADE.
NOTE 16, p. 98. — Le cardinal de la Rochefoucauld, délégué en 1622 par le pape Grégoire XV, pour réformer, en France, les Chanoines de Suint-Augustin, avait eu d'abord le dessein de les diviser en plusieurs congrégations ; et il semblait que la Providence eñt suscité trois hommes doués de toutes les qualités nécessaires pour exécuter ce plan de réforme, le Père Faure à Paris, le Père Gallet dans l’Anjou, et l'abbé de Chancellade en Guyenne (2). Ce dernier, dont la réforme était plus austère, et (9) Histoire des plus conforme à l'esprit primitif de l'Ordre, avait été subdélégué Chanoines reguen 1630, et avait mème reçu du cardinal une commission expresse rs a LI) E pour réformer les monastères des provinces éloignées ; mais le Père Faure, élu supérieur général de la congrégation de Paris, crut qu'il était plus utile au bien de l'Ordre, de ne faire qu'un seul corps, dont le chef-lieu serait la maison de Saïnte-Geneviive, et parvint à attirer à lui, non sans peine, le Père Gallet (3). IL (3) Histoire des trouva plus d'opposition de la part de l'abbé de Chancellade, dont Gumonres régu la v'e dure et austère n'aurait pu s’allier avec la réforme mitigée 752, ra des Génovéfains. Ceux-ci ne pouvant l’amener à se fondre dans 983, 384. — Wie
k : de M. Alain de
leur réforme, et craignant que celle de Chancellade, en grande $,pininue. réputation de ferveur, ne s’étendit bientôt dans toute la France, crurent devoir user de l'autorité du cardinal pour en arrêter les progrès, et le concordat de M. Olier avec l'abbé de Chancellade fut le prétexte dont ils se servirent, Sollicité par les Génovéfains, le cardinal entra volontiers dans le zèle de ces bons religieux contre la réforme de Chancellade (4). Son intention était dès-lors, (9 ist. ete. quoiqu'il ne l'eñt point déclarée par acte public, de ne former, SÉRIE TIR selon les désirs du Père Faure, qu'une seule congrégation de tous les monastères de France; et il agit en conséquence, contre M. Aloin de Solminihac, avec une activité et une promptitude qu:
{:) Letire de M. de Buarrault à Alain de Solminihac du 91 oct, 1634, — Lettres autographes de M. Olier, p.
69 bis,
(2 Fie admirable dr sœur Agnes de Jésus, th, Ms.
(4) Vie udmirable de sœur Agnès, t. 1, Préface.
RES NOTES
la droiture de ses intentions pouvait seule justifier. En vain M. de Barrault, archevèque d’Arles, vint le supplier de ne rien ordonner avant d'avoir entendu l'abbé de Chancellade, il ne put rien obtenir (1). Le 4e mars 1635, le cardinal déclara que tous les monastères des Chanoines de saint Augustin re sormeraient plus en France qu'une seule congrégation, celle de Paris ; et défendit de recevoir, sous prétexte de réforme, aucuns religieux qui ne seraient pas envoyés par cette congrégation ; défense qui d'abord lia les mains à M. Alain de Solminihac : mais deux ans après, poussant les choses à l'extrémité, le cardinal ordonna, pur sentence, Punion des monastères de cet abbé à la congrégation de Paris. En vertu de cette union, il était permis à chacun des religieux de M. de Solminihac de quitter leurs monastères pour embrasser la réforme des Génovéfains, ce qui devait être, et fut en effet, le sujet de grandes divisions et de beaucoup de désordres. Ces monastères, qui étaient au nombre de quatre, persévérèrent néanmoins dans leurs observances comme auparavant.
NOTE 17, 0. 99. — La mère Agnès ne priait pas seulement pour les missionnaires qui s'étaient joints à M. Olier ; voulant augmenter autant qu'il dépendait d'elle le nombre des ouvriers évangéliques, elle donna à M. Olier un jeune homme qui servait les messes et était occupé à la sacristie du couvent de Langeac, afie qu'il fût employé à la mission après qu'il s’en serait autant rendit capable par ses progrès duns la science, qu'il l'était déjà par sa solide piété (2).
M. OLIER A CONTRIBUÉ PLUS QUE PERSONNE A FAIRE CONNAITRE LES VERTUS DE LA MÈRE AGNÈS.
NOTE 18, p. 100. — « M, Olier, dit l’un des historiens de la » inère Agnès, à remarqué en elle des vertus et des grâces fort » particulières, dans ie peu de temps qu'il a communiqué avec » elle, et qu’il en a reçu le dépôt de tous ses secrets. J’omettrai, ajoute-t-il, le témoignage des personnes qui Pont conduite : » mais faut-il au moins que je dise que M. l'abbé de Pébrac, » maintenant curé de Saint-Sulpice, lui attribue, après la misé- » ricorde de Dieu, tout ce qu’il a de bons sentiments et d’aflec- » tion au bien; et qu'il n’en saurait parler que dans une telle » passion de reconnaissance, s’il est permis de s'exprimer ainsi, » que chacun juge bien que les secours et les avantages spirituels » qu'il en a reçus, sont presque infinis, puisqu'il ne fait point de » fin à sa mémoire et aux ressentiments qu'il conserve (4). »
ifier, Eu vain lier de ne rien Made, ilne put vlara que tous ie sormeraient e Paris ; et déicuns religieux n; défense qui mais deux ans al ordonna, pur a congrégation s à chacun des ionastères pour vait être, et fut coup de désoruatre, persévéauparavant.
t pas seulement , Olier ; voulant re des ouvriers nme qui servait nt de Langeac, en serait autant qu'il l'était déjà
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historiens de la t des grâces fort pminuniqué avec crets. J'omettrai, | l'ont conduite :
abbé de Pébrac, e, après la miséments et d’affece dans une telle s'exprimer ainsi, antages spirituels ilne fait point de userve (4). »
M. de Bretonvilliers, après avoir dit que « M, Olier reconnnt » et apprit que c'était elle qui lui était apparue Saint-Lazare (0), » ajoute « que le serviteur de Dige remarqua en elle un tel prodige » de sainteté et de grâces, qu'il n'en à jamais parlé jusqu'à sa » mort sans admiration, disant souvent qu'il n'avait rien vu de » pareil, »
NOTE 19, p. 100.— M, Olier prit la plus grande part à la composition de la / ie de la mère Agnes, « Hnsignis religiosus ordinis » S, Benedicti, » lit-on dans les procédures pour la cnonisation » de cette sainte fille, « vitam servi Dei seripsit cepitque e mo- » humentis qua illustrissimus D, Carolus iles, episcopus » S, Flori, ad D. Olier, abbatem Piperacens nsraiserat (2), » Ce fut M, Olier qui fit composer, par ce 1 meurant à l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés (3), la X n parle ici, et qui est demeurée manuscrite, On en conserve un exemplaire an séminaire de Saint-Sulpice en deux volumes in-8°, sous le titre de l'admirable Vie de sœur Agnès de Jésus. L'auteur dit, dans la préface composée en 1647 : « Monseigneur l'évêque de Saint- » Flour, à présent de Rodez (M. de Noailles), envoya il y a quel- » ques années à M. Olier, curé de Saint-Sulpice à Paris, les Mé. » moires de la Vie de cette sainte fille, avec prière de les voir, » les ajuster et les publier, M. le curé me les mit en main avec » plusieurs lettres et autres papiers concernant la même Vie, afin » d'en faire un corps d'histoire, » Au livre VE, l'auteur, parlant du serviteur de Dieu sans le nommer, renvoie au livre suivant le récit d’une grâce extraordinaire que la mère Agnès, apres sa mort, obtint à M. Olier, Mais ce VIE livre n'existe pas dans l'exernsplaire que nous citons ; il fut sans doute supprimé par M. Olier lui-mème, à qui il parait que cet exemplaire à appartenu, En eflet, à la fin du chap. 4, Div. VE, lon à supprimé un récit du même geure, relatif à M. Olier (4). On y voit aussi qu’on envoya de Langeac à M. Olier les Mémoires du Père Panassière.
NOTE 920, p. 101. — La dévotion que les ecclésiastiques de Saint-Sulpice eurent pour lamère Agnès contribua si efficacement à établir la haute réputation de sa sainteté, que Les évêques de France, en demandant sa canonisation, alléguérent pour motil principal les fruits si heureux qu'avait produits sa tendre affection pour M. Olier. De là encore le sous-promoteur de Ta foi disait devant Pie VEE lorsqu'on discutait Paflaire de sa béatification : « Qu'il suffirait à lt mère Agnès d'avoir procuré la conversion du » célèbre abbé Olier, de laquelle, non moins que du séminaire de » Saint-Sulpice, le clergé et Le royaume de France ont retiré one
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(1) Responsio ad , si grande utilité, et Dieu l’augmentation de sa gloire (1). » Nosna træ Agneti satis foret conversio celeberrimi abbatis Olierii : 69. ex qua, ac à se fundato seminario Sancti Sulpitii, clero ac re-
gno Galliæ tanta accessit utilitus, decus et augmentum Dei
ipsius gloriæ.
NOTE 21, p. 101. — Il paraît que le cardinal de la Rochefoucauld avait modéré la rigueur de son ordonnance, puisque M. Olier, qui aurait dû se présenter à ce prélat le 1°" octobre, ne partit de Langeac que le 12 du même mois.
SUR LE CRUCIFIX DE LA MÈRE AGNÈS
NOTE 922, p. 101. —M. de Lantages, dans la F'ie de la mère
(23° parlio, p. 4gnés (2), dit, au sujet du crucifix qu’elle donna à M. Olier lors-
qu’ils se séparèrent : « On le garde à présent à Saint- “Sulpice comme
» une chose d'autant plus précieuse et vénérable, qu’on sait qu'il
» a été l'instrument d’un miracle en la personne de M. Philippe,
(3) Avril, par » vicaire-général d’Aix. » Dans l’4nnée Dominicaine (3), il est
ne Dre, rapporté aussi qu’on conservait ce crucifix dans la chapelle du sé-
1684, p.60. minaire de Saint-Sulpice. M. Leschassier, quatrième supérieur de
cette maison, écrivait au Père Massoulié en 1704: « Nous conser-
(4) Lettres di- » vons le crucilix dont il est parlé dans la Vie de la mère Agnès (4). »
tt 1 be L'ouvrage de Piganiol de la Force, Description historique de la
(5) Édition de ville de Paris (5), le Dictionnaire historique de la ville de Pa-
der, in-42, t. vit, ris, par Hurtaud et Magny (6), rendent le même témoignage. On
è (8) In-8v, 4779, l'a, en effet, conservé au séminaire de Saint-Sulpice jusqu’au temps
1.1v, p. 623. de la Révolution, où la personne qui l’avait reçu en dépôt, n’en
connaissant pas la valeur, le vendit à vil prix en raison du travail
et de la matière. M. Emery, neuvième supérieur du séminaire, fut
inconsolable de cette perte. On y conserve néanmoins un autre
crucifix de la mère Agnès, enchâssé dans un reliquaire, et qui fut
envoyé à M. de Bretonvilliers par les religieuses de Langeac.
C’est le même que celui dont il est parlé aux chap. XII et XIII de
la Ille partie de la Vie de la mère Agnès (ancienne édition),
comme l’attestèrent toutes les religieuses de ce monastère, dans
un acte qu’elles dressèrent à cet effet: on le conservait autrefois
no dd dans la chapelle de Notre-Dame-de-Lorette , à Issy (7). Ce cru-
M. de Bretonvit- Cifix est aujourd’hui au séminaire, mais il est difficile de le distin-
EH ‘ Milun. guer d’un autre parfaitement semblable, et qu’on croit aussi avoir Éd appartenu à la mère Agnès.
NOTE 93, p. 102. — 11 paraît que cette manière de parler à Dieu : Votre servante ne bougera pas d'ici, était assez ordinaire‘à
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cette sainte fille dans les occasions où elle voulait absolument obtenir de Dieu ce qu'elle désirait : « Notre-Seigneur lui ayant ac- » cordé un jour quelques grâces extérieures qui pouvaient don- » ner beaucoup d'éclat à sa vertu, elle se jeta par terre dans le » jardin du couvent, et se mit à crier de toutes ses forces : Mon » Epoux, je ne veux point de ces croix de dehors ; ôtez-les-moi, » mon Ami, s’il vous plaît; point de croix visibles. non, non, » je n’en veux point... et je ne bougerai pas d'ici que vous ne
» m’ayez Ôté ces croix. » On ajoute qu’elle fut exaucée après celte prière (1).
NOTE 924, p. 106. — Cette écuelle n’est que de faïence commune, elle est parsemée de fleurs et d'oiseaux grossièrement peints sur un fond bleu de ciel. Jusqu'à ce jour elle a été préservée de toute fracture. Il est vrai qu’on se contente de la montrer avec beaucoup de précaution aux pèlerins, et qu’il n’y à guère que l’évêque du diocèse et les ecclésiastiques de Saint- Sulpice à qui l’on offre de prendre quelque chose dans cette écuelle, comme il se pratique en divers lieux de dévotion où l’on conserve de semblables objets.
@) L'admirable Vie de sœur Agnès, 1, Ms.
M. Olier prend lc Père de Condren pour son directeur,
(1) Attestations authentiques, p.
(2) WMromoires ant, de M, Olier, {.1.p. 37,
LE PÈRE DE CONDREN, GÉNÉRAL DE L’ORATOIRE, EST DESTINÉ PAR LA PROVIDENCE POUR AGHEVER EN M. OLIER L'ŒUVRE COMMENGÉE PAR LA MÈRE AGNÈS.
Quoique la mère Agnès eùt écrit au Père de Condren de prendre M. Olier sous sa conduite (1), celui-ci s’adressa néanmoins encore à saint Vincent de Paul le reste de l’année 1634 et pendant une partie de l’année suivante. Peut-être ignorait-ii le sujet de cette lettre, ou, s’il en était instruit, attendait-il, pour se priver de celui qui avait été jusque là son conseil et sa lumière, un signe manifeste et un ordre exprès du Ciel. Quoi qu’il en soit, étant alors tourmenté de peines intérieures les plus accablantes qu'il eût jamais éprouvées, et ne trouvant aucun soulagement dans les avis de saint Vincent de Paul, il prit le parti de vaquer aux exercices d’une retraite spirituelle, et ce fut durant cette retraite qu’ilconnut enfin le dessein de la Providence, par une parole intérieure si forte et si puissante, qu’il ne put s’empècher de la regarder comme un ordre de Dieu (2). Cette parole fit sur lui une impression extraordinaire ; et, après même la mort du Père de Condren, il n’en parlait qu'avec une vive émotion. «O mon Tout, dit-il, le trvai-je ce mot qui me saisit » et me perce le cœur de r iaissance, même à pré- » sent? Pourrai-je le taire, source inépuisable de bonté, » miséricorde sans pareille ? Lorsqu’en cette retraite, où » j'étais encore affligé d’une faute que je croyais m'avoir » perdu, tout d’un coup une voix, comme celle d'un
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maitre puissant, me dit : Le Pere de Condren te mettra
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LE PÈRE DE CONDREN DOIT FORMER M. OLIER. 123 » en paix : ce qui eut tant d'efficace, que sur-le-champ je » ressentis une paix et un calme indicibles. La tempète
* ao : , wnin ahimar c’anaies : an ni A) Ven. aut. » Qui semblait me devoir abimer S aPaisa , et Je n'en al de M. Olier, 41,
» plus rien éprouvé depuis (1). » p. 150.
il Cette lumière surnaturelle ne doit point paraitre étran- TINÉ ge dans la vie de M. Olier, puisqu'il est hors de doute [VRE que Dieu, comme l’enseigne Benoît XIV, parle familière-
ment à ses amis, et qu’il a coutume de combler de ces
sortes de faveurs ceux sur qui il à de grands desseins
pour le bien de son Eglise *. Le changement de directeur, * N0TE 1, p. : 1
ÉCART ACTE
dren qui en fut la suite immédiate, porte d’ailleurs une si vive 1e s’a- empreinte de la sagesse divine, qu’il suftirait seul pour reste éloigner tout soupcon d’illusion. Il n'eut point en effet sui- pour motif la sanctification personnelle de M. Olier : saint os Vincent de Paul aurait pu sans doute le former aux vertus celui les plussublimes; mais ce conseil de Dreu était ordonné pour >) UN de plus hauts desseins, pour lui manifester sa vocation reïilen lativement à l'établissement des séminaires, et le disposer plus à en remplir toute l’étendue. Ce fut ce que M. de Maupas t au- parut insinuer en signalant ce trait dans l’oraison funè- Paul, bre de saint Vincent de Paul. « Il fallait sans doute, dit e spi- » cet orateur, deux grands maitres de la vie spirituelle, fin le » M. Vincent et le Père de Condren, pour former ce grand forte » sujet et le rendre capable des plus hautes maximes de arder » la perfection; puisque la providence de Dreu s’en vouune » lait servir pour établir ce beau séminaire de Saint-Sulrt du | » pice, et pour le rendre lui-même, tel qu’il a paru depuis émo- 4 ».dans la suite des temps, un père et un maitre de tant saisit 4 » de vertueux ecclésiastiques, qui maintenant, à l’heure pré- ï » que je parle, travaillent dans nos diocèses avec abononté, ÿ » dance de grâces et de bénédictions (2).» Dieu voulut (2 0raison fu {e, Où : en effet que, pour exécuter ce dessein, M. Olier vint pui- ee avoir ser la grâce de sa vocation à la source même où saint HE te d'un ; Vincent de Paul avait reçu les prémices de la sienne, et © BE Heat. neltra que, par conséquent, il passàt sous la conduite du gé-
ou és
néral de l’Oratoire, qui était alors le Père Charles de
Condren.
IL, On sait que le vénérable fondateur de cet institut, Pierre rar de Bérulle, avait été suscité de Dreu le premier, pour vaires ont pui- Commencer, dans le clergé de France, la réforme que saint ho Philippe de Néri et saint Charles Borromée établirent avec vocation. tant de succès à Rome et à Milan (1). Ce saint personnage nu AT ne avait été destiné, non-seulement à fonder cette congré- Tabaraud, 1. 1, gation, dont le but principal était la formation des jeunes
NRA n: clercs aux vertus ecclésiastiques *, mais encore à commu- 199: niquer l'esprit de ce renouvellement à d’autres sujets, appelés à coopérer au mème dessein et à fonder des so-
* NOTE 8, p. Ciétés sur le modèle de la sienne *.Ce fut de l’école du Li Père de Bérulle que sortit M. Bourdoïse, instituteur de la communauté de Saint-Nicolas , et qui forma de sa main
un grand nombre d’ecclésiastiques, employés dans la suite
ui Éd .. pr: à la conduite des séminaires (2). «Il voulut, dit son hisin-foliv, lis. 1v, » torien, s’approcher de ce buisson ardent, et voir ce pro- SRAEE » dige de charité, afin de participer à son ardeur et à sa » lumière. Il demeura environ trois mois auprès des pre-
» miers prêtres de l’Oratoire, de ces hommes apostoli-
» ques, ajoute cet auteur, destinés comme d’autres Noé
» à repeupler notre Eglise, après le déluge de maux
» des siècles précédents; et qui, en effet, ont été comme
» les prémices de tant de saintes familles qui se sont
3 Ibid. liv. 1, » élevées depuis dans ce royaume (3).» Saint Vincent nie de Paul, appelé pareïllement à travailler à la réforme Ms. ik, p.72 Qu clergé, passa environ deux ans dans la retraite sous 4) Abelly, Fie la discipline du Père de Bérulle (4). Son dessein était Fe an ve surtout, dit Collet après Abelly, de trouver, dans la pag. %. — Di Lepsonne de ce saint prêtre, un ange visible qui le con-
rect, de la Con-
grég- 4 Fous » duisit dans toutes ses démarches, et l’aidât à découvrir re part. ch. 1. — ‘ : A p Hist. de Pierre Ce Que Dieu voulait qu’il entreprit. Son attente ne fut
‘de Bérulle, par _ : ! x ’ T'ubaraud iv, Point trompée : le Père de Bérulle reconnut d’abord
eh 10.489. qu'il était appelé à de grandes choses, et lui prédit même,
sait)
toir
s de
jerre pour saint t avec nnage yngréeunes mmumijets, es S0le du de la main a suite n hisce proet à sa ss pre- Dostolis Noë maux omme e sont rincent forme e sous n était ans la e conouvrir ne fut V’abord mème,
LR té Te 34
LE PÈRE DE CONDREN DOIT FORMER M. OLIER., 125 dit-on, qu’il donnerait naissance à une congrégation de saints prêtres qui travailleraient avec fruit ct bénédic- , NOTE 4, . tion * (1). Le Père Eudes, instituteur d’une autre congré- 149. gation, vouée au même objet que la précédente, savoir, 4! na" l'éducation des ecclésiastiques dans les séminaires et les at : mt missions, fut également formé par le Père de Bérulle, p.571. — Epistoqui prévit aussi combien il serait un jour utile à l'Eglise RS se de Dieu (2). Ces ecclésiastiques et quelques autres, qne la Me Père grande piété de ce saint prêtre avait réunis sous sa direc- PNR ps ire tion, recevaient dès-lors dans leurs âmes la semence pré- 19. ' : ” cieuse qui donna dans la suite des fruits si abondants (3). PE Mais ces fruits devaient être lents à paraître, et les des- ES seins de Dieu sur les instituteurs des séminaires demeu- # p.139. rèrent longtemps cachés.
La congrégation de l’Oratoire elle-même, quoique née 7 un . pour répandre ces établissements dans le royaume, ne RAR s’occupa guère que des missions, de la conduite des pa- ue à former roisses, et surtout de la direction d’une multitude de col- Ru de léges (4), comme l’avait craint son instituteur : jusqu’à S‘minaires en
; A dus ñ , France.
ce qu’enfin le Père de Condren, qui lui succéda, exécuta 4) mém. sur le dessein de la divine Providence ; non pas, toutefois, en HO Qu A établissant lui-même des séminaires, mais en préparant A cé ne les sujets que Dev appelait à en jeter les premiers fonde- 77.—ÿie du mements. Ce grand personnage, dont le Père de Bérulle di- 3757" sait avec étonnement, qu'il avait reçu l'esprit de l'Ora- " NOTE 5, p. toire dès le berceau (5), était bien digne d’une mission (5 Fiedu Pesi importante. Il jouissait partout d’une réputation de bu sainteté vraiment extraordinaire, et l’on aurait peine à ce no M, croire jusqu’où allait la vénération pour sa personne, si
nous n’en trouvions les témoignages les plus authentiques dans tous les écrits de ce temps, et dans les sentiments que professaient pour lui les hommes d’ailleurs les plus recommandables*. Le cardinal de Bérulle, doué lui-même ,, de tant de dons de la grâce, et si éclairé dans la science
des Saints, se prosternait quelquefois à terre en passant
126 PARTIE 1. LIVRE IV, — 10635, devant la chambre du Père de Condren, pour baiser les vestiges de ses pas; et il écrivait à genoux et tête nue ce ve ad pe ŒW'il lui avait entendu dire (1). Saint Vincent de Paul n’en 229, #40. avait pas une moindre estime : « [l m’en a parlé souvent » en des termes qui paraîtraient incroyables, dit M. Olier ; » et je me souviens qu’il me dit à son sujet :Il ne s’est » point trouvé un homme semblable à lui, non est inven- » tus similis illi, et mille autres choses semblables ; jus- » que là que, lorsqu'il apprit sa mort, se jetant à genoux » et se frappant la poitrine, il s’accusait, les larmes aux » yeux, de n’avoir point honoré ce saint homme autant a. us aué, » qu’il méritait de l'être (2). » Enfin sainte Chantal, après v.25%,256 quelques entretiens qu’elle eut avec le Père de Condren, fit de lui cet éloge, le plus beau qu’on puisse faire d’un homme mortel : Së Dieu a donné à l'Eglise notre bienheureux fondateur pour instruire les hommes, il me semble qu'il a rendu le Père de Condren capable d’instruire les (3) Cloysault, anges (3). En effet, l’un des priviléges de ce saint person-
Ibid. p. 264.— ns 5 : > Mémoires de M. Nage à été, selon la remarque de l’un de ses historiens, l F i . ù RES PU A , Q
6 ie du d'avoir dirigé un grand nombre d’âmes des plus éminen- PéredeCondren, tes de son sièele *. « Dreu l'avait fait pour les Saints, par. Caraccioli, es ; ; , ‘ in-42, p. 423,124. » dit-il, et l’avait rendu capable de les conduire à la
* NOTE 7, p.
151, » perfection la plus sublime : il n’était point de voie de » sanctification si extraordinaire qu’il ne comprit d’abord,
4) Cloysantt, » €t il en connaissait de tant de sortes, qu’il croyait que Virs Ms. tr. Vie St Te Er « à es : AAA di néré dé Co le nombre des Saints de nos jours, quoique plus caché, ie vu, pag. » égalait cependant celui des premiers siècles de lE-
Si » glise (#4). »
Le ns a Tel fut le digne successeur du Père de Bérulle, l'héritier Condren forme de son esprit. Non moins éclairé sur la vocation de leu M. Olier que ne l'avait été la mère Agnès de Langeac, il ques dont Dieu reconnut en lui l’un des instruments choisis de Dieu pour lui fait connai Léaliser, en France, les vœux de l'Eglise touchant l'établistre la vocation. ne, , À de
3) Cloysauit, Sement des séminaires, et prit un soin tout particulier de
Vie Ms. t n . La Li L 4 , . .
25,256" Sa sanctification (5) et de celle de quelques ecctésiastiques
ot. Cou pic me dr pre dre et les chè arr con » A » |’ » ti nai d'u dan
* les le ce n’en vent lier ; s’est nvenjusnoux ; aux utant après dren, d’un onheusemble re les ersonriens, ninenaints , e à la joie de ’abord, it que caché, e l’E-
aéritier ion de geac, il EU pour établisilier de istiques
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de qualité, appelés à concourir, de concert, au même des-
sein, «Ce bon Père, dit M. Olier, connut ma façon de
» vivre, sans que je lui en eusse rien dit, pour lavoir crue
» trop commune ; et il regardait comme sa principale vo- » cation notre naissante société, qui devait réveiller, di- (1) 4brégé tn + x ’ . roue 9e cahier des Mr
» sait-il, le zèle du clergé et celui de la congrégation de
moiresaut.de M.
» l'Oratoire (1). » Olier.
Ce fut peut-être pour seconder plus aisément ce dessein de Dieu, que, d’abord, il se déchargea de la conduite des (2 4nnates de colléges sur l’un de ses prêtres, puis du gouvernement i PA FA et môme de la congrégation sur un vicaire-général (2), et se 1631. — Ares
. a à ; Re ; de l’Assemblée
livra tout entier à la direction des ecclésiastiques (3). Avant sénérale, ete. p. R Ne 18, 24, 46.
le départ de M. Olier pour l'Auvergne, il avait déjà sous (3) " Gtoysautt,
à € AIT anione ga un Pie M: À 1,0:
sa conduite ceux dont nous parlons, et les instruisait assi- 9: "oran
dûment dans des conférences particulières. Ils ne furent funébre du Pire
| : . | ue , de Condren, Ms d’abord qu’au nombre de six : M. de Caulet, appelé l'abbé de Foix, M. du Ferrier, les deux frères Brandon, M. Olier
5 10 h\° à nrag s au (4) Mémoires et M. Amelote QE et comme presque tous eurent beau- y qu Fortier coup de part à l'établissement du séminaire de Saint-Sul- Ys. Sainte Genc-
E | : R viève, p. 40,pice, il est convenable de les faire connaitre en peu de Zi. Royate, p.
mots. M. de Caulet, abbé de Saint-Volusien de Foix, fils ”
À 6 ar T so (& D ac (6) Vies de quud’un président au parlement de Toulouse (5), et l’un des ,; Eblquis dh: premiers qui se mirent sous la conduite du Père de Con- as ne U
Re” k AE FAR cause de Portdren, se faisait dès-lors distinguer par un désintéressement Royal, 4 n, p.
es : x 14 et une mortification qui trouvaient peu d'exemples dans les hommes de sa condition. Sa rare vertu et sa piété tou-
chèrent si vivement M. du Ferrier, jeune ecclésiastique, , (6, Mémoires oe- . : 2 : de M.du Ferrier, arrivé à Paris en 163%, qu'ils l’attirèrent aussi sous la Ws. Sainte. Genevicve, hp. 34,
conduite du général de l’Oratoire. « Il me procura cet 35. #04. Royate. av : it | anni C A ; n: Q , P: 37, 98.
» avantage, dit M. du Ferrier lui-même, aussi bien que G) Ibid, Ms
» l’amitié de M. l'abbé Olier, qui a fini ses jours en répu- . Det
: . , : ; ; Dieve, p. T7, 72
» tation de sainteté (6). » M. du Ferrier, fils d’un lieute- 86 R.p.8, 57.
RS: x ‘8 liéponses nant-général (7), et neveu du grand-maitre de Malte et dt dat ati
; Ne ; Tone tait y à a chant M.du Ferd’un des agents du clergé (8), n'était venu à Paris que y Sainte. dans l'espérance de s'élever aux honneurs par le crédit de Generière
D mm SES
F ee ses proches (1). Il trouva au sein même de cette petite sochuntM. du Fer. Ciété de grands exemples de détachement dans la per- D de sonne de M. M. Brandon. L’ainé, qui était veuf (2), avait AE ES quitté la charge de Conseiller d'Etat ordinaire pour se DNS Fins consacrer au service de l’Eglise ; et le second, appelé de autographe du Bassancourt, celle de Maître des Comptes pour embrasser Se . d’abord l’état religieux ”. Ce dernier, qui joignait à une 152. grande fortune l'humilité et la simplicité dans un degré 0) pe peu commun, était d’une humeur si douce et si agréable, Ms. de la Bibl. Que Sa personne et ses discours faisaient tout à la fois l’é- Sainte - Generiè- 3. : TE ‘ tes PE ve, p. 40.— iv, dification et les délices de ses amis, Enfin le sixième était se FH 4s M. Amelote (3), jeune docteur, recommandable pour ses
vies de quelques talents (4), et que le Père de Condren avait placé auprès prétres, tnt, p.
315. — Journal de MM. Brandon ct de Bassancourt pour leur enseigner la FE A de théologie, La manière dont le Père de Condren se l’attacha 305, fut tout-à-fait extraordinaire. Comme s’il eût été instruit des desseins de Dieu sur M. Amelote, dès qu’il le connut à Paris, il fit toutes sortes d’avances pour l’engager à venir le voir, et voulut, par les visites fréquentes dont il le prévint, l’obliger de lui en faire à lui-même. Ce ne fut pas sans combattre beaucoup, que M. Amelote se rendit à ses poursuites ; car, plus le Père de Condren le prévenait, plus il éprouvait d’éloignement pour sa personne et pour sa doctrine. Enfin, vaincu par ses recherches continuelles, il lui demanda ce qu’il désirait donc de lui. Pour réponse, le Père de Condren lui donna un réglement de vie : ce réglement, bien différent de celui que M. Amelote s'était tracé à lui-même, devait lui imposer le sacrifice journalier de ses goûts les plus chers et les plus favoris. Dominé par le désir le plus immodéré de l'étude, il se mettait au travail dès quatre heures du matin, ne cessait qu’à onze pour aller entendre la sainte Messe, et passait encore l’aprèsdiner en Sorbonne ; et son nouveau réglement lui interdisait, pendant un an, toute sorte de lecture et d'étude, à l'exception de deux chapitres de l’Ecriture sainte, chaque
tinu tout Q
@ $0peravait 1 se lé de asser | une degré able, is l’é- > était ir ses uprès ner la ttacha istruit
e con-
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s dont
ne fut
endit à renait, t pour uelles, ponse, + ce rés'était rnalier iné par au traze pour ’après-
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jour * (1), l’un de l’ancien, l’autre du nouveau Testament, (9 Récit de l'en-
fance du Père Àqu'il lirait à genoux et sans commentaire, adorant, dans le’ one Ibid.
premier, Dreu le Père, préparant le monde à la venue de son Fils, et, dans le second, écoutant Jésus-Christ qui veut
, (2) Mémoir.
bien nous instruire lui-même. Ce réglement n’était pas we part"
. du Ferrier,
particulier à M. Amelote : les autres disciples du Père de Géaue nas.
Condren le suivaient également (2). — Bibl, R. p.42, , , V.
Ce saint personnage, éclairé de Dreu sur leur voca Lo Père de
tion (3) et sachant que les instituteurs des séminaires de- Condren empa-
vaient demeurer dans le simple état de la prètrise, afin d’of- de ns 1e
frir à leurs disciples un modèle du détachement qu’ils piscopat,
s’efforceraient de leur inculquer, les détourna constam- Pre Ace #
ment de l’épiscopat *. Un jour qu’il fut prié par le cardi- RU Se
nal de Richelieu de lui faire connaitre les sujets qu'il 159, F.
croirait le plus propres à cette dignité, si importante à l’E-
glise et au royaume, il lui en nomma quelques-uns, et
ajouta qu’il en connaissait d’autres très-capables, mais
qu’il ne les nommait pas à son Eminence, Notre-Seigneur
ayant résolu de se servir d’eux pour un grand dessein (4). (4)Mémoire sur
Ce ministre ayant promis au grand-maître de Malte un pure 46
évèché pour son neveu, l’abbé du Ferrier, le Père de Con-
dren dit à ce jeune ecclésiastique en le prenant sous sa
direction : /{ne faut plus penser à être évêque, Dieu veut
vous donner à faire quelque chose qui ne sera pas moins
utile à l'Eglise (5). Ce fut dans les mèmes vues, et par 4° Mémoir. de
la crainte que M. Olier ne sortit des voies de la Providence y, PE
sur lui, que, dès qu’il apprit qu’on parlait de le faire Mi na
évèque, il lui écrivit, comme on a vu, d'interrompre ses
missions d'Auvergne et de partir sans délai pour Paris ; et
jamais la conduite de Dieu ne parut plus sensiblement
sur M. Olier, que dans l’ordre qu’il reçut alors de se mettre
sous la direction du général de l’Oratoire : car s’il eût con-
tinué de s’adresser à saint Vincent de Paul, il eût, selon
toutes les apparences, accepté l’épiscopat sans balancer. Quoique ce grand Saint fût rempli de tant de grâces et
(1) Recueil des lettres de saint Vincent dePaul, Lo 1,p.4 et 2.
* NOTE 10, p. 152,
(9) Cloysault, Vies Mass. — Vie du Père Gibieux,
Le Père de e Condren per-
de dons divers pour l'utilité des Ames, il ne connaissait point encore la vocation de M. Olier touchant l’établissement des séminaires ; et, ce qui est bien remarquable, il ne savait pas que lui-même ni sa société dussent un jour avoir part à leur formation. Ainsi, dans le-projet de bulle d'institution de sa compagnie, qu’il envoya à Rome, il ne fit aucune mention des séminaires (1); cette bulle, donnée en 1632, n’en fait pas mention non plus *; et même lorsqu'il commença dans la suite À réunir des enfants, dans l’espérance de les former à l’état ecclésiastique, ce fut sur les exhortations réitérées du Père de Condren, et par manière de simple essai (2). Ne soupçonnant donc point que M. Olier dût un jour avoir part à cette œuvre, qui, d’ailleurs, semblait être désespérée et sans ressource, il ne négligea rien pour l’engager à prendre la conduite du diocèse qu’on lui offrait. I] le pressa vivement, au nom du prélat dont nous avons parlé, et il continua de le solli-
sévère 18 mois citer pendant dix-huit mois, jusqu’à ce qu’il eût perdu
dans son refus, sans en faire À | Li | le mars 1636. S'il eût connu les motifs qui faisaient agir le
connaître vrai motif.
tout espoir sur cette affaire, c’est-à-dire, jusqu’au mois de
Père de Condren d’une manière tout opposée, sans doute il n’aurait pas fait tant d’instances; mais ce Père ne les manifestait à personne. Non moins fidèle à tenir cachés les ordres secrets de Dieu, qu’à les découvrir dans le temps marqué par la Providence, il n’en parlait qu’en termes couverts à ceux mêmes qui devaient en être un jour les exécuteurs. On vient de voir avec quelle réserve il en avait dit quelque chose au cardinal de Richelieu ; il s’exprima toujours à cet égard d’une manière également obscure pour ses disciples, quoiqu'il leur parlât souvent d’une œuvre très-utile à l'Eglise pour laquelle Dieu les avait destinés. La vénération profonde qu’ils portaient à sa personne les empêchait de lui demander quelle serait done la nature de cette œuvre; et, comme nous le dirons dans la suite, ce ne fut que huit jours avant sa mort qu’il com-
cases rec
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LÉ PÈRE DE CONDREN L'ÉLOIGNE DR L'ÉPISCOPAT. 191 ) mença enfin à leur en parler clairement (1). Cette con- 4) /Mémoir: de
duite pourra peut-être sembler étrange dans un homme » TN it
d'ailleurs si sage et si éclairé; mais ayant toujours ignoré 10
le means et le lieu marqués pour l'exécution d’un des-
jee Ste je sc ue : affecta de n’en parler jamais ®. éd 2
D À peur que, s’il venait à être % Giry, part. 1,
çAt de le faire Ps qe né as serre Ce
pas 7 préparant de loin des obsta- ques, tn, p. | , par le même principe que
PR Vincent de Paul avait coutume d'affirmer qu’une
pra spi divulguée avant le temps, était à moitié Obligé néanmoins de répondre à M. Olier, qu’on pres-
sait toujours d'accepter l’épiscopat, le Père de Condren se
contentait de lui dire : « Je vois en vous de grands on
» pêchements à être évêque; et pour pouvoir prononcer
» affirmativement, je désirerais avoir des preuves plus
» manifestes de la volonté de Dreu. » M. Olier, sans néné-
rer plus avant dans la pensée de son nouveau directeur
croyait que ces empèchements venaient de son indignité:
et il attribuait le jugement contraire de saint Vincent de
Paul à la trop bonne opinion que, par esprit de charité, il
avait conçue pour sa personne, « Le Père de Condren dit-
» il Avec sa candeur et son humilité ordinaire, me faisait
» faire de fréquentes visites à Notre-Dame, pour me mettre
» en état de connaître la volonté de Dreu, qui devait être
» exprimée avec un peu plus de lumière qu’à l'ordinaire,
+ Le Père de Condren, dans une lettre à M. Barthélemi de Donnadieu, évêque de Comminge, écrite en 1637, au sujet d’un séminai x ce prélat voulut établir dans son diocèse, nous fait assez Res à a PAT « Vous vous souviendrez, lui dit-il, qu'il n’en de I parler. Les affaires de Dieu se conservent dans le secret
0 son Esprit : les publier au monde, c’est les exposer au diable, qui
» peut les contrarier aisé ément, par ceux qui se lais Re (4) Lettres et n malignité (1), » ; qui se laissent conduire à sa écris du Pre de ondaren, MS.
132 PARTIE 1. LIVRE IV. — 1035, » à cause, comme je le pense, des grands défauts que ce » second directeur remarquait en moi. Il était éclairé » comme un ange, et il jugeait que la vocation n’était pas » assez expresse pour passer par-dessus les empêchements » qu’il reconnaissait en moi, comme défaut de jugement, » de conduite, de piété, de véritable zèle, de science, d’ex- » périence ; enfin de toutes les qualités nécessaires à cette » condition : comme aussi parce que Notre-Seigneur me » donnait bénédiction dans les emplois des missions aux- » quelles il m'avait appliqué jusqu’à cette heure. Ce qui » me porte à croire qu’il désirait quelques signes particu- » liers ou intérieurs ou extérieurs, et pour lesquels il » me faisait tant prier , c’était cette maxime selon laquelle » il se conduisait, savoir : Que dans les vocations communes, s’il y avait de notables empêchements, il fallait y » avoir grand égard, par exemple aux miens, dans la » vocation commune que me manifestait ce prélat, en » me demandant lui-même pour successeur; mais qu’au » contraire il ne fallait avoir égard aux empèchements, » quand les vocations étaient manifestes et extraordi- » naires : ce qu'il eût voulu voir en cette rencontre (1) Mémoires » pour fermer les yeux sur mes misères et mes imper- Hs + Ole" » fections (1). »
M. Olier aurait pu cependant conclure que son nouveau directeur avait quelque autre motif en vue. Dieu a d’autres desseins sur vous, lui disait quelquefois le Père de Condren : ils ne sont pas si éclatants ni si honorables que
(2 Cloysautt, l'épiscopat, mais ils seront plus utiles à l'Eglise (2). Aussi no ae Saint Vincent de Paul, qui connaissait mieux que perde li. WW; sonne les dispositions intérieures et le mérite de M. Olier,
l'ayant dirigé pendant quatre ans, ne laissait pas d'agir, autant pour seconder les pieuses intentions du prélat, que pour procurer à l’Eglise un évêque dont il concevait les plus hautes espérances. T1 paraît même qu'il fit exprès le pèlerinage de Notre-Dame de Chartres, afin d’obtenir, par
je ce lairé | pas nents nent, d’ex- , cette r me aUXe qui rrticuels il quelle mmu- Ilait Y ans Ja lat, en s qu’au ments , raordicontre imper-
ouveau a d’au- Père de bles que . Aussi ue per- . Olier, s d'agir, élat, que bvait les xprès le bnir, par
» mystère... il me sembla qu’il fallait que je fusse con-
LE PÈRE DE CONDREN L'ÉLOIGNE DE L'ÉPISCOPAT. 133 l’intercession de la très-sainte Vierge, et dans cette même église où M. Olier avait si heureusement éprouvé ses faveurs, les lumières nécessaires pour connaître la volonté de Dieu sur lui (1). D'un autre côté, l’évêque qui sollici- (# A4be//y, liv. tait M. Olier, revint encore lui-même à la charge, et con- DO
tinua longtemps ses poursuites (2) ; ce qui retint M. Olier PIE ”
à Paris, et l’empêcha malgré lui d’aller reprendre plus tôt re Giry, part. 4,
ses missions. « Quu.que ce prélat, dit-il, pour la personne Pet « » duquel j’ai une grande tendresse, me témoignât tant
» de confiance, j’avais quelque aversion pour lui dans ce
» temps-là, à cause de ses poursuites que je n’agréais pas;
» comme aussi parce qu’il me semblait qu’il me faisait
» perdre le temps à Paris, me sentant toujours pressé de
» m'en aller travailler aux missions, dans lesquelles Notre-
» Seigneur m'avait donné grande bénédiction, à moi
à 2 : s & _ (4) Mémoires » et à tous ceux que j'avais accompagnés dans ces con- À de M. Oier,
» trées (3). » t.1, p. 99.
Plus on sollicitait M. Olier, plus il se croyait indigne VIL. ; , : ‘ Au À > , L'affaire de d’être évèque, sentiment qui se fortifiait de jour en jour, à 'évéché est d
mesure que, selon l’avis du Père de Condren, il continuait rompue. de consulter Dieu dans l’oraison. « Le jour de la Purifica- » tion, ajoute-t-il, après avoir prié à l’oraison du matin » en grande sécheresse, et sans occupation quelconque du
» sommé en Dieu pour répondre au dessein de ce prélat, » ce que je n’étais pas, et par conséquent qu’il n’était pas » temps d’y penser : d’où vient que je dis à mon père di- » recteur, que je ne croyais pas que cette affaire se fit en- » core, mais que, dans un an, elle se ferait, espérant que, » dans un an, Dieu me ferait la grâce de me consommer » en lui; ce qui n’est pas encore, quoiqu'il y ait beaucoup » d'années (4). » Enfin M. Olier fut confirmé de nouveau (4) Mémoires dans la conviction de son indignité, au moment même où {4 96 97,” l'affaire fut rompue, malgré le zèle de saint Vincent de
Paul, qui s’efforçait toujours de la faire réussir. » Je me
(4) Mém. aut.
de M. Olier,t.i, p. 99, 400.
(2) La Vie de M. Olier, par le Père Giry, part.
gr, chap. vi.— Année Dominicaine, etc.— Remarques historiques, t. 1, p.
* NOTE ii,
Union constante entre $S.
Vincent de Paul et M. Olier.
(3) Abrégé du
» souviens , dit-il encore , que comme mon premier direc-
» teur, qui avait bien meilleure opinion et espérance de
» moi que le dernier, s’entremêlait de cette affaire, un jour
» qui devait être celui de la conclusion, je me retirai pen-
» dant ce temps dans l’église de Saint-Germain-des-Prés,
» pour prier notre bon Dreu qu’il fit en cela sa sainte vo- » lonté; et il me sembla encore que pour tenir cette sainte » et divine condition de l’épiscopat, je devais être dans un » état de pure et parfaite union avec Du, si éloigné de » mon état grossier et sensible (1). » Enfin M. Olier fut délivré (2), ce jour-là mème, de cette affaire, et à la satisfaction du Père de Condren, sans qu’on sache les circonstances particulières de son dénouement. Il se contente de dire, dans ses Mémoires, qu’il en fut délivré par la rupture qu'il plut à Dieu d’en faire *.
Telle fut l’occasion qui fit passer M. Olier de la conduite de saint Vincent de Paul sous celle du général de l’Oratoire. En s'adressant à ce dernier, il ne diminua rien de la vénération singulière qu’il avait eue jusqu'alors pour son premier guide; et quoiqu'il se crût obligé d’obéir au Père
9e cuhier des Mé- de Condren, il ne cessa pas d’avoir aussi saint Vincent
moires de M. Olier.
de Paul pour directeur (3), et de se conserver toujours
* NOTE 12, dans son union et dans sa société”. Cette union était même
si publique et si connue, que l’illustre archevêque de Cambrai, écrivant en 1706 à Clément XI, pour solliciter la canonisation de saint Vincent de Paul, témoigne que M. Olier, qu’il appelle un homme abandonné à la grâce de Dieu et tout-à-fait apostolique, demeura attaché à saint Vincent autant par une intime amitié que par la vénération qu'il portait à sa personne , le regardant comme la source d’où devait jaillir, en France, le renouvellement de la grâce
(4) Oraison fu. apostolique de la prédication *. M. Olier l’honora en effet vis PS comme son père, et, durant tout le reste de sa vie, il conps ve tinua à lui donner ce nom (#4). Nous verrons même qu’après 5 p. M3.— Pie la mort du Père de Condren, quoiqu'il n’eût plus saint
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UNION DE M. OLIER AVEC S. VINCENT
Vincent pour directeur particulier, il ne prit jamais de ré- du méme, m-12, . A É $ * , 1787, an. 41645, solution importante sans l’avoir consulté auparavant. C’est pag. 514. — Re- > : CR ù an. Marques hist.sur ce qu’il témoigne lui-même dans une lettre écrite en l’an Péglise deS.-Sulnée 1649 à M. de Quaylus : « Pour les affaires extraordi- pite.— Fe de M.
» naires, dit-il, nous ne manquons de voir M. Vincent, et, a rer M » pour les ordinaires, tous nos frères assemblés (1). » La à {Lettres au suite de sa vie nous en offrira d’ailleurs une multitude O9rvPhes de M. d’exemples. De son côté, saint Vincent de Paul, cet homme AR Quaylus, si vil à ses propres yeux, et qui s’estimait le plus grand
des pécheurs, fut ravi de voir M. Olier passer de ses mains
entre celles d’un guide si consommé dans la conduite des
âmes, que l’était le Père de Condren. Il continua d’avoir
pour M. Olier la tendresse et l’amitié la plus sincère, il
V’aida de ses conseils, prit hautement sa défense dans ses persécutions, et avec bien plus d’ardeur qu’il n’aurait pris
celle de sa propre compagnie. Non-seulement il l’aima
comme son ami, il l’honora encore comme un très-saint
prêtre, s’estima heureux de l’assister à la mort; et, ce qui
est le plus haut témoignage de vénération, eten même
temps le plus magnifique éloge de M. Olier, il porta le
respect pour lui jusqu’à l’invoquer, le peu d’années qu'il
lui survécut (2) : preuve incontestable de la pureté des (2) Collet, liv. motifs qui animaient ces deux âmes célestes, uniquement MÉRoA ic jalouses de la gloire de Dieu. Aussi M. de Maupas, célèbre
orateur de ce siècle, ne craignit pas de rendre à l’un et à
l’autre ce beau témoignage : « J’ai bien connu de saints
» personnages; mais jamais je n’ai rien vu de pareil à ces
» deux grands serviteurs de Dieu, feu M. l'abbé Olier et
» feu M. Vincent, que l’éminence de leurs vertus avait
» parfaitement unis par les liens sacrés d’une sainte et
» parfaite amitié. : l’un était le fils spirituel, et l’autre
» était le père (3). » Ces paroles furent le début du paral-, her tn lèle remarquable que ce prélat établit entre eux, dans l’o- p. 35— Bibl. R. raison funèbre de saint Vincent de Paul, déjà citée, et qu'il en prononça à Paris, l’année 1660, dans l’église de Saint-Ger-
main-l’Auxerrois, en présence d’un nombre considérable
ui Asia 11. de prélats, des ecclésiastiques de la conférence de Saintchap. Lu. Lazare, et d’une grande affluence de peuple (1).
Eloge du pe. LES dix-huit mois que M. Olier passa à Paris pour atre de Condren, tendre la conclusion de l'affaire dont nous avons parlé, par M. Olier. furent une occasion que lui ménagea la Providence pour
qu’il se pénétrât de l’esprit et des maximes du Père de Condren. Ce grand homme, à qui Dieu avait manifesté ses desseins, « s’appliqua uniquement à le former aux fonc- » tions ecclésiastiques, et à lui communiquer toutes les » hautes connaissances et les sublimes lumières qu’il avait 4 ne » du sacerdoce de Jésus-Christ (2). » Jamais disciple ne 256. fut plus heureusement disposé à recevoir les impressions de son maître, parce qu’il n’était pas possible d’ajouter à la vénération dont M. Olier se sentait pénétré pour la personne du Père de Condren. Nous le laisserons parler luimême dans le magnifique éloge qu’il en a tracé : « Il » n’était qu’une apparence et une écorce de ce qu’il parais- » sait être, dit-il, étant au dedans tout un autre lui-même, » étant vraiment l’intérieur de Jésus-CnrisT, et sa vie ca- » chée; en sorte que c’était plutôt Jésus-Cxrisr vivant dans » le Père de Condren, que le Père de Condren vivant en » lui-même. Il était comme une hostie de nos autels : au » dehors, on voit les accidents et les apparences du pain, » mais, au dedans, c’est Jésus-Cnrisr. De même en était-il » de ce grand serviteur de Notre-Seigneur singulièrement
(3 L'Esprit de » aimé de Dieu (3). Notre-Seigneur, qui résidait en sa per- Ne a dore, ” Sonne, le préparait à prêcher le christianisme, à renoua ant » veler la première pureté et piété de l'Eglise; et c’est ce M. Olier. » que ce grand personnage a voulu faire dans le cœur de
» ses disciples pendant son séjour sur la terre, qui a été » inconnu comme le séjour de Notre-Scigneur dans le do » monde (4). Je lui fus donné de Dieu, comme les Apôtres Lu,p.254 » l'avaient été à Notre-Seigneur, selon ces par_kes : Pater, » quos dedisti mihi, non perdidi ex cis quemquan: ; et, pen-
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ÉLOGE DU PÈRE DE CONDREN. 137 » dant sa vie, il tâcha de nous traiter comme Nntre-Sei- » gneur avait traité ses Apôtres. Ce bon Père me dit mème » que je serais un de ses héritiers, non pas de biens péris- » sables, grâce à DIEu, mais d’esprit et de grâces. Hé! » plût à Dieu que je pusse avoir une petite étincelle de son » pur amour, qui fut si violent qu’il avait pensé en être » dévoré, et que son cœur en fut si enflé, qu’il éleva » deux ou trois de ses côtes, ce qui a paru jusqu’à » sa mort (1). 0
« C’était une chose merveilleuse que la sublimité de ses
» lumières. Elles surpassaient si fort la portée ordinaire » des esprits, qu’il était impossible de coucher par écrit » toutes les vérités qu’il disait, tant elles étaient saintes et » dégagées des voies grossières de concevoir et d’appren- » dre les choses, les ayant toutes par infusion +. Et comme » on remarque, dans la théologie, que la lumière des an- » ges est de telle nature, que les anges inférieurs ne » pourraient point porter sans miracle l’étendue de la lu- » mière des anges supérieurs; ainsi en était-il de sa lu- » mière au regard du reste des esprits. On disait seule- » ment, en quittant ce grand homme : Oh! que cela est » admirable ! que bienheureux sont ceux qui recueillent
» les miettes qui tombent de cette table céleste ! C'était l’i-
» mage de Salomon. Bienheureux étaient ceux qui le ser-
» vaient; et pour cela je disais même à son frère servant,
» que je portais bien envie à sa condition.
» Un jour, lui proposant de vouloir écrire pour l’édifica-
(t) Mem. uut,
de M. Olier,t.r,
» tion de l’Eglise, je lui disais que tant de personnes l’en PORAUSE A
ère de Con-
» pressaient, et priaient Dieu pour cela; et que j'avais Lu dren n'a pas
» dans saint Jérôme qu’autrefois toute l'Eglise avait jeûné
+ Voyez : Vie du Père de Condren, par le Père Amelote; édition de 1657, pages 30, 97, 181 et suiv. Ce qu'on a écrit du Père de Condren justifie l'éloge que M. Olicr en fait lorsqu'il le qualifie : l'intelligence la plus vaste qui fût alors au monde.
écrit,
» et pleuré fort longtemps, pour obtenir de Dieu la grâce » que saint Jean voulût écrire l'Evangile ; après quoi, ce » grand Saint se laissa vaincre, et donna à l'Eglise cette » grande lumière qui l’éclaire maintenant, cet Evangile qui » seul parle plus et donne plus de connaissance de la di- » vinité de Jésus-Christ, que tous les autres Evangiles, et » tous les autres livres de l’Ecriture sainte. Je le priai donc, » qu’à l’imitation de ce grand Saint, il voulût écrire pour » l'instruction de l'Eglise, surtout après tant de priè- » res et de désirs des âmes saintes qui l’en avaient solli- » cité.
» Alors il me répondit ces belles paroles de N.-S. Jé- » sus-Christ : qu’il rendrait au centuple à ceux qui $e se- » raient mortifiés de quelque chose pour lui; et que d’or- » dinaire ceux qui s’abstenaient d’écrire pour l’amour de » lui, recevaient en récompense le don d’illuminer les » àmes, don beaucoup plus avantageux à l'Eglise que » celui de l'écriture. Car les livres saints sont exposés à » tout le monde ; les faibles se scandalisent des plus belles » lumières, et n’en font point l’usage qu’ils pourraient. Ces » vérités saintes sont proprement les pierres précieuses » que Jésus-Christ défend de donner aux pourceaux, et » le pain saint qu’il ne faut pas jeter aux chiens. Or, c’est » le grand inconvénient de l'écriture , et il ne se rencon- » tre pas dans le don d’illuminer ; car l’esprit de discerne- » ment qui l’accompagne, fait que les lumières divines ne v se donnent qu’à ceux qui sont disposés à en faire un bon » usage. Cependant, comme il était dans une grande dé- » pendance de Dieu, et dans une grande condescendance » aux hommes, il voulut un jour se disposer à écrire. Il se » retira pour cela avec son frère (servant) quinze jours en- » tiers, pour tenter s’il pourrait satisfaire au désir de sa » compagnie. Tous les matins il se mettait en état de com- » mencer ; son frère prenait la plume pour éerire; mais, » après avoir prié, il disait : Mon frère, attendons encore
mers
nn ere nnrenrermemnnmn rer : u Pr on harEle o ss
race il, Ce cette equi a dies, et donc, pour _ priè- _solli-
S. Jése see d’orour de er les se que posés à s belles nt. Ces scieuses baux, et Dr, c’est renconiscerneines ne e un bon ande déendance ire. Il se ours ensir de sa de come; mais, s encore
a von er à PESTE
ÉLOGE DU PÈRE DE CONDREN. 139 » à demain; Notre-Seigneur ne lui en donnant point l’ou- » verture ni la facilité. Quelquefois même il disait en riant » à ceux qui le sollicitaient d'écrire : Voyez-vous, les Apô- » tres n’ont écrit que fort peu de lettres en leur vie : j’en » ai déjà écrit plus de cent.
» Mais la raison la plus forte pour laquelle il n’a point » écrit se doit prendre dans l’ordre de la divine Providence. » Elle avait suscité ce grand homme, et l’avait donné à » l'Eglise dans le temps de ce renouvellement, pour qu'il » fût un modèle parfait de Notre-Seigneur Jésus-Christ dans » la conduite de sa vie; aussi, comme ce divin Maitre, a-t- » il éclairé ses disciples par ses entretiens. Son grand don » était celui de la conversation, et il l’avait recu de Dieu » avec une si grande abondance, qu'il était quelquefois » des quatorze heures entières à converser, mais si utile- » ment que fort peu de personnes lui échappaient. Il en » a retiré un grand nombre de l’hérésie. Il à converti » quantité d’âmes, il en a éclairé une infinité; et celles » qu’il n’a pas achevé d’instruire pendant l’infirmité de » la chair, il les perfectionne maintenant qu’il est dans le » ciel, agissant dans la vertu, la splendeur et l’efficace des » Saints... Je dis ceci avec reconnaissance à la divine (4) Esprit de
. r A . : M. Olier, Lu,
» Majesté, de m'avoir mis entre les mains de ce grand
p. 335 el suiv.
D + Au! , : — Abrégé du 9% » homme, d’un homme si divin, d’un homme tout apo- nr es Meé-
» stolique, d’un homme qui était vraiment en son inté- me de M. O- , . 1er.
» rieur un autre Jésus-Christ (1). »
, | js : ogeinne mnt Le Père de Pour préparer de loin M. Olier aux impressions qu'il | ren Dore
devait recevoir par les soins de cet habile maitre, DIEU M. olier à faire
it ieté d’ SON € xs nrémires honorer le trèsavait jeté d’avance dans son cœur les prémices de la grâce & sacrement. et des lumières qu’il avait communiquées avec tant d’abon- (2 Cloysault,
x , . ; . Vies Mss.tomeit,
dance au Père de Condren. L'esprit propre de l’Oratoire pref. p. ii. — Di- Sue s* ‘ + : tt. de la Conétait la connaissance et l’amour singulier de JÉsus-CHRIST, y. de l'Orut, prètre et victime, et de la très-auguste Vierge, sa mère (2) : Mmtnp tt esprit que cette société devait ranimer dans les prûtres, et cable societé, — | : . Gullia chr. édit.
par ceux-ci dans la masse des peuples. Ces deux dévotions 4656. 4. iv, 988.
qui avaient été, comme on a vu, le caractère particulier de la religion de M. Olier, dès son enfance, furent aussi le sujet le plus ordinaire des instructions qu’il reçut du Père de Condren. « Mon défunt directeur, écrivait-il, ce divin » personnage, cet intérieur admirable, cet homme aposto- » lique, ce vrai portrait de JÉésus-Cuanisr, m'a dit souvent » que je devais avoir une très-grande dévotion au très-
* NOTE 14, » saint Sacrement de l'autel, et travailler à la répandre ?,
Dion » ct c’est en effet ce qui a été constamment mon unique » souhait. Je désirerais d’être pain, pour être converti en » Notre-Seigneur; comme aussi d’être de la nature de » l'huile, pour pouvoir toujours me consumer devant le
(D Abrégé du » très-saint Sacrement (1), et je me souviens que lorsque ne he» j’arrivais tard de la campagne à Paris, et que j'allais,
Olier. » selon ma coutume, saluer Notre-Seigneur à Notre- » Dame, trouvant les portes fermées, au moins je me con- » solais en regardant au dedans, au travers des fentes des » portes, et, voyant les lampes allumées, je disais : Hélas ! » que vous êtes heureuses de vous consumer toutes à la » gloire de Dreu, et de brüler perpétuellement pour l’é- » clairer ! J'ai toujours eu ce désir de pouvoir contribuer » à faire connaître Notre-Seigneur, surtout au très-saint » Sacrement. Ce devrait être l’occupation de tous les prè-
(2) Jbid.—Co- * tres (2); et je dis un jour à M. de Foix, par un esprit
Pt de M Oüer, » Particulier : Ne voulez-vous pas m'aider à former des
tiu,p.432 » prêtres du très-saint Sacrement, c’est-à-dire, qui portent
(3 Mémoires ” Partout la dévotion due à cet adorable mystère (3)? »
cu nana M Olier indique ici le motif principal qui le porta, en
1642, à établir le séminaire de Saint-Sulpice, et qui fut,
en effet, selon les vœux du Père de Condren, le désir de
former des adorateurs du très-saint Sacrement, lesquels,
se répandant ensuite dans les divers diocèses du royaume, rallumassent partout les flammes de cette dévotion.
XL. Son directeur l’exhortait pareillement à s’avancer de
Le Père de er :
Condren porte plus en plus dans la dévotion envers Marie. Lorsque
culier issi le u Père divin posto- Juvent 1 trèsndre *, anique erti en ure de ant le orsque ’allais, Notreme contes des Hélas !
tes à la ur l’éitribuer ès-saint les prèna esprit ner des portent re (3)? »
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LE PÈRE DE CONDREN LUI COMMUNIQUE SON ESPRIT. 141 M. Olier se mit sous sa conduite, il avait déjà la pieuse M. Olier à hocoutume de célébrer comme une fête le samedi, jour con- rhin nn sacré à la très-sainte Vierge ; mais, jusqu'alors, il s'était contenté de s’abstenir lui-même, ce jour-là, de tout ce qu'il n’aurait pas fait dans les solennités de l'Eglise, sans cesser néanmoins d'employer des ouvriers pour son usage, craignant qu’il n’y eût de l’excès à étendre cette pratique plus loin. Le Père de Condren dissipa ce scrupule, et lui permit de célébrer le samedi comme les fêtes obligées, l’assurant que cette fidélité serait très-agréable à la Mère de Dreu. « Depuis l’approbation de mon directeur, dit-il, je n'ai » point manqué à cette pratique, et l’ai gardée inviolable- » ment et avec consolation ; ne faisant rien moi-même les » samedis, et ne voulant rien commander aux autres, dans » ces jours, que je ne voulusse faire dans un jour de fête. » Souvent je me suis incommodé pour n’y manquer pas; » mais cela ne m’a point fait tort, et, au contraire, je me » souviens que, du commencement, lorsque je n’avais pas » encore l’approbation de mon supérieur, craignant que ce » ne fût une superstition, je voulais employer des ou- » vriers ces jours-là, et ils ne manquaient pas de gâter » quelque chose (1).» Le Père de Condren approuva (1) Mém. aut. d’autres pratiques semblables qui nourrissaien‘ la dévotion - nié LE de son disciple envers Marie, comme d’aller tous les samedis célébrer le saint sacrifice dans l’église de Notre- Dame (2); de ne jamais partir de Paris ou de quelque en- (2) rhid, t. 1, droit que ce fût, pour un voyage, sans aller lui demander ? ?*sa bénédiction, et d’aller d’abord lui rendre ses premiers devoirs à son retour (3). « Une autre pratique inviolable, (9) rbi. t. 1, » dit-il, dont je ne puis me dispenser, c’est qu’entrant LE Las » dans ma chambre ou en sortant, comme aussi avant de » me mettre au lit et après en être sorti, il faut que je de- » mande la bénédiction de ma très-sainte Mère. Je lui » offre tout ce que j’ai de neuf. Je sais qu’elle a pour agréa- » bles ces petits devoirs qui se font purement pour lui
(4) Mém. aut.
de M, Olier,t. 1 p. 439.
M. Olier renonce au doctorat,
(2) Mémoires aut. de M. Olier, 1.1, p. 469, 470,
» plaire, sans y chercher autre chose, et qu’elle s’y plaît » davantage que dans d’autres plus éminents (4). »
Pour utiliser le temps qu’il fut contraint de passer à Paris, M. Olier avait d’abord résolu de reprendre ses études de théologie; quoiqu'il fût bachelier, et possédât déjà toute la science convenable pour exercer le ministère ecclésiastique, il commença néanmoins à fréquenter de nouveau les cours de Sorbonne, dans l'intention d'arriver au doctorat. Mais sa dévotion extraordinaire envers Marie lui faisait entreprendre diverses pratiques de piété qui le détournaient continuellement de l'étude, « Parfois j’en » avais du scrupule, dit-il, considérant qu’un de mes amis » profitait beaucoup, et étudiait selon son bon plaisir, » tandis que je me voyais sollicité souvent d’aller à divers » lieux de dévotion, et surtout de visiter la sainte Vierge » dans son saint temple. Il est vrai que j'avais déjà appris » ce que l’on étudiait, et que j'avais même répondu en Sor- » bonne à une partie de ces Traités, mais pourtant je ne » m'en souvenais guère; enfin je donnais beaucoup plus » de temps à la piété etaux bonnes œuvres qu’à l'étude (2).» Pour calmer ses inquiétudes sur l’emploi de son temps, il eut recours au Père de Condren et à saint Vincent de Paul. Ces deux grands hommes, considérant l'attrait intérieur de M. Olier comme une marque de la volonté de Dieu sur lui, confirmèrent l’un et l’autre l’avis de la mère Agnès, et lui répondirent de renoncer au doctorat, pour suivre l'attrait de la grâce et les mouvements de son zèle. Ce fut aussi le sentiment de Nicolas Le Maitre, professeur de
3) Pie Ms. de Sorbonne (3); et M. Olier s’applaudit toute sa vie de cette
M. Olier, par M.
Leschassier, p. 5.
décision. « M. Vincent, dit-il, ne voulut point, ni le Père » général de l’Oratoire, que je me fisse passer docteur; je » serai bien aise toute ma vie de ne l'avoir point été, à » cause de la superbe qui m’eût perdu ; et aussi afin que » l’on ne dérobe point à la croix l’honneur qui lui-est dû, » quand on verra que les peuples profiteront des discours
plait
sser à re ses ssédât nistère ter de arriver Marie qui le s j'en es amis plaisir, \ divers Vierge À appris en Sortje ne up plus de (2).»
emps, il de Paul.
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LE PÈRE DE CONDREN L’EXERCE AUX MISSIONS. 143 » d’un ignorant;et si l’on remarque en moi quelque rayon » de lumière, on ne l’attribuera pas à la science de l’école, (+) Mém. aut. ! : ! de M, Olier,i.1, » mais à la miséricorde de Drœu (1)°.» p. 170.
M. Olier, pouvant se livrer alors avec liberté à toute xunt. l'impulsion de sa charité pour le salut de ses frères, Pi es éprouva un désir ardent de passer au Canada, afin de por- disciples en ter la lumière de l'Evangile aux peuples de ces contrées, nn le encore assis dans les ombres de la mort (2). Il pria donc à. pie de M. le Père de Condren de trouver bon qu'il se dévouât à une Ge bare si sainte et si généreuse entreprise. Mais ce sage directeur, tie 1, chap. vi. qui venait de l’empêcher d’accepter l’épiscopat, s’opposa constamment à l’exécution de ce nouveau dessein, non moins incompatible avec les conseils de la Providence; et (8. Année Doil ne fallut rien moins que sa grande autorité, pour déter- ro a+ _ miner M. Olier à y renoncer sans retour (3). tnt, p. 461.
Afin de le préparer à exécuter un jour l’œuvre de Dev, lorsque le temps en serait venu, le Père de Condren voulut, non qu’il portât la foi aux infidèles, mais que, de concert avec les ecclésiastiques qu’il lui avait associés, il prèchât des missions aux catholiques dans l’intérieur du royaume (#). L'une des fins qu’il se proposait étant de les à) mem. sur convaincre par là du besoin extrème que les peuples avaient . ot Art de bons prètres, il les envoyait de préférence dans les lieux les plus abandonnés, et surtout dans les paroisses de la campagne où il était arrivé quelque grand scandale (5). 15 Mémoires [1 désirait d’ailleurs qu’ils s’exerçassent eux-mêmes aux . nos fonctions du saint ministère avant d’y former les autres, et qu’ils méritassent l’estime universelle des peuples et du clergé par le succès de leurs travaux ; afin que, lorsque le temps de la formation des séminaires serait venu, on prit plus aisément confiance au succès de cette institution nouvelle. Nous verrons, en effet, que M. Olier fut sollicité de faire ses premiers établissements dans les provinces mêmes où il était plus connu par ses missions, le Viva-
rais, le Velay, l'Auvergne, la Bretagne. En agissant de
oo -—
144 PARTIE 1, LIVRE IV, — 1695, la sorte, le Père de Condren ne leur découvrait point cependant ses intentions ; et, lorsqu’après leurs missions ils venaient lui rendre compte de ce qui s'était passé, afin de reconnaître les fautes qu’ils pouvaient y avoir commises, et de s’instruire pour l'avenir, il leur disait souvent : 77 fout encore continuer les missions, et puis nous ferons quelque chose qui vaudra mieux, « Chacun écoutait cela, (4) Mémoir, de » dit M. du Ferrier, et personne n’osa jamais l’interroger M. du Forrier, p. 434. » là-dessus (1). »
XIV. Mais, pour ne pas anticiper sur l’ordre des événements, se se es nous parlerons ici de la retraite que fit M. Olier sous la retour en Au- conduite du Père de Condren, afin de se disposer prochai- Ms ie nement à reprendre ses missions d'Auvergne, retraite qui
fut pour lui une source des plus abondantes bénédictions.
Dès son retour à Paris, il n’avait cessé de soupirer vers
ces missions, mais surtout depuis qu’il croyait s’être rendu
tout-à-fait indigne de remplir désormais ce ministère, à
cause d’une prétendue faute que la délicatesse de sa con-
science lui reprochait vivement. C'était de ne s'être pas
2) Mémoires 0int à des prêtres de saint Vincent de Paul, qui, en 1635, a Lee lon allèrent prècher dans les Cévennes (2), probablement au (8) Collet, 1, 1, diocèse de Mende (3). Après l’avoir laissé longtemps gémir, ie PE Dieu eut enfin pitié de son serviteur, et daigna faire briller pour lui un rayon d’espérance. « Comme dans mes obscu-
» rités et mes sécheresses, dit-il, j’avais recours à la visite
» des Saints que je croyais être éclairés de Dreu, l’une des
» personnes que je visitai me dit : Æütez-vous de partir,
» Dieu veut que vous le serviez en ces pays. Alors elle me
» raconta qu’elle avait vu ce divin Maître épanchant une
» multitude de grâces sur un grand nombre de peuples, et
» m'’assura que cette vue lui témoignait que Notre-Seigneur
» voulait se servir de moi pour faire miséricorde à ces
» pauvres âmes délaissées. Ces paroles s’imprimèrent fort
» avant dans mon cœur, et je me sentis beauètoup fortifié
» pour entreprendre ce voyage, comme aussi par les grâces
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RETRAITE SPIRITUELLÉ. 145 » que je reçus dans ma retraite, C'était le commencement NUS _. den » et comme la prédiction de tout ce qui m'est arpivé 102, — J'ie Ma, de M, Olier, par » depuis (1), » M. de Dretonvil- IL fit cette retraite dans une maison de campagne aux "#t:1: p.188. environs de Paris, au mois de mars ou d'avril 1636, et y M, Olier fait reçut des faveurs intérieures qu’il n'avait point encore D jte. éprouvées, surtout les impressions vives et puissantes de tion du Père de diverses maximes, qui, comme un aiguillon toujours pres- C’ndren. sant, l’excitèrent, le contraignirent en quelque sorte, tout le reste de sa vie, à marcher sans relâche dans la voie de la plus éminente perfection. « Mon second directeur, dit- » il, commençant à m’abandonner davantage à l'Esprit de » Dieu, que le premier, me laissa faire ma retraite tout » seul, sans m'indiquer des sujets pour les quatre oraisons » d'une heure chacune que je faisais par jour, et ne me » donna qu’une seule visite, à cause que sa charge ne lui » permettait pas de venir souvent \ la campagne. Or, je » commencai à éprouver manifestement la conduite de ce » divin Esprit et le grand soin qu’il a eu de moi par la n suite, Je me souviens que j’appris alors, pour la pre- » mière fois et à mon grand étonnement, que Jésus-Christ » et réellement présent aux âmes. Je fus bien aise, voyant » mon directeur dans la visite qu’il me tit, d’être éclairci » et instruit de cette vérité. Cela est vrai, me dit-il; Notre- » Seigneur est présent réellement aux âmes : CAristum » habiture per fidem in cordibus vestris. Per fidem, c’est-à- » dire, la foi est le principe de sa demeure, et son divin: » Esprit le forme avec ses vertus, donec formetur Christus » in vobis, Après quoi il me dit : Puisque cela est ainsi, il » faudra dorénavant que vous unissiez toutes vos œuvres » au Fils de Di£v, en l’une de ces trois manières : ou par » sentiment, où par disposition, ou seulement par la foi. » Si vous avez le sentiment de Jésus-CHaisr présent,
» unissez-vous à lui par sentiment. Si vous n’avez aucun
» sentiment, unissez-vous par disposition, c'est-à-dire ,
» tâchez d’avoir en vous les mêmes pensées et les dispo- » sitions qu’il avait en faisant les mêmes œuvres ; et, quand » vous ne saurez point ses dispositions, ou que vous ne » pourrez les former en votre âme, unissez-vous par la foi (4) Mémoires ® Seulement, c’est-à-dire, joignez par esprit vos œuvres à ra vd Er » celles du Fils de Digu, que vous offrirez ainsi avec les 108, 405. » vôtres (1), »
XVII. Cette instruction, dont M, Olier retira les plus grands Pain A avantages pour lui-même, fut la maxime fondamentale de à M. Olier la perfection qu'il s’efforça d’inspirer dans la suite au sémiprière OJESU. Lire de Saint-Sulpice ; et, pour en faciliter la pratique, il
laissa à cette communauté une formule de prière que l’on y récite encore matin et soir, à peu près la même qu’il avait reçue, pour son propre usage, de la bouche du Père (2 Mém. aut, de Condren. Elle était conçue en ces termes (2) : Venez, de M. Olier, 1.1, pag. 28. Seigneur Jésus, et vivez en votre serviteur dans la plénitude de votre force, dans la perfection de vos voies, dans la sainteté de votre Esprit, et dominez sur toute puissance ennemie * NOTE 15, p. dans la vertu de votre Esprit, à la gloire de votre Père *. du « Cette prière, dit M. Olier, contient toutes les demandes » que l’on peut faire à Notre-Seigneur pour la perfection » de l’âme. D'abord, nous lui demandons de vivre en » nous, non-seulement selon sa puissance ordinaire, » comme il fait dans le commun des chrétiens, mais dans » la plénitude de sa force, par la destruction entière du » vieil homme en nous, et l’établissement de son empire » dans nos cœurs, prèchant et soutenant ses vérités avec » force. On lui demande encore que ce soit dans la per- » fection de ses voies, c’est-à-dire, qu’il nous anime des » sentiments les plus parfaits de son amour, et nous rem- » plisse des dispositions les plus pures de son Esprit, » comme sont celles de victime à la gloire de Du. C’est » là le chef-£’œuvre et la perfection de la religion, et ce fut » la profession que fit Notre-Seigneur à son entrée dans le » monde, au rapport de saint Paul. On ajoute: Vivez en
ISpoaand $s ne la foi res à c les
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RETRAITE SPIRITUELLE. 147 » nous dans la sainteté de votre Esprit ; Ce qui signifie que » le Saint-Esprit nous sépare de toute créature, et nous ap- » plique à Dieu seul ; et c’est proprement la signification » du mot de sainteté. Enfin, on lui demande qu’il vive en » nous, qu’il y règne et y domine, par la vertu de son Es- » prit, sur toutes les puissances adverses, comme la chair, » le monde et le malin (1). » M. Olier introduisit aussi (1) Copie des Mémoires de M.
l’usage de cette prière parmi les paroïissiens de Saïnt-Sul- Otier, 1. mr, p. pice, où, depuis, elle a toujours été en honneur, et il en ne fit exprimer le sujet dans un tableau peint par Le Brun, et qui fut gravé dans la suite.
Lorsqu'il commença cette retraite, il était persuadé que Pate e les travaux des missions surpassaient de beaucoup ses dispose à pare forces. « Depuis peu, dit-il, mon médecin m'avait déclaré EE DE » que je n'étais nullement propre à cet emploi par ma fiance.
» complexion, et que j'avais une poitrine si faible, que je
» ne pourrais faire autre chose que quelques exhortations
» à des grilles de religieuses. Et ce qu’il y a eu de remar-
» quable, c’est que Notre-Seigneur m’a donné un corps et
» un tempérament tout .‘uire que je ne l’avais en ce temps-
» là, et il n’y a personne dans notre compagnie qui l'ait si
» fort que moi; c’est un présent du Ciel, qui m’oblige bien one . » à servir celui qui me l’a fait (2). pag. 409.
» Sur la fin de cette retraite, continue M. Olier, je pris,
» pour sujet de ma dernière oraison, la dévotion à la très-
» sainte Vierge, et je désirai aller faire cette oraison dans
» une chapelle qui lui est dédiée, où je reçus beaucoup de
» consolations. Je me souviens que, m’en retournant en-
» suite à Paris avec M. de Foix, il nouS fallut passer la
» rivière, mais avec un danger non pareil, dans un petit
» bateau surchargé d'hommes et de chevaux, et même avec
» grande agitation de vent. Dans ce péril, j’aperçus à l’autre » bord uné figure de la très-sainte Vierge attachée à une
» maison ; alors je dis à mon bon ami: Il n’y a rien à » craindre, la sainte Vierge nous regarde ; et je n’eus plus
» de peur, ce me semble ; c’est la protectrice des corps et
» des âmes et la trésorière universelle de tous biens. En-
» fin, au sortir de cette retraite, apercevant l’église de No-
er » tre-Dame de Paris, je sentis ce que j'avais éprouvé à 155, » l’aspect de la chapelle de Lorette. J’éprouvai des tendres- 1) Mém aut. » ses très-grandes, et je me vis tout rempli de l'amour de
de M. Olier,t.s, p. 426, 4:7, 128, » ma bonne maîtresse ” (1). »
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NOTES DU LIVRE QUATRIÈME
NOTE 1, p. 123. — Benedict. XIV, de servorum Dei beatif. et Beator. canoniz. (1). Qudd Deus tam familiariter, per medium visionum etrevelationum, cum fidelissimis amicis loquatur, non est novumneque inusitatum ; et ferè omnes Sanctos, maximè Ordinum fundatores, divinis visionibus et revelationibus illustratos fuisse legimus.. Absque dubio, itaque Deus cum suis amicis familiariter loquitur, et his maximè favere solet, quos ad opera grandia eligit.
L'ORATOIRE EUT POUR OBJET PRINCIPAL LA SANCTIFICATION DU CLERGÉ
NOTE 2, p. 124. — « Primum est, ut principale et præcipuum institutum sit, perfectioni statûs sacerdotalis totaliter incumbere… Tertio,sacerdotum et aliorum ad sacros Ordines adspirantium instructioni, non tam circa scientiam, quàm circa usum scientiæ, ritus et mores propriè ecclesiasticos, se addicere. » Bulle d'institution de l’Oratoire, donnée , par Paul V, en 1613.— Gallia christiana (2). Vie Ms. du Cardinal de Bérulle, par Cloysault (3). — Vie du méme, par Tabaraud (4). Directoire de la Congrégation de l'Oratoire, 1°° partie, chap. 1, t. 1v du recueil des Vies Mss. du P. Cloysault.
NOTE 3, p. 124.— Gallia christiana, édit.1656, £.1v, p. 988. « Unde et congregationis Oratorii exemplo, multæ aliæ sacerdotum familiæ excitatæ sunt, quæ eamdem fermè vitæ rationem imitantur, quas inter societas S. Nicolai à Cardueto Parisiis, tum à D. Vincentio præposito generali Missionariorum, ut nuncupant, D. Abbas Olierius, nuper quoque Seminarium clericorum congregavit Lutetiæ. Z{em Gallia christiana , tom. vu, f* 977.
PRÉDICTION FAITE À SAINT VINCENT PAR LE PÈRE DE BÉRULLE, SON DIRECTEUR.
NOTE 4, p. 195. — Le Père de Bérulle, dit-on, prédit que saint Vincent de Paul établirait un jour une congrégation de saints prètres. Aux témoignages d’Abelly et à celui de Collet déjà cités, nous pouvons joindre l'autorité du Père de la Tour , supérieur général
(8) Lib. 111, cap. Lu, no 3,
(2) Edition de 1656, t. 1v, p.988.
(3) Liv. 1, p. 9, A7.t.1, Préf.p. 3.
(4) Liv. in, eh.
ui, p. 475.
de l’Oratoire. Dans sa lettre à Clément XI, pour solliciter la cano-
(4) Epistola aa Nisation de saint Vincent de Paul, il parle ainsi de cette espèce
Clément. XI. Ro- de prophétie : Berullius, velut futurorum, Deo sic donante, mæ, 4709, p. 66. SL } RENE
— Collet, t1,p. PrÆsCius, instituendæ postmodum sacræ Congregationis Mis-
574 et 35. sionum auctorem ac fundatorem præsalutavit Vincentium (1).
M. Descoureaux, prêtre de Saint-Nicolas-du-Chardonnet, dans la Wie de M. Bourdoïse, in-4°, donnée au public, rapporte qu’en 4611, saint Vincent de Paul et M. Bourdoise, ayant pris M. de Bérulle pour guide, afin de connaître chacun le genre de vie auquel Dieu les appelait, ils firent une retraite sous sa direc-
__. . tion; que saint Vincent reconnut qu’il faudrait établir une société ne PTE d'hommes apostoliques pour les missions des campagnes, et doise, liv. 1, p. M. Bourdoise, qu'il serait utile de faire vivre les prêtres des pa- 55, 56, 57. roisses en communauté (2).
On ne doit pas néanmoins conclure de là que saint Vincent connût déjà qu’un jour il donnerait naissance à la Congrégation de la Mission. Le récit de M. Descoureaux est tiré de la ie manuscrite de M. Bourdoise, dont l’auteur anonyme l’a rapporté sur le témoignage de M. Barat, ancien préfet de la communauté de Saint-Nicolas, et qui l'avait appris confidemment de M. Bourgi nie 4 M: doise lui-même (3). Mais, d'après cet auteur, la pensée qui frappa in-4e, p. 69. le plus saint Vincent de Paul pendant sa retraite, ce fut l'état
d'abandon où vivent les peuples de la campagne, et combien il ee Eu était nécessaire de les secourir; et, de son côté, M. Bourdoise baraud,t.1,livr, COMprit que, pour retrancher une multitude d'abus, il faudrait chap. mn. faire vivre en communauté les prêtres des paroisses (4.
En effet, si saint Vincent de Paul eût connu, dès l’année 1611, qu’il dût établir la Mission, on ne voit pas comment tous ses histuriens auraient omis une circonstance de sa vie si remarquable. D'ailleurs, quoique, d’après le bruit commun, au rapport
@ Abelly, liv. d’Abelly (5) et des autres, saint Vincent eût appris du Père de
!, chap. V1, P-% Bérulle que Dieu le destinait à établir une société de prêtres, il est certain qu’il n’eut point alors connaissance que ce dût être une compagnie d'ouvriers apostoliques, voués aux missions des
(6) Abelly, lv. campagnes (6). Saint Vincent de Paul parlant sur ce sujet, en-
1, hab VIP. 84 viron 47 ans après, s’en exprimait de la sorte : « Je puis vous » assurer, Messieurs et mes frères, que je n’avais jamais pensé » ni à ces règles, ni à la compagnie, ni même au mot de mission. » C’est DrEu qui a fait tout cela... Appellerez-vous humain ce que
» l’entendement de l’homme n’a point prévu ? Nos premiers mis-
» sionnaires n’y avaient pas pensé, non plus que moi: de sorte
d'in:
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DU LIVRE QUATRIÈME. 151 » que cela s’est fait contre toutes nos prévoyances et espérances:
is » Voilà M. Portail, qui a vu aussi bien que moi l'origine de la te, » petite compagnie, qui vous peut dire que nous ne pensions à rien fis- » moins qu'à tout cela (1).» Enfin ce ne fut que pour céder aux 4, gperty, iv. (1). instances de M. Bourdoise, que saint Vincent permit de commen- 1, chap. xLvu, p.
cer les exercices des ordinands, dans le collége des Bons-Enfants **°: Es à Paris. Il protestait toujours qu’il n’en ferait rien, disant que les Rd re ue exercices n “étaient point de l’institut des Missionnaires (2). in-8v, p. 403. pris M. Bourdoise ne connut pas non plus à quels emplois la Pro- As vidence le réservait, puisque, l'année qui suivit cette retraite, il fit tous ses efforts pour entrer dans l’ordre des Feuillants, qui pro- (2) Pie de M. été mirent d’abord de le recevoir, et qui à son grand déplaisir, le re- Bourdoise,in-4. ne fusèrent ensuite (3). liv. 1, p. 60.
pa- DES COLLÉGES DIRIGÉS PAR L'ORATOIRE.
NOTE 5, p.125. — Dans ses demandes au Pape, pour la bulle
cent d'institution de l'Oratoire, M. de Bérulle avait exclu l'instruction ation de la jeunesse dans les belles-lettres : le Pape lui refusa cette resma- triction. Mais il n’en est pas moins vrai que l'intention du fondaé sur teur de l’Oratoire était d’abord de ne point prendre de colléges. é de Annales de la Congrégation de l'Oratoire, in-f?, année 1613, Î jour aux archives du royaume, sect. historique, M. 439. — Journal pi rappa historique ou Annales de la maison de l'Oratoire, rue Saint- ji l'état Honoré, p.15, ibid. M. 440.— Avis touchant les prétres de 1 ien il l’'Oratoire, par un Père qui est demeuré quelque temps chez 1 doise eux, in-12, 1625. Ce dernier ouvrage est de Charles Hersent, l: udrait ex-Oratorien. Il reproche au corps de l’'Oratoire de recevoir des
colléges au préjudice des autres fonctions ecclésiastiques. Richard fl 1611 Simon l’a faussement attribué à un Carme. Voyez aussi la Vie fl Shi “ de Pierre de Bérulle, par Tabaraud. ) ar qUa- SUR LE PÈRE DE CONDREN ET M. BRANDON. F apport | CR NOTE 6, p. 125. — Le cardinal de Richelieu ne parlait qu'avec | res, il étonnement du Père de Condren, comme d’un homme inaccessire une ble à tous les ressorts de sa politique. Louis XIII le vénéra comme us des le plus saint homme de son royaume, et les plus habiles docteurs (4) pe qu Père et, en- de Sorbonne, entre autres Philippe de Gamache et André du Val, de Condren, liv. k : n’admiraient pas moins l'élévation et la force de son génie, que ? ap. xxvu, n. S vous RE 2.—Cloysault, 1.
pensé la sublimité de ses vertus (4). 1, pe 247,244, 283. os NOTE 7, p. 426. — « La mémoire du Père de Condren n'est RAS » pas seulement en bénédiction pour sa vie apostolique, qui était
A » plutôt la vie d’un ange et d’un séraphin sur la terre, dans un
192 NOTES » corps mortel, que celle d’un homme..., mais encore par la » vertu et la sainteté des personnes dont il a eu la conduite. » C’est le témoignage que lui rend l’ancien historien de M. Bour- (4) Ms. in, p. doise (1).
CILR
NOTE 8, p. 128. — M. Brandon avait épousé mademoiselle de Ligny, nièce du chancelier Séguier ; voyez : Lettre circulaire sur la mort de la mère de l'Enfant Jésus, écrite du monastère de Saint-Joseph des Carmélites de Pontoise, le Aer mai 1674, in-4°.
Cette religieuse était la fille de M. Brandon. GT. n,p.199. M. Tabaraud, dans la Vie du Père de Condren, qw'il a jointe à (3) Pie du P. de Celle du cardinal de Bérulle, manque d’exactitude, lorsqu’en énu- Condren, par le mérant les membres de cette petite société (2), il qualifie M. de F na Bassancourt, évêque de Périgueux ; ce fut M. Brandon qui occupa (à) Récit de l'en CC siége ; M. de Bassancourt, son frère, mourut simple prêtre (3). fance du Père A- I] était entré d’abord dans la communauté dite des Bons-Hommes,
melote.—Lettres : À aut. du méme, Pour s'y consacrer à DIEU (4).
NOTE 9, p. 129. — L’historien de M. de Foix rapporte que le Père de Condren , pour conduire ses disciples à la véritable humilité, les exerçait à toute sorte d’humiliations ; il ajoute qu'il leur faisait lire les Chroniques de saint Francois, afin de leur inspirer le mépris du monde. C'était sans doute pendant la seconde année qu’il leur mettait ce dernier ouvrage entre les mains, puisque la première était consacrée à la lecture de la Bible. 7ies des quatre évêques, tom. 2, pag. 117.
NOTE 10, p. 130. — On lit dans la bulle d'institution de la Mission : « Præcipuus hujusmodi Congregationis finis, et pecu- » liare institutum sit, in eorum salutem incumbere, qui in villis, » pagis, terris, locis et oppidis humilioribus commorantur; in cine un. pe » vitatibus autem et urbibus _sacerdotes dictæ Congregationis chives du Royau- ” MUlla publica eorum instituti munera obeant; privatim tamen me,sect.hist. Me. » e0S qui ad Ordines promovendi fuerint, et spatio quindecim Et de er » dierum ante promotionis tempus ad spiritualia exercitia mitten-
4643, fol, 1. » tur ad eosdem Ordines dignè suscipiendos, instituant (5), » M. OLIER ET M. GODEAU DIVERSEMENT CONSEILLÉS PAR LE PÈRE
DE CONDREN.
NOTE 11, p. 134. — Pendant que le Père de Condren dissuadait M. Olier d'accepter l’épiscopat, il donna à M. Godeau, nommé (6) Gall. chris- Cette année (6) à lPévèché de Vence, une décision toute contunes Lit traire. Cet ecclésiastique, l’un des esprits les plus cultivés de son siècle, et uniquement appliqué à l'étude, avait peine à quitter Paris, où le commerce des savants lui offrait tant de’moyens de s'instruire, et à accepter un évèché dans le fond de la Provence ;
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DU LIVRE QUATRIÈME. 153 il écrivit mème au cardinal de Richelieu pour le prier d’agréer son refus (1). Mais le Père de Condren, son directeur, après avoir De no re beaucoup consulté Dieu, lui déclara que le dessein de la Provi- que de Fence, in. dence était de le séparer par là de ses amis, afin qu'il consacrât on tels, 57, ses travaux à l’Église, selon la mesure de ses tatcnts. « L’événe- » ment, dit le P. Cloysault, a fait voir, contre toutes les appa- » rences humaines, que Dieu voulait se servir de ces deux grands » hommes pour rendre des services considérables à son Eglise, () Cloysautt » en diflérentes manières : de l’un, par les ouvrages qu’il a com- Pies Ms. 1, 1, p. » posés, et, de l’autre, par les séminaires qu’il a établis (2). » 265, 266.
SUR L'UNION DE SAINT VINCENT AVEC M. OLIER
NOTE 12, p. 134. — Le 9° cahier des Mémoires de M. Olier, où les circonstances de son changement de directeur étaient rapportées, est perdu aujourd’hui. M. Bourbon, dans l’abrégé qu'il à fait de cet endroit, s'exprime de la sorte : « M. Olier a eu deux » directeurs en méme temps; pourquoi ; et le bien qui en ar- » rive. » M. Leschassier, qui avait lu aussi le 9° cahier des Mémoires, en fit pareillement une analyse, probablement pour s’en servir dans la composition de la Vie de M. Olier, qu’il communiqua au Père Giry. Il dit, dans ce trop court abrégé : « M. Olier » se conserve dans l'union et la société de M. Vincent, étant » sous la conduite du Père de Condren. »
NOTE 43, p. 134. -- Olerius, vir traditus gratiæ Dei, et plané apostolicus…, intimd amicitià et veneratione Vincenlio (3) GEuvres de devinctus..… Dicebat Tronsonius Vincentium fuisse, ut Olerio so Core visus est, innovandæ apud Gallos, hisce temporibus, aposto- AN licæ gratiæ fontem et caput (3). De à M. Olier appelle saint Vin- 126. — 20 avril cent de Paul: Le père des Missionnaires. v108s
COMPAGNIE DU TRÈS-SAINT-SACREMENT
NOTE 14, p. 140. — Le Père de Condren, pour ranimer à Paris la dévotion envers Jésus-Christ résidant sur nos autels, y avait établi Passemblée connue sous le nom de Compagnie du saint Sacrement. « Elle était composée, dit M. du Ferrier, d’ecclésias- » tiques et de laïques de toute sorte de conditions : prélats, abbés, » prêtres, princes, conseillers d'Etat, présidents, marchands, » bourgeois, qui se réunissaient chaque jeudi l'après-dinée. I y » avait tant d’humilité et de charité parmi eux, que c’était une » image du premier esprit du christianisme ; tellement que j'ai
(1) Abrégé du 9e cahier des Mémoires aut,.de M, Olicr.
(2) Mémoir. de M. du Foerrier, p. 146, 447.
(3) Lettres aut.
du Père de Condren à M. Amelote.
» vu, dans une séance, les libéralités des particuliers de l'assem- » blée, aller jusqu’à cinquante mille écus. Quoiqu’elle ne fût com- » posée que d’environ cent personnes, tous les affligés y trou- » vaient du secours, les faibles une protection assurée ; et la » grande douceur qui y régnait, montrait évidemment que le Saint- » Esprit remplissait le cœur des petits et des grands. Il est certain » qu’on lui doit attribuer la soumission de la ville de Paris dans » les troubles arrivés sous la minorité de Louis XIV ; et il suffit » de dire qu’elle donna cent vingt mille écus pour fonder les trois » évèchés de Bérithe, d’'Héliopolis et de Metellopolis, et pour » équiper les trois illustres prélats qui allèrent annoncer la foi » aux Indes orientales. » À peine le Père de Condren eut-il M. Olier sous sa conduite, qu’il le fit entrer dans cette association, afin d’exciter de plus en plus sa charité, sa religion et son zèle. Les exemples frappants de vertu qu’il y eut sous les yeux le touchèrent vivement, et le portèrent à faire, dans ses Mémoires, l'éloge de cette compagnie (1).
Dans cette assemblée, deux ou trois ecclésiastiques adressaient toujours aux confrères réunis quelque discours d'instruction ou d’édification. On y proposait une infinité de bonnes œuvres et de charités à faire, dont on exposait les motifs dans des Mémoires écrits. Ces Mémoires étaient déposés dans une cassette, et, après avoir nommé quelqu'un pour les examiner, l’assemblée, sur le rapport qui lui en était fait, concertait les moyens de réaliser ces pieux desseins. Il se fit, dans toutes les grandes villes, de semblables compagnies, en relation de charité et de services avec celle de la capitale. Mais le cardinal Mazarin la supprima peu de temps avant sa mort (2). Le Père de Condren nous fait connaître, dans une de ses lettres conservée au séminaire de Saint-Sulpice, l’occasion de l'établissement de cette société dans la ville de Reims. Il écrivait à M. Amelote : « J'ai toujours désiré, depuis que » j'ai eu la connaissance de M. Carlier, de le faire recevoir en la » compagnie du très-saint Sacrement. Il est conseiller du prési- » dial de Reims, et en haute réputation de piété dans la ville. Il » s’est plusieurs fois ouvert à moi de sa conduite intérieure, qui » est bien sainte, tant pour lui que pour sa famille. Il porte » l'odeur de Jésus-Christ partout où il va. Depuis cinq ou six » mois qu’il m’a oui parler de cette compagnie, je l'ai vu dans » un très-grand désir de la connaître et de la porter à Reims, où » il croit qu’elle ferait beaucoup de fruit. Je vous prie de le rece- » voir comme un homme de bien le mérite, et de le faire connaître » à Mrs Brandon et Bassancourt, afin que, jeudi prochain, quel- » qu'un de vous le propose (3).
muni par c chrét intéri prière elle « de Pr Saint associ jourd” frança invog!
vens À sacrés à l’us
NO traite l'Auva prése une Lazar fuge « Refug filles extrè en te missi anno
Assomt com-
trou-
et la à Saint-
ertain is dans il suffit es trois et pour r la foi 1 eut-il associa- 1 et son yeux le moires,
essaient ction ouù res et de [émoires et, après , sur le liser ces
de semces avec a peu de pnnaître, Sulpice, ville de 2puis que oir en la du présia ville. Il jeure, qui . Il porte 1q ou six i vu dans keims, où e le receconnaitre ain, quel-
PRIÈRE : O JESU VIVENS IN MARIA
NOTE 15, p. 146. — M. Olior rapporte ainsi, en latin, la prière que le Père de Condren lui avait donnée : Feni, Domine Jesu, et vive in hoc servo tuo, in plenitudine virtutis tuæ, in perfectione viarum tuarum, in sanctitate Spirilus, et dominare omni adversæ potestati tuæ, in Spiritu tuo, ad gloriam Patris, Amen. M. Olier ajouta en outre les mots vivens in Maria, et ces deux autres demandes : in veritale virlutum tuarum, in communione mysteriorum tuorum. On peut en comprendre lesens par ce qu'il dit dans son Zntroduction à la vie et aux vertus He) FE chrétiennes (1), et dans son Catéchisme chrétien pour la vie (2) Partie 4r, intérieure (2). I inséra cette oraison dans un exercice pour la ++ ue prière du soir, qu’il fit imprimer dans sa Journée Chrétienne (3); (3) 4rp. pat. elle se trouve aussi dans le recueil publié en 1771, sous le nom Édition de 1655. de Prières et Vépres à l’usage des catéchismes de la paroisse s 2 on cu Saint-Sulpice (4). On la récitait alors dans les assemblées des (5) Directoire associations du trè-saint Sacrement, comme on fait encore au- hr jourd’hui (3) ; et l'on en chantait même une paraphrase en vers vérance de S. français, dans tous les catéchismes, sous ce titre: Prière pour ape Ni à invoquer en soi la vie de Jésus, tirée de l'oraison : O Jesu vi- ” (G) Huitiomie é: vens in Maria, etc. Elle est dans l'ouvrage intitulé : Opuscules dition, in-13, Pasacrés et lyriques, ou Cantiques sur différents sujets de piété, "sr TT, % part.
; p F ; : Cantique xxx, à l'usage des catéchismes de la paroisse Saint-Sulpice (6). p.ws.
MISSION DU REFUGE À PARIS
NOTE ‘°°, p. 148. — M. Olier, de retour à Paris, après la retraite qu’il fit sous le Père de Condren, et avant son départ pour l'Auvergne, ne voulut pas laisser échapper une occasion qui se présenta d'exercer son zèle en attendant. Ce fut de travailler à une mission que les ecclésiastiques de la Conférence de Saint- Lazare prêchèrent pendant le Carême de cette année 1636, au Refuge de l'hôpital de la Pitié, dans le faubourg Saint-Victor. Le Refuge était un lieu de retraite forcée, pour les femmes et les filles livrées au désordre ; saint Vincent de Paul, sachant le hesoin extrême qu’elles avaient de secours spirituels, engageait, de temps en temps, les membres de cette conférence à leur donner des (7) #belly, liv. missions, et même à les visiler les dimanches et fêtes, pour leur ‘1: !1: — dem
RE Ms. liv. 1, chap.
annoncer la parole de Dieu, et leur administrer les sacrements (7). xxxu.
SAINT VINCENT DE PAUL ET LE PÈRE DE CONDREN ENVOIENT M. OLIER EN AUVERGNE POUR Y REPRENDRE SES MISSIONS.
L. M. Olier chercha, parmi les membres de la Conférence
Ps nr de Saint-Lazare, des coopérateurs pour le seconder dans
gne, malgré les ses nouvelles missions, et parvint, non sans difficulté, à famille, Un composer sa petite troupe. Saint Vincent de Paul lui donna uns An encore, pour l'aider, plusieurs de ses ecclésiastiques (1), aut, p. 48. — dont l’un, probablement M. Portail (2), le plus ancien (3) ur Lis et le plus considérable de tous, après le saint fondateur, Peut, ant devait être regardé comme le supérieur de ces missions, + de dE à cause de son âge et de sa longue expérience (4). Les pa-
royaume, section rents de M. Olier étaient occupés alors du mariage de son
hist . M, . . D] A LA ° © À Catalogue, fol, 1, frère aîné avec Marie Roger, fille de Nicolas Koger, cham-
(4) Vie Ms. de : G Aioic LE A 4 .\ M. Olier, par M. bellan de la reine Marie de Médicis (5). Ils avaient négocié
DRRssRr p.9. longtemps cette affaire, à la conclusion de laquelle ils met- — Analyse du à À re A cahier,parleme- taient tous une grande importance ; et c'était à M. Olier me, p. 35.
(5) Les Généa- QU'ils en devaient l’heureuse issue, malgré leurs procédés
dogies des Mai- : + : :
tresdesrequétes, à SON égard *. Quand il eut pris toutes ses mesures pour
RE son voyage, rien ne put l’arrêter à Paris : on le pressa en La Noblesse, t. x. Vain de retarder un peu son départ, pour assister à la célé- 19 TE PP: bration du mariage, qui devait se faire au premier jour (6). da M. «Je me contentai d'assister aux articles du contrat, dit-il, ro » et je partis la veille mème des noces (7). » Ses parents
(7 Mém. aut, et surtout sa mère, déjà si hautement prononcés contre et cette vie pauvre et apostolique, lui firent essuyer, dans cette rencontre, tout le ressentiment de leur orgueil humi-
lié; car ils ne pouvaient souffrir qu'il allât prècher les pau-
vres de la campagne, ministère qui leur paraissait beau-
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SECONDE MISSION D'AUVERGNE. 157 coup au-dessous de la condition d’un homme qui venait de refuser l’épiscopat. « Le jour que je partis pour l’Au- » vergne, ajoute-t-il , ayant été maltraité de ma mère, à » cause de nos emplois , je m'en allai à mon ordinaire à » Notre-Dame pour prendre congé de la sainte Vierge. Dès
'OIENT » que je fus devant son image, je lui dis qu’elle était ma NS. » vraie mère, et qu'il lui plût de me donner sa sainte » bénédiction ; et il me semble qu’elle me reçut avec beau- » Coup de caresses, et qu’elle me confirma dans cette con-
rence » fiance. Ayant pris sa bénédiction, je me mis en voyage dans » (après le Carème (1), et au mois d’avril 1636), accompa- (4 4betty. Ms. alté, à » gnant à cheval messieurs de la Mission, qui étaient dans """"‘"*P donna » le coche, et je fis dix à onze journées entières sans avoir es (1), » une heure de pluie ni même de soleil, en étant toujours en (3) » défendu par les nuages. Il est vrai qu'après avoir recu la ateur, » bénédiction de cette bonne mère avant que de sortir de An sions, | » Paris, jamais je ne recois de disgrâce, tout va très-heu- au. de AR Ôtier, es pa- » reusement, tout me réussit ; mais je n’avais pas coutume 1 ue. — Pie deson. à » de faire de si longs voyages à cheval, et pour cela elle 47%; Olier, par cham- » me secourut beaucoup dans cette rencontre (2). » liers, 1.1, p. 484. égocié Les ouvriers apostoliques, étant heureusement arrivés, IL s met- commencèrent la première mission dans l’Église d’un dr G .Olier , prieuré, dépendant de l’abbaye de Pébrac, au diocèse de
océdés ‘ Clermont, appelé Saint-[lpise ; c'était le dimanche de l’ocs pour tave de l’Ascension, au mois de mai 1636. « Jour bienheu- SSa en » reux, dit M. Olier, où Notre-Seigneur, selon ce qui est
a vie: » écrit, fit de gronds dons aux hommes ; car il versa de telles ur (6). » bénédictions sur nos travaux, que nous pouvions bien
dit-il, » dire : Ze doigt de Dieu est là ; et même nous vimes se
Laronts » vérifier la prédiction de cette sainte fille, qui m'avait dit
contre » avoir vu Notrè-Seigneur versant de grandes grâces sur
, dans » les peuples de cette province; elles seraient quasi in-
tiumi » croyables, s’il n’y avait encore aujourd’hui beaucoup de
+S pau- » paroisses entières qui en ont été témoins. Les peuples
TT » accouraient à la mission de sept ou huit lieues ; ils pas-
190, » saient les nuits dans l’église, couchaient même sur le
4) Mém, aut, A : R , !
+ d Olert 1, » seuil de la porte, et attendaient jusqu’à trois ou quatre
Day lier, he » jours consécutifs avant de pouvoir se confesser; c’étaient
M. de Bretonvil- ; nor , Retro in des foules incroyables * (1).
0 Fees M: M. Olier faisait les prédications les plus importantes (2), 1er, CR CE . , A CR" p. 454.— M. Pa Qui étaient toujours suivies d’un grand nombre de conver-
rh let à sions. « Je prêchais surtout, dit-il, le respect dù au très-saint pag. 465, » Sacrement, et la dévotion à la très-sainte Vierge, avec » abondance de vives lumières et beaucoup d'affection ,
» ce qui laissait toujours dans les âmes des effets extraor-
» dinaires de grâce. La parole de Dieu prenait tant d’ascen-
(3) Mém. aut, » dant sur ces bons peuples, qu’ils se seraient jetés ans de M: Olier, 41,5 une fournaise ardente à la parole des missionmires (3).
IL. » Je me souviens que, devant prècher, je me préparais cn Grâces que re- . É2, 58 > çoit M. Olier » priant ; et mon plus grand secours était d’aller me prére ces Mis- » senter au très-saint Sacrement, pour recevoir la béné- (& Pie de M.» diction de mon maitre (4); car, dans ce moment, je resoi M. | 4 À :
biere » sentais une onction qui embaumait mon âme, et la for- D 48 49% » tifiait pour annoncer cette sainte parole. Après la prédi- ? , L4 . Q » cation, je me sentais plus fort et plus robuste qu’aupa- » ravant, selon l’assurance que j'avais eue dans ma der- » nière retraite, que Dieu voulait se servir de moi pour la (5) Mém. aut, » prédication, malgré l’état précédent de ma santé (5). EndeM-olee ie y tre autres grâces que je reçus dans cette mission de po rar » Saint-Ilpise, je parle de celles que je reçus pour moi, car caine, ete. — Re- » celles qui 1 ent do $ es autr mme de es de. R Iles qui me furent données pour les autres, co d rques histori- r Le quest, p.464, » Catéchiser, de prècher, d’exhorter sur-le-champ et sans —Vi li , : . . ! ‘ nr le Pêre Girg » Préparation, de voir les peuples vivement émus jeter des PES “tr Vi, » larmes en abondance, et donner mille autres témoignages eut, pe Ur tas à .
» de dévotion particulière, ces grâces sont en grand nom- » bre, et je ne saurais m’en souvenir. Je parle de celles » que la bonté de Dieu me fit pour moi-même : le jour de » la Pentecôte, qui suivit notre arrivée, voulant le soir me » reposer, après le travail de la fête, et me mettre au lit,
» je me sentis porté à faire quelque prière. A l'heure J queiq
n pd » ot » m » Je » qu » qu » CO!
» mi » Pè » je » qu’ » del » im'é » par » de » (err » Die extras lui-m milia fectior » la st » infir » Me » $on » C@tt La c ne se 1 cuse ic sancti ces bo zèle a] “teur
ur le
uatre aient
8 (2), nver- -saint ) AVEC ction , traorasceny AANS es (3).
rais CN ne pré- , bénéje resla for- _ prédi- ’aupana derpour la sion de oi, Car name de et sans eter des ignages d nom- ; celles jour de soir me au lit, l'heure
SECONDE MISSION D'AUVERGNE. 159 » même j'éprouvai un assaut d'amour si violent, que, ne n pouvant le soutenir, je fus obligé de me jeter par terre, » ot là, je ne pouvais que prononcer ces mots : Amour, » amour, amour, je meurs, je ne puis soutenir celte flamme. » Je me souviens que j'étais auprès d’un des ecclésiasti- » ques de notre mission, que j'avais amené faute d’autre, » quoiqu'il ne fût pas tel que je l’aurais désiré, et qui me » contraignit même de le renvoyer dès la fin de la pre- » mière mission ; car il n’était pas du corps de ces bons » Pères (que nous avait donnés M. Vincent) (1). Comme (+) M. F'aten- » je ne pouvais me contraindre dans cet état, non plus auf, "488 » qu'apaiser la violence du sentiment qui s’échappait au- 5 4 "pre » dehors malgré moi, ni même me transporter ailleurs, il D Ut » m'entendit: j'eusse bien désiré qu'au moins il connût » par là les délices et les caresses qu’on trouve au service » de Dieu, et que les plaisirs sensibles et grossiers de la » terre sont bien fades et dégoûtants auprès de ceux que » Dieu fait sentir à l'âme qu’il visite (2). » Ce fut durant («) Zoid. t. 1, cette mission, que M. Olier commença à éprouver ces effets Lee extraordinaires de l'amour divin. Au lieu d’en tirer, pour fau l°: lui-même, quelque sentiment de complaisance, il s’en humilia depuis, comme d’une marque de faiblesse et d’imperfection, « J'étais trop friand de ces caresses, disait-il dans » la suite, et Dixu, sans doute pour s’abaisser jusqu’à mon » infirmité, m’accordait ces petites douceurs, quoiqu’elles » me fussent contraires ; comme une mère, pour apaiser » son enfant qui crie après du sucre, lui accorde par bonté
» cette friandise, bien que nuisible à sa santé (3). » RU ee La conduite de M. Olier, durant la mission de Saint-Ipise, IV.
; . . Vie apostoline se ressentait pas cependant de la faiblesse dont il s’ac- que de *i Olier
euse ici ; elle était au contraire le motif de conversion et de durant ses missanctification le plus persuasif et le plus entraînant pour “"*
ces bons peuples, et tout à la fois un exemple frappant de
zèle apostolique, bien propre à animer celui de ses coopé-
ateurs, L'un d'eux, M. de Béget, qui fut dans la suite
doyen de la cathédrale du Puy, et qui avait voulu partager les travaux de cette mission, lui a rendu ce témoignage dans un écrit signé de sa main, le 25 novembre 1658. « Ceux qui ont eu le bien de connaître particulièrement » feu M. l’abbé Olier, d’heureuse mémoire, et de converser » familièrement avec lui, ont reconnu, dans sa personne, » un assemblage des plus rares et signalées vertus qui » perfectionnent une sainte âme ; et comme l’humilité est » le fondement de toutes les autres, et celle qui les attire » après elle, on l’a reconnue en lui dans une haute per- » fection. L’ayant accompagné dans la mission qu’il fit à » Saint-Ilpise, je déclare qu’il choisit pour lui la plus » mauvaise chambre de la maison où logeaient les mis- » sionnaires ; elle était située immédiatement sous le toit, » et il n’y en avait point de si mal meublée. Pendant les » repas, qu’on prenait toujours en commun, il faisait lui- » même la lecture d’un chapitre du nouveau Testament, » debout et tête nue, se contentant de prendre ensuite » quelque chose de ce qui restait sur la table. Après la » prière d’actions de grâces, et lorsque les autres prêtres » de la mission se délassaient entre eux, il rassemblait » les pauvres du lieu, et leur faisait à chacun une aumône : » ce qui arrivait tous les jours immédiatement après le » diner : c'était le moyen qu’il employait pour les dispo- Pre AR » ser plus favorablement au catéchisme qui suivait d’ortog ph. p. 469, » dinaire cette aumône générale. Enfin, après avoir récité
M. Le
Éreton, ibid. ». » les vèpres, il entendait les confessions ; et c’étaient tou- No ie » jours les plus pauvres et les misérables qui se jetaient in ets » de préference entre ses bras, comme au port d’une bien 188. » grande charité (1). »
Non content, en effet, de les accueillir avec une tendresse de père lorsqu’ils venaient se présenter à lui, M. Olier allait au-devant d'eux; et, dans les grandes chaleurs de l'été, on le voyait gravir les plus hautes montagnes pour faire
sortir de leur assoupissement ceux qui négligeaient la
rtager gnage
ement verser sonne, us qui lité est attire le peril fit à a plus es misle toit, ant les sait luiament, ensuite près la prêtres emblait môûne :
après le s dispoait d’orir récité ent toujetaient ne bien
ndresse er allait de l'été, ur faire
ient la
SECONDE MISSION D’AUVERGNE. 161 grâce de la mission, ou pour instruire les malades qui ne pouvaient se rendre à la paroisse. IL les visitait dans les creux des rochers, leur demeure ordinaire, et leur rendait les services les plus dégoûtants pour la nature, sans (1) Ji de w. être jamais rebuté par la malpropreté de ces lieux in- que r M de
Brelonvilliers,t.
fects (1). 11 les traitait avec la tendresse d’une mère et d’une "77: see de
nourrice, s’abaissant jusqu’à les peigner de ses propres rie ie mains, leur donnant lui-même à manger, et se nourris- tions autoyraph. sant ensuite de leurs restes (2); et puis, après les avoir Pi Ms. de ainsi visités, il revenait encore auprès d’eux, afin de les se Ibid, p, assister de nouveau, et de leur enseigner la doctrine du (4) Kéglements
du cardinal de la
salut, qu’ils ignoraient pour la plupart (3). A l’imitation de Rochefoucauld , ce qu’il avait vu pratiquer à saint Vincent de Paul, il éta- te rl 7 blit à Pébrac la confrérie de la Charité pour l'assistance M des pauvres malades (4), et prit divers moyens pour que 7‘: Re cet établissement subsistât après lui*. On remarquait dans 190. di toute sa personne un grand amour pour la pauvreté du Sauveur, qu'il honorait ainsi dans ses membres ; noh-seu- (5)W.Falentin, lement il n’avait rien que de très-simple dans ses habits, “4 dr mais encore il ne faisait pas difficulté de porter, sous sa 2'é/0n, Pi tn soutane, des vêtements si usés, que les plus misérables RE . de ces contrées auraient eu peine à les recevoir (5). 1, p. 455.
Tout le temps qu’il n’employait pas aux œuvres du zèle, il le consacrait à l’oraison. Un ecclésiastique du Puy, M. Valentin, qui l’accompagna dans le cours des missions, rapporte que M. Olier ne manquait pas de réciter le saint Office à genoux devant le très-saint-Sacrement , toutes les fois qu'il était auprès de quelque église où Jésus-Christ résidait. IL aurait voulu y être sans cesse présent; et il fit un jour quatre lieues, durant les plus accablantes chaleurs de l’été, afin de n’être pas privé du bonheur d'offrir le Saint sacrifice pour ces peuples , quoiqu'il ne dût trouver qu’un calice d’étain dans l’église champètre où il se rendait. Le soir , après avoir achevé l'office des Matines, il vaquait à l’oraison jusqu’à ce qu’on vint l’appe-
ler pour le souper ; alors, il allait au réfectoire comme à un supplice, et on l’entendait souvent prononcer ces paroles accompagnées de soupirs : Amor meus crucifirus est ! paroles qui remplissaient tous ses confrères des mêmes sentiments de pénitence et de componction. Persuadé que, (4) Vie Ms. de pour attirer sur les peuples des grâces puissantes de conph ML version, la prière ne suffit pas toujours, il y joignait des ‘1, p.453, 497, mortifications très-rudes, et affligeait sa chair par de ri-
à ms # se goureuses disciplines, des haires et des cercles de fer qu’il at, aut, p. à " ; 67. ' portait secrètement parmi ses meubles de voyage (1).
V On conçoit qu’une vie si apostolique était pour ces con-
PEAU trées la plus efficace de toutes les prédications ; aussi la ce de Saint-La- mission de Saint-Ilpise eut un succès inouï, qui remplit mi rt d’étonnement M. Olier lui-même. Il comprit dès-lors le be-
veaux ouvriers, Soin qu’il avait de nouveaux ouvriers, pour suffire à tous les travaux qu’il se proposait d’entreprendre. Il avait con-
duit avec lui, en Auvergne, cinq ou six ecclésiastiques que
(2) Vie Ms. de lui avait donnés saint Vincent de Paul (2), et son exemple
M. Olier, par M. : A N . :
deBretonvilliers, avait encore attiré auprès de lui plusieurs prêtres des
ti, p.458. — M, à Ï Palntin, ue: environs; mais, ne pouvant suffire à tous les besoins iv dpgra- avec ce petit nombre, il écrivit à saint Vincent de Paul et 9 Fe 1% û û 4
(8) betty iv, AUX Eclésiastiques de la Conférence, pour leur apprendre er M _ M le succès de ses travaux, et les inviter à venir y prendre liv, vin, t, n, p. part. Sa lettre, datée de Vieille-Brioude, le jour de saint 854. — Cet au- _.: 4 ; i leur rapporie Ia Jean, 24 juin 1636, est rapportée, en partie, par les histo-
tt r U L Q L To 1687: elle et à, riens de saint Vincent de Paul (3); nous la donnerons ici l’ann, précédente. en entier :
MESSIEURS
» Je ne puis être plus longtemps absent de votre compa- » gnie sans vous rendre compte de nos travaux. La mission » commen(a le dimanche après l’Ascension, et elle a duré » jusqu’au 15 de ce mois. Ce jour, qui était la fête patro- » nale du lieu, on voulut que le soir, en présence’ du très-
le riqu’il
conssi la mplit le betous | cons que mple s des soins ul et endre endre saint histons ici
DMpPEission à duré patro-
très-
SECONDE MISSION D’AUVERGNE. 163 » saint Sacrement, j’adressasse les adieux au peuple : ce » qui se fit avec toute révérence pour la majesté du Dreu » qui présidait, et aussi avec tant de larmes et de soupirs » qu'il faudrait, je pense, y avoir été pour le croire. Dreu » soit béni! La même chose était arrivée lorsque nous fi- » mes la procession des petits enfants , et au moment de
» leur communion.
» Au commencement, le peuple venait, selon que nous
» pouvions le souhaiter, c’est-à-dire, autant que nous pou-
» vions suffire à l’entendre en confession; et cela, Mes-
» sieurs, avec de tels mouvements de grâce, que, de tous
» côtés, il était aisé de savoir dans quels endroits les prêtres
» confessaient les pénitents : les soupirs et les sanglots de
» ceux-ci se faisant entendre de toutes parts. Mais, sur la » fin, le peuple nous pressait si vivement, et la foule était si
» grande, qu’il nous fallait parfois douze ou treize prêtres
» pour subvenir à l’ardeur de ce zèle. On voyait ce bon peu-
» ple demeurer dans l’église sans boire ni manger, depuis
» la pointe du jour jusqu’à la dernière prédication, malgré
» la chaleur, qui était extraordinaire, attendant la commo-
» dité de se confesser. Quelquefois, en faveur de ceux qui
» venaient de loin, nous étions contraints de faire deux
» heures, et plus, de catéchisme, et tous en sortaient aussi
» affamés qu’en y entrant : cela nous laissait tout confus. Il
» fallait faire le catéchisme de la chaire du prédicateur, n’y
» ayant point de place dans l’église, et mème les environs
» du cimetière, les portes et les fenêtres étant chargées de
» peuple; la même chose se voyait au sermon du matin et
» à celui du soir, qu’on nomme le grand catéchisme; sur
» quoi je ne puis rien dire, sinon ces paroles : Benedictus
» Deus! Benedictus Deus ! Béni soit Dieu, qui se commu-
» nique si libéralement à ses créatures, et surtout aux pau-
» vres ! Car, Messieurs, nous avons remarqué que c’est par-
» ticulièrement en eux qu’il réside, et pour eux qu’il de-
» mande le secours de ses serviteurs, afin d’achever par
Nouveaux renforts que reçoit M. Olier,
M. Meyster,
(1) Recueil des lettres de saint Vincent, t.1, p.
2 Abelly, liv.
*, © XXXUI ; chap
» leur ministère ce qu’il n’a pas accoutumé de faire seul, » je veux dire l'instruction et la conversion totale de ses » peuples. Messieurs, ne refusez pas ce secours à Jésus; » il y a trop de gloire à travailler sous lui, et à contribuer » au salut des âmes, et à la gloire qu’il doit en retirer pen- » dant toute l'éternité. Vous avez heureusement commenté, » et vos premiers exemples m’ont fait quitter Paris; conti- » nuez dans ces divins emplois, puisqu'il est vrai que sur la » terre il n’y a rien de semblable. Paris, Ô Paris ! tu amu- » ses des hommes qui convertiraient plusieurs mondes. » Hélas! dans cette grande ville, combien de bonnes œu- » vres sans fruits, de conversions fausses, de saints discours » perdus, faute de dispositions que Dieu communique aux » simples! Ici, un mot est une prédication; les pauvres de » ces contrées n’ont point méprisé la parole des prophè- » tes, comme on le fait dans les villes ; et, à cause de cela, » Messieurs, avec fort peu d'instruction, ils se voient rem- » plis de bénédictions et de grâces ; c’est ce que je puis » vous souhaiter, dans le Seigneur, puisque, en son amour, » je suis, Messieurs, votre très-humble, très-obéissant et » très-obligé confrère. »
Saint Vincent de Paul, après avoir reçu cette lettre, résolut de faire partir pour Pébrac quatre ou cinq prêtres de sa compagnie, comme il l’écrivit à M. Olier (1). Mais sur ces entrefaites, les armées ennemies ayant fait une irruption du côté de la Picardie, et Louis XIII demandant à saint Vincent des aumôniers pour suivre ses troupes à la guerre, les ecclésiastiques, qui devaient aller en Auvergne, recurent une autre destination (2). Plusieurs des amis de M. Olier s’empressèrent néanmoins de venir partager ses travaux, entre autres M. l’abbé de Foix, àinsi que M. Meyster, que le Père de Condren lui envoya. M. Meyster, qui devint l’un des plus célèbres missionnaires de son temps, trouva même, dans ces missions, l’occasion qui développa le don extraordinaire qu’il avait recu de Div, pour
seul, e ses ÉSUS ; ibuer penenté,
ntisur la amundes.
Ç œusCOUrS e aux
es de rophè- > cela, L reme puis mour, ant et
re, réprêtres . Mais ine irindant es à la ergne, s amis artager si que Meysde son i dévey, pour
SECONDE MISSION D'AUVERGNE. 165 annoncer la parole sainte. Le genre de ses discours, son accent, son regard seul, tout en lui concourait à produire les impressions les plus fortes et les plus vives (1)*. Nous (1) Æssai suen rapporterons, dans la suite, des exemples remarquables. er pet Il avait connu M. Olier à Paris, en 1636, et, comme il eu LA allait exercer son zèle en Provence, il eut le désir de lui #4 "1, P: #3. offrir ses services en passant. « Quoique j'aie peu vu 190. di » M. Meyster, écrivait le Père de Condren à M. Olier, j’ai 20 mars 1637. » reconnu en lui un grand zèle, et beaucoup d’application » au salut du prochain ; il pourra servir pour ce qui vous » reste à faire dans votre mission présente, si vous le ju- » gez ainsi. Il me semble être de ceux qu’il faut laisser » conduire à l’Esprit de Notre-Seigneur, qu’il ne faut pas » captiver en lui, comme aussi il ne faut pas qu'il serve » de règle aux autres. Nous avons à le vénérer, et à nous » humilier de ce que nous ne sommes pas dignes de la » grâce que Dieu lui fait. Nous devons servir cependant à » fournir matière à son zèle, en lui donnant l’occasion de » travailler. J’estime certainement heureux les peuples » auxquels Dreu l'envoie, et qui peuvent cueillir les fruits » de son esprit. Je reconnais, ce me semble, et honore en » lui quelque chose de la grâce apostolique à laquelle je » supplie Notre-Seigneur de nous donner quelque part (2). » a Ft Il parut, en effet, que le dessein de Dieu, en envoyant dren. — Lettres M. Meyster travailler aux missions d’Auvergne, fut de faire L'as ma éclater en lui les richesses de sa grâce.
« C’est en ces quartiers-là, dit M. Olier, que notre bon » Seigneur a commencé à verser ses extraordinaires béné- » dictions sur ce grand serviteur, M. Meyster, homme vrai- » ment apostolique. C’est là où M. Perrochel, qui a produit » tant de bien à Paris, a fait son premier apprentissage ; de » même que M. l’abhé de Foix, à qui Dieu a donné depuis » tant de bénédictions, et beaucoup d’autres aussi; enfin, » c’est en ces pays que quelques-uns de ces messieurs, qui » ont paru ensuite avec tant d’éclat dans Paris, ont com-
Pr 4er » mencé à goûter la douceur de ce ministère (1). » Le Père
. 1, pe 438, 134 ç isgi rte de M Condren espérait, en effet, que les missions de M. Olier
fee, por M. + seraient une source de grâce, et ranimeraient le zèle des
tn, p. 488,485. Âmes dans la congrégation de l’Oratoire, et même dans
le clergé. Dans ce dessein il aurait désiré, comme il l’é-
crivait, vers ce même temps, à M. Barthélemi de Donna-
dieu, évêque de Comminge, ami intime de M. Olier, qu’un
Père de l’Oratoire, en qui il avait mis une entière confiance,
eût pu y assister. « Le Père Barrèême achève son Carême à
* NOTE 5, p. » Joyeuse *, disait-il; j’eusse été bien aise qu’il eût été en
4 » la mission que fait M. l’abbé Olier de Pébrac, pour voir
» l’ordre qu’ils tiennent, et apprendre avec eux ce que
» Notre-Seigneur leur voudra enseigner, et ce que l’expé-
» rience leur montrera. On me mande des merveilles de a
» grâce qu’il plaît à Dreu de répandre sur leur travail. Il est
D a » vrai qu'ils s’y conduisent fort apostoliquement (2). » Ces
Étie 22 de exemples touchants et ces fruits extraordinaires de grâce
inspirèrent sans doute à M. Amelote et à M. de Bassan-
court le pieux dessein dont parle le Père de Condren dans
la même lettre : « Ces messieurs sont sur le point de com-
» mencer une mission en Saintonge. Ils partiront d’ici à
» pied, le bâton à la main et sans serviteurs, et iront
» commencer par un pèlerinage à Notre-Dame-des-Ar-
5) Did. » dilliers (3).» Ils arrivèrent, en effet, de la sorte en Sain-
tonge, et prèchèrent la mission à Champ-Dolent, dont
Pme a M. Amelote était prieur depuis longtemps, et où il faisait re Amelote. alors sa première visite (4).
VIL. Pour éviter la répétition des mêmes choses, qui se rebe pass nouvelèrent dans chaque mission, nous neus contenterons missions. Zèle de rapporter ici les principaux traits répandus dans les dideMOler. er mémoires que nous avons sous les yeux. À peine
cette compagnie d'hommes apostoliques avait-elle passé dans un canton, que, de toutes parts, on voyait accourir les pauvres habitants, non-seulement des campagnes voi-
sines, mais des bourgs et des villages même les plus éloi-
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Père gnés, Ils s’estimaient assez récompensés de leurs longues lier fatigues, par la paix de la conscience qu’ils remportaient, des après Ôtre rentrés en grâce avec Dieu. Restitutions, ennemis dans réconciliés, procès terminés au gré des parties +; hérél'é- tiques ramenés à l’Église, pécheurs scandaleux, qui ans avaient vieilli dans le libertinage, devenus des exemples nén de ferveur; familles entières, divisées depuis longtemps, nce, vivant enfin dans la concorde et l’union la plus parfaite; es une infinité de sacriléges réparés par des confessions géné- Rs rales, accompagnées des marques les moins équivoques ns | d’un sincère retour (1), tels étaient les effets ordinaires o! Vie de, M. aus que produisait chaque mission (2); en sorte que, parmi Bretonvillierst. rxpé- les curés qui avaient pour leurs troupeaux la charité que ” ® sd n “ dela doit un pasteur à ses ouailles, c'était à qui attirerait les 453. Il est missionnaires dans sa paroisse, pour en bannir les désor- » Ces dres, et y faire fleurir la piété. « Riches et pauvres, prêtres grâce » et peuples, tous profitaient tellement de la mission, que UE » la face de chaque paroisse, qui recevait cette grâce, était ans » totalement renouvelée et n’était plus reconnaissable (3). » m. Ibid, t, 1, pus Pour entretenir dans son serviteur ce zèle ardent du sa- Vici à | lut des âmes, et ne lui laisser aucun relâche au milieu de ont È tant de fatigues et de sueurs, DrEu permit que, durant ces res travaux, il fût affligé de peines intérieures (4). M. Olier (4) fie de M. Gain- les avait éprouvées, comme on l’a dit, à l’occasion d’une Gers À ann mission que les prêtres de Saint-Lazare donnèrent aux EP ES faisait peuples des Cévennes, et à laquelle il ne prit point de hitaine, etc. — part (5). « Croyant avoir été infidèle à la grâce, dit-il, je soriques, me rs ! » fus si affligé pendant deux ans, et je souffris tant de re- Le Vie de M, ae » mords et de scrupules, et même de sécheresses et de Gin ré nn js di » grandes obscurités, que, souvent, le long du jour, je me . ue ae peine » jetais à genoux, et disais à Dreu avec larmes et soupirs : que, tin, p. passé | RE :
ps sé | j + M. O'ier avait avec lui ; dans ses missions, un homme spécialement ol pue M. de a Moi. chargé d’accommoder les différends à l’amiable (6), Éd
PTE SR ENT SE
ra hongrois Aer PONS
(9) Mém. aut, de M. Olier, 1, lb p. 150, 404,
M. Olier se dévoue aux diocèses de Clermont, du Pu et de Viviers, Ministre confondu.
(2) M. Le Breton, Atlestations uul, p.176.
(3, Mém. aut.
de M, Olier, tr, p. #49
» Mon Dieu, dont la puissance est infinie, et dont la sa- » gesse a des ressorts sans nombre, réparez par vos inven- » tions la perte que vous souffrez par mes infidélités ; en- » voyez en ces lieux des personnes qui vous servent mieux » que moi; je leur cède toute la gloire que vous m’aviez » présentée ; pour vous, n’en souffrez pas. Je n’eus point » de consolation jusqu’à ce que j’appris que j'avais bien » fait de ne me point hâter, et que l’évêque du lieu n’eùt » point agréé mes services, comme il le fit connaitre. Je » pense que ces douleurs servirent à expier d’autres infidé- » lités, dont je pouvais m’être rendu coupable ; et ce qui » m’a beaucoup réjoui a été d'apprendre, par la bouche » d’un très-grand serviteur de Dieu, que, vers ces temps, » il alla en ce mème pays travailler avec grande bénédic- » tion, et que, bien qu'il fût obligé de prêcher aussi en » Poitou, il se sentit assez de forces pour aller aux Céven- » nes. Dieu soit béni à tout jamais (1)! »
Durant le cours de ces missions, et lorsque la vivacité de son zèle lui faisait encore ressentir ces remords cuisants, M. Olier, célébrant un jour le saint sacrifice à Clermont, se sentit porté à offrir à Notre-Seigneur les peuples du Velay, du Vivarais et de l’Auvergne ; dans ce moment il lui sembla que Di:u le chargeait du soin de ces provinces (2) ; mais n’osant prendre de lui-mème aucune résolution, il en écrivit au Père de Condren. « Mon directeur me manda, dit- » il, que quand notre bon maître m’aurait donné un esprit » nouveau, je pourrais parcourir ces provinces infectées » de l’hérésie, et pour lesquelles Notre-Seigneur me don- » nait une parliculière charité. Je prie notre bon Dieu de » me faire la grâce de les aider par moi ou par autrui ; et » j'espère y contribuer, en faisant tout ce que sa bonté dai- » gnera me témoigner devoir leur être avantageux, sans » rien épargner pour la conversion de ces provinces déso- » lées (3). » M. Olier eut, en effet, la consolation d’y travailler au rétablissement de la religion et de la piité, non-
seu
enc mo!
ces | y o!
proc
S trée.
bén min pub Pau mis:
il le les
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sa- seulement par les missions qu’il leur procura (1), mais (!) Année Do ven- | encore par les séminaires de Viviers, du Puy et de Cler- sd A. en- mont, qu’il y établit avant sa mort, et qui, en donnant à or Fr ieux ces provinces une suite non interrompue * .clés pasteurs, por par a iviez y ont rendu permanent le bien qu’il s'était efforcé d’y chap! Vu, Ibid, point produire. pue, bien Son zèle pour la conversion des hérétiques de ces conn’eùt trées, sembla prendre de nouveaux accroissements par les e. Je bénédictions dont Dieu se plut dès-lors à le couronner. Un 1fidé- ministre, fort accrédité dans le pays, et qui s’était vu défié > qui | publiquement, par l’un des prètres de saint Vincent de juche Paul, très-habile controversiste, profita de l’absence de ce mp; missionnaire pour défier lui-même les autres à son tour; 1édic- il leur proposa donc d’entrer avec lui en explication sur si en les matières qui divisent les Calvinistes d’avec l’Égiise éven- Romaine. « Me voyant abandonné à moi-même, dit » M. Olier, je n’eus recours qu’à mon Dieu, et me mis en ité de » prière, lui demandant qu’il lui plût me défendre, et supsants, » pléer à mon ignorance qu’il savait être aussi grande que nt, se » possible; après quoi, je fis dire au ministre que vole: elay, » tiers je m’aboucherais avec lui, et que, puisqu'il voulait sem- : » disputer, j'étais tout prêt à le recevoir. Il se met, en effet, ; Mais » en chemin pour venir nous trouver, et arrive tout proche écri- » de la maison où nous demeurions ; mais à peine a-t-il a, dit- \ » rencontré une croix, qui est à cinquante ou soixante esprit » pas, que, tout-à-coup, saisi d’une secrète frayeur, il reectées » brousse chemin, et s’en retourne à sa maison sans plus be don- | » oser paraître : comme si le signe de la croix, qui chasse JEU de » nos ennemis, l’eût mis en fuite lui-même. Notre bon 2) mém. aut. hui ; et | » DIEU a grande pitié de ses pauvres ouvriers, et se plaît de MP", té dai- » à les défendre de la confusion : tant il est vrai que qui- Ws. Le Le sa sans » conque a recours à Dieu, et se confie en lui, ne sera tonbilhiers, ut, s déso- » jamais confondu (2). » Fe y tra- Dans chacune de ses missions, M. Olier eut la consola- ie rs , non- tion de gagner plusieurs hérétiques à l'Eglise, en même cedes, Lazare-
temps qu'il ramenait ou qu’il affermissait les catholiques dans la pratique de leurs devoirs. C’était partout la même abondance de grâces; les mêmes prodiges se renouvelaient à chaque mission. A la fin de la quatrième, il écrivait, (1) Abelly, iv le 10 février 1637, à saint Vincent de Paul et aux eccléu, chap. 1. — Col. Slastiques de la Conférence de Saint-Lazare, la lettre suilt,t.u, p, 852, , 353. vante qu’Abelly nous a conservée (1) :
« La quatrième de nos missions a été terminée il y a | » quinze jours, et il s’y est fait plus de mille confessions » générales, quoique nous ne fussions que six ouvriers, et, » sur la fin, huit. Nous étions tous accablés par l’affluence » du peuple qui y abordait de sept ou huit lieues de pays, » nonobstant la rigueur du froid et l’incommodité du lieu, » qui est un vrai désert. Ces bonnes gens apportaient leurs ! » provisions pour trois ou quatre jours, et se retiraient | » dans les granges, et là on les entendait conférer ensem- |
ee RS en EE
» ble de ce qu’ils avaient oui à la prédication et au caté- | » chisme ; et à présent l’on voit ici les paysans et leurs | » femmes faire la mission eux-mêmes dans leurs fa- | » milles, les bergers et les laboureurs chanter les com- » mandements de Dieu dans les champs, et s'interroger » les uns les autres de ce qu’ils ont appris pendant » la mission +. Enfin, la noblesse, pour laquelle il sem- » blait que nous ne parlions pas, nous servant d’un lan- » gage aussi grossier que nous le faisions, après s'être » acquittée chrétiennement et exemplairement de son de- » voir, ne nous a pu laisser partir qu’en fondant en larmes. » Cinq Huguenots ont abjuré leur hérésie en cette dernière » mission, quatre desquels, qui nous fuyaient auparavant, » sont venus eux-mêmes nous y chercher ; et cela, Mes-
+ La dévotion à la sainte Vierge, dit ailleurs le serviteur de Dieu, a depuis continué dans ces cantons, et l'on voit encore ces pauvres (3) Mémoires Lens porter toujours leur chapelet à la main et le réciter lorsqu'ils
aut. de M. Olier, , F £ t.,1p. 434. vont au travail ou qu’ils en reviennent (2).
etàp
» sie » vel » de » pal » OU » et] » et] Ur tacha se la quell quan faisar de la délas tait 1 attira ainsi plus d’avo ren prép:
à une des I:
autre prom mand longu parois gieux No enfan de zà n'ya
oliques | même velaient crivait, x ecclétre sui-
eilya fessions iers, et, ffluence Le pays, du lieu, nt leurs tiraient ‘ensemau catéet leurs urs faès COMterrogel pendant il sem- ’un lans s'être son delarmes.
dernière pravant, la, Mes-
de Dieu, s pauvres lorsqu'ils
SECONDE MISSION D’AUVERGNE. 171 » sieurs, pour nous apprendre, comme vous me l’avez sou- » vent enseigné, que la conversion des âmes est l'ouvrage » de la grâce, que nous y mettons souvent empêchement » par notre propre esprit, et que Dieu veut toujours opérer, » où dans le néant, ou par le néant; c’est-à-dire en ceux » et par ceux qui reconnaissent et confessent leur inutilité » et leur impuissance. »
Une des fonctions de la mission, à laquelle M. Olier s’at-
M. Olier sanctachait de préférence, était l’instruction des enfants. On ne tifle aussi les
, petits enfants, se lassait point d'admirer la charité ingénieuse avec la- étinspire le mé
quelle il savait captiver leur attention, en leur expli- mezèle au clerquant les éléments de la doctrine chrétienne, ou en leur gé. faisant goûter le lait de la piété. Après les pénibles travaux de la confession et de la prédication, c'était là un de ses délassements ordinaires ; l'humilité avec laquelle il traitait les enfants, et le tendre amour qu’il leur témoignait, attiraient mille bénédictions sur son ministère. À le voir ainsi s’abaisser, on eût dit qu’il se mettait au-dessous du plus petit d’entre eux, et qu’il se serait estimé heureux d’avoir à exercer cette fonction toute sa vie (1). Pour leur is ja is rendre la mission utile, ainsi qu’aux autres fidèles, il les deBrtonviltivrs, préparait, par des catéchismes et des exercices journaliers, * " !* "#? wa. à une communion générale, cérémonie touchante qui tirait des larmes de tous les assistants. Elle était précédée d’une autre non moins attendrissante; les enfants interpellés promettaient à haute voix d’observer le quatrième commandement : Tes pére et mère honoreras, afin que tu vives longuement , et allaient ensuite en procession dans la paroisse avec l’ordre et le recueillement le plus religieux.
Non content de se livrer ainsi à l'instruction des petits enfants, M. Olier sut communiquer encore ce mème esprit de zèle aux ecclésiastiques de ces provinces. Jamais on n’y avait vu les curés plus assidus à catéchiser la jeunesse, et à prècher la doctrine chrétienne à leurs paroissiens. Un
grand nombre de chanoines et de Prieurs se livrèrent, comme à l’envi, à cette fonction, prèchant et catéchisant dans les villes et les campagnes ; en sorte que les ouviers apostoliques, en petit nombre dans la plupart des cantons avant l’arrivée de M. Olier, s’y trouvèrent dès-lors en be ls ° abondance, toujours prèts à partir au premier signal (1). deBretonvilliers, Je ne puis m'empêcher de penser, dit-il lui-même, que ce A changement admirable ne soit l’effet des prières de sœur
du méme par le
éd sur: " » Agnès, cette sainte âme, qui a tant prié Dieu pour apainé Pt » ser sa colère, et convertir les peuples de ces contrées. La » pensée du Père de Condren était que bien souvent tout » le fruit d’une prédication avait été obtenu par les prières » de la plus pauvre petite femme qui soit dans l’église; (2) Mém. aut, » au lieu que le prédicateur, simple canal de la grâce, n’a ot » pour lui, dans son partage, que la pure vanité. Dieu aan. M: » m'en préserve à tout jamais, et me pardonne toute celle
t1,p. 324, 185. » du passé (2) ! »
XL. Pour fournir un aliment à la ferveur qu’il avait allumée ce . dans les cœurs de ces ecclésiastiques, M. Olier porta les sanctification Chanoïnes de l’église cathédrale et les ecclésiastiques du ns Fi Le Puy à former une compagnie semblable à celle qui se réuet de St-Flour, nissait à Saint-Lazare, et leur donna les mêmes réglements, avec quelques légères modifications. Il ne se sépara d’eux qu'après les avoir accoutumés à s’assembler toutes les semaines, pour conférer ensemble sur les devoirs de leur à LA N vocation, et se renouveler dans la piété sacerdotale (3) ; et, Bretonvilliers, 1, COMME il ne faisait rien sans en rendre compte à saint 5 Vincent de Paul et aux ecclésiastiques de la Conférence de “ce te LA Saint-Lazare, il leur écrivit la lettre suivante : « Vous êtes : » établis, par Notre-Seigneur, dans la ville de Paris, » comme des lumières posées sur un grand chandelier » pour éclairer tous les ecclésiastiques de la France ; à quoi » vous devez être particulièrement encouragés par les » grands fruits que fait dans la ville du Puy la compagnie » de messieurs les ecclésiastiques qui ont heuïeusement
n pa » qu p pa » pri » ils » lie » VO!
» l'ot Da pitre ter u reme une # et un a Ces » les » par » à le » ten ( ple d sociét zare ( Abd aux tobre de Dr Saint » M, » retr netr » tiq » de p ren » set » tion
brent, disant aviers ntons rs en al (1).
que ce > sœur ‘apaies, La at tout rières glise ; ce, n'a . Dieu e celle
lumée rta les ues du se réuments, d’eux les sede leur (3); et, À saint Ance de us êtes
Paris, ndelier ; à quoi par les \pagnie sement
SECONDE MISSION D'AUVERGNE. 173 » participé à votre esprit, Ils donnent des exemples de vertu » qui ravissent toute la province ; les catéchismes se font » par eux en plusieurs endroits de la viile; la visite des » prisons et des hôpitaux y est fréquente ; et, à présent, » ils se disposent pour aller faire la mission dans tous les » lieux qui dépendent du chapitre. Je demeure confus, » voyant leur zèle, et de ce qu'ils désirent que j'aille faire » l'ouverture de leur mission, en étant si peu capable (1).» (1) -4euy, 1, Dans ses Mémoires, M. Olier, en faisant l'éloge du cha- #» °°. Mr pitre du Puy, forme le vœu de voir d’autres chapitres imi- p. 209. ter un si bel exemple (2). Ces désirs ne furent pas entiè- (2 #urégé du rement stériles; il eut lui-même la consolation d'établir 9,44" de
Mémoires aut.de une sainte émulation de ferveur entre le chapitre du Puy : Ofer pur M. et un autre également considérable qu’il ne nomme pas. « Ces chapitres, dit-il, catéchisent, confessent, donnent » les exercices aux srd nands, font des missions, édifient » par leur modestie, st ils se sont présentés l’un et l’autre » à leur évêque, pour être ses précurseurs dans ses visi- (3) .{nalyce du
4 oi 9 cahier,etc.
» tes (3), » Il ajoute que le chapitre de Noyon imita l’exem- 4" hanrer
ple de celui du Puy, et que tous deux s'étaient unis de P: #5. société à l’assemblée des ecclésiastiques de Saint-Lazare (#4), 9e cahier, par M.
(4) Abrégé du
+ : Bourbon. Abelly, en rappelant une lettre que M. Olier avait écrite és
aux membres de cette même assemblée, au mois d’octobre 1636, nous fait encore connaître ce que le serviteur de Dieu entreprit pour la réforme du clergé du diocèse de Saint-Flour, « Ce très-digne abbé, dit-il, ayant obtenu de » M, l’évêque de Saint-Flour son agrément, pour faire la » retraite aux curés du diocèse dans son abbaye de Pébrac, » et même les exercices de l’ordination, comme il se pra- » tiquait à Paris; il écrivit une lettre, au mois d’octobre » de l’année 1636, à MM. les ecclésiastiques de la Confé- » rence de Saint-Lazare, de Paris, pour leur demander du » secours, en leur représentant qu'il y allait de la réforma- . » tion dé tout un diocèse (5). » I reçut les curés et les ordi- 1, ‘à hr cé
nands dans son abbaye, les défraya durant tout le temps des
exercices, et procura même aux plus pauvres les secours
temporels nécessaires à eux ou à leurs paroisses. Le grand
ascendant qu'il avait sur eux, et la confiance qu’ils lui
témoignaient en toute rençontre, était l’effet de la sainteté
de sa vie, surtout de son humilité et de son désintéresse-
ment. Étant un jour à Saint-Ilpise, il pria son grand-vi-
caire, frère Guérin Joanneur, religieux, d’aller à Pébrac
pour lui apporter quelques papiers dont il avait besoin ;
celui-ci refusa d’obéir, ce qui obligea M. Olier à lui dire
quelques paroles un peu dures ; mais quelques heures
après, il en eut tant de déplaisir, qu’il chercha ce religieux
()M. Faten- POUr se jeter à ses genoux et lui demander pardon (1).
a ne Dans une assemblée, que l’évêque de Saint-Flour avait
de vos convoquée pour régler l'imposition des dimes sur les bé-
tonvilliers, À 1, néfices de son diocèse, ce prélat et les autres membres de
P%1%6 Jassemblée sachant le saint usage que M. Olier faisait de
ses revenus, lui offrirent de décharger son abbaye ; il en
parut choqué, et leur répondit ces paroles, qui leur don-
nèrent encore une plus haute opinion de sa vertu : « Il
» n’est pas raisonnable, Messieurs, de soulager les abbés,
» qui ont d'ordinaire beaucoup de revenus, et ne font rien,
» pour faire peser toutes les charges sur les pauvres curés,
» qui travaillent beaucoup et n’ont qu’un revenu fort mo-
(2) M. Le Bre. ? dique (2). » Un ecclésiastique, qu’il avait chargé de régler
FE HR ses comptes avec le fermier-général de son abbaye, vint
lui apporter l’acte de ce réglement, et une somme de plus
de 5,000 livres qu’il avait touchée pour lui. M. Olier signa
les comptes sans vouloir les vérifier, quelque instance que
lui en fit cet ecclésiastique, et il abandonna la somme pour
NU Arr qu’on l’employât à faire de nouvelles missions : enfin,
aut, p.466, —Fie dans l’espace de dix-huit mois, il dépensa plus de 16,000 li-
a x PS vres, tant pour la subsistance des missionnaires, que pour liers,t,1, p. 180, soulager les pauvres de ces cantons (3).
Autant il avait soin de ses coopérateurs, autant il sem-
blait dan:
pend faisa abbé l’aut toujo parce gnait et de M.R eu oc l'appo de M.
et qu Pen cham] rien p habita grand ne rec de ce le secd recom mérité une p tous le parler n’osai contre redou » nobl » Cont »ilsp » de ré
ps des ecours grand ils lui ainteté éresseand-vi- Pébrac Jesoin ; ui dire heures ligieux on (1).
ar avait les bébres de sait de e;ilen ur don- 1: QI s abbés, nt rien, S curés, ort MmOode régler ye, vint de plus er signa nnce que e pour : enfin, 5,000 lique pour
il sem-
SECONDE MISSION D’AUVERGNE. 175 blait s’oublier lui-même : lorsqu’il allait à Vieille-Brioude, dans le voisinage de laquelle étaient situées diverses*dépendances de son abbaye, il logeait chez le prieur, quise faisait un honneur de lui céder sa chambre, comme à son abbé : elle était à deux lits, l’un destiné pour lui-même, l’autre pour un ecclésiastique qui l’accompagnait ; et c’était toujours ce dernier que M. Olier retenait pour son usage, parce qu’il était fort petit [et très-simple (1). S'il seplai- {4 pie de M. gnait alors, c’était d’être traité avec trop de ménagement, Doi 7 vi et de ne point assez pratiquer la pauvreté évangélique. 1, p. 455. — M. M. Reboul, archiprètre du diocèse de Saint-Flour, ayant hrs 7 eu occasion de l’accompagner quelquefois dans ses voyages, **° rapportait depuis, que la grande et continuelle application de M. Olier à Dreu lui faisait oublier de prendre ses repas, et qu’il l'avait chargé de l’en faire souvenir.
Pendani que M. Olier semait avec tant de fruit Gans le XII, champ du père de famille, l’homme ennemi n’épargna re rien pour anéantir ses travaux. Dieu permit que plusieurs poursuivent à habitants des environs de Pébrac lui suscitassent de "Ain ärmée. grands obstacles; et que, pour récompense de son zèle, il ne reçût que des injustices et des vexations de la part même de ceux qui auraient dû montrer plus d’empressement à le seconder. Entre les habitants les plus riches et les plus recommandables du pays, il s’en trouva qui se firent un mérite de le persécuter, et qui, non contents d’avoir usurpé une partie des biens de son abbaye, soulevèrent contre lui tous les libertins du canton, qui ne voulaient pas entendre parler de mission et de réforme. Enfin, les mieux disposés n’osaient prendre parti pour lui, voyant qu'il avait à lutter contre des ennemis que leur force et leur audace rendaient redoutables (2). « Je me voyais environné, dit-il, de la (9) pie de M. » noblesse de France la plus violente et la plus animée des 4 » contre moi, tant à cause de mon bien d'église, auquel chap. vu. — Re- » ils portaient envie, qu’à cause des emplois que je venais I
ques,t, in, p.512, » de remplir. Je n’avais donc que Dreu seul pour moi, et,
» sans doute, il était assez fort pour me défendre. Il y » avait, dans les environs, une douzaine de gentilshommes » qui venaient pour intimider les paysans, lorsque je vou- » lais donner les fermes au plus offrant, et qui les empé- » chaient, par leurs menaces, d’enchérir sur le prix, afin » qu’à leur défaut, je me visse obligé de remettre entre » leurs mains les terres de mes bénéfices. J'avais affaire » moi seul à l’homme du monde le plus dangereux, qui » me suscitait toutes ces traverses ; il s’était rendu redouace » table à tout le pays par ses actes de violence, surtout de M. Olier,t.1, ” depuis un attentat audacieux qu’il avait commis, en p.43, 15 —» poignardant, dans son lit, un M. de Montmorency,
Année Dominicaine, ele. — Re: » oncle ou cousin du duc de ce nom qui a été déca-
nd re » pité (1).»
XIIL. Tel est le récit que fait M. Olier de la pénible situation Dieu le pro- ‘ ‘ :
tège dans les OÙ il se trouvait alors. Rien ne put cependant abattre son dangers, courage ; la prière, la patience et la confiance en DrEu étaient les seules armes dont il savait user contre ses persécuteurs, et l’unique vengeance qu’il avait appris à tirer de leurs vexations : ces armes ne furent pas impuissantes. «Je me souviens, dit-il, d’une protection bien remar- » quable dont Dreu nous favorisa pendant nos missions. » Revenant un jour d’exhorter de pauvres peuples, et » étant seul et mal monté, je rencontrai, par la campagne, » à vingt pas de moi, deux cavaliers, accompagnés d’un » homme de pied, qui paraissait leur servir d’espion. Dès » qu’ils meurent aperçu, ils mirent la main au pistolet. » qu’ils tirèrent du fourreau, attendant ma rencontre; » mais, au lieu d’aller les joindre, je me détournai vers » une petite chapelle, devant laquelle j'avais catéchisé » quelques pauvres trois jours auparavant. Lorsque j'étais » dans cette appréhension, un prêtre assez éloigné de moi, » et qui était au bas d’une vallée, ayant pris l'alarme, » accourut vers moi pour me secourir. 11 vint à moi à » toute bride, croyant que ces gens avaient ‘tiré l'épée
en fa pour » rà » pe » qu » int » vi » pol v at » les » Si » qu » SOI » re » un » un N » l’a s » va
Ce Tessq er
ses €
l'y mes jounpèafin ntre faire qui dourtout , en encyY; déca-
nation re son 1 DIEU es perà tirer santes.
remarssions.
es, et pagne;, is d’un pn. Dès bistolet.
contre ; ai vers htéchisé e j'étais de moi, alarme, moi à l'épée
Re.
ue sm des ra ae lues
EC
SECONDE MISSION D'AUVERGNE. 177 » contre moi ; car, dans l'éloignement où il était, il avait » pris la lueur de leurs pistolets pour l'éclat d’une épée » nue. Dès qu’il m’eut joint, il me dit avec une hardiesse » non pareille : Allons, allons ; et me pressa de pousser au- » près d'eux avec courage ; ce que nous fimes avec d'autant » plus d’assurance, que, dès qu’ils avaient vu de loin ce » prêtre venir se joindre à moi, ils avaient remis leurs » pistolets dans le fourreau. Je prie Notre-Seigneur de » vouloir me conserver toujours sous sa sauvegarde (1). »
Dans le temps même où l'orage formé contre M. Olier, par les gentilshommes des environs de Pébrac, grondait le plus contre lui, il éprouva combien Dieu se plaît à adoucir, en faveur des siens, les hommes les plus féroces, et à changer pour eux les loups en agneaux. « Par une conduite admi- » rable de la protection de Drev, qui favorise ses moindres » petits serteurs, dit-il, sur la fin d’une grande maladie » que jeu ‘6: nos missions, le gentilhomme le plus » intraitab! +. !: plus dangereux dont j’ai parlé, vint me » visiter dans mon lit, me témoignant par là son déplaisir » pour toutes les peines qu’il m'avait causées; il était v accompagné de sa femme et de trois de ses filles (2), » les seules qu'il eût alors dans le pays. Ce trait me fit » singulièrement admirer et adorer la providence de Dieu, » qui humilie, comme il lui plait, et exalte les siens selon » son bon plaisir (3). Je dirai encore qu’un jour, m’en » revenant au petit pas, il prit tout-à-coup à mon cheval » un caprice qui le fit sauter du lieu où je marchais dans » un chemin fort bas qui était à côté; me voyant ainsi en » l’air, tout surpris de ce saut inopiné, je me mis à crier : » Ah! mon Dieu, mon amour! et sur-le-champ mon che- » val s'arrêta (4). »
Ce fut vers ce même temps que M. Olier connut Marie l'essonnière, l’une des âmes les plus élevées de son siècle, et qu’on a comparée à sainte Thérèse, pour l’éminence de ses dons. Cette sainte veuve, appelée communément Marie
rl
(4) Mém. aut.
de M. Olier, 1.1,
(2) Wie de M.
Olier, Par le père Girÿ, partie ar. ch. vu. —Remarques historiques, p. 53.
(3) Mém. Ib.
Union de M.
Olier avec Marie de Valence,
de Valence, de la ville où elle résidait, s'était mise autrefois sous la conduite du Père Coton, Jésuite, pour se prémunir contre les illusions qu’elle redoutait souverainement; et, depuis que ce guide sage et éclairé eut dissipé ses inquiétudes, elle fit toujours de nouveaux progrès dans les voies
A Nu “4 ar A de la perfection (1). Le cardinal de Bérulle, saint Vincent ue Font de Paul, et d’autres grands personnages de ce temps, en | avaient la plus haute estime; jusque là que saint François
* NOTE 6, p. de Sales ne craignait pas de l’appeler une relique vivante”.
‘ Durant le cours de ses missions, M. Olier eut la pensée d’aller la visiter, et, dans ce dessein, il se rendit à Va-
auf de Ode, lence (2). Cette sainte femme, alors âgée de plus de soixante tn, p.96. ans, était sans cesse occupée des moyens de glorifier la très-sainte Trinité ; c’était là son attrait dominant, et comme
sa grâce particulière. L’impression qui saisit M. Olier en
la voyant, et les mouvements extraordinaires de religion
qu’il ressentit, lui firent croire que Dieu le mettait lui-même
en participation de la mème grâce. Dès ce moment et jus-
qu’à sa mort, iléprouva un désir ardent d'imprimer le res-
pect et l’amour de l’adorable Trinité dans tous les cœurs;
désir qui l’a porté à composer la belle prière du matin,
par laquelle les ecclésiastiques du séminaire de Saint-
di md. à v, Sulpice honorent tour à tour les trois divines personnes
p. 388e/ suiv. et se consacrent à elles (3).
Marie de Valence éprouva, de son côté, des impressions intérieures toutes semblables, et se sentit pénétrée de res-
pect en la présence du serviteur de Dieu, comme si elle se
fût approchée de Jésus-Christ, caché au très-saint Sacre-
ment de l’autel. « Après la mort de sœur Agnès, dit-il » lui-même, Notre-Seigneur me donna la connaissance de » sœur Marie de Valence, qui me témoigna tant d’ouver- » ture, que, depuis la mort du Père Coton, son directeur, » elle n’en a jamais tant témoigné à personne; jusque là » qu’elle voulut me découvrir toutes les grâces qu’elle » avait reçues depuis la mort de son directeur, tt m’ap-
efois unir
; ef, quiévoies acent se, en nçois inte*.
ensée \ Vaxante er la omme ier en ligion mème et jusle resœurs ; matin, Saintsonnes
essions de reselle se
Sacre-
, dit-il nce de Pouverecteur, sque là qu’elle
m’ap-
PTE DER
MARIE DE VALENCE. 179 » prendre celles qu’elle avait mises par écrit de son vivant; » elle à pour moi une vraie charité de mère (1). » Le des-
(t) Esprit de M, Olier, Lu,
sein de la Providence, en formant cette union entre eux, p. 363.
fut de donner à M. Olier un nouveau secours qui l’aidât dans l’œuvre de sa sanctification, et de nouvelles lumières sur sa vocation future. L’une des dévotions de Marie de Valence était de prier chaque jour pour le clergé séculier, Elle demandait à Notre-Seigneur de remplir tous les prètres de piété, de science, de pureté d'intention, de zèle, de détachement (2), en un mot de toutes les vertus apostoligues ; et l’on est fondé à croire que, pour consoler sa servante, DIEu lui fit connaître quelque chose du renouvellement qu’il allait opérer dans l’ordre sacerdotal. Au moins lui donna-t-il une vue surnaturelle de la destinée de M. Olier, comme ce dernier nous l’apprend. « Ce fut » Marie de Valence, dit-il, qui m’assura, après avoir prié » pour moi, que Notre-Seigneur voulait faire de grandes
(2) Recueil des bonxprétres,elc.
» choses, par mon ministère, dans son Eglise (3). —Je ne He a
» bénis DIEU, dit-il ailleurs, qui, dans tous les états péril- à » leux de ma vie, a suscité pour moi des âmes saintes, et
Olier, t. u, "864. — Anu-
es du 40° cahier des Mémoi-
» peut-être des plus saintes, et qui non-seulement a per- "es de M. Olier.
» mis qu’elles eussent avec moi des liaisons spirituel- » les, mais leur a ordonné de m'offrir continuellement à » lui dans les temps de leur union plus intime avec sa di-
» vine bonté. O grand Dieu! je vous suis infiniment TEdé-
» vable pour tous ces biens, comme aussi à ces âmes bien- » aimées, qui se sont si puissamment intéressées pour mon » salut. Je vous rends grâces aussi de les avoir portées, » par des mouvements forts et puissants, à me découvrir » les grâces dont vous les combliez, et de m'avoir ainsi » fait connaître vos libéralités et vos trésors en leurs per, » sonnes (4). » ee
Dans la vic angélique de Marie de Valence, M. Olier croyait voir une image fidèle de celle de la Mère de Dreu, et sa dévotion pour cette auguste Reine du ciel, non moins
tetttee sh ie 0
(4) Mémoires t. de M. Olier,
nt LÉ 89.
(4 Vémoires JE d'M.Olicr . H,p. 426 et 77.
M. Olier est atteint d'une grave maladie.
(2) Année Dominicaine,etc.— Remarques historiques, À. 1, pag. 464, NS — Vie de M.
lier, par le Dire Ciry, paitie de, ch. vin, — Ibid, p. bt4.
(3: M. J'alentin. Altestations autogruphes, Le 465.— J'ie de M Olier, par M. dr Bretonvilliers,t.
.» vergne, m'en retournant à
que sa charité pour toutes les personnes qui étaient dévouées à son culte, lui inspirèrent la résolution d’envoyer à Marie de Valence, jusqu’à sa mort, la somme nécessaire pour sa dépense de chaque année. Il en écrivit cependant au Père de Condren, qui approuva ce dessein. « Mon direc- » teur, dit-il, avait jugé utile que je donnasse à Marie de » Valence cent livres par an, ce qu’elle-mème avait estimé > devoir suffire à tous ses besoins; j'étais trop heureux de » cette grâce (1). »
Dieu lui en accorda bientôt une nouvelle, non moins utile à sa sanctification, quoique d’un autre genre; ce fut une maladie qui le conduisit au bord du tombeau (2), et dont il fait lui-mème le récit en ces termes : « Après avoir » travaillé dix-huit mois dans les emplois des missions, » je disais à l’un de mes amis : Il ne me manque que quinze » jours de maladie pour avoir un témoignage bien assuré » que Notre-Seigneur a agréé nos travaux. Or, il arriva que » précisément le dernier jour de notre dernière mis- » sion +, celle de la Motte-Canillac (3 ), petite ville d’Aumon abbaye, je me sentis » dans un certain état de paix que je n’avais jamais » éprouvé en pareille circonstance ; car je n’avais aucune » peine, et jusque là cependant j’en avais été environné. » Il me semblait même que les croix étaient un appui et » une force non pareille pour mon âme; sans elles, j'étais » tout débile; en sorte que, me voyant pendant quelques » instants sans peines et sans tribulation, je me trouvai si » chancelant que je n’en pouvais plus, et qu'il me semblait » que tout allait se perdre. Mais mon désir eut aussitôt » son accomplissement; car arrivant à Langeac, petite » ville à une lieue de mon abbaye, et entrant dans l’église
(à Attestation la cause de cette maladie à l’ardeur avec laquelle M, Olier précha, ce
ct. p. Ni.
jour même, le sérmon de elôtüre (4
+ M. Valentin, qui Ctait présent à la mission de Canillac, attribue
ER Dé:
S. FRANÇOIS DE SALES LE DÉLIVRE D'UNE MALADIE
dé- » du monastère où avait véeu et où était enterrée la bienver » heureuse sœur Agnès, qui m'avait prédit tant de croix, aire » je fus saisi d’un mal de tète excessif, qui fut le commenant » cement d’une grande maladie (1). Dès que je fus frappé nu ST . toc » de ce mal, je me sentis porté à faire un vœu à Monsei- ». 3,118. à de » gneur de Genève, pour le recouvrement de ma santé, et thé » aussitôt il me sembla que j’en étais assuré. Il me sou- « de » vient que, tout d’un coup, quoique très-assoupi, ayant » aperçu, comme au dedan: de * , quelqu'un qui m'avait oins » béni et donné assurance ‘’'eje mourrais pas de cer. fut » maladie, j’appelai promptement mon bon ami M. de ), et » loix, que quelques mois auparavant j'avais fait venir voir » de Paris, et je lui dis : Je ne mourrai pas...; allez ons, » chercher le saint Sacrement à l’église du monastère. inze » Nous étions dans la chambre de l’aumônier, et, comme suré » il était deux heures du matin, il n'aurait pu, sur que » l’heure, me procurer ce bienfait s’il était allé ailleurs. mis- » Cependant le mal devint si violent, que les médecins PAU- » me condamnèrent ; et, ne trouvant plus de remède dans entis | » leur art, l’un d’eux en essaya un qui réussit si mal, nais » qu’il me fit tomber en apoplexie; pendant ce temps, on cune ; » tâcha de me confesser, mais je ne répondais qu’à demi, nné. | » et enfin je perdis tout-à-fait la parole. On enfonçait des i el
» lancettes très-avant dans mes épaules, sans que je pa- » russe en ressentir la moindre impression ; et, comme » on croyait que je touchais à ma dernière heure, on » m’administra les saintes huiles. Je me souviens que » dans cet état, ayant perdu la parole et l’ouïe, je répon- » dais cependant quand on prononcait le nom de JÉsts, » comme aussi au nom de la très-sainte Vierge que j’ap- » pelais ma »#aman, comme un enfant ; car je n’avais pas » l'usage de la raison. C'était mon bon ami M. de Foix » qui usait de ce stratagème, sachant bien que rien ne » pouvait me réveiller de cette léthargie que ces noms; »et mème, en ce temps-là, le nom de la très-sainte
étais
ques jai Si blait ssitôt petite bolise
tribue ha, ce
(1) Wie de M.
Olier,par lePère Giry, partie tre, ch. vin. — Remarques historiques, t. 3, p.
(2) Mémoires autog.de M. Olier,t, à, p. 445, 416, 447.
Soias admirables de la Providence à l’égard de M, Olier.
(3) Tbid. t, u, pe M5."
(4) Ibid. t.u, p. #16.
(5) Ibid. t, 1, p. 415, 416.
» Vierge plus particulièrement que tout autre. On était » fort étonné de ne m’entendre rien répondre à tout le » reste, mais seulement à ces belles paroles, qui me péné- » traient le cœur, et faisaient ce que mille glaives perçants » n’eussent pu faire (1). Cette parole touchait la partie de » l’âme qui n’était point engagée dans le mal, et qui ne se » sentait point de l’assoupissement du corps. Je pense que » notre maître veut que la sainte Vierge ait part à tous » les biens du corps et de l’esprit, qu’il fait dans le monde, » comme le dit saint Chrysologue (2). »
« J’éprouvai bien, dans cette maladie, la vérité de cette » parole, où Notre-Seigneur promet de rendre au centuple » ce qu’on aura quitté et sacrifié pour lui. Etant réduit à » l'extrémité, dans les lieux les plus déserts et les plus » éloignés de ma famille, Dieu voulut m’assister du se- » cours de sa providence, en récompense de mes travaux » pour lui, et me procurer des soulagements si admirables, » qu'il n’y a rien de pareil dans le secouts humain (3). Le » jour même ou la veille de mon arrivée à Langeae, il vint, » dans cette ville, deux excellents médecins comme tout » exprès pour moi; l’un, de deux cents lieues, sans y avoir » été appelé; l’autre avait été mandé pour assister la petite » fille du seigneur de la ville (4). Ce fut une nouvelle mar- » que de la providence de mon Maitre à mon égard, que » l'impossibilité où elle me mit de passer outre pour aller » à mon abbaye. Sans doute je ne pouvais y être humai- » nement secouru, à cause de la violence extrême de mon » mal, qui, en deux ou trois jours, pensa m'’ôter la vie : or, » ces habiles médecins, en servant la fille du seigneur, » m’assistaient aussi moi-même très-soigneusement ; le mo- » nastère étant fort proche de la maison seigneuriale (5). » Pour une mère, une sœur et deux frères que j’avais quit- » tés +, je trouvai des personnes sans nombre qui avaient
+ M. Olier parle ici de deux frères, François Olier ‘et Nicolas-
était out le > pénérçants rtie de Line se
se que à tous 1onde,
le cette entuple éduit à s plus du seravaux irables,
(3). Le il vint, ne tout ‘yavoir a petite le marrd, que ir aller humaide mon vie:or, igneur, |; le moiale (5).
is quitavaient
Nicolas -
S. FRANÇOIS DE SALES LE DÉLIVRE D'UNE MALADIE. 183 » pour moi une charité plus que de sœur, de frère et de » mère; les services que je recevais étaient accompagnés » d’une charité si désintéressée et si pure, qu’il n’y avait » que Dieu tout seul autour de moi (1). Je n’avais que » faire de ma famille; j'avais celle de Dreu, mon père, qui » pourvoyait à mes besoins avec abondance et profusion, » tellement que non-seulement le Fils de Dieu accomplit » en ma faveur cette prophétie, qu’on recevra cent pouf un » en quittant pour lui la chair et ce qui lui appartient; » mais il me rendit, pour les personnes que j'avais quittées, » d’autres personnes incomparablement plus saintes, plus » utiles à mes besoins, et plus grandes devant sa majesté; » surtout mes amis qui me secoururent constamment, et » me furent plus frères que tous mes frères (2). Comme » aussi ces bonnes religieuses de Langeac, héritières des » sentiments de sœur Agnès, qui n’épargnèrent rien pour » mon soulagement ; les prières, les larmes, les discipli- » nes, et toutes les inventions dont l’amour se sert pour » obtenir de Dieu quelques grâces ; ce furent les moyens » qu'elles employèrent pour obtenir ma guérison (3). » Pendant ce temps, ma sœur, alors à Paris, et qui » n'approuvait pas plus mes travaux que les autres de » mes parents, et qui, bien au contraire, les avait en aver- » sion, vint à mourir au milieu de ses connaissances, sans » être secourue par aucun de ses proches, sans assistance » aucune, et délaissée de tous les siens, Cette mort aurait » pu montrer clairement à toute ma famille que servir » le monde n’est pas un avantage, parce qu’il nous dé- » laisse même à l’extrémité, et qu’au contraire on a tous » les biens en servant Dieu, puisqu'il oblige le monde,
Edouard, les seuls qui lui restaient lorsqu'il composait ses Memoires. Il en avait peut-être encore un troisième quand il partit pour l’Auvergne, René Olier, qu’il perdit, comme il le dit lui-même, durant le cours de ses missions (4).
(4) Mémoires autograp. de M.
Olier, 1. un, p.
(2) Ibid. t. u, p. 427, 428.
(3) Ibid. t. 1
pe 436.
Sa mère accourt pour l'assister et le trouve guéri.
(4) Mémoires
aut, de M ,Oler, tu, p. 445.
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» même malgré lui, à assister ceux qu’il protége. En effet,
» j'étais parti pour ces déserts contre le gré de mes pa-
» rents : et DIEU, pour montrer combien il prenait plaisir
» à notre dessein, m’envoya ma mère elle-même, avec mon
» plus jeune frère, pour me visiter. Sur la nouvelle de
» ma maladie, ma mère avait entrepris ce voyage de cent
» lieues, non-seulement pour m’assister, mais pour me
» ramener à Paris en carrosse : ma faiblesse extrème avait
» besoin de ce soulagement, je n’eusse pu supporter la
» fatigue du cheval. Enfin Du voulut que ma mère,
» arrivant pour savoir l’état de ma santé, me trouvât
» déjà guéri. Pour lui montrer qui était celui qui me gar-
» dait et me protégeait dans son service, je menai au de-
» vant d’elle trois ou quatre cents pauvres, qui me sui-
» virent au dehors de la ville; elle vit alors quel amour
» les pauvres me portaient, et que leurs prières et leurs
» vœux avaient obtenu ma guérison. Ces pauvres gens
» disaient tous de moi, dans leur étonnement : Z{ était
(4) Mémoires » allé en paradis, mais il est retourné (1). Je leur suis reaut. de M. Olier, ‘ . vus +
t.v,p.138. » devable de la grâce de ma guérison, que je ne méritais
» pas, et que toute ma famille ensemble n’aurait pu me
» procurer par son argent, son industrie et son crédit.
» Je bénis Dieu, qui prend toujours soin de conserver les
@) dbid, 1. n, » Siens, quoique très-chétifs et très-misérables ; non, on
. M6; A7 » ne perd rien en le servant (2).
XVIIL M. Olier se crut aussi redevable de sa guérison à saint get Mo: François de Sales, dont il avait fait vœu d'aller visiter le lier. fl est guéri tombeau, si Dieu lui rendait la santé (3); et, ne pouvant 4 Notre-Dame- 3]5rs accomplir ce vœu, il écrivit, incontinent après sa ma-
de-Bon-Secours,
à Tournon. ladie, à une communauté de religieuses de la Visitation, la (3) Vie de M. : : x RS nivil Otier;par le Père faveur que leur bienheureux Père venait de lui obtenir (a). su A te, Mais à peine commencait-il à jouir de la santé, qu’il lui
ch. vi, — Rem. . ea
hist, Lu». a. Survint au genou un mal assez considérable pour donner (4) Mém. t. . on - . . 4
de Ms Otiers tr, de nouvelles inquiétudes. On attribua eet accident à la
ns coutume qu’il avait de faire à genoux ses prière: et ses
GE NRA ES SERRE SU Enr
ÈS ae
orai vou mel » j'é » bo » ne » es » je » T » la » étd lus jour l'inv Tou Com solit et p pour sanc
Ce cons sous » SOI D) qu » CU
» sd!
» bo » de » Mi » a » pa » al » tr
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r les 1, on
saint er le 1vant Mabn, La r (4).
1 lui nner à la t ses
ee SRB ÉPSETSE ane P nrE
eds
IL FAIT UNE RETRAITE À TOURNON, 185 oraisons, toujours fort longues. Les chirurgiens du pays voulaient lui faire des incisions qui l’eussent infailliblement estropié. « Comme je ne prévoyais pas ce péril, » j'étais tout résolu, dit-il, de passer par leurs mains. Ma » bonne mère, arrivée de Paris en Auvergne pour me voir, » ne voulut pas sout'rir qu'on m’exposât au danger d'être » estropié toute ma vie, et s’y opposa absolument. Alors » je fis un vœu à une Notre-Dame-de-Bon-Secours de » Tournon *, où je me fis transporter tout boiteux, à » org 7, p » la vue des hérétiques de ces pays, qui furent fort 192. » étonnés à mon retour (1). » M. Olier revint en effet avec (4) wém. aut. l'usage libre de ses membres ; son genou, dès les premiers » En on MA jours, ayant repris son état naturel, sans autre remède que l'invocation de la sainte Vierge. Pendant son séjour à Tournon, il fit les exercices spirituels chez les Pères de la Compagnie de Jésus (2) ; il y passa quinze jours dans une (2) Pie de M. solitude entière, ne conversant presque qu’avee Dieu seul, 21°” Par M: de
Bretonvilliers , et puisant sans cesse dans l’oraison de nouvelles forces !:1, P- 154.— M.
Valentin. Altespour porter les croix qui devaient achever l’œuvre de sa tations aut. pag. sanctification. ji
Ce fut sans doute durant ces exercices qu’il reçut les consolations dont il parle en ces termes dans ses Mémoires, sous l’année 1637 : « J’eus le bien de faire une retraite » sous un grand serviteur de Div. Pendant tout le temps » qu’elle dura, je fus quasi toujours attiré à Dieu, et re- » cueilli insensiblement sans pensées distinctes ; et ce » saint homme me dit que j'avais été traité en enfant de » bonne maison. Je fus par lui confirmé dans la pratique » de abandonner aux mouvements particuliers qui com- » mençaient déjà à me régler en tout, surtout dans les | » affaires importantes pour la gloire de Div ; étant réduit dt eue. » par nécessité d’avoir recours à mon Maître, car je n’avais Fr MES Fo
» alors aucun conseil, et je vivais dans son service aban- *## — Abrégé s x . du 40° cahier des » donné à ma seule conduite (3). J’appris, dans cette re- Mémoires auto-
: : : ” | ‘ graphes de M.
» traite, qu’il fallait parler avec dépendance de l’esprit de Orier.
(4) Mém. auto-
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graphes de M, D
Olier, 1, 1, p.
218, 219. — Co pie des Mém.etc, Liphitu, D. 19, — Ahréyé du 40e cahier des Mémoires de M.
Olier,
M. Olier revient à Paris; paroles remarquables de S Vinc. de Paul
Notre-Seigneur : ce que je n’avais pas conçu auparavant, ne faisant jusque là attention qu’à agir simplement, et à faire mes actions dans cette soumission dont je parle, et ne sachant même pas qu’il fallait que nos paroles eussent pour principe l'esprit de notre bon Jésus. Entre autres grâces que je recus dans cette retraite, je me souviens que, faisant oraison, ce me semble, sur le saint Sacrement, il me fut montré qu'il fallait former des prêtres auxquels on devait inspirer la dévotion et le zèle de la gloire du très-saint Sacrement, pour le porter partout. I] me fut mis devant les yeux un homme qui serait toujours en prières, pendant que les prêtres que l’on auait instruits iraient prôchant et publiant cette dévotion. Je voyais cet homme à genoux devant Dieu, et, en même temps, d’un autre côté, des prôtres tout de feu, qui, grimpant sur les montagnes comme des lions, portaient avec zèle la piété au très-auguste Sacrement, dans les lieux les plus déserts et les plus pauvres (1). »
Après sa retraite, et lorsque sa santé fut suffisamment
rétablie, M, Olier reprit le chemin de la capitale; et, dans le cours de ce voyage, il éprouva encore, d’une manière
" sensible, combien la Providence veillait sur tous ses pas.
« Étant, dit-il, dans la compagnie de ma mère, son car-
rosse versa dans un fond où les chevaux et le cocher devaient périr ou être estropiés ; aussitôt et sans préméditation, je m’écriai : Ah, Jésus, mon amour! Ah, Jésus, mon amour ! et, par la bonté et la miséricorde de mon Maître, nous ne souffrimes aucun mal : les chevaux ne furent pas même blessés. Il faut que la grandeur de notre Dieu soit incompréhensible, puisqu'il prend de si grands soins d’une âme vile et méprisable, pour cela seulement qu’elle doit l'aimer, et lui rendre quelque hommage. O que grandes et adorables sont les bontés de cette divine Providence! Je dirai bien à ce sujet ce que saint Augustin disait de soi-même ; Dieu a tant
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M, OLIER REVIENT A PARIS, 187 » de soin de moi, qu'il oublie tout le monde; ou plutôt, n ses noîns à mon égard sont si attentifs et si constants, » qu'il semble n'avoir que moi seul à gouverner (1).
M. Olier ‘arriva heureusement à Paris, où l'avait déjà devancé le bruit des conversions sans nombre qu'il venait d'opérer en Auvergne, Son nom seul, depuis son retour, imprimait la vénération, et personne ne l’approchait sans lui témoigner l'estime religieuse qu'on porte aux hommes apostoliques. Ce fut à cette occasion que saint Vincent, instruit déjà par ses missionnaires des succès étonnants de ses missions, lui dit en l'embrassant : « Je ne sais comment vous faites, mais la bénédiction de » fix vous suit partout où vous allez (2). Cela est vrai, » ijoute M, Olier, et je puis bien le dire à la seule gloire de
(1) Mém. aut,
le M.Olier, 1. à, p. 458, 159.
Olier, par M, de
Bretonvilliers
» mon Maître : daus ces missions d'Auvergne, où nous t;1 p.190. —#
du méme, par le
» étions de pauvres petits ouvriers de paille, qui n'avions Pére Giry, part.
4, chap, vit. —
» aucune vertu, il y avait des bénédictions admirables, et Remarques #:<-
» tout autres que celles que Drev a répandues depuis sur » nos travaux, quoique nous eussions avec nous, dans » ceux-ci, des hommes de savoir et de grande piété (3).» S'il eñt suivi son attrait, M. Olier serait promptement retourné dans ces contrées, où Dieu faisait fructifier si abondamment sa parole, «J'ai toujours eu ce déplaisir de m'en » Voir éloigné, écrivait-il dans la suite, Le Père de Condren, » mon directeur, a eu seul le pouvoir de m’empècher d'y » retourner, désirant n'associer à cette sainte assemblée » avec laquelle je vis maintenant. Dieu sait l’état de mon » cut, ct le désir perpétuel dont je brûle pour le sers x » de ces pauvres âmes. J'attends l'ordre du Maître qui
toriques, À 1, p. 513.
(3) Mém. aut,
de M, Olier, 1.1, pe 439, — Collet, L1,p. 204,
(4) Mém. aut.
de M. Olier,t.1,
» ne délie où m'attache, pour le suivre fidèlement (#4). » pas,
Le Père de Condren, toujours occupé de la pensée des séminaires, songeait alors à réunir en société les ecelésias-
M. Olier, al-
lant en mis-
tiques dontnous avons parlé. Pour les séparer déjà de leurs sion , traverse
familles, en les éloignant de Paris, il détermina,au prin-
Saint-Germainen- Laye dans
temps de cette année 1638, M. du Ferrier à aller passer une charrette.
(L) Récit de Pen l'été avec M.de Bassancourt et M. Amelote à Chamy-
fance du Père 4- Dolent, en Saintonge, où ils firent quelque temps en commelote; lettres : di dite QUES , Se autog. du même. UN leurs exercices dé piété, et peu après il leur envoya * NOTE 8,p. M. Meyster pour les former aux travaux des missions (1)”, N
tandis que M. Olier et les autres exerçaient leur zèle dans ses
les environs de la capitale. Ce fut probablement alors que ceux-ci préchèrent, au-delà de Saint-Germain, une mission ll que Dieu bénit sans doute, pour récompenser l’humilité se avec laquelle ces dignes ouvriers l’entreprirent. Obligé de » rid passer par cette ville, où se trouvait le Roï avec toute la ei ee Cour, M. Olier, alors sur les rangs pour l’épiscopat, fut , . bien aise de pratiquer, en cette occasion, la pauvreté évan- » Du gélique, et de donner un rare exemple de renoncement. »m Car, au lieu de faire le voyage dans une voiture convenable, eh il proposa à ses amis de le faire dans une charrette. Quel- : : ques-uns lui représentèrent que plusieurs de la compagnie » de étant connus de la Cour, un tel équipage les ferait passer » ce pour des extravagants, et que cette singularité ne pouvait NC manquer de donner lieu à des dérisions capables d’empè- | eccl cher tout le fruit de leur ministère. Mais ces représenta- us tions ne lui firent point changer d'avis. « Notre-Seigneur exact » entrant dans Jérusalem monté sur une ânesse, leur ré- plus » pondit-il, nous a appris le cas que nous devons faire de | der. » tout ce qu’on pourra dire de nous. Ne s’est-on pas moqué É Ne » de lui, qui était la sagesse et la sainteté même ? Ne s’est- : ie » on pas moqué des Apôtres, lorsqu’ils annoncaient l’Evan- |: aumô » gile ? Non, non, Messieurs, ne marchandons point, et al- à gésin » lons promptement. » [montra tant de résolution, que sans à consi M Olers pee ser insister davantage, tous consentirent à partager avec Es M. de Bretonvil- ]ui la confusion qu'ils avaient cru d’abord convenable d’é-
liers,t.1,p.243, , 1 acte ( PCR viter (2). au fe
N( naire naire Meys
Chamryen com-
r ENVOYE ons (1)°, èle dans lors que mission humilité )bligé de toute la opat, fut eté évanncement.
venable, te. Quelmpagnie it passer à pouvait s d’empèprésenta- Seigneur
leur ré-
faire de
S MOqué Ne s’estnt l’Evannt,et al- | que sans ager avet able d’é-
NOTES DU LIVRE CINQUIÈME
NOTE 1, p. 156. — Quoique M. Olier n’eût plus d'égard pour ses parents lorsqu'ils s’opposaient aux desseins de Dru sur lui, il était toujours prêt, dans toute autre circonstance, à leur donner les témoignages de l’attachement le plus sincère, malgré la dureté de leurs procédés envers lui. « Mon frère aîné ne me connaît pas, » écrivait-il dans la suite, et j'ai pourtant été la cause de son ma- » riage, selon le sentiment commun. Outre ce que je fis au dehors » pour procurer la réussite de cette affaire, il plut à Dreu me » faire faire bien des pénitences pour obtenir ce que les hommes » ne pouvaient avancer. Une fois entre autres, m’étant retiré la » nuit avec le crucifix de la mère Agnès, pour faire un acte de » mortification, quoique cette pénitence fût assez légère, ma mère » en entendi quelque chose, et, montant où j'étais, elle me trouva » devant le crucifix en prière, sans toutefois qu’il en parût rien, or » se doutant bien pourtant, en l’état où j'étais, de ce que je venais 0 TRE » de faire. J'avais toute confiance en mon Dreu, qu’il ferait réussir t. 1, p. 444, M5, » ce mariage (4). » al.
TZ
NOTE 2, p. 458. — M. Olier dit, dans sa lettre à messieurs les ecclésiastiques de la compagnie de Saint-Lazare, du 24 juin suivant, que la mission de Saint-[lpise commença le dimanche dans l'Octarte de l’Ascension. Cette date est sans doute plus exacte que celle qu’on trouve dans ses Mémoires, écrits six ans plus tard, et où il fixe l’ouverture de cette mission au, jour même de l’ Ascension 1636.
CHARITÉ DE M. OLIER POUR LES PAUVRES
NOTE 3, p. 161. — Tous les jours de l’année, on faisait à Pébrac une aumône générale aux habitants du pays, outre d'autres aumônes qui avaient lieu chaque dimanche, le jour de la Septuagésime, le Jeudi-Saint, et plusieurs fois pendant le Carème; elles à: is consistaient en pain, vin, fèves, viandes salées ou fromage. Les pour l'abbé de prètres et les religieux recevaient tous lhospitalité à l’abbaye, et ie porn les pauvres passants, la nourriture ; c’est ce qu'on lit dans un Nan. DE A acte de l’année 1636, signé par M. Olier, qui imposait ces charges la seigneurie de au fermier de l’abbaye (2). se ”
SUR M. MEYSTER,
NOTE 4, p. 165. — M. Meyster, l’un des plus fameux mission- (3) 4rchives du naires de son siècle, eut trop de part à l'établissement du sémi- re Ps naire de Saint-Sulpice pour ne pas le faire connaître ici. Étienne (ot, des mis.
Catal, des mis- Meyster, né an bourg d'Ath, au diocèse de Cambr:i (3), se placa sion fol 11,verso,
d'abord comme précepteur chez un homme de qualité, où il vi- » de vait dans la dissipation, et se livrait à des études frivoles. Un » ra jour d'hiver, étant à la chasse, il voulut retirer de l’eau un oiseau naire qu'il venait de tuer, la glace se rompit soudain sous ses pieds ; et, de lé ne pouvant, malgré ses efforts, sortir de l’eau, ni être secouru de le re personne, il entendit dans l'air une voix articulée, qui lui dit: on le Tu n'en ferais pas tant pour moi. Ces paroles, semblables à qu’or celles qui renversèrent saint Paul, changent tellement ses dispositions, que, la componction et la douleur dans l’âme, il s’écrie: Seigneur, j'en ferai bien davantage; et reprenant alors cou- NC rage, et faisant de nouveaux eflorts, il échappe par une espèce famil de prodige à un danger si imminent. Dès ce moment, il fit un Barrt divorce éternel avec le monde; ne voulut plus avoir d’autres d’Arl HN Te livres que l'Écriture sainte et les Pères de l'Eglise, et mena une qui & 995: € 19, p. 45. Vie pauvre, pénitente et mortiliée (1). Le désir de se consacrer au Roi (. (2) Mémoires salut des pécheurs l’attira auprès de saint Vincent de Paul (2), fit de re a qui l’admit dans sa congrégation, vers la fin de l’année 1634, et par M (3) archives du lorsqu'il n’avait encore que l’ordre du sous-diaconat (3). Mais le M. Bc ANR Ms. zèle ardent qui le dévorait se trouvant trop comprimé par ce nou- c'est veau genre de vie, il quitta saint Vincent (ÿ), et vint se mettre Lors sous la conduite du Père de Condren, qui lui laissa toute liberté à la c de se livrer à sa ferveur. C'était en 1636 : M. Olier retenu à Paris, l’Orat comme on l’a raconté, eut occasion de le voir et de le connaître; rème, et l'union qu'ils contractèrent alors, porta M. Meyster à venir lui sa dé offrir ses services, l’année suivante. « À peine a-t-on vu de nos accep » jours un missionnaire pour la campagne, dit le Père Amelote, » qui eût plus de force dans ses paroles que M. Meyster, et qui | » portät de plus grandes fatigues pour la couversion des âmes ; je ns 4 e i
» suis témoin, avec beaucoup d’autres meilleurs que moi, d’un » nombre innombrable de pécheurs qu’il a retirés des vices, el
# Franc qui à | écriv » plu » pet » ho ligeu fondé auteu AVI
La après étés la Fac d’auti
f Au commencement, les prètres de la Mission ne faisaient ni vœu ni promesse de stabilité. Mais bientot l'expérience montra qu’une compagnie de missionnaires, quelque fervente qu'elle soit, ne peut conserver longtemps ses sujets, sans quelque lien qui les y attache pour toujours. Ce fut ce qui engagea saint Vincent de Paul à les lier par les vœux simples, encore en vigueur dans sa congrégation, « Autrement, écrivait-il, plusieurs y entreront seulement pour étudier » et puis s'en aller; et d’autres, n'ayant rien qui les retienne, quitteront tout » au moindre dégoût. Nous n’expérimentons que trop semblables injustices ; » et, à l'heure que je vous écris, nous en avons un, qui, après avoir été entre-
(à) Recueil des ” 1enu et élevé dans les études depuis treize ou quatorze ans, ne s’est pas sitôt vu lettres de saint » prètre, qu'il nous a demandé de l'argent pour se retirer, Quel remède appor-
Vincent, 1.1, P. , terons-nous à ce mal, si nous n'avons de quoi les affermir par quelque puis-
’ Smour 460, » sant motif de conscience, tel que le vœu de stabilité, ou quelque serment (4) ? »
ù il viles. Un n oiseau ieds ; et, couru de lui dit:
blables à :s dispos’écrie :
lors coue espèce il fit un d’autres nena une sacrer au Paul (2), 1634, et ). Mais le r ce noue mettre te liberté u à Paris, onnaître ; venir lui u de nos Amelote, er, et qui âmes ; je noi, d'un vices, el
œu ni pronie de miss ses sujets, gagea saint ans sa conour étudier teront tout injustices ; rété entrepas sitôt vu ède apporelque puisment (4) ? »
de Nr
» de plusieurs actions qu'il a faites qui semblaient tenir du mi- 7, qu pére » racle (1). » La difficulté de prononcer le nom de ce mission- 4e Condren, par naire, qui est étranger, a pu donner lieu aux différentes manières /e Père Amelote, de l'écrire, qu’on trouve dans plusieurs ouvrages où l’on a peine à : ie le reconnaître. Mais sa véritable orthographe est Meyster, comme 1657.
on le voit par une lettre originale de ce célèbre prédicateur, , D) 77e, 4
, Fe ds à rits du Père qu’on conserve au séminaire de Saint-Sulpice (2). de Condren, Ms.
SUR LE PÈRE RENÉ DE BARRÊME
NOTE 5, p. 166. — Le père René de Barrème, d’une ancienne famille de Provence qui subsiste encore, était fils de René de nur Barrème seigneur de Manville, procureur du Roi, et ensuite juge oi He d’Arles. Il eut un frère, Louis de Barrème, abbé de Chamosin, selle de la noqui se livra aussi à la prédication, et devint prédicateur du blesse de Pro- Roi (3). René embrassait surtout les Missions des campagnes. Il se 4 fit de grands fruits dans le diocèse de Comminge, où il fut attiré (4) ie de M. par M. de Donnadieu, son ami (4). Il eut aussi des rapports avec Ponnadieu, lv. : : PLoe .. W, chap. xxx, p.
M. Bourdoise (5). Mais la preuve la plus décisive de son mérite, 497. c’est d’avoir mérité la confiance particulière du père de Condren. (5 Fie de M. Lorsque celui-ci voulut se démettre du généralat et qu’il se cacha na Ne Ca à la campagne pour se dérob®r aux recherches des pères de (6 Ctoysault, l’'Oratoire alors assemblés, il confia son dessein au père de Bar- ai Fes Père rème, et, du lieu de sa retraite, l’envoya pour porter la lettre de Pie pe ous sa démission, que l'assemblée cependant résolut de ne point par le P. Ameloaccepter (6). te,liv. 1, ch, 37.
SUR MARIE DE VALENCE
NOTE 6, p. 178. — On a remarqué que le cardinal de Bérulle, et d’autres grands personnages de ce temps, mais surtont saint Francois de Sales, avaient , pour Marie de Valence, une estime qui allait jusqu’à la vénération. Saint Vincent de Paul, en 1637, écrivait à l’un de ses missionnaires : « Recommandez, s’il vous » plait, aux prières de la bonne et très-chère sœur Marie, cette » petite compagnie, et le plus chétif et misérable de tous les » hommes, qui est moi (7). » Nonobstant des témoignages si avan- (7) Recueil des tägeux, il est nécessaire de dissiper ici quelques préventions mal Pl PE . fondées, et qui ont paru tenir en suspens le docte et estimable 277," " auteur de l'Essai sur l'influence de la religion pendant le AVI: siècle (8). (8) T, 1, p. 583, La Vie de Marie Tessonnière fut composée et publiée, peu après sa mort, par Fordre exprès de la reine régente, après avoir été soumise au jugement des docteurs de Sorbonne, du doyen de la Faculté de Valence, des théologiens de l’ordre des Minimes et d’autres docteurs. Le respect des peuples pour la mémoire de
cette sainte veuve alla même si loin, qu'ils lui rendirent, aussitôt après sa mort, une sorte de culte public. Mais elle avait eu pour directeur le Père Coton, Jésuite, sa vie avait été approuvée par des Jésuites, les Jésuites la regardaient comme l’une des âmes les plus éminentes de son siècle, et l’évèque de Valence n’aimait ni les Jésuites ni la doctrine qu'ils défendaient. Il prétendit n'avoir pas été consulté pour la publication de cette Vie, quoiqu'on assure le contraire dans les approbations ; et improuva ce livre, ainsi que le culte qu’on rendait à la défunte. Profitant même des troubles de la Fronde, durant lesquels l’autorité de la Cour était bien diminuée dans Paris, il fit des plaintes à assemblée du clergé de 4650 ; et l'assemblée, sans contester la piété de Marie de Valence, ne put s'empêcher d’improuver le culte public qu’on lui rendait, malgré les défenses réitérées de l’évêque diocésain. Pour apprécier à leur juste valeur les oppositions de l’évêque de Valence, il suffit de savoir que, dans l'assemblée du 9 mars 1654, tenue au Louvre, ce prélat osa bien s'élever contre la bulle qui avait condamné Jansénius, et demander avec chaleur si l’on voulait donc aussi condamner saint Augustin : et, pour tout dire en un mot, il fut assisté à la mort par l’abbé de la Lane, son ami, l’un des ares-boutants du jansénisme. Histoire de la vie et mœurs de Marie Tessonnière, par le Père Louis de la Rivière, Minime, in-4, Lyon, 1650. Approbations. — Archives du ministère des affaires étrangères, in-f°. Rome, 1657, 1658. Supplément : Mémoire envoyé à S. E. par M. de Marca, archevèque de Toulouse, fait le 9 avril 1654. Ce mémoire curieux est un autographe de M. de Marca. — Histoire de l'Eglise du XVIL° siècle, in-4, tom. IE, p. 286, Ms. de la biblioth. de PArsenal. Hist. fr. À. 38. — Les cent illustres de la maison de Dieu, par le P. Paul de Barry, Jésuite, Lyon, 1660. — Recueil des bons prétres, par le R. P. Jean Hanart, prêtre de l’Oratoire, in-4°, Douai, 1665, p. 17.
PÈLERINAGE DE NOTRE-DAME-DE-BON-SECOURS A TOURNON
NOTE 7, p.185. — Il existait autrefois dans les rues de Tournon un grand nombre de statues de la sainte Vierge, que la piété des habitants y avait placées en signe d’opposition au calvinisme, ou en reconnaissance de diverses grâces signalées obtenues par l’intercession de Marie. On voit encore aujourd’hui dans cette ville plusieurs images vénérées, et dont les noms semblent indiquer l’occasion de leur origine, telles que Notre-Dame-de-Bonne-Rencontre, Notre-Dame-de-Délivrande, ete. Celle que M. Olier alla honorer à Tonrnon était désignée, comme il nous l’apprend, sous
DU LIVRE CINQUIÈME. 193 le titre de Nofre- Dame-de-Bon-Secours (1). D'après des informa- (# Wém. ant.
aussitôt tions récentes, puisées sur les lieux, on ne peut pas douter qu'il fe Te SU ROUE wait voulu parler de l'Oratoire de Votre. Dame-de-Bon-Secours, ‘ ds Les qu’on a vu jusqu’à ces derniers temps sur la porte appelée de ” sn Doux, du nom d’une petite rivière qui baigne ce quartier de la
andit ville. Sur cette porte était an enfoncement, en forme de voûte Shen gothique, ouvert du côté de la ville, et dans le tympan duquel
LA jose on voyait un tableau représentant la très-sainte Vierge, honorée ouva se sous le titre de Nofre-Dame-de-Bon-Secours. Cet Oratoire était L En en grande vénération dans le pays; les fidèles allaient y prier la nl fréquemment ; on y faisait des neuvaines; plusieurs malades y ras recouvraient la santé; et les habitants le nommaient même leur e qu'on Sauvegarde. Depuis un temps immémorial la procession des CT Rogations Y faisait une station chaque année 3 et ce jour-là l'Oral'évêque toire était orné, ainsi qu’aux fêtes de la très-sainte Vierge. On
1684 y faisait aussi une station le jour du Vendredi-Saint. pe 4 La porte de Doux et l’Oratoire ayant été démolis dans ces der-
. niers temps , l'ancien tableau de Notre -Dame-de-Bon-Secours a di été déposé dans une maison voisine ; et chaque année on l’ex- Rae pose à la piété des Fidèles, le jour où la procession des Rogations SE vient encore dans ce lieu faire sa station selon l’ancien usage. Ce : PEUrS tableau, de la hauteur d'environ un mètre et demi, et à ceintre DENES surbaissé, représente la très-sainte Vierge, assise sur des nuages, dus tenant l’enfant JÉsus sur ses genoux. Les habitants du quartier
de Tou de Doux ont vivement regretté la suppression de l’Oratoire de Notre-Dame-de-Bon-Secours; et tout porte à croire qu’ils s’ef-
tographe forceront de rétablir parmi eux ce monument de la piété de leurs & rs ancètres.
P, Paul 3 ons pr'é- NOTE 8, p. 488. — M. du Ferrier s'exprime ainsi sur sa ree, in-4v, F traite à Champ-Dolent, au printemps de l'année 1638. « J'étais 4 » alors, pour me servir de l’expression de saint Jacques, vêr du- À » plex animo, ou, comme dit le prophète, avis discolor, un JRNON, \ » oiseau de deux couleurs, voulant servir DIEU sans renoncer au Tournon hi » monde. Après avoir employé la matinée à l'étude et à quelques piété des : » courtes prières, j'allais diner, par l'ordre de mon oncle (grand isme, ou : » maître de Malte), chez M. l'abbé de Saint-Vincent, agent du par l'in- te » clergé. Il tenait table ouverte ; et comme elle était fort exquise, ette ville Li » le grand monde, la Cour et les prélats ÿ venaient. L'après-diner indiquer F » était employé à jouer aux échecs, au trictrac et aux quilles, et nne-Ren- » cela passait pour des divertissements permis aux ecclésiastiques, Olier alla Fa » parce qu’on ne jouait pas aux cartes. On allait à la promenade, nd. sous ’ » où apprendre les nouvelles du jour. La bonié de Dieu donna
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v au Père de Condren la pensée de me retirer de Paris, et de » me faire sortir de ce mauvais état. Il fut d'avis que M. de Bas- » sancourt et M. Amelow me menassent à Champ-Dolent, en » Saintonge, pour y passer l’été, et que je m’y préparasse à dire » ma première Messe. M. l'abbé de Séry était venu avec nous. » M. Amelote, homme pieux et savant, me dirigea dans cette re-
» traite, me donnant à lire et à méditer le XXIe chapitre du Lé- M. » vitique, et l'Épître aux Hébreux ; et nous vivions dans un grand » repos, partageant le temps entre l’oraison, le saint Office, l'étude » et la récréation.
» Cette retraite me fut très-utile, et me fit gémir sur la perte » de tant de journées, que j'avais si mal employées jusqu’alors ; » et elle servit à me faire apercevoir les misérables attaches de les + mon cœur. Le jour de saint Marc, venant en Saintonge, nous no » couchâmes à Saint-Jean-d’Angéli; un nous servit au dessert 6 » du fromage et plusieurs assiettes de confitures, n’y ayant point m » de fruits en cette saison. Mes trois amis, mortifiés et sobres, se (a: » contentèrent d’un peu de fromage, moi au contraire, accoutumé » d » à donner à mes sens tout ce qu’ils demandaient, je ne mangeai » j » que des confitures, les sollicitant d’en faire de même ; ais ils dt » n’y touchèrent point. Nous étant couchés, les prières de ces De
» trois serviteurs de Dieu, que j'avais scandalisés, obtinrent de
(1) Mémoires de » la miséricorde divine que cette nuit même mes yeux furent ou- » à + sa »» verts; et que, reconnaissant alors ma gourmandise passée, je
Geneviève, p. 42, » Commençai à la détester, et fis résolution de mépriser, à l’ave-
43 et suiv. Bibl. » nir, ce qui flatterait mes sens. J’observe ceci, pour faire voir
royale, p. 45, 46 :
et ee » 46, l'avantage de l'exemple des personnes mortifiées (4). »
LS
et de e Bas-
it, en à dire nous.
te redu Légrand l'étude
perte alors ; hes de , Nous dessert t point res, Se utumé \angeai rais ils de ces rent de ent ousée, je
l’'avere voir
M. OLIER ENTREPREND LA RÉFORME DE LA RÉGRIPPIÈRE; IL SE RETIRE AU MONASTÈRE DE LA VISITATION, A NANTES, POUR Y RÉTABLIR SA SANTÉ. MISSIONS DIVERSES.
M. Olier étant revenu à Paris, y fit, au mois de juillet, I
: : CE M. Olier part les exercices de la retraite spirituelle pour se préparer à de pour la Mroté-
nouvelles missions ; et, après sa retraite, on lui proposa en gne,etse rend à même temps d'aller exercer son zèle dans deux provinces. l* Régrippière. « Etant fort en peine, dit-il, à cause de l’absence de mon
» directeur, je me mis en prière pour consulter DrEu, et
» je me sentis puissamment porté à partir pour la Bre- FA HÈR » tagne (1). Peu de temps auparavant, j'avais té tout pé- Giry, partie 4, » nétré de la nécessité de plaire à Dieu dans toutes mes ns pre » actions; et cette grâce fut si forte, que j’en ressens encore + UD: e » maintenant les effets (2).» M. Olier partit donc pour la G ARE el ve Bretagne, et se rendit à son prieuré de Clisson. Il se pro- p. 42 ‘ ” posait d’aller joindre de là M. Meyster, qui prèchait des missions en Saintonge (3), lorsqu'un fort rhume l’en em- de M. du Ferrier pêcha, et l’obligea de s’arrèter quelque temps à Clisson. PS
mA _ 69. — Ms. Bibl.
Il y fit de nouveau pour lui-même les exercices de la re-} nu ot
traite spirituelle, se rendant fréquemment dans la chapelle ne de Notre-Dame-de-Toute-Joie*, pèlerinage voisin de son 6.7"! P: prieuré, où la très-sainte Vierge semblait prendre plaisir à a) Mémoires
é TAN : aut. de M. Olier le combler de consolations {#) ; et profita aussi de ce temps tn p. 451 LV
de convalescence pour faire quelques entretiens aux ec- .. oe res aut.
clésiastiques du pays (5). de M. Olier, p.
Pendant qu’il rétablissait ainsi sa santé, il apprit que, 7e à deux lieues delà, il y avait un prieuré de religieuses de l'ordre de Fontevrault, appelé la Régrippière, où le relâchement et l'esprit du monde avaient introduit, outre des divisions étranges, tous les abus qu’entraîne dans une
(1) Mémoires de M. du Ferrier, p. 441, — Wie de M, Olier, par le Père Giry, partie re, chap, 11.
(@) Vie Ms. de M, Olier, par M.
deBrelonvilliers, 1.1, p. 328.
(3) Ibid, pag.
communauté la perte de l’espritintérieur (1). Il s’y rendit, poussé par un mouvement de zèle ;et, sans se faire connaitre, il y demanda l’hospitalité pour luiet pour un missionnaire qui l’accompagnait ; c'était le 20 juillet 1638. Une espèce de maladie épidémique faisait alors berucoup de ravages dans plusieurs cantons de la province ; ‘es religieuses, le prenant pour un homme qui fuyait la contagion, et craignant elles-mêmes de la contracter, lui refusérent une retraite. Loin de se plaindre de ce traitement, l’humble disciple de Jésus-Canisr y trouva un nouvel encouragement à son généreux dessein ; et, sans retourner sur ses pas, ilexamina si, dans les cours qu’il avait traversées pour arriver à la porte du cloître, il ne rencontrerait pas quelque couvert pour passer la nuit. Il aperçut dans la basse-cour une masure qui servait de poulailler, et il y entra, espérant qu’au moins on lui permettrait de partager ce triste réduit avec les animaux confiés aux valets de la maison. Les valets, par respect sans doute pour l’habit et la personne d’un prètre, n’osèrent en effet le contraindre d’en sortir, et il y demeura en paix, attendant les moments du Seigneur (2).
La tranquillité avec laquelle il venait de supporter le refus qu’on lui avait fait essuyer, la charité qu’on admira dans tous ses discours, la modestie et 1» religion qu'il faisait paraître dans ses prières, ne tardèrent pas à lui concilier beaucoup de respect de la part des personnes qui occupaient les dehors de la maison. L'opinion que l’on conçut de sa grande piété ayant pénétré dans l’intérieur du monastère, on l’invita à recevoir, dans le bâtiment des étrangers, un logement plus convenable; mais quelque instance qu’on lui fit, sa réponse fut toujours que sa petite loge était tout ce qu’il lui fallait (3). Un magistrat, président de la justice d’une ville voisine, qui se trouvait sur les lieux, ayant entendu parler de cet hôte inconnu, fut Curieux de le voir. C'était une circonstance ménagée par la
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nnai- bonté divine, pour préparer le succès de la démarche ssion- qu’elle avait inspirée à son serviteur : le président, partine es- culièrement lié avec la famille de M. Olier, dès qu’il l’eut up de vu, n’eut rien de plus pressé que de le faire connaître aux ; reli- religieuses qui l’avaient d’abord si mal accueilli ; et, plus il conta- leur témoigna combien il était recommandable par sa | refu- naissance, sa vertu et ses autres qualités personnelles, ment. plus elles parurent affligées de ce qui s'Ÿtait passé. Inconnirvol solables de leur méprise, elles se hâtèrent de la réparer, jurner en lui donnant aussitôt toutes les marques d'honneur et it tra- d’estime dues à un homme de ce mérite ; et,après lui avoir ontre- fait porter des excuses proportionnées à la faute qu’elles se pereut reprochaient, elles le pressèrent d’entrer dans l’hospice lailler, pour y occuper le plus honnète appartement. rait de La conduite de M. Olier, dans cette occasion, paraîtra 1. j aux tenir trop de la singularité pour être universellement ap- a op
doute { plaudie; mais combien de traits plus singuliers dans les religieuses. 11 n effet Saints de tous les siècles ? Il remercia, avec son affabilité un ds atten- ordinaire, celles qui étaient venues de la part du couvent
à lui offrir une chambre, et répondit bien autrement qu’on
rter le \ ne s’y attendait. « Après que Jésus-CHrisr, mon maître, admira à » leur dit-il, a voulu naître dans une étable, et demeurer vil fai- 4 » si longtemps dans une crèche, il ne serait pas raisonnaconci- É » ble que je sortisse si promptement d’un lieu où je me es qui É » trouve si bien. » De nouvelles instances ayant été eme l’on Le ployées en vain, les religieuses, aussi confuses que surieur du Ée prises de sa persévérance, ordonnèrent qu’au moins on ent des { eûtsoin de tenir les animaux de la basse-cour éloignés du juelque ï misérable asile que ce vertueux hôte voulait de préféa petite Fi rence occuper jusqu’à la fin. « Non, répondit-il agréable- , prési- à » ment, ces pauvres hêtes qui m'ont si bien recu ne
aitsué » méritent pas d'êtres chassées; et si la voix du coq a pu : nu, fut » convertir le prince des Apôtres, je ne désespère pas que ,/" eat
: rer M. de Bretonvile par la » DIEU ne se serve du même moyen POUE:ODS er enfin ma to » conversion. » Il fallut se rendre à sa prière (1). 312,
(4) Wie du méme, par le Père Giry, parle tre, chap. 11, — Ibid, p. 515,
(2) Mém. aut.
de M. Olier,t.1, p. 442, 443, 444,
Une humilité si profonde ne tarda pas à porter son fruit. Dès le lendemain du jour qui suivit ce combat d’honnèêteté (1), quelques-unes des religieuses désirèrent fortement de s’entretenir avec M. Olier. « La plus vaine » de la maison, dit-il lui-même, voulut me voir par curio- » sité, C'était une âme qui marchandait avec Du, et lui » demandait trois ans de terme pour sa conversion ; assez » jeune, et très-bien faite de corps et d'esprit, elle était » visitée sans cesse par la noblesse du pays; c’était le coq » de la vanité de la maison et de toute la province. En » venant me parler, elle passa par l’église du monastère, » où elle sentit dès-lors que l’heure de sa conversion était » venue; et, en me voyant, il lui sembla voir Monseigneur » de Genève, comme elle me l’avoua, durant la retraite » qu’elle fit ensuite. Elle fut en effet si fortement touchée, » qu’elle résolut à l’instant de se convertir; elle alla même » trouver la supérieure, et lui dit : Voici mon apôtre, il » faut que je me rende, je ne tarderai plus. Notre bon Mai- » tre voulut que, après cela, on me priât de prêcher pour » le lendemain 22 juillet. Je le fis, et ce divin Sauveur » donna tant de bénédiction et de force à mes paroles, que » non-seulement cette religieuse, mais plusieurs autres se » résolurent à faire leur confession générale et la retraite » de dix jours : ce dont elles n’avaient jamais eu la pen- » sée. J'étais encore tout pénétré du sentiment qui, peu » auparavant, avait fait une si vive impression sur moi, » c’est-à-dire, que je devais plaire à Dieu dans mes actions ; » et, prêchant à ces religieuses, je prononçai deux ou trois » fois ces paroles : plaire à Dieu. Cela toucha si vivement » les cœurs, que, dans cette maison, où auparavant l’on » n’entendait que des chansons du monde et des nouvelles » de gazettes, on n’entendit plus répéter que ces mots : » plaire à DIEU (2). »
De quarante qu’elles étaient, M. Olier en gagna quetorze, qui formèrent ensemble et dans un concert parfait
le « mè tra de qui tro!
de née le j » P » € » @ » q pas con dép intl de « me le ] des giet de 1 vit «M » V » j’
» le
» si » ti » Î: » SI Tr » Y »
7 son ombat rèrent
vaine curioet lui ; assez e était , le coq ce. En astère, n était igneur retraite uchée, ,même tre, il n Mair pour auveur es, que itres se retraite la penui, peu ir moi, ctions ; ou trois vement nt l’on uvelles _ mots :
là quaparfait
PREMIÈRE MISSION DE LA RÉGRIPPIÈRE. 199 le dessein de vivre en véritables religieuses. Ce fut le jour même de sainte Madeleine ; elles commencèrent leur retraite de dix jours le lendemain et la terminèrent le jour de saint Pierre-aux-Liens, 1° du mois d'août. M. Olier, qui honorait sainte Madeleine et saint Pierre, comme patrons et modèles des âmes pénitentes, ne put s'empêcher de remarquer cet heureux rapprochement. Ecrivant, l’année suivante, à l’une de ces religieuses, et lui rappelant le jour de saint Pierre-aux-Liens : « Il y aura un an, jour » pour jour, lui dit-il, que le Ciel vous délivra de vos » chaines. Je serai, s’il plait à Div, fidèle à l’en remercier ; » et je le prierai qu’il vous dégage de mille menues choses » qui empêchent la parfaite union avec Dieu (1). » Il n’eut ) Lettres ut. pas de peine à ramener ces quatorze religieuses à la vie 35. Fa commune, jusqu'alors bannie de cette maison, et à les dépouiller de tout esprit de propriété, vice qui, une fois introduit dans un monastère, en fait toujours une maison de dissipation, souvent même de désordre (2). Un change- où Wie Ah ment si inespéré produisit une grande sensation dans tout Bretonvilliers, \ le pays; et autant les gens de bien avaient été alarmés A h Poire
$ SC: ns : ° li- part 4, chap.
des scandales que donnaient depuis longtemps ces reli- PR", HE
gieuses, autant furent-ils consolés de ce commencement PE de réforme qu’y introduisit le zèle de M. Olier. Il en écri- 465. vit en ces termes au Père de Condren, le 26 août suivant :
« Mon très-honoré Père, après avoir été longtemps sans
» vous parler des succès de l’Evangile, je vous dirai que
» j’ai reconnu plus que jamais la puissance de Dieu sur
» les cœurs. Nous avons vu, ces jours passés, des conver-
» sions éclatantes s’opérer par les exhortations de ce ché-
» tif prédicateur, qui ne sait monter en chaire que pour
» faire rougir l'Evangile ; c’est pourtant avec un tel in-
» strument que Dieu a opéré les merveilles que je vous
» raconterai, à loisir. Nous nous trouvâmes appelés au
» village nommé la Régrippière, où il y a un prieuré de
» Fontevrault. Après quelques rebuts ordinaires à notre
» condition, nos exhortations furent reçues si heureuse. la
» ment des religieuses et du peuple, que chacun était ut me
» forcé de dire : Je suis vaincu, je me rends : nous que
» vimes des effets prodigieux de la puissance de Dieu sur dre:
» les âmes. De la Régrippière nous sommes venus à Nan- M.f
» tes, où nous attendons M. Vialar et M. Basseline + pour avez ere » les mettre un peu en train et leur faire voir ce que moi CAT » c’est que la mission (1). » nuit il, La joie de M. Olier fut augmentée encore par l’heureuse surti Pr y nouvelle qu’il apprit, et qui fit naître la plus vive allé- dign part que M. gresse dans tous les cœurs. Depuis longtemps la France Non Olier y prend: gémissait sur la stérilité de la Reine : Louis XIII et Anne à so d’Autriche, après vingt-trois ans de mariage, n’avaient Loui
point encore eu d’enfants, et le duc d'Orléans frère du » Di
Roi n’avait qu’une fille. De tous côtés l’on adressait à Dieu » M
des vœux et des prières, lorsqu’enfin la grossesse de la p ra vofueres dela Reine se déclara, et le 5 septembre 1638, à onze heures » qu Ps es du matin, cette princesse mit au monde un Dauphin, de- »Dn 1 LP Ad puis Louis XIV, regardé généralement comme un enfant | » qu Ma. in-4, p. 493, de miracle, et surnommé pour cela Dieudonné (2). » sa La reconnaissance de M. Olier fut proportionnée à l’ar- » Fr
deur et à la générosité avec lesquelles il avait demandé à M
Du un si heureux événement. Il ne l’avait pas seule- | grip
ment sollicité par des prières ferventes, il avait encore tong
offert, pendant longtemps, tout ce que son amour pour la | Ne niC
C’est ce qu’on doit conclure d’une réponse assez remar- 4 d'aff quable que l’un de ses prêtres fit dans la suite au Roi lui- de Le mème. M. Picoté, c'était le nom de cet ecclésiastique, tra- l'ob versait un jour la cour du Louvre, en revenant de visiter | noi » to » Nil M ne
} | | pénitence lui inspirait d’austérités et de mortifications. dé |
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+ Il paraît que M. Basseline, dont parle ici M. Olier, est le même qui fut établi vice-gérent et second official de Châlons, par M. Vialar lorsque celui-ci eut été promu au siége de cette ville. Vie de M. Bour- : » ch doise, manusc, in-4o, pag. 566, À » le
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NAISSANCE DE LOUIS XIV, 201 la Reine-mère : le jeune Roi, qui l’apereut, le fit appeler, et se recommanda à ses prières, sachant la haute estime que la Heine avait de sa vertu. Mais pour faire comprendre au Roi que cette recommandation n'était pas nécessaire, M, Picoté lui répondit avec simplicité : Sûre, vous nous avez coûté bien des coups de discipline à M. Olier et à moi ({), Après la naissance de ce prince, M. Olier conti- (1) #re ve M, nua en effet de prier pour lui, et il demandait à Dreu que par p surtout on lui inspirât de bonne heure des sentiments dignes d'un roi très-chrétien et du fils aîné de l'Eglise. Son zèle lui aurait mème fait désirer d’avoir quelque part à son éducation; du moins il écrivait avant la mort de Louis XIE : « J'aurais fort souhaité qu’il plût un jour à » Disv de me vouloir faire précepteur ou conducteur de » monseigneur le Dauphin de France, cet enfant de mi- » racle, donné à la France par la très-sainte Vierge *, et * nore 2, p. » que l’on dit devoir faire merveilles pour la gloire de ?2?7- » Div, J'aurais beaucoup estimé cet emploi, tant à cause (a) Mémoires » que ce jeune prince nous a été donné des mains de la RAS Pr
! ! “Ve nn: : Copie de ces Mé- » sainte Vierge, que parce qu'il servirait beaucoup à la moires, t, 1, D.
» France, étant instruit chrétiennement (2). » 134, 135. M. Olier revenu à Nantes, après sa mission de la Ré- LV.
grippière, se proposait d’aller aider M. Meyster en Sain- ns an
tonge, et de retourner ensuite à Paris (3); mais sa pré- mère de Bressence étant encore nécessaire aux religieuses qui avaient MR Papa été dociles à la grâce, Dev, pour lui donner le moyen à Nantes, d'affermir leur conversion, permit qu'il fût alors atteint 5 Etre aut. û . . ‘ e M, ter .
de la maladie qui régnait dans le pays, et dont les suites 4. ds l'obligèrent de prolonger son séjour en Bretagne jusqu’au mois de janvier suivant (4). « Après ce petit travail, je (4: Vie de M. i mal e . l ivité d . Oler,par le Père » tombai malade, dit-il, le jour de la Nativité de la très- Gr partie 4, ni ‘ 4 avr ta Chap. 1x. — {bid.
» sme Vierge, pour récompense de mes pauvres petits pe . : » services ; c’est la plus précieuse que puisse recevoir un » chrétien, Cette maladie me prit dans ce saint jour par
» lequel je commence toutes mes années, comme je les
* NOTE 3, p.
(4) Mém. aut.
de M. Olier,t.1,
(2) Vie de la mère de Bressand, in-12,1676, p. 29.
finis par la fête de l’Assomption. Notre-Seigneur m'a » toujours fait cette grâce, de me donner, en ce jour, des » témoignages du bien qu’il voulait opérer en mon âme. » Désirant donc m'obliger, par ce retardement dans le » pays, à fortifier l'ouvrage qu’il m'avait fait commencer, » il me retint au lit par sa miséricorde le jour de la Nati- » vité de notre sainte maitresse; ce qui continua assez » longtemps * (1). »
M. Olier, retiré alors à son prieuré de Clisson, avait dessein d’y demeurer jusqu’à son entier rétablissement, lorsque la mère Marie-Constance de Bressand, assistante du monastère de la Visitation de Nantes, lui envoya un exprès pour l’inviter à venir se rétablir dans cette ville, en l’assurant qu’il y trouverait, pour sa santé, toute sorte de secours. Cette religieuse avait eu le bonheur, avant son entrée en religion, de se mettre sous la conduite de saint François de Sales et d'apprendre de sa bouche le genre de vie auquel Drev l’appelait *. Le respect de M. Olier pour la mémoire du bienheureux évêque de Genève, et la consolation qu’il goûtait à s’entretenir avec les personnes qui l’avaient particulièrement connu, lui firent accepter avec joie la proposition dont nous parlons; et, dès qu’il put faire le voyage, il se rendit à Nantes. La mère de Bressand, en l’invitant de la sorte, ne pouvait cependant lui donner d’autre logement que la petite mai-
son du jardinier; mais elle savait que c’était le servir se-
lon son goût; et il se félicita d'occuper alors un logement tout semblable à celui que saint François de Sales avait eu à Lyon pendant sa dernière maladie. Comme sa convalescence fut longue, il eut tout le temps de s’édifier, en entendant raconter à cette sainte fille toutes les particularités de la vie du bienheureux évèque, dont elle avait été témoin pendant plusieurs années ; et il y prenait une satisfaction incomparable, disant qu’il souhaitait former sa conduite sur ce saint prélat (2).
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LA MÈRE DE BRESSAND, ET LA SŒUR BOUFARD
La mère de Bressand croyant retrouver en effet dans M. Olier quelque chose des vertus, des lumières et des grâces de saint François de Sales, ne mit point de bornes à son estime pour lui; elle le pria même de la conduire dans les voies intérieures, et se dirigea depuis par ses conseils. L’auteur de sa Vie rapporte qu’elle avait conservé avec grand soin toutes les lettres de M. Olier ; mais que, craignant de ne pas lui survivre, elle les brüla presque toutes, pour dérober ainsi la connaissance des grâces dont Dieu la comblait. « Plusieurs ecclésiastiques, qui » communiquaient avec elle, ajoute-t-il, en faisaient une » grande estime; mais, par-dessus tous les autres, ce » grand serviteur de Dreu, M. l’abhé Olier dont la sain- » teté est si connue aujourd’hui dans l'Eglise. » Aussi lui donna-t-il tous les détails de sa conversion et de ses divers rapports avec la mère Agnès (1) : tantelle lui avait inspiré de confiance par sa simplicité, sa droiture et l’élevation de ses sentiments.
Durant son séjour à Nantes, M. Olier eut aussi les rapports spirituels les plus intimes avec une autre grande servante de Dreu, la sœur Marie Boufard, dont la Vie a été pareillement donnée au public. Cette fille, née à Nantes d’une honnête famille, mais réduite à une grande pauvreté par la mort de son père, et devenue enfin maitresse d'école, était en si grande réputation de sainteté, qu’on la consultait de toutes parts pour connaitre la volonté de Du sur les affaires les plus importantes. Dès son enfance, elle avait été singulièrement prévenue de la grâce ; et Div lui avait inspiré des dispositions assez semblables à celles que nous avons vues en M. Olier, surtout un tendre amour pour la très-sainte Vierge, et une dévotion extraordinaire pour le très-saint Sacrement, qui lui aurait fait désirer d’être lampe pour se consumer entièrement à sa gloire. Comme les faveurs et les grâces dont Dieu la comblait, passaient tout-à-fait l’ordre commun, et
Sainte liaison de M. Olier et de la mère de Bressand, Ses rapports avec la sœur Boufard,
(1) Pie de la mére de Bressand, p. 29.
a NOTE 5, P. qu'elle craignait extrèmement l'illusion, elle fut ravie de (9) Pie de ta POUVOIr s'ouvrir à M. Olier; et ce serviteur de Dieu, trounou. vant en elle un esprit solide, un jugement droit, une LE di Die , simplicité rare, profita de ces heureuses dispositions pour Saints de Breta. la conduire dans la voie ordinaire des grandes âmes, la
ag. 303 ” confiance aveugle et l'humilité * (1). VL Il fut aussi témoin d’une faveur bien eAtraordinaire que A se recevait de Notre-Seigneur une religieuse de la Visitation, Roussière, dévorée pareillement d’une faim insatiable pour la divine Eucharistie, et qui s'appelait Françoise-Madeleine de la Roussière, fille d’un gentilhomme d’Anjou. Dans l’abrégé de ses vertus, que les religieuses de la Visitation de Nantes firent imprimer après sa mort, elles s’exprimaient de la sorte : « C’était une de ces âmes qui ne respirent que » Dieu, et n’aspirent qu’à lui à chaque instant; mais la » veille de ses communions, ce n’était qu’ardeurs et sou- » pirs continuels pour le Pain de vie. Elle en paraissait » tout en feu, jusqu’à en avoir le visage baigné de sueur, » au milieu même de l’hiver. Notre-Seigneur a bien fait » voir le plaisir qu’il prenait à entrer dans cette sainte » âme. Nous l'avons appris de plusieurs ecclésiastiques, » qui l’ont communiée, entre autres de feu M. l’abbé Olier, » qui, étant en cette ville, et logeant dans la petite mai- » son de nos jardiniers, disait souvent la Messe en notre » église, et communiait nos sœurs. Un jour il demanda » à notre très-honorée mère de Bressand comment se » nommait une des sœurs qui avait une rougeur au vi- » sage (c'était une marque qu’elle avait eue en naissant); » et, après qu’on la lui eut nommée, il dit qu’il fallait » bien que ce fût une âme très-pure, puisque la sainte » Hostie s'était détachée de ses doigts, et avait été d’elle- » même dans la bouche de cette chère sœur. Un autre » ecclésiastique, le recteur de la paroisse de Nort, qui est » encore vivant, demanda, il n’y a pas longtemps, si la
religieuse qui avait une marque au visage n’était point
RAA Sue or LEE 2
» Mm » Cro » bot
Ce plus dren » no] » eu » lon » fièv » gi0 » ext » qu » att DAT » mo
la réf Régri écriv leur cours
missd
nére M. O et q exem dans versi( puis, qu’el ficatiq il do avaie
vie de , trout, une S pour nes, la
ire que tation, divine » de la ’abrégé le Nanient de nt que mais la et sout- 1raissait à sueur, jen fait e sainte stiques, bé Olier, te maibn notre lemanda ment se ir au viaissant) ; 1 fallait a sainte é d’elle- Jn autre , qui est ps, si la ait point
LA SŒUR DE LA ROUSSIÈRE, 205 » morte; que c’était assurément une Sainte; qu’il la
(1) 4bregé des
‘ . ‘ vertus de notre » croyait telle, ayant vu la sainte hostie voler dans sa #rés - nonorée
» bouche en la communiant (1). »
Cependant la maladie de M. Olier trainait en longueur plus qu’on n’avait cru d’abord. Il écrivit au Père de Con-
sœur de lu Roussière, in-40, p. 5.
M. Olier con-
solide la réfor-
dren le 27 octobre de cette année 1638. « Mon très-ho- me de la Ré- » noré Père, depuis le départ de M. Boudet, je n'ai pas 8"iPPière
» eu un moment de santé parfaite; une rechute, qui m’a » longtemps affaibli, a prolongé ma maladie. C’est une » fièvre tierce qui a été cette année une espèce de conta- » gion en Bretagne, occasionnée, à ce qu’on dit, par les » extrèmes chaleurs qui ont précédé cet été. Le pauvre » M. Vialar (je vous mande ceci en secret, car je pense » qu’il ne désire pas que madame sa mère le sache) est » atteint de la même fièvre; mais la différence est qu’il » a pris son mal au champ de bataille, et non pas » moi (2). »
M. Olier profita de son séjour à Nantes pour affermir la réforme qu’il avait si heureusement commencée à la Régrippière. Il visita plusieurs fois ces religieuses, et leur écrivit fréquemment des lettres pleines de ferveur, qui ne leur furent pas moins utiles que ne l’avaient été ses discours et sa présence. Ces lettres contribuèrent à l’affermissement de leur conversion, surtout en fortifiant le :6néreux courage de l’une d’elles, la sœur de Vauldray, que M. Olier appelle la marque et le sceau de son apostola!, et qui paraît avoir été cette même religieuse dont !es exemples trop funestes avaient entraîné toutes se: “œurs dans le mépris des règles et l’amour du monde. Sa conversion fut aussi durable qu’elle avait été sincère; et, depuis, elle conserva la plus profonde vénération pour M. Olier, qu’elle regarda toujours comme l’instrument de sa sanctification. * Enfin, avant de se séparer de cette communauté, il donna encore des avis de vive voix à toutes celles qui avaient profité de la grâce du salut, et leur laissa par
(2) Lettres aut.
de M, Olier, p.
M. Olier revient à Paris.
(1) Mémoires aut.de M, Olier, ta, p. 455.
(2) Copie des Mém. aut. de M. Olier, t, it, p. 248, 249.
écrit des maximes propres à conserver parmi elles la vigueur de la discipline.
Au commencement du mois de janvier 1639, il crut être assez rétabli pour reprendre le chemin de la capitale. Depuis qu’il avait vendu son équipage, il faisait ses voyages à cheval ; mais l’état de convalescence où il se trouvait, joint à la rigueur de la saison, ne lui permettait pas alors de voyager de la sorte. « Je faisais demander à mon Drev quel- » que ouverture, dit-il, pour sortir du pays, ne voyant pas » que je pusse me hasarder à faire ce voyage à cheval dans » cette saison, et à l'issue d’une si longue maladie. Alors, » par une providence manifeste de Dieu, un homme de » condition, sachant mon embarras, me fit offrir de me ra- » mener avec lui dans un carrosse à six chevaux, en m° » priant seulement'de consentir qu’il s’arrêtât à une abbaye » un peu écartée du chemin, ayant à traiter avec l’abbesse. » Jamais circonstance n’avait été plus favorable; car cette » abbaye était celle de Fontevrault, et j'avais grand besoin » d’y aller aussi moi-même pour en voir l’abbesse, afin de » consolider la réforme de la maison où j’avais travaillé, et » qui dépendait de cette abbaye (1). » Le changement que venaient d'opérer la présence et les exhortations de M. Olier avait d’ailleurs besoin, pour se maintenir, de quelque main habile à manier les esprits et à gouverner les cœurs. Il savait que, dans le voisinage de Fontevrault, entre autres religieuses, il y en avait une qui réunissait toutes les qualités nécessaires pour conduire cette œuvre à une heureuse fin. Il profita donc de la circonstance pour la demander à l’abbesse, et il l’obtint ; ce ne fut pas sans peine, à la vérité : mais les grands fruits que retira la maison nouvellement réformée, de la translation de cette fille, aussi prudente que pieuse, justifièrent, aux yeux de l’abbesse, la démarche de M. Olier, et rendirent sensibles à celui-ci les soins de la Providence, sur la portion du champ du Seigneur qu’il venait de cultiver (2).
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£. Olier | . 26.
À Dans ses entretiens avec le Père de Condren, M. Olier IX. 1e main , RTE : ir la fe M. Olier ne s’occupa particulièrement des moyens de maintenir la fer- us eurs. Il . cesse de prier tres veur parmi les religieuses de la Régrippière * ; et DIEU pour la cu È x : , s +4: Sion entière de répandit, sur cette communauté, de nouvelles bénédic- ons es qua- : la Régrippière, NNUISE tions (3). Ce n’est pas que toutes eussent été dociles à la ‘note 7, p. s ; : 230 slot à grâce ; Dieu permit que, pendant trois ans, plusieurs de- "(3) estres aut. | lavé meurassent attachées à leur vie mondaine et dissipée, et At. Pballes se prêtassent mutuellement la main pour repousser le joug si pru de la réforme. Celles qui avaient profité des exhortations us la du serviteur de Dreu, persévérèrent constamment dans la D È * . . UE ici les pratique de leurs observances ; tandis que les autres, livrées "|
du Sei- à l'esprit d'indépendance et de schisme, faisaient souffrir toute la partie saine du corps. Ce fut pour M. Olier le su-
jet d’une continuelle sollicitude : il priait presque sans
une fre cesse pour cette communauté (1); et il pria avec tant d’in- ; rier,p. 442. Stances, qu’il mérita enfin, dans un second voyage qu'il à fit en 1641, de renverser le mur de division, et de faire me
tellement régner la concorde dans cette communauté, que | ;
toutes n’eurent plus qu’un cœur et qu’une âme, comme es
nous le dirons dans la suite. : 8
Dans le séjour qu’il faisait alors à Paris, M. Olier ache- x ?
vait de rétablir ses forces, épuisées par la longue maladie M
: és 8, Pe qu'il avait essuyée en Bretagne * ; et pour sanctifier cette où | espèce de convalescence, il augmenta son oraison, et re- La
prit l’étude de la théologie et de la sainte Écriture, qu’il ds
avait commencée à son retour d'Auvergne. « Je me sentis L © 4 AI . . . « [ » alors plus attiré à l’oraison, dit-il ; tellement qu’au lieu
à 4 ie Qué » d’une fois que je la faisais auparavant, j’obtins de mon quel » directeur de la faire deux fois par jour, une heure le 6: » matin et autant le soir, excepté les jours d'étude, où je à à . Q . . . . € » n’en faisais le soir qu'une demi-heure. Du m'a fait Eve @) Mémoires ” Cette miséricorde, de ne jamais omettre l’heure entière . aut. de M. Olier, d : ] : F : s (2 » vit 1 4e » du matin, en quelque état que je me sois trouvé (2). » ee ds , : $ ‘ . . LA . La ce .\ X. M. Olier et ses amis se préparaient ainsi, par la prière et EE ! 4 . Q ( Voyage de M. étude, à reprendre le cours de leurs missions , lorsque de Quériolet à | : R | » M Paris. M. Ber- DIEU, pour donner une nouvelle impulsion à leur zèle, et de nard, accroître leur confiance en son infinie bonté, voulut mettre et) . - . € ( sous leurs yeux un des prodiges les plus extraordinaires le P de sa miséricorde, dont l’histoire ecclésiastique fasse men- leur! * noTr 9, p. tion. Ce fut M. de Quériolet, converti depuis quelques ste 3 . 4 ,, ° , Q .
; ré On ignore Années dans l’église de Loudun, pendant qu'on exorcisait Lu : l'année précise es Ursulines de cette ville, devenues depuis si célèbres *. du voyage de M. , | | D ro : cont de Quériolet (à Sur la réputition ‘+ sainteté dont jouissait alors le Père Paris; Collet le + : * . Ses hon met, par conjec. Bernard, dit le pauvre prêtre, M, de Quériolet vint à pied he 1 l , j A . € Q ( 4 us” — pie de de Rennes à r‘aris (3) pour le voir*; et pendant les trois M. « LH eR dela jours que celui-ci y demeura, le Père Bernard le présenta du PACE e À ‘ à ñ Pr * NOTE 10,p. à saint Vincent de Paul, au Père de Condren et aux ecclé. M
La siastiques de la petite société dont M. Olier était membre,
LE PÈRE BERNARD. M. BOURDOISE
is L'un d’eux, M. du Ferrier, a rapporté dans ses Mémoires d'in- les circonstances de cette entrevue. « Après le diner, ditqu'il » il, je le priai de nous raconter ce qui lui était arrivé à | faire » Loudun, et quelles étaient les grâces que Notre-Seigneur que » lui avait faites, afin que nous pussions lui en rendre DINME » gloire. Nos amis présents s'étant joints à ma prière, il » parla pendant trois heures avec des sentiments d’humi- ‘ache- » lité et de confusion qui ne se peuvent exprimer (1). » (1) Mémoires de aladie M. du Ferrer donne ici un abrégé de cette conversation, p'a2, ps "cette On y trouve plusieurs circonstances très-remarquables de etre la conversion de M. de Quériolet, que les deux historiens , qu'il de sa vie n’ont point connues *. # NOTE (1, p. sentis Le père Bernard, qui fut l’occasion du voyage de M. de di au lieu Quériolet à Paris, était un de ces hommes que Dieu suscite le mon quelquefois pour confondre et condamner la fausse sagesse ie le du monde, par une profession ouverte de la sainte folie de de la croix. C’est le témoignage que lui rend M. Godeau, m'a Tait évèque de Vence (2). « Je l’ai toujours cru un grand ser- (2) Lettres de entiere » viteur de Dev, ajoute-t-il, et sa conduite m’a paru très- à is ri é(2).». » sainte, parce qu’elle choquait en toutes choses, ou du prière et » moins en la plupart, la conduite de la prudence hulorsque » maine (3). » Le zèle pour la gloire de Dreu, la dévotion (9) 1bid. Lett. zèle, et envers la très-sainte Vierge, la liaison au Père de Condren, dd Lnaue avaient été le principe d’une sainte et étroite union entre dinaires le Père Bernard et M. Olier. Mais surtout ce qui semblait se men- leur avoir inspiré les mêmes sentiments, c’était leur tendre quelques et ardent amour pour lés pauvres ; et le plus bel éloge de xorcisail la charité de M. Olier pour les malheureux a été, sans HLèbres “ contredit, la comparaison qui fut faite de lui avec ce saint s le BREe homme, par les pauvres eux-mêmes, qui croyaient, après tà pied la mort de celui-ci, le voir revivre dans la personne de les trois M. Olier. Entre autres circonstances, un an après la mort présenta du pauvre prètre, le jour de l’octave de la FÊTE-DIEu, ux ecclé- M. Olier assistant une multitude de ces malheureux, au membre,
parvis Notre-Dame, et leur donnant à tous des marques 3, , 1"
(t) Mémoires aut. de M. Olier, 1. 11, p. 454.
M. Bourdoise se lie d’une étroite amitié avec M. Olier.
(2) Wie de M.
Bourdoise, Ms.
in-folio, p. 548.
— Ilem. Ms, in- 4, p. 512.
#* NOTE 12, p.
210 PARTIE I. LIVRE VI. — 1639, de sa tendresse et de son respect pour les membres souffrants du Sauveur , on les voyait lever les mains et les yeux au ciel, et on les entendait dire avec attendrissement : Voilà le Père Bernard ; il est ressuscité (1). Nous verrons même, dans la suite, l’un de ces pauvres, le frère Jean Blondeau, domestique du Père Bernard, s'attacher, après la mort de ce dernier, à M. Olier, en qui il croyait avoir retrouvé son saint et charitable maître.
Durant le séjour que M. Olier fit cette année à Paris, après son retour de Bretagne, il se lia d’une étroite amitié avec un autre grand serviteur de Dreu, Adrien Bourdoise, instituteur de la communauté de Saint-Nicolas-du-Chardonnet, à Paris (2). Cet homme, qu’on a comparé à Elie pour l’ardeur de son zèle, et à Jean-Baptiste pour sa sainte liberté à reprendre les petits et les grands*, se consumait de douleur en voyant les scandales de son temps, et surtout le dépérissement de la discipline ecclésiastique. La Providence semblait l’avoir suscité, dans ces temps malheureux, afin que par l’âpreté, la rudesse et les clameurs souvent importunes de son zèle, il réveillât, comme malgré elles, tant de sentinelles endormies de la maison du Seigneur ; et c'est avec beaucoup de raison que M. Maillard, l’un des disciples de M. Olier, mort supérieur du séminaire de Saint-Irénée à Lyon, et qui avait connu particulièrement M. Bourdoise, en a tracé ce portrait, qui le peint au naturel : « On pouvait lui appliquer. dit-il, les paroles » que les Scribes et les Pharisiens adressèrent à Notre- » Seigneur, dans un esprit de malice : Nous savons que » vous êtes véridique, et que vous enseignez en vérité la » voie de Dieu, sans avoir égard à qui que ce soit; eé non » est tibi cura de aliquo. I] était sans respect humain, » disant à chacun la vérité sans crainte, sans déguisement, » quoique d’une manière assez singulière. Il est vrai » que cette manière paraissait choquer la prudence hu- » maine, mais elle était pleine de la prudence des Saints ;
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souf- » et, tout en excitant quelquefois à rire, elle ne laissait pas (4) Pie de M, t les » d’avoir de très-bons effets (1). » ep er ent: Le trait dont nous allons parler en est lui-même une AUOT preuve. M. Olier, accompagné de M. de Foix et de M. du Jean Ferrier, alla un jour à Saint-Nicolas pour visiter M. Bouraprès doise, et célébrer ensuite la sainte Messe dans cette église, avoir le modèle des paroisses de Paris”. M. Bourdoise, quicon- + N#0re13, p. naissait le zèle et la piété de ces ecclésiastiques, désirait 237. Paris, se lier particulièrement avec eux. Ravi d’une conjoncture amitié si favorable, il chercha quelque prétexte pour les entretedoise, nir de la vie des clercs; et son esprit, si fécond en expéhar- dients, lui en fournit un tout-à-propos : car, après leur vià Elie site qu’il reçut fort honnêtement, lorsqu'ils en vinrent à sainte lui demander la permission de célébrer la sainte Messe surnait dans l’église de la paroisse, « alors, dit son historien, pour t SUT- » avoir lieu de leur parler, il leur refusa net la faveur de e. La » célébrer, » alléguant qu’il y avait dans leur extérieur s mal- quelque chose qui n’était pas entièrement conforme à la Re modestie ecclésiastique (2). On arrait peine à comprendre @) Pie de M. algré comment l’extérieur si pauvre et si exemplaire de M. Olier Bourdoise, Ms. lu Sei- put donner quelque lieu à une correction de ce genre, si = A Le. illard, l'on ne savait que le zèle de M. Bourdoise alla jusqu’à re- _sémi- procher un jour à saint Vincent de Paul de n'être qu’un articu- b : homme timide et pusillanime, et même, en se servant e peint | d’une de ces expressions qui lui furent toujours familières, paroles 1 de l’appeler une poule mouillée (3). On peut bien croire (3) Vie impri- Notre- 1 que M. Olier, pénétré de si bas sentiments de lui-même, D du se) ns que F témoigna une humilité semblable à celle que saint Vin- Vie du méme, érité la cent de Paul fit paraître en cette occasion; qu’il se confon- sb Me rs el 70 dit et s’accusa de n’être qu’un misérable pécheur, indigne ral imp. p. umaln, de monter à l’autel; et, ce qui montre que tels furent ses sement, è sentiments, dès ce jour il commença à fréquenter M. Bourst vrai doise, comme l’un des hommes les plus capables de le ice hu- perfectionner dans les vertus ecclésiastiques. L’historien Saints ; de eelui-ci, qui nous autorise à regarder cette correction
comme un prétexte imaginé pour se mettre en rapport avec
(4) J'ie de M, Bourdoise, Ms, in-fol. p. #48,
* NOTE 14,p,
XII
M. Bourdoise emploie M, Olier à une mission au diocèse de Chartres,
(2) Fe de M.
Bourdoise, Ms, in-4", p. 486.
#NGIE 15,p.
M. Olier, ajoute en effet : « Ce refus ayant donné lieu à » M. l’abhé Olier età ses compagnons de s’entretenir avec » M. Bourdoïise, cemme c'était le dessein de ce dernier, » ils se sentirent si échauffés de son discours, qu’ils le » vinrent voir diverses fois, pour se faire instruire par » lui, et se remplir de l'esprit ecclésiastique : en sorte » qu'ayant M. Bourdoise pour maître dans la cléricature, » et le Père de Condren pour directeur, ils firent des pro- » grès étonnants dans la vertu et la science des Saints, par » les lumières qu’ils recevaient, tant de celui-ci pour la » vie intérieure, que de celui-là pour la discipline de l’E- » glise ; et qu’en honorant le Père de Condren comme leur » père spirituel, ils reconnurent toujours M. Bourdoise, » depuis cette première entrevue, comme leur maître dans » la vie cléricale (1). » M. Bourdoise ne tarda pas à fournir en effet un nouvel aliment à leur zèle”.
Dans une petite mission, qu’il venait de faire au château de la présidente de Herse, sur la paroisse de Marchefroy, près d’Houdan, +u diocèse de Chartres, il avait reconnu les grande besoins spirituels de tous les villages circonvoisins, Youlënt y remédier, il invita ces jeunes ecclésiastiques, et forma deux corps de missionnaires. Pour le prenier, qui devait se porter çà et là, selon les besoins, il choisit M. Olier, M. de Foix, M. du Ferrier, M. Amelote et d’autres, qui passèrent plusieurs années dans ce ministère, annonçant, pendant l'été, le royaume de Dieu aux peuples de la campagne ; et il composa le second de plusieurs autres ecclésiastiques zélés, qui étaient venus spontanément se joindre à lui (2). Ils firent d’abord des missions sur les terres de la présidente de Herse, qui, sans doute, soutenait la bonne œuvre par ses largesses. Elle était parente de M. Olier, mère de M. Vialar, l’un de ces ouvriers, et si zélée pour la sanctification des ecclésiastiques, qu’elle contribua par sa générosité à l’établissement des exercices des ordinands à Chartres et à Paris”,
Peu de temps après, M. Olier prêcha une autre mission
6 lieu à enir avec dernier, qu'ils le uire par en sorte éricature, des proaints, par i pour la he de l’Emme leur Bourdoise, aître dans s à fournir
au château jarchefroy, t reconnu zes Circons ecclésiasour le pre- 18, il choisit te et d’auministère, ux peuples sieurs auntanément ons sur les e, soutenait parente de riers, et si qu’elle conxercices des
tre mission
M. OLIER EST FORMÉ PAR M, BOURDOISE, 213 aux habitants d’Iliers, petite ville à cinq lieues de Chartres ; elle laissa des fruits remarquables, non-seulement parmi les pauvres et les artisans”, mais aussi parmi les personnes considérables du lieu. De ce nombre était M. Bellier, officier de la Reine, illustre par ses alliances. Il était venu demeurer dans une terre auprès d’Illiers, et y avait conduit sa famille, composée de six enfants, quatre fils et deux filles. Les prédications de M. Olier produisirent dans leurs cœurs des impressions si profondes, que les der x demoiselles entrèrent dans la suite à la Visitation, « ux de leurs frères embrassèrent l’état religieux; le iè mourut jeune, et le quatrième, qui devint un ferv
tien, étant mort peu après son mariage, sa veuve se retira ligieuses de lu
dans la congrégation de la Providence pour s’y consacrer à Dieu (1).
Pendant que M. Olier se livrait ainsi dans l’exercice des missions à toute la ferveur de son zèle, un illustre prélat
mont, évêque de Châlons-sur-Marne, gémissait depuis longtemps sur l’état affreux où le dépérissement de la discipline avait réduit son diocèse ; et il faut convenir que ses inquiétudes ne pouvaient être mieux fondées. Le grandvicaire de,ce prélat en écrivait ainsi à M. Bourdoise : « Les » moindres ecclésiastiques de Paris valent ici leur pesant » d’or. Combien de pauvres âmes de la campagne périssent »en nos quartiers, par la faute de leurs curés, qui sont » ignorants et plus qu’ignorants, et qu’il est impossible d’ô- » ter de leurs bénéfices (2) ! »
Pour apporter un remède efficace à un si grand mal, l’évêque de Châlons avait conçu, depuis longtemps, le projet d'établir un séminaire dans son diocèse, et s’était même adressé à M. Bourdoïise, mais inutilement. La réputation extraordinaire dont jouissait M. Olier lui fit penser qu'il trouverait en lui un homme capable d’exécuter ce dessein, et d'opérer la réforme que son grand âge ne lui permettait
* NUTE 16, p.
(t) Wie des re-
Visitation, À. 1v, Bibl, du premier monastère
de Paris.
TEST TARGET (MT
lé
APECArE plus d’entrèprendre : en conséquence, il le demanda au die, be cardinal de Richelieu pour coadjuteur. Ce ministre, jaloux
ur, p. 206. — Vie
CA sr de de donner d'excellents évêques aux églises du royaume (1),
Traité pro sémi- fut ravi de la proposition, et promit de l’appuyer de toute deau, par. 6 e son autorité; il lui eût été difficile en effet d’y joindre une “Etes recommandation plus forte : « Sire, dit-il à Louis XIITen hi Lee » lui proposant M.Olier,c’est l’ecclésiastique qui me paraît ki. ’P yle plus propre à remplir dignement ce siége important, AR gi » et j’ose même assurer Votre Majesté que, dans tout le rer » royaume, je n’en connais pas de plus capable d’honorer Ohier, pres » l’épiscopat par ses lumières, sa piété et sa prudence* (2). » ; Il n’y avait, d’ailleurs, qu’une voix sur M. Olier; les suffrages publics l'avaient porté plusieurs fois sur les siéges épiscopaux qui venaient à vaquer; et, écrivant à la mère de Bressand, il lui disait, pour dissiper les alarmes que ces bruits lui donnaient de temps en temps : «Je n’ai point » oui parler de changer de condition. Ce n’est pas la pen- » sée de notre révérend Père général, et encore moins » la mienne, quoi que l’on en dise çà et là; carilyena (2) Lettres . » qui le souhaitent assez (3). » Le jugement du cardinal, #7. "joint à ces témoignages si honorables de l'estime publique, porta Louis XIII à ratifier sur-le-champ le choix de son ministre, et il nomma, au mois de juillet 1639, M. Olier à la coadjutorerie de Châlons.
M. on a Celui-ci était en mission lorsqu'il en reçut le brevet (4); fuse la coadju- ce coup imprévu l’obligea de se rendre auprès du Père de torerie de Chä- Condren pour prendre une décision. La réponse de ce
lons.
(1 Vie de M. Père fut toujours la même. « Dreu a d’autres desseins sur
Bréoaiers à » vous, lui dit-il; ils ne sont pas si éclatants ni si honorap.236, 337. y» bles, mais l'Eglise en retirera plus de fruits (5). « M. Le
(8) (Cloysuult;, pe Ms. 1,p. Royer de la Dauversière, instituteur des sœurs hospitaliè-
res de Saint-Joseph, de la Flèche, et dont nous parlerons
dans la suite, vint le voir sur ces entrefaites, et l’assura
* NOTE 18,p. pareillement que Dieu avait sur lui d’autres desseins *. sh M. Olier renvoya donc le brevet au cardinal, én lui témoi-
a au aloux e(4), toute e une III en paraît rtant, out le
pnorer
es sufsiéges a mère es que i point la pen-
moins yena rdinal, publide son
{. Olier
vet (4); Père de à de ce ins sur honora- «M. Le spitalièarlerons l’assura sseins *.
li témoi-
M. OLIER RÉFUSE LA COADJUTORERIE DE CHALONS. 215 gnant sa reconnaissance pour l'honneur que le Roi avait daigné lui faire à sa recommandation (1). Cette négocia- a Vie ee tion traîna néanmoins en longueur : « Je suis de retour à Brtnvillurs, » Paris, où me retient l'affaire de Châlons, écrivait-il; je her lePére » tâche de la terminer auprès du R. P. de Condren : Gi7y; partie 4,
» quand je parle de terminer, c’est me débarrasser que marques Ps
» j'entends (2). » [l paraît que le cardinal refusait d’accep- s16 Fr St
ter la démission de M. Olier, et que ce fut le motif du sé- par ut.
jour de celui-ci dans la capitale. « Plus j’ai obligation à #53.
» Votre Eminence, lui écrivait-il, plus je suis obligé de
» ne la pas laisser surprendre dans l’opinion qu’on pour-
» rait lui avoir donnée de moi. Il est vrai, Monseigneur,
» que je dois me soumettre à la lumière que Dieu vous a
» donnée pour la conduite de ce royaume; mais je ne
» puis m’abandonner au jugement de ceux qui, sans beau-
» coup de connaissance de cause, ont cru me rendre un
» bon office auprès de Votre Eminence. » Il suppliait enfin
le cardinal de ne pas l’obliger d’accepter cette charge,
avant qu’il lui eût exposé de vive voix les motifs qu’il
avait de la refuser (3). Le principal de ces motifs était (3) id. p. 7.
sans doute l'opposition formelle du Père de Condren, dont
il savait que le cardinal respectait singulièrement les sen-
timents, surtout dans cette matière. Aussi ne doutait-il
pas que son directeur ne le dégageât tout-à-fait, malgré
les instances contraires de sa famille et celles du chance-
lier Séguier. « Ne craignez rien pour Châlons, écrivait-il ;
» je ne crois pas que l’on y fasse rien, puisque l’inclination
» du R. P. général n’est pas que j'accepte : il me défendra
» très-puissamment de cette affaire (#). » ns Enfin, étant allé trouver le cardinal, il lui exposa tous
les motifs de son refus. Surpris d’un si rare désintéres-
sement (car on ne savait guère, en ce temps-là, ce que _
c'était que de refuser un évèché, surtout lorsque la dignité 9) pire des
de pair de France y était jointe) , le cardinal lui en donna 2i°"*; par Her:
t, in-12. t, publiquement des éloges, et lui promit sa protection (5). 1, Be 479.
Tout porte à croire que, cette fois encore, M. Olier vit, dans l'opposition du Père de Condren une preuve de son indignité ; car ce fut ce qu’il écrivit aux ecclésiastiques de l’assemblée du Puy, qui s'étaient empressés de le féliciter après sa nomination à ce siége. « La dignité dont vous » me parlez, dit-il, suppose de grands talents, qui surpas- » sent de beaucoup ma capacité; je prie Notre-Seigneur » qu’il me fasse la grâce de me tenir au nombre de ses » moindres petits serviteurs dans le saint emploi des mis- » sions, et qu'il ne souffre pas que je l’oblige à m’en exclure. » Demandez pour moi, Messieurs, qu’il me donne part » aux saintes qualités nécessaires à ces divines fonctions, » entre autres, une grande révérence pour DIEU, un grand » amour pour le prochain, un grand anéantissement de » moi-même, et une mort entière au monde, sans quoi je » n’oserais jamais me dire prêtre, ni votre confrère. Nous » avons ici M. Meyster, qui conserve toujours, pour vos » quartiers, la ferveur de son zèle. Après quelques mis- » sions que l’on a résolu d’entreprendre, il se propose » d'aller vous visiter, pour travailler dans votre diocèse. » J'espère que Dieu me fera la grâce de l’y accompagner,
» n'étant retenu ici que pour achever quelques missions
(1) Lettres aut, » Que le Père de Condren, notre directeur, veut que nous de M: Olier, b. » fassions de compagnie (1). »
XV. L’évèque de Châlons n’ayant pu obtenir M. Olier pour sn .. son coadjuteur, voulut au moins avoir, à son défaut, l’un ritée de son re- des coopérateurs de son zèle; il demanda au Roi M. Félix ne Vialar, que nous avons vu, en 1638, faire ses premiers es-
sais dans les missions de Bretagne. La promotion de cet
ecclésiastique fut un véritable sujet # - joie pour M. Olier. Dès qu’il en eut appris la nouvell -crivit à une personne de piété : « Je vous conjure de tout mon cœur de » prier pour M. l’abbé Vialar, notre bon cousin, que Dieu » a jugé digne d’être appelé à la coadjutorerie de Châlons ; » et je prie Notre-Seigneur de verser sur lui la plénitude
SA » de ; paren son r excita res (2 cemer reproc pouva ce qui sez m les mc Enfin nomir reçu !:
Mai de la :
Fossés avait € qui a qu’ils leurs jours pour fi à l’exé motif sions € » pou » Socie
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ainsi l
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SA FAMILLE S'IRRITE DE SON REFUS DE L'ÉFISCOPAT
vit, » de son esprit, pour cette sainte charge (1). » Tous les PS Parma son parents de M. Olier ne partagèrent pas cette joie. Autant 3%. ques son refus avait donné d’admiration à tout Paris, autant lici- excita-t-il contre lui leurs ressentiments et leurs murmuous res (2). Ceux d’entre eux qui désiraient le plus son avan- (2) Esprit de ° A M, Olier,t, un, pas- cement dans la carrière des honneurs, lui en firent des p, 7a4 et suiv, neur reproches très-vifs, et surtout sa mère; jusque là que ne ses pouvant goûter un refus qui lui paraissait si contraire à mis- ce qui se pratiquait universellement, elle ne fut point aslure. sez maîtresse d’elle-même pour étouffer, dans le silence, Nr ds ie part les mouvements d'humeur et de dépit qu’elle éprouvait (3). M. de Bretonvit. ions, Enfin elle ne garda plus de bornes, lorsque peu après la . due rand nomination de M. Vialar, et avant même que celui-ci eût M de et it de recu ses bulles, l’évêque de Châlons vint à mourir (4). ee je 4 : eue 10i je Mais, sans attendre ce moment, M. Olier était déjà sorti Nous de la maison de sa mère, et demeurait à Saint-Maur-lesr vos Fossés, près Paris *, avec ses amis que le Père de Condren * NOTE 19, p. mis- avait enfin réunis en société. Ils y occupaient une maison : opose qui appartenait à l’un d’eux, M. Brandon; et c'était là pcèse. qu’ils avaient coutume de se retirer dans l'intervalle de gner, leurs travaux apostoliques (5). Le Père de Condren, tou- A nl sions | jours occupé de l’établissement des seminaires, avait eu de M. Olier, t. : + , .s 1, p. 5.— Wie de nous ) pour fin, en les réunissant de la sorte, de les préparer déjà #° Bourdoise , | à l'exécution de ce grand dessein ; et ce fut aussi pour ce M NE DIS pour > motif qu’il empêcha M. Olier d’aller reprendre ses mis- P- 8. , lun ; sions d'Auvergne. « Le Père général, dit-il, a eu seul ce Félix À » pouvoir de m’empècher d’y retourner, désirant m’as- É h socier à cette sainte assemblée dans laquelle je vis (6). » UN OU
Sans leur découvrir cependant le fond de sa pensée, le t.1, p.184. Père de Condren leur avait proposé simplement de s’as-
socier entre eux, et de se donner un chef pour continuer |
Sn sé date à 54 (7) Mémoires ainsi leurs missions jusqu’à ce que Dræu les appelât à une 4e 2r. du Fer-
Olier.
perur de
è | : s + : + rier, par. 126.
DIEU autre œuvre. Tous avaient applaudi à ce dessein, et choisi 4 Annales de lons ; pour supérieur M. Amelote (7), qui, malgré sa jeunesse, car 4 maison de l'O-
ratoire, etc. t, 1,
1itude il n’était âgé que d’environ trente-un ans (8), avait déjà ac- p.895. — Cata-
218 PARTIE 1. LIVRE VI, — 1639, logue des au- Œuis sur leur esprit beaucoup d’ascendant, par son savoir, at de PO. Sa Maturitéet son expérience; et ce fut sous saconduite qu’ils ratoire,p. 45. prêchèrent les diverses missions dont nous allons parler.
XVI La première fut probablement celle d'Amiens, que le SR d'A- père de Condren appelait une mission de grâce, un des- LU Phone et sein non des hommes, mais de Dieu (1). Elle eut pour occade Condren. Let- SiOn un sermon qu’y prècha par hasard M. Meyster, et qui 5 PART de remua toute cette grande ville (2). M. de Caumartin, qui M. du Ferrier, en était évêque, eut alors la pensée d’y faire donner une
Ms. Bibl.Sainte-
Geneviève, p.73. Mission en règle, et la grande réputation de M. Olier fut — Ms. Bibl. Rp. ; sé Q 3
78. cause qu’on l’invita d’aller y prendre part. « On me presse,
» écrivait le serviteur de Du, d’aller en mission à Amier: ;
» mais j’ai à présent l'esprit si ouvert, par la bonté de
» Disu, à l'intelligence de l’Écriture sainte, dont il ne
» m'avait point encore favorisé, que je ne sais si je dois
» quitter cette lecture. Notre révérend Père de Condren,
(8) Lettres au: » qui me l’avait conseillée, me déterminera (3). » Ce fut
+ ns M en effet son directeur qui l’envoya à cette mission, avec
MM. de Foix, du Ferrier, de Bassancourt et quelques au-
tres, formant en tout huit missionnaires. On devait s’at-
tendre à éprouver bien des contradictions, à cause de l’éclat
que pouvait produire la mission d'Amiens, la première
qu’on essayât de prêcher dans une grande ville. Saint Vin-
cent de Paul et ses ecclésiastiques n’exerçaient ce minis-
tère qu’à la campagne, et l’Oratoire, jusque là, s’était borné
aux villages et aux hameaux. Aussi plusieurs personnes,
à Paris, blâmèrent hautement cette mission, dès qu’on en
eut connaissance ; et le Père de Condren crut devoir en
écrire aux missionnaires, pour les encourager à poursuivre
leur dessein : mais comme elle devait faire naître l’idée de
tant d’autres missions, prêchées depuis dans les grandes
villes du royaume, Dieu se plut à y opérer une multitude
de conversions, et des prodiges de grâce presque inouis.
Dès le commencement, on se vit obligé d’associer dix-sept
prètres de la ville aux huit missionnaires pour les aider à
SRE EN RE AE CURE ee Red ne nca 3 te 0 . V/MN#TS RS
entet l’égli tions versi comn morte maux une } les tre ses sc sion même d’Ami premi siblen car, tr l’enne taillés leur 0 » con » ava » logis » pou » dep » Héla » il fa » été ( » tion » défe » ava » Mai » lont » pie » CO » les
MISSION D'AMIENS. 219 voir, entendre les pénitents, qui se présentaient en foule dans qu, gr res qu'ils l’église cathédrale, toujours pleine d’auditeurs aux instruc- #s. Bibl. Saintearler. tions, soir et matin (1). Le fruit le plus éclatant fut la con- Sensor Don: ue le version d’un colonel Suédois au service de la France, qui AP. 78, %, 80. des- commandäit huit cents cavaliers. Frappé d’une maladie OCCa- mortelle, il abjura l’hérésie de Luther, détesta tous les et qui maux qu’il avait faits à l’Eglise, recut les sacrements avec » qui une humilité comparable à celle du centenier, et, durant r une les trois jours qu’il vécut encore, il prècha continuellement er fut ses soldats *. Ils furent si vivement touchés de sa conver- * note 20,p. resse, sion et de ses paroles, qu’ils se convertirent tous eux- ia jen ; mêmes, et que leur ferveur devint bientôt, pour la ville nté de d'Amiens, une seconde mission non moins efficace que la il pe première. Jamais la miséricorde de Dieu n’éclata plus vie dois siblement que dans la conversion de ces hommes de guerre; ndren, car, trois semaines après, ayant reçu ordre de marcher à Ce fut l'ennemi, ils furent surpris dans une embuscade, et tous » avec taillés en pièces (2). Voici ce que M. du Ferrier rapporte de (2 Mémoir. de es au- leur conversion. « Comme ils ne pouvaient aborder nos sn ie it s’at- » confessionnaux, qui étaient environnés deux heures : l'éclat » avant le jour, ils venaient nous attendre à la porte du emière » logis, et nous accompagnaient jusqu’à l’église, en disant, nt Vin- » pour nous faire compassion, leurs péchés tout haut, et minis- » depuis combien d’années ils ne s’étaient pas confessés. t borné » Hélas! disaient-ils avec larmes, nous ne savons quand sonnes, À » il faudra monter à cheval ; nous en irons-nous sans avoir w’on en » été confessés ? et mourrons-nous sans avoir eu l’absolu-
voir en \ » tion de nos crimes ? Nous leur disions qu’il nous était rsuivre \ » défendu de faire passer, par préférence, quelque pénitent
idée de grandes ultitude inouis.
» avant son rang, quelque désir que nous en eussions; » mais Du permit que ces bons Picards leur cédèrent vo- » lontairement la place. Ces soldats étaient devenus si | » pieux et si exemplaires, qu’ils allaient le soir prier en dix-sept k » commun avee les habitants chez qui ils étaient logés, et aider à » les excitaient à servir Dieu par leur ferveur. La recon-
» naissance alla si loin, que le conseil de ville, pour nous en Pi » remercier de la conversion de ces cavaliers, délibéra de Chart » nous envoyer le présent de vin et de confitures qu’il fait les in » au gouverneur, à son entrée dans la province. Nous fûmes aux n » fort surpris de ce compliment ; et, comme nous ne rece- extrao » vions jamais de présents, nous ne voulûmes pas accepter cents | » les confitures et les six grandes quesnes (ou cruches) lüt réc » d’étain aux armes de la ville, pleines de vin, que les cette | » sergents, vêtus de leurs robes rouges, nous présentaient, sonne. Momo. Le » et enfin nous leur persuadâmes de les porter à l’Hôtel- demen p. 83. » Dieu (1)*.» ment € *nore21,p. On peut se former une idée des effets étonnants que incapa 245, produisit cette mission, d’après les alarmes qu’en conçut ecclési le gouverneur, sur les représentations de quelques reli- tinuer gieux, trop affectionnés à la gloire particulière de leur d'ène ordre. Il écrivit plusieurs fois au cardinal de Richelieu, Il pa que M. Meyster avait acquis un tel ascendant sur les ha- sanctif bitants d'Amiens, qu’il était en état de les porter à tout, leur 2 et même à se donner au roi d’Espagne, dont il était né dation sujet. Mais cette cabale ne servit qu’à accréditer de plus en reçure
plus les missionnaires, en mettant au grand jour leur par-
fait désintéressement. Le duc de Chaulne, gouverneur
d'Amiens, continuant d'écrire au cardinal de Richelieu
pour lui faire part de ses alarmes, le cardinal donna ordre
à l’intendant de Picardie de l’informer de la vérité. C'était
(2) Mém. de M. M. de Bellejambe, beau-frère de M. Brandon, l’un des misdu Perrier, Ms. Sjonnaires : il fit connaître la vraie cause de ces prétendus
de Sainte-Gene- | viève, p. Le la soupçons au cardinal, qui manda au gouverneur de de-
de Ro plus va l’ordre cette laient ] conseil dans le de coop
— Ms. Bill. R.
p.78, 79. meurer en repos (2). ments XVIL Les fruits de cette mission, et tout ce qu’on en racontait, la man
oil : firent désirer aux habitants de plusieurs villes de Picardie de Mantes. de posséder à leur tour les missionnaires, pour recueillir quelque chose des grâces qu'ils répandaïent avec tant de profusion. Ils prèchèrent d’abord la mission à Montdidier ;
et après quelques semaines de repos, au lieu-de retourner
: que l’o “ Cef
Du que de
UE
nous ra de il fait ümes | r'ececepter iches) ue les aient, Hôtel-
js que conçut s relie leur helieu, es haà tout, tait né plus en ur parerneur chelieu aa ordre , C'était les misétendus de de-
contait, Picardie ecueillir
tant de tdidier ; etourner
MISSION DE MONTDIDIER ET DE MANTES. 221 en Picardie, ils se rendirent à Mantes, dans le diocèse de Chartres, où M. Éléonor de Valencé, évêque de cette ville, les invitait à venir prêcher la mission. Elle eut lieu (1) RUE Pire aux mois de juillet et d’août *, et produisit des fruits si étions ‘authenextraordinaires, que les missionnaires y terminèrent cinq ‘“#* 0. cents procès à l’amiable, sans qu'aucune des parties voulût réclamer contre le jugement des arbitres. Ils suivaient cette pratique dans toutes leurs missions. Plusieurs personnes, qui ne trouvaient pas leur compte à ces accommodements, accusèrent les missionnaires, devant le Parlement de Paris, de mettre les plaideurs au rang des pécheurs incapables d’absolution. Mais le chancelier fit dire à ces ecclésiastiques, dont plusieurs étaient ses parents, de con- 47. tinuer, les assurant que le Parlement ne se mêlerait pas , (2 Mémoires de M. du Ferd’une affaire de confession * (2). rier, p.74. Il paraît que les missionnaires ne se bornèrent pas à la sanctification des laïques, et qu’à Mantes, comme ailleurs, leur zèle s’étendit aussi au clergé. C'était la recommandation que leur faisait le Père de Condren. Une lettre qu’ils reçurent, le 18 août, de M. François de Harlay, archevêque de Rouen, montre qu’ils méditaient un dessein beaucoup plus vaste : le renouvellement de la discipline dans tout l'ordre sacerdotal. Comme ils avaient consulté ce prélat sur cette matière, et probablement sur un ouvrage qu’ils voulaient publier, il les félicite de leur noble entreprise, leur conseille d'extraire d’abord ce qu’il y a de plus essentiel dans les statuts et les décrets des conciles, et leur promet de coopérer à leur travail en y ajoutant des éclaircissements : en sorte, dit-il, que les prêtres sachent désormais ,(@? Lettre de la manière de se conduire en public et en particulier, et parni tes etre que l’on remette en vigueur les règles sacerdotales (3) +. tolé He
te,
Ce fut peut-être pour entrepren . XIX, pe P prendre ce travail, qu’en ter. af hourdoiss
* NOTE 22, p.
— Saut communique à Ÿ Durant la mission d’Amiens, qui se prolongea plus longtemps M Olier. l'es-
que de coutume, le Père de Condren leur écrivait : « Je crois que prit paroissial,
minant la mission de Mantes, et au commencement du mois suivant, ils se retirèrent dans une terre qui appartenait à l’un d'eux, au Loreau, près d’Epernon. Mais le moyen de réformer le clergé et de rétablir la discipline consistait moins dans la composition de nouveaux ouvrages, que dans la formation d’une génération exercée de longue main au ministère des autels, et qui, profondément pénétrée de l’esprit de religion, pût le ranimer parmi les peuples. M. Olier et ses collaborateurs eux-mêmes, allant en tant de lieux, et sans cesse occupés destravaux des missions, ne connaissaient qu’imparfaitement les cérémonies ecclésiastiques, les règles concernant le culte divin, l’ordre qui doit régner dans une église de paroisse; et ce fut dans leur séjour au Loreau qu’ils s’appliquèrent à en acquérir quelque notion, à l’occasion de ce que nous allons raconter. M. Bourdoise, toujours consumé de zèle pour communiquer aux prêtres ce qu’il appelait l'esprit paroissial, vint, par hasard, les visiter en allant à Chartres. Voyant, à sa grande surprise, qu’au lieu de fréquenter l’église du pays, chacun de ces messieurs faisait ses exercices de piété dans la chapelle de la maison, il leur proposa d’aller à l’église de la paroisse, d’y chanter une Messe solennelle en l’honneur de saint Matthieu, dont on
* 24 septembre faisait la fête ce jour-là*, et il choisit sur-le-champ les
(4) Lettres aut.
du Père de Condren,
officiers. « M. le curé qui sait chanter, dit-il, fera choriste » avec M. Brandon ; » puis, s’adressant à un Jésuite, qui se trouvait là par hasard, «le révérend Père fera célébrant; je » ferai diacre et conduirai les officiers de l’autel. » Enfin le sous-diacre , les acolytes et les thuriféraires furent pris parmi les autres ecclésiastiques de la compagnie. Le Père jésuite, surpris d’une invitation si brusque, fit d’a-
» quand Monseigneur d'Amiens jugerait qu’il fallût finir la mission, » vous ne devriez pas laisser de demeurer le Carême dans cette ville, » pour continuer de parler aux Ecclésiastiques (1). » -
RARE M oo
bord autre doise, édific:
et con pu ré M. Bo jésuite Lorea la cha] tionné tous le saient rent de jusqu’ de piét.
avec eu dire la y assis joie (3) qui vin même à la paroi Chart ques, tions à qu'ils d ses no minist avec u manche gésime Durant ment à celle de
M. BOURDOISE LUI COMMUNIQUE L'ESPRIT PAROISSIAL
t du bord quelque difficulté : il se rendit néanmoins comme les arte- autres, et tout se passa si bien, dit l'historien de M. Bouris le doise, que non-seulement le peuple en reçut une grande pline édification, mais que ces Messieurs eux-mêmes, surpris uvra- et contents, ne pouvaient comprendre comment ils avaient ée de pu réussir en une chose qui leur était si nouvelle (1). Pie impri ‘ t P e de M, Bourfondé- M. Bourdoise fit plus encore : à Vêpres, il associa au Père doise, inde, Liv.r, parmi jésuite le Père de Condren lui-même, qui était venu au ? *** os, al- Loreau, et leur fit prendre à l’un et à l’autre le surplis et 1x des la chappe. Enfin il rendit ces Messieurs tellement affec- | céré- tionnés à la paroisse, qu’ils menaient à celle du Loreau te di- tous les ecclésiastiques qui venaient les voir, et les y fairoisse ; saient assister, en surplis, à tout l'Office (2). Ils en usè- ( Vie de M. uèrent rent de même à Saint-Maur-les-Fossés, où ils avaient eu, Eos" ti. e nous jusqu'alors, une chapelle domestique pour leurs exercices le zèle de piété. M. Bourdoise y étant venu passer quelques jours V'esprit avec eux, vers la fin de septembre, les engagea à ne plus . Char- dire la sainte Messe qu’à l’église de la paroisse, et à réquen- y assister aux offices, en surplis : ce qu’ils firent avec ait ses joie (3). Il est même à remarquer que le Père de Condren, 3, pie du meil leur qui vint les visiter peu après, voulut se conformer lui- ”#* As. in-4, p. er une mème à cette édifiante pratique, et les suivit à l’église de dont on la paroisse, revêtu du surplis (4). : M dou] mp les Charmé de la piété et de la docilité de ces ecclésiastichoriste ques, M. Bourdoise les invita à venir exercer leurs fonc- ,, qui se j tions à la paroisse de Saint-Nicolas-du-Chardonnet, lorsrant; je h qu’ils demeuraient à Paris : c'était là surtout qu’il formait » Enfin | ses nombreux disciples au chant, aux cérémonies, à l’ad- | furent ) ministration des Sacrements. Ils reçurent cette invitation nie. Le } avec une sincère reconnaissance, s’y rendirent dès le dift d’a- manche suivant, et continuèrent ainsi jusqu’à la Septuadl gésime (5), où ils reprirent le cours de leurs missions. (y pie de M. _ Durant tout ce temps, M. Bourdoise les excitait fréquem- P°#rdoise, in-4e. RIT ment aux cérémonies, tant à l’église de Saint-Nicolas, qu’à
celle des Bernardins (6). Ce fut lui qui leur enseigna ce p.518, 2,”
en
LE MR IS De TES D RE À TO SE PE EC
224 PARTIE 1. LIVRE VI, — 1040, qu'ils surent dans la suite sur cette matière; du moins M. Olier, lui rappelant les soins qu'il avait reçus de sa vo Eie de part, lui disait : « Vous nous avez donné les premières Wie de M. Bour- » teintures de la cléricature; et entre autres à ce pauvre dise, Ms, in-4v, , A , p. Ms. » novice qui vous écrit * (1). »
XVII. Mais cette bonne harmonie entre M. Bourdoise et ces Ps rh ; Ca ecclésiastiques faillit d’être rompue par les intrigues de Cyran, l'abbé de Saint-Cyran; et il ne sera pas inutile de faire remarquer, à cette occasion, le premier motif de l’éloignement de M. Olier et des siens pour ce patriarche de la nouvelle secte. Ce fut son orgueil révoltant qui les éloigna peu à peu de sa personne; car il osait bien, lorsqu'ils le visitaient séparément, témoigner un grand mépris pour Gi 24,p. le concile de Trente *, soutenir qu’il n’y avait plus d’E- | glise, et que, depuis six siècles, personne que lui n’avait entendu le dogme de la grâce. M. de Bassancourt, M. de Foix, M. Brandon, et tous les autres ayant rompu tout commerce avec cet abbé, il s’efforça alors de séduire M. Bourdoise, et usa tour-à-tour de mille flatteries pour le gagner. Il paraît que celui-ci, peu familiarisé avec les matières de théologie, ne se tint pas assez en garde contre l’austérité hypocrite du sectaire : il écouta trop volontiers ses discours captieux, dit l’ancien auteur de sa Vie, ® Vie de M. et en eut même l'esprit un peu embarrassé (2). Pour l’émar er blouir, Saint-Cyran feignait sans doute de vouloir concerter avec lui les moyens d’arracher les scandales de l'Eglise, et de ramener dans le clergé la sévérité et la discipline des premiers temps. Mais à la fin M. Bourdoise reconnut le piége, et cessa de fréquenter cet abbé. Alors on usa d’un autre artifice. Les prétendus disciples de saint Augustin résolurent d'introduire, dans la communauté de Saint-Nicolas-du-Chardonnet, un des disciples cachés du patriarche de la secte, pour qu’il y répandit secrètement le poison de l'erreur. M. Bourdoise n’aperçut pas d’abord ce nouveau stratagème; mais M. Olier et sès amis l’ayant
* NoTr 23, p.
bier rent pre M. ; écrix les-] » rel » jot » Vo » Inc » no!
p rés » CON » cha duisi de le:
foncti néant Saint ecclés ans à et l'or celot, Port-] une g des que Après Antoi Touss chaire de p:
moins
de sa mières pauvre
et ces ques de le faire sloignee de la es éloirsqu'ils ris pour lus d’'Ei n'avait , M. de pu tout séduire ies pour avec les rde conop volonle sa Vie, Pour l’éir conceridales de et la dis- Bourdoise bé. Alors s de saint nmunauté les cachés crètement as d’abord is l’ayant
L'ABBÉ DE SAINT-CYRAN, 25 bientôt découvert, dans leurs visites à Saint-Nicolas, crurent devoir lui déclarer qu'ils seraient contraints de rompre tout commerce avec lui, s’il recevait ce sujets et M. Amelote, comme supérieur de la petite société, lui en écrivit en ces termes, le # octobre 1640, de Saint-Maurles-Fossés: « Si vous gardez M. N.... à Saint-Nicolas, vous » refroidirez nos Messieurs; et vous gâterez plus, en un » jour, que vous n’aurez pu faire en beaucoup de temps. » Vous savez avec quel soin il faut entretenir ces com- » mencements... Mais vous pouvez vous assurer que » nous sommes munis contre toutes sortes d'attaques, et » résolus d'aimer la religion et l’Eglise. Vous savez » comme je parle franchement... Continuez-nous votre » charité; nous profiterons de tout (1). » Cette lettre pro- (1 f'ie de M. duisit sans doute son effet (2); car M. Bourdoise continua Pourdie, de:
in-4e, p. 678, 679.
de les instruire, et de les exercer comme auparavant aux _(? /'ie du me-
: me, pur le Père fonctions de leur état. IL parait qu’elle n’empêcha pas de la Cour de la néanmoins ce faux frère de séjourner quelque temps à sus, Us. in-folio.
Saint-Nicolas; et ce fut lui probablement qui pervertit un #4, "4" ecclésiastique de mérite et de talents, attaché depuis huit ans à cette maison, dont il semblait devoir être un jour et l’ornement et la gloire : nous parlons de Claude Lancelot, qui se fit un nom dans les lettres, et illustra même Port-Royal. Le perfide émissaire lui fit envisager, comme une grâce singulière, l'honneur d’ètre admis au nombre des disciples de Saint-Cyran (3); et il y réussit si bien, (1) #istuire de que Lancelot ne revint jamais de son fol enthousiasme. Done ne Après avoir tiré Lancelot de Saint-Nicolas, cet abbé enleva id Re Antoine Singlin à saint Vincent de Paul, et s’attira encore Toussaint des Mares, qui commençait à se faire, dans la pi ue eV
chaire, une brillante réputation (4). Nous aurons occasion pe. lol. Recuei de Mémorres,ete.
de parler de ces deux derniers dans la suite. L'Apéne.
du } vrire
NOTES DU LIVRE SIXIÈME. elle
ORIGINE DE LA CHAPELLE DE NOTRE-DAME-DE-TOUTE-JOIE. NC avait
NOTE 1, p. 195. — Cette chapelle, lieu ordinaire de pèleri- ve tel
nage pour M. Olier, lorsqu'il était à Clisson, est située à un quart
de lieue nord-est de cette ville, sur la route de Gétigné. Dans man ses Lettres Vendéennes, M. le vicomte Walsh en a rapporté l’o- sur ; SUS.
(1) Tome un, rigine sur un bruit populaire, qu’il ne garantit pas (1), et qui, en : Lelt. xxxiv, in- effet, n’est pas entièrement conforme à l’ancienne tradition du | d'un 42, 4826, p. 219. onrd'hni : 11
pays, attestée encore aujourd'hui par les habitants de Clisson, les plus instruits et les plus graves. Leur relation, que nous mettons ici, pourra servir comme de correctif à ce passage des Lettres Vendéennes. Ils disent donc qu’Olivier de Clisson, père du On connétable, revenant de visiter ses terres, et se trouvant dans l'endroit même où la chapelle est bâtie, fut abordé par un messager, qui lui annonça à la fois deux honnes nouvelles : la naissance
de son fils, dans la suite connétable, et la défaite des Anglais Le qu’il n’aimait pas ; et ils ajoutent que, dans les transports de sa les p joie, il promit de bâtir, dans ce lieu même, à l’honneur de la pelle sainte Vierge, une chapelle, qui fut appelée depuis Notre-Dame- bâtie de-Toute-Joie. vœu.
Elle devint un lieu de pèlerinage pour les environs, et, avant àalhh
la Révolution, treize ou quatorze paroisses s’y rendaient, en pro- et le cession, à différents temps de l’année. Mais durant les désastres sentai
de la Vendée, elle eut le même sort que tant d'autres monuments, elle fut livrée aux flammes. Quoiqu'il n’en restàt plus alors que les NO murs, on ne laissait pas d’y aller prier; et une pieuse fille, appe- tagne lée Jeanne Favrot, par un mouvement extraordinaire de dévo- mir 1 tion, entreprit de mendier pour avoir de quoi la rebâtir. Pendant autre plusieurs années, on la vit assise auprès des restes de cet édi- » Mai fice, tendre la main aux passants; elle y filait sa quenouille et sou (2) vid. p.24, chantait des complaintes (2), surtout les jours de foires et de “bon : marchés. Plusieurs se moquèrent de son entreprise, d’autres Ja Si chargeaient d’injures ; mais elle, sans se rebuter, continua sa » qui quête, qui, d’abord, ne lui rapportait guère que des liards. Après à: 10
que le calme eut été rendu à la Bretagne, elle alla, une petite image de la sainte Vierge à la main, intéresser la piété publique à Clisson et dans les lieux environnants. Les uns ‘lui donnèrent
» que » exp » mai
lE-JOIE.
e pèleriun quart né. Dans porté l’oet qui, en dition du à Clisson, ous metdes Let- 1, père du vant dans un messanaissance s Anglais orts de sa neur de la re-Dame-
, et, avant 1t, en pro- _ désastres onuments, ors que les iille, appee de dévor. Pendant le cet édienouille et jires et de d'autres la ontinua sa 1rds. Après une petite é publique donnèrent
du bois, d’autres de l’argent ; plusieurs personnes aisées ouvrirent enfin leur bourse, et la chapelle fut rétablie. Aujourd’hui elle est célèbre encore par la dévotion des fidèles,
VOEU DE LOUIS XIII À NOTRE-DAME-DE LORETTE
NOTE 9, p. 201. — Louis XII, en exécution du fvœu qu'il avait fait à Notre-Dame honorée à Lorette, envoya dans ce sanctuaire un ange d’argent, qui présentait à la sainte Vierge un petit enfant d’or. Il offrit aussi ‘ax couronnes garnies de diamants (1), estimées soixante quinze mille écus. On en mit une (1) Histoure de sur la tôte de la sainte Vierge et l'autre sur celle de l'Enfant J£- P'Æ9lise.par Pab- A A : Sie F ‘ : Choisy, t. x, sus. La première portait cette inscription, bien digne de la piété p. ass. d’un roi très-chrétien : .
Tu caput anle meum cinzisti, Virgo, corond, Nunc caput ecce teget nostra corona tuum.
On avait gravé sur la petite :
Christus dedit mihi,
Christo reddo corenam (2). (2) Description
de Lorette. An- Le pape, à qui on montra ces présents, les bénit avant qu’on ‘9% 1743, p. 60. les portät à Lorette (3). On voyait autrefois à Issy, dans la chapelie de la maison de campagne du séminaire de Saint-Sulpice, bâtie sur le modèle de celie de Lorette, une représentation de ce vœu. L'ange, placé dans la sainte Camine, au côté de l’épître et à la hauteur de la naissance du treillis, avait les ailes éployées, et le visage tourné vers la statue de la sainte Vierge, à qui il présentait un petit enfant.
(3) Choisy, ibid.
NOTE 3, p. 202. — La maladie, qui retint M. Olier en Bretagne en 1638, ne lui procura pas seulement le moyen d’affermir la réforme de la Régrippière ; elle lui valut à lui-même un autre avantage : « Je dirai ici, rapporte-t-il, comment notre bon » Maître, qui voulait me réduire à aller à pied, m’ôta tout d’un » coup, par une maladie qui me prit le jour de la Nativité de ma » bonne Maîtresse 1638, une incommodité qui m’eût empêché » tout-à-fait de marcher, à cause d’un mal que j'avais au pied, » qui ne pouvait se guérir qu'avec des incisions, et dont la gué- » rison eût encore été bien incertaine. Je ne croyais même pas » que ma mère ni les miens eussent souffert que je me fusse » exposé au danger d’être estropié. Notre bon Maître y mit la _ (4) Copie des
» main lui-même et me guérit sans fer par cette maladie (4). ed p P. .
LA MÈRE DE BRESSAND ET LA SOEUR BOUFARD
NOTE 4, p. 202. — On aura fait l’éloge de la mère de Bressand en disant que saint François de Sales, dans une de ses lettres, l'appelle une rare fille, et que sainte Chantal avait coutume de dire qu’elle était en état d’opérer toute sorte de biens : son âme étant un pont bien fort sur lequel avaient passé toute sorte
) l'ie de tu de mortifications et d'épreuves (1). Un des amis de M. Olier, mére de Bires- dont nous parlerons dans la suite, a fait le portrait de la mère de oi 10: 13, Bressand en ces termes : « Je reconnus d’abord en elle beaucoup
» de lumières, un recueillement et une modestie angélique, sans » aucune attache à sa volonté, quoique son naturel fût fort actif, » vif et prompt. Sa vertu dominante était l'humilité. Elle ne par- » lait guère d’elle-même et de son intérieur sans larmes; et » souvent elle était de même dans l’oraison. J'ai vu peu de nos » sœurs employées dans la conduite, qui aient eu tant de béné-
( F'ie de la » dictions qu’elle, et qui tournassent avec plus de facilité les Re ne » âmes vers DIEU (2). » Quoiqu’elle eût brûlé toutes les lettres
(3) ve classe, p, de M. Olier qu’elle avait entre les mains, on en conserve encore 277, ct sutv, vingt -trois (3), et parmi les lettres imprimées du serviteur de
() Fie de la Dreu, les lettres ext et cLvine ont été adressées à cette reli-
mére de Bres. , sand, p.434. gieuse (4).
NOTE 5, p. 204. — Il paraît qu'après le retour de M. Olier, de
Bretagne à Paris, la sœur Boufard, qui n’eut pas toujours des di-
recteurs qui comprissent son état, craignit d’être dans une voie
fausse, et en écrivit à M. Olier. « Quant à la crainte que vous
» me témoignez d’avoir été trompée, lui répondait-il, vous devez
» croire que vous méritiez bien de l’être, et néanmoins vous de-
» vez marcher en confiance avec Dreu.. Abandonnez-vous à lui,
» ma très-chère fille, sans tant examiner sa conduite. Marchez avec
» lui en simplicité et confiance ; une fille doit vivre ainsi avec son
» père. Demeurez tout en lui, vous reposant sans soucis sur son
» cœur paternel. Que nous sommes heureux, ma chère fille, de
» nous nommer et d'être les enfants de ce Père. Qu'il soit béni,
» loué, adoré et aimé de toute créature à jamais! qu’heureuse est
» l’âme qui le peut continuellement aimer, et malheureuse celle
» qui méprise celte facilité qui nous est offerte, et s’y rend in-
» fidèle ! Ma très-chère fille, aimez donc, louez et adorez cet uni-
(8) Lettres aut, » que objet des esprits et des cœurs (5). » La sœur Boufard, frap- M. Olier, p. pée de l'édification que répandaient dans la ville de Nantes les religieuses de la Visitation, demanda d’être reçue dans leur com-
munauté en qualité de sœur domestique. M. Olier,.pour favoriser
CR
de Brese ses letcoutume ens : son Dute sorte M. Olier, a mère de beaucoup que, sans ort actif, le ne pararmes; et eu de nos t de bénéfacilité les les lettres e encore rviteur de ette reli-
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son pieux dessein, écrivait à la mère de Bressand, alors supérieure de cette maison : « J'ajoute encore ce petit mot à la hâte pour » satisfaire à une pensée qui m’est venue, c'est que je ferai volon- » tiers 200 livres d'aumône à la petite sœur Boufard pour sonentrée
(4 Litres au-
»-chez vous, et même davantage s’il plaît à la Providence me l’in- togruphes de M. » spirer (4). » Elle entra, en effet, àla Visitation, maisses forces ne Olier, p. 334.
12) Vie de la
répondant pas à son courage, elle fut obligée d’en sortir. Elle y eu, Marie Mirentra néanmoins dans la suite à l’âge de cinquante-un ans, et y chel. Boufard,in-
mourut en odeur de sainteté, âgée de quatre-vingt-sept ans (2). L'auteur de sa Vie nous apprend que dans les lettres imprimées
8e. Nantes, 4700.
(3) Abid. p. 39.
—Vies des Saints
de M: Olier, il y en a quelques-unes de celles qu’il avait adressées de Bretagne, t.
à la sœur Boufard (3), mais qui ne portent pas de nom. SUR LA SOEUR DE VAULDRAY.
NOTE 6, p. 205. — M. Olicr écrivait fréquemment de Clisson et de Nantes à la sœur de Vauldray, et ne négligeait rien pour la faire avancer dansla voie du renoncement, qui est l’âme de la vie religieuse. Comme dans les commencements de sa conversion elle avait quelque répugnance à quitter son argenterie, il lui écrivit : « Ma très-chère fille, ne manquez pas tous les jours à » mourir à votre sens, car vous y êtes bien attachée ; et si vous » ne faites la guerre continuellement à ce cruel ennemi, vous » serez toujours sensuelle, et, enfin, accablée par lui. Vous me » faites bien compassion quand vous me mandez la difficulté que » vous avez à quitter l’argent et à embrasser la vileté de l’étain » ou de tout autre métal; car l’amour est, hélas! bien petit dans » votre cœur. Aujourd’hui j'ai diné chez les révérends Pères » Chartreux, où lon m’a donné une cuillère d’étain assez noire, » qui m’a fait ressouvenir de vous ; mais je n’ai rien trouvé là de » dégoûtant. Je prie Dreu qu’il vous donne la force à vous sur- » monter; car ces vertus faibles et à demi établies làchent sou- » vent le pied, et tournent en arrière (4). » Non content de
ardente charité pour leur salut, M. Olier l’étendit encore à quelques enfants, chargés, dans les dehors du monastère, des soins les plus grossiers, et, particulièrement, à un petit garçon à qui était confiée la garde de la basse-cour. 11 avait eu occasion de connaître cet enfant pendant qu’il était logé dans l’humble réduit où nous lavons vu se retirer. Par reconnaissance pour le bon accueil qu’il en avait reçu, ou par un effet de son zèle pour la jeunesse, qui le portait à avoir toujours des enfants auprès de lui pour les former à la vertu et aux lettres (5), il désira, durant son séjour en Bretagne, avoir celui dont nous parlons, ainsi qu’un
(à) Lrttres au:
donner aux religieuses de la Régrippière des marques de cette tographes de M.
Olier, p. 345.
(5) Mémoires aut.de M.Olicr, tt, p. 264.
autre, qu’il avait pareillement connu à la Régrippière. Peut-être voulait-il les confier à quelqu’un des curés, dépendant de ses bénéfices, dont l’un, qu’il appelle la perle des pasteurs (1). établit, peu après, un séminaire de jeunes enfants. Quoi qu’il en soit, il écrivait familièrement à la sœur de Vauldray : « Je vous supplie » de me faire la charité de m'envoyer le petit écuyer de la no- » blesse de votre basse-cour, si sa fièvre l’a quitté; j'espère que » cet enfant sera bien docile (2). » Cette fièvre était sans doute la maladie épidémique qui régnait alors dans le pays.
NOTE 7, p. 207. — Le Père de Condren songeait toujours à la formation d’une société uniquement vouée au clergé; il ne fut pas d’avis que M. Olier dirigeât habituellement les religieuses de la Régrippière, et voulut qu’il se contentât de leur écrire quelquefois dans l’année. Cette résolution était de nature à affliger beaucoup ces bonnes filles, surtout la sœur de Vauldray, qui regardait les conseils de M. Olier comme un appui nécessaire à son salut. Pour la préparer à cette nouvelle et la consoler, M. Olier lui écrivit la lettre suivante : « Quoique sainte Thérèse ait pleuré le » départ de son directeur, sans que le Fils de Dreu le trouvât » mauvais, lui témoignant qu’on ne devait pas moins aux méde- » cins de l’âme qu’à ceux du corps, dont on peut légitimement » regretter l'absence ; toutefois, dans la partie supérieure de son » esprit, elle était satisfaite du bon plaisir de Dreu, et s’accusait » elle-même de ses larmes en se plaignant à son Epoux. Faites-en » de même, ma très chère fille, et ne doutez pas que cette pau- » vre créature, demeurant séparée de vous, vous ne receviez da- » vantage que si elle vous était présente. Jésus, votre époux, ne » sera pas moins présent à votre âme, il le sera même bien davan- » tage, puisqu'il ôte d'anprès de vous celui qui vous le représen- » taitet suppléait à ses conseils. C'est à lui de combler maintenant » ce vide, et de vous récompenser de ce sacrifice avec une abon- » dance d'époux. Abandonnez-moi donc tout à lui, demandez- » lui qu’il me conduise où il voudra, qu’il dispose de moi selon son » bon plaisir, et protestez-lui que votre volonté est satisfaite de » la sienne : que vous ne voulez d’abord que lui, et ensuite en » lui seul ce qui lui plaira davantage. Je vous dis ceci pour vous » porter à ne vouloir rien que Jésus, et à vous mettre dans la » disposition où il veut voir ses épouses : ayez pour lui un » amour pur, aimant Jésus sans mélange des créatures, un » amour ardent qui vous porte vivement et fortement à faire » pour lui toutes vos actions sans làcheté niretardement, unamour p.? actuel, c’est-à-dire renouvelant les actes de l’amour le plus sou- » vent que vous pourrez (3). »
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Cette lettre ne fit pas sur l'esprit de la sœur de Vauldray toute l'impression que M. Olier aurait pu désirer; voyant que cette âme encore faible, et qui avait besoin de ménagements, ne pouvait pas s'adresser sans de grandes répugnances aux directeurs qu’il lui avait assignés avant son départ de la Régrippière, il écrivit à la mère de Bressand qui portait le plus vif intérêt à cette communauté : « Si ma sœur de Vauldray n’est pas disposée à s’adres- » ser à M. Basseline, M. de la Dauversière lui procurera, s’il est » possible, le R. Père Chauveau, jésuite. Je serais bien aise que » vous vissiez le R. Père lecteur des Capucins, s’il est encore à » Nantes. Il me paraissait très-grand serviteur de Dreu, et il eût » pu être beaucoup utile à notre pauvre fille, si elle n’eût cher- » ché que la solide vertu. Mais quand on n’est pas bien détrompé » de la vanité du siècle, on cherche de l’éclat dans la vertu aussi » bien qu’en autre chose ; et, ordinairement, il y a de la fausseté,
» Notre-Seigneur ne porte pas cet éclat avec lui, et ne le met pas
» aussi dans ses vrais serviteurs. Ily met bien de la force pour » toucher et convertir; mais peu d’éclat, d'extérieur et d’appa- » rence. Le royaume de Dieu ne vient point avec observation, » dit Notre-Seigneur. C’est ce qui abuse nos pauvres filles; car » sous ombre que je ne leur ai pas mis en face des personnes de » grand extérieur, ou qui, sous un extérieur fort humble, ne font » point d'actions et de discours éclatants, elles ne prennent point » en eux la croyance qu’elles devraient avoir, et cela est abus et » tromperie (1). »
Le 11 mars il écrivit à la sœur de Vauldray elle-même ; et après l'avoir encouragée à servir Dreu avec un entier dégagement de toute consolation, il lui dit de s’adresser au Père Chauveau, lui faisant remarquer que l’abbesse de Fontevrault avait ratilié ce choix + (2). Maïs la sœur de Vauldray étant tombée dans de grandes obscurités de conscience sous la conduite de ce nouveau directeur, le Père de Condren, qui craignait de la mettre à une trop rude épreuve, ordonna à M. Olier d'en reprendre la direction. Ce dernier écrivait à la mère de Bressand : « Le Père général, » quoique j’eusse destiné la sœur de Vauldray au R. Père Chau- » veau, m’a ordonné d'en reprendre le soin, crainte de la brouil- » ler, comme cela était arrivé déjà. Elle m’en avait fait jusqu'ici » de continuelles instances, et d’ailleurs les soins et application » que Dieu n'inspire de donner à son âme ne sont point petits. » Je pense qu’à la fin vous aurez dit vrai en m’assurant que j'en
+ L'abbesse de Fontevrault avait, comme on sait, le privilége de donner des di-
(4) Lettres aut.
e M. Olier, p.
(2) Ibid. p. 359.
(3) Traité des
bénéfices,par Go-, hard, 1.11, in-40, p. 673.— Histoire del’ordre deFontevraull, par le
missoires pour les ordres sacrés aux religieux de son ordre, et d'approuver les pére Nicquet, in-
prètres pour la confession sacramentelle (3).
ann » dois répondre à Div. Cela me sera aisé si elle continue ; j'en 816, NT. P » dirai autant de vous, ma pauvre fille (4). »
CHARITÉ DES RELIGIEUSES DE LA VISITATION
NOTE 8, p. 208. — Durant son séjour au monastère de la Visitation à Nantes, M. Olier crut retrouver, dans les soins qui lui furent prodigués, la charité si pure et si généreuse que lui avaient témoignée, dans une semblable occasion, les Dominicaines de
(D Afémoires Langeac, dignes héritières de l'esprit de la mère Agnès (2) ; et ce
Mr fut, sans doute, pour marquer sa reconnaissance qu’il donna au
j monastère de la Visitation un calice et une lampe d’argent, qu'on
(8 Pièce Ms. y conscrvait autrefois (3). Après son retour à Paris, il écrivait à
us dE Nan- la mère de Bressand : « Mandez-moi à quoi je vous serai utile,
‘ " » car je dois vous servir de tout mon possible, après les obliga-
» tions que j'ai à votre très-chère maison, et à vous en particu-
» lier, qui avez fait une charité à un pauvre serviteur de Dieu,
» qui doit s'en ressentir tout autant qu’il vivra. Dieu sait com-
» bien le souvenir de ce sejour m’est encore doux et le sera,
(4) Lettres aut. » comme je pense, toujours (4). » Ces saintes filles, dignes héri-
re M. Olier, P- tières de l’aimable charité de leur bienheureux fondateur, non
contentes de prier pour la santé de M. Olier, eurent encore l’at-
tention, pour en accélérer le rétablissement, de lui envoyer plu-
sieurs fois des présents de leur façon. Il était trop jaloux de se
mortifier pour aimer à recevoir de ces sortes de douceurs ; il ne
crut pas cependant devoir les refuser ; mais il ne les accepta qu’à
condition de n’en plus recevoir à l’avenir. « Je vous remercie
» de votre présent, écrivait-il, vous avez toujours trop soin de
» ce corps. Faites mes excuses à notre révérende mère de ce que
» je ne lui écris ; je ne laisse pas de la remercier de ses dignes
» présents ; mais à la charge, s’il lui plaît, que cela ne sera plus.
» Toute la communauté aussi me favorise trop, et ce sera à elle
» que je serai redevable de Ja santé et non à autre chose. Ses
(D) Lettres aut, prières seront plus efficaces que ce que vous m'avez envoyé,
de M. Olier, p. » Quoique pour un autre, et en soi-même, ce soit très-excel- 300. et alibi. » lent (à). »
POSSESSION DE LOUDUN
NOTE 9, p. 208. — La publicité qu’on donna, mal à propos, aux exorcismes des Ursulines de Loudun, y attirait la foule comme à un spectacle, et chacun en raisonnait à sa façon, ainsi qu’on a fait depuis. Les mécontents, par la haine qu’ils portaient au cardinal de Richelieu, ne virent dans cette possession qu'une intrigue de cour, ménagée adroitement, pour pallier aux yeux du
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era à elle 1ose. Ses L envoyé, ès-excel-
| propos, Je comme i qu’on a nt au car- ’une inyeux du
peuple la vengeance cruelle et atroce de ce puissant ministre,
qui, disaient-ils, avait fait expirer dans les flammes le curé de
Loudun, auteur, non d’une vraie possession, mais d’une chan-
son satirique contre sa personne. Le roi voulut se faire instruire
de cette affaire fameuse, et, en conséquence, on envoya à Loudun
des hommes très-exercés dans la conduite des âmes, pour infor-
mer sur la nature de la possession. De ce nombre fut M. Picoté,
l’un des compagnons de M. Olier, qui contribua beaucoup à l'établissement du séminaire de Saint-Sulpice, et que nous ferons
connaître dans la suite de cet ouvrage. Il alla à Loudun en dou-
tant que cette possession fût réelle; et, après l’examen, il de-
meura si convaincu de sa vérité, qu’il dit : « Je ne doute plus que
le démon seul n’en soit l’auteur, non moins que des épreuves
du saint homme Job (1). » Ce fut aussi l'avis de M. Meyster, en- (1) Pie Ms. de voyé de son côté à Loudun par l’évêque de Saintes ; et ce qui se EN Ans passa lorsqu'il était présent aux exorcismes montre la haute ré- p. 50 ef suiv. ” putation que ce célèbre missionnaire s’était acquise, et la dévo- à pettre orition extraordinaire qu’il avait envers la Mère de Dieu, au crédit ginale de M. de laquelle il devait sa conversion et sa persévérance (2). On évier . rapporte encore que M. de Foix étant présent à ces exorcismes, as celles du le démon, après lui avoir reproché son humilité et son amour Père Amelote, pour les pauvres, déclara que cet ecclésiastique avait de grandes PA dr obligations à saint Joseph, par le crédit duquel il avait obtenu gages dans la bien des grâces, pour lui et pour les autres, qui devaient se sanc- we de Port-
, Royal in-43,1786 tifier par ses soins (3). one |
LE PÈRE BERNARD
NOTE 10, p. 208. — Le jour même de son arrivée à Paris, M. de Quériolet rencontra le Père Bernard d’une manière assez singulière. Le récit que M. du Ferrier fait de cette rencontre est tout-à-fait conforme au caractère du Père Bernard, qui était, diton, un fort grand parleur, « M. Bernard m’ayant rencontré, » me dit avec son humeur extraordinaire, qu’il voulait me faire » part d’une rencontre assez plaisante qu’il avait eue le même » jour. Comme j'allais, dit-il, du côté des Chartreux, j'ai vu venir » à ma rencontre un homme à pied, tout couvert de poussière, » avec une soutane retroussée, d’une assez mauvaise mine, qui » m'a demandé si je saurais lui dire où loge un certain M. Ber- » nard, autrement dit le pauvre prétre. Je lui ai demandé s’il le » connaissait, et ce qu’il avait à faire avec lui. Je viens, dit-il, » pour le connaître, parce qu’on m'a dit qu’il était homme de » bien et un peu fou. Me trouvant surpris de ce discours : Je ne » sais, lui ai-je répondu, si vous êtes guère plus sage que lui.
4) Mémoires de M, du Terruer, p. 252.
(2) Lettres de M. Godeau, Evéque de J'ence, Lettre 80, p.474.
(3)Collet,Vie de saint l’incent de Paul, t. 1, p. 282.
» Peut-être est-ce vous, continua-t-il, à qui je parle ? Oui, c’est » moi, dis-je : là-dessus, il m'a étroitement embrassé, me disant : » Je suis Quériolet, je viens exprès de Bretagne pour avoir la » consolation de vous voir. J'en ai fait de même, le connaissant » par sa réputation depuis qu'il a été converti à Loudun par le » ministère du démon qui possédait les religieuses (1). » M. de Quériolet, en disant que le Père Bernard était un peu fou, pariait, selon l'opinion vulgaire, comme l'indiquent ces paroles de M. Godeau, évêque de Vence : « Le bon M. Bernard n’avait point » de science éclatante ; son zèle paraissait indiscret plutôt que » prudent en beaucoup d'occasions, ses discours publics sem- » blaient ridicules, on trouvait mille choses à redire à sa con- » duite.. Cependant son sort est entre les Saints... Voilà que les » sages, les doctes et les plus prudents confessent qu'il a trouvé » le chemin de la vie (2). »
CONVERSION DE M. DE QUÉRIOLET
NOTE 11,p. 209. — Les personnes jalouses de connaître tout ce qui peut inspirer une vive confiance en Marie, nous permettront de faire ici une courte digression pour rappeler un trait ignoré jusqu’à ce jour, et bien propre à montrer son amour et sa puissance. D'ailleurs nous suppléerons en quelque sorte, par là, à une lacune que le dernier des historiens de M. de Quériolet a regretté de ne pouvoir remplir. « Il eut à Paris, dit-il, des » conférences particulières avec le Père de Condren et saint » Vincent de Paul, mais ses historiens ne nous en ont pas con- » servé le détail (3). » — « Voici, en abrégé, rapporte M. du Fer- » rier, ce que M. de Quériolet nous dit en nons faisant le récit » de sa conversion : Vous resterez d'accord, Messieurs, après avoir » eu connaissance de mes crimes effroyables, qne je suis un
*» exemple de la plus extraordinaire miséricorde de Dreu. J'ai
» passé ma vie jusqu’à l’âge de trente-cinq ans dans la pratique » de toutes sortes d’abominations, et dans la profanation des sa- » crements que je recevais pour paraître catholique et vertueux. » Après quelques années, je me trouvai saisi d’une haine si » étrange contre la personne de JÉsus-CHRIST, que je sortis du » royaume pour aller à Constantinople me faire turc. J'avais ap- » pris qu’un chiaoux du grand Seigneur était à Vienne pour négo- » cier quelques affaires avec l'Empereur: je fis diligence afin de » l’accompagner à son retour; mais l’infinie miséricorde de Dieu » en disposa autrement, quoique ma malice l'eût de nouveau hor- » riblement méprisée, comme je vais vous dire. Traversant une
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» forêt d'Allemagne, je tombai la nuit entre les mains de voleurs » qui tuèrent d’abord deux hommes que je menais; me voyant » moi-même couvert de leurs fenx, je tis alors le vœu d'aller à » Notre-Dame de Liesse, si DrEu me garantissait de ce danger. Il » m'en garantit en effet. Mais, hélas. je continuai mon impie ré- » solution, et me hâtai pour joindre le chiaoux que je ne trouvai » plus à Vienne. Dans l'espérance de l’atteindre, car il n’y avait » qu’un jour qu'il était parti, je pris un batean sur le Danube, et » le suivis jusqu’à la frontière de Hongrie, où on m’arrèta, ne » m'étant point muni de passeport.
» Je descendis à Venise, à cause des commodités fréquentes » qu’on y rencontre pour Constantinople, et je m’enrôlai pour » soldat de cette république dans la garnison de Malamoque, d’où » partentles vaisseaux. Mais Du permit que, durant six semaines, » il n’en sortit aucun du port, et, dans l'ennui où j'en étais, je » quittai la garnison sans congé pour revenir en France ; ne con- » sidérant pas le péril que je courais en désertant. Lorsque je fus » à Paris, on m’apprit la mort de mon père, que l'affliction de » mon malheureux voyage avait sans doute avancée. Alors je me » fis huguenot par intérêt, et comme je n’avais aucune religion, » et que ma famille m’offrait des avantages pour me ramener à » l’Eglise, je me refis aussi catholique. Je continuai mes commu- » nions sacriléges avec une débauche épouvantable. L’excès du » vin, quoique je ne m’enivrasse pas, me jetait aussi dans une » humeur si fâcheuse que j’eus beaucoup de querelles; j'avais » une soif continuelle du sang humain, et je tuai plusieurs per- » sonnes en rencontre et en duel ; et, pour me mettre à couvert » de la justice, j'achetai une charge de conseiller au parlement » de Rennes, quoique je n’eusse aucune connaissance du droit.
v Pendant ces désordres abominables, Dieu me préserva deux » fois de la mort, mais je n’en devenais que plus furieux et plus » impie. Ainsi, dans l’une de ces circonstances, après d’horribles » blasphèmes que j'avais vomis contre Dru, la foudre tomba sur » ma Chambre pendant que je dormais, et en emporta le couvert » et le plancher, et même le ciel de mon lit, en sorte que je me » sentis couvert d’une ondée de pluie qui accompagna le tonnerre : » je me mis à blasphémer de nouveau, défiant le tonnerre et celui » qui l'avait lancé. Il me revint cependant quelques remords, et » j’eus la pensée de me convertir; j’allai mème prier les Char- » treux de me recevoir dans leur Ordre, mais le troisième jour, » je les quittai sans leur dire adieu ; et dès lors, je devins abso- » lument athée, étant persuadé qu’il n’y avait ni DIEU, ni Paradis, » ni Enfer, ni Démons (1). »
(4) Mémoires de M. du Ferrier, p. 9253 et suiv.
M. de Quériolet en était venu à cette affreuse extrémité lorsqu'il se rendità Loudun. Dans le voyage, il avait entendu parler des possessions de cette ville, qu'il regardait, selon son expression, comme des supercheries de bohémiennes, ne croyant pas même à l'existence des démons; et il y alla, par amusement, comme s’il fût allé à une vraie comédie. Mais la miséricorde divine l'y conduisait pour le terrasser et le convertir. Il s'était approché de très-près afin d’être témoin de l’exorcisme ; lorsque la possédée, qu’on exorcisait alors, se tournant vers lui, le démon, par la bouche de cette fille, se mit à vomir d’effroyables blasphèmes contre Dreu, l’accusant d’injustices, de ce qu'après avoir réprouvé tant d'anges pour un seul péché, il voulait faire miséricorde au plus méchant des hommes, qui en avait commis une infinité de bien plus horribles ; et de ce qu’il lui avait arraché des mains ce misérable, ce blasphémateur, cet athée, lorsqu'il fit à Notre-Dame de Liesse ce vœu qu’il n'avait jamais accompli, et quoiqu'il fût indigne des bienfaits de cette Vierge.
Ce reproche d’avoir violé un vœu, dont M. de Quériolet n'avait jamais parlé à personne, plus formidable que la foudre, brisa surle-champ la dureté jusqu’alors invincible de ce cœur. Abimé dans un océan d’amertume, il gagna une chapelle voisine, et là, tombant la face contre terre, il donna un libre cours à ses pleurs. On crut qu’il était malade, on voulut le relever; mais ses larmes firent connaître la nature de son mal. Après avoir passé la nuit prosterné sur le pavé de sa chambre, en l’arrosant sans cesse de ses larmes, il fit le lendemain sa confession générale; et, commençant sa nouvelle vie par le pèlerinage voué à Notre-Dame de Liesse, il renvoya d’abord ses domestiques, donna aux pauvres tout ce qu'il avait avec lui, se revêtit lui-même de lhabit d’un pauvre, et fit tout le voyage nu-pieds, nu-tête, demandant l’aumône et pleurant sans cesse ses péchés. De Liesse, il alla de la même manière à la sainte Baume, en Provence, afin d’obtenir, par l’intercession de sainte Madeleine, quelque part de son esprit de pénitence et de son amour pour Jésus-Carisr. Il revint à Rennes dans le mème état, et persévéra jusqu’à la mort dans la rigueur de sa pénitence et de ses humiliations, s’étant condamné
__. à ne jamais regarder que la terre, faisant huit ou dix heures N'a . d’oraison par jour, et ne prenant presque aucune nourriture depe M3etsuiv. x puis le jeudi à midi jusqu’au dimanche à la même heure (1).
6 lorsparler >xpresant pas ement, rde di- | s'était lorsque démon, 8 blasès avoir p misénis une ché des il fit à mpli, et
t n'avait risa surmé dans là, tomurs, On larmes ; Ja nuit cesse de rt, com- Dame de pauvres bit d’un int l’auilla de la obtenir, on esprit revint à | dans la pndamné x heures ture de- 1).
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NOTE 12, p. 210. — Elogia viri religiosi D. Bourdoise. Hic fuit Elias more et clamore Joannes, Ore Nathan, curâ Paulus, amore Petrus.
Hic fuit Elias more, quia zelo zelatus est pro Domino Deo exercituum ; Et clamore Joannes , quia non timuit à facie potentüm, et dedit Dominus verbum suum in ore ejus ; Ore Nathan: aperuit enim os suum in parabolis, et sine parabolis non loquebatur ad eos; Cur Paulus : instantia siquidem quotidiana et sollicitudo omnium Ecclesiarum fuère partes illius; (+) Vie de M. Amore Petrus : non enim oves tantüm, sed et agnos verbo et Bowrdoie, Ms. exemplo pavit in innocentià cordis sui (1). in 4e, p. 1089.
NOTE 13, p. 211. — La vie manuscrite de M. Bourdoise, in-4°, suppose, pag. 486 et 1046, que cette rencontre avait eu lieu l’année 1637 au plus tard, tandis que le manuscrit in-folio la rapporte à l'an 4639. Cette dernière date noas paraît être la véritable ; au reste, celle de 1637 est insoutenable pour plusieurs raisons, entre autres, parce qu’elle suppose que M. du Ferrier aurait de- (2) Mémoiresde
mandé à dire la sainte Messe, cette même année, à Saint-Nicolas, M. du Ferrier, Ms. de Suinte-
tandis qu’il ne la dit, la première fois, que le jour de l’Ascen- Geyeviève, p. 43. sion de l’année suivante, 1638 (2). — Bibl, R. p.47.
NOTE 14, p. 212. — M. Bourdoise alla un jour, par dévotion, visiter l’église de l’abbaye de Saint-Denis avec trois ecclésiastiques de la petite société du Père de Condren, M. Brandon, M. Amelote et M. Barrault, et le trait qui arriva dans cette rencontre confirme encore ce que nous avons remarqué de la trempe de son zèle et de son esprit. « Ayant aperçu dans la sacristie, dit » son historien, un homme en habit et en manteau court, botté » et éperonné, qui confessait un prêtre revêtu de l'aube et de » l’étole, il envoya chercher, sur-le-champ, le révérend Père » prieur de l’abbaye ; et sitôt que celui-ci fut arrivé : Mon Père, » lui dit-il, venez voir, venez voir un soldat qui confesse un prè- » tre. Cette remontrance eut son effet, car sur-le-champ le prieur
4 ce . est re .. (3) Fie de M.
» défendit sévèrement au religieux sacristain de souffrir jamais pourdoise, Ms. » de pareils abus (3). » in-4e, p. 1016.
NOTE 15, p. 212. — Pendant que M. Olier et les coopérateurs de son zèle étaient chez la présidente de Herse, M. Bourdoise fit à un official qui vint le visiter, une remontrance de sa façon,
(t) Wie de M.
Bourdoise, Ms.
in-4e, p, 4044,
Bourdoise, Ms.
in-40, p. 488,
(3) Mémoir. de M. du Ferrier, p. 429 ef suiv, — Vie de M. Bourdoise, Ms. in-4, P. 47,
qui produisit les plus heureux résultats; nous laisserons encore ici parler son historien. « Cet official était en habit, dit-il, avec » des moustaches et de grands cheveux, selon la coutume des » prêtres de ce temps. M. Bourdoise voyant qu'il se raillait de » l'extérieur de M. Olier et de ses compagnons, qui étaient en » effet dans toutes les formes, il l’entreprit à son tour ; et, après » une bonne vesperie qu'il lui fit devant tout le monde, il lui » prouva si solidement l'obligation qu'il avait lui-même d’imiter » ceux dont il se raillait,. que, sur l'heure, l'official se fit faire la » couronne, les cheveux, coupa ses moustaches et prit une sou- » tane. Un autre chanoine de la mème cathédrale, qui y occupait » la dignité de chantre, et avait accompagné f'oflicial, convaincu » par les mêmos raisons, en fit autant, avec résolution de vivre » à l'avenir d’une manière beaucoup plus ecclésiastique qu’ils » n'avaient fait l’un et l’autre jusqu'alors (1). »
Un jour que les missionnaires étaient à table, M. Bourdoise leur fit une question d’abord assez singulière, mais dont le dénouement fut aussi honorable aux missionnaires, qu’agréable aux pauvres villageois accourus de loin pour entendre leurs discours, A peine avait-on servi le premier plat, qu’il s’avisa de demander si ces Messieurs, qui avaient prêché avec tant de force et de zèle, avaient fait chacun leur sermon : on lui répondit que la question ne pouvait pas être douteuse. « C'est de quoi je doute encore, » répliqua M. Bourdoise, je voudrais bien m’en assurer par les » effets. Nous avons déjà pris une partie de notre réfection, et il » ya ici une infinité de pauvres paysans, venus de huit ou dix » lieues pour vous entendre, qui n’ont pas même un morceau de » pain. Ils sont en danger de tomber de défaillance en retour- » nant chez eux. Messieurs, croyez-moi, faisons votre sermon ; » donnons-leur le reste de notre dincr et nous contentons d’un » peu de dessert. » La proposition fut adoptée et exécutée sur-le.
champ (2).
FRANÇOISE FOUQUET
NOTE 16, p. 213. — Durant la mission d’flliers, au diocèse de Chartres, M. Olier eut lieu d’admirer, dans la personne d’une pauvre fille de ce pays, les soins paternels de la Providence sur les àmes simples et innocentes. Ce fut Françoise Fouquet, aveugle depuis quarante ans, et sur laquelle M. du Ferrier nous a laissé une notice fort édiliante. ;
« La mémoire de cette fille admirable, dit-il (3), m’est restée si » présente, que je puis en parler ici pour honorer les amis de » Div, et montrer l’une de ces âmes, vrais trésors de l'Eglise,
» qu
» I » Or » 801
» sul » ave » D2 » fait » pol » et.
» thi »àl » que » niè » tes, » ava » suit » d’ét » pon » CŒœU » et a!
» céle » des » qu’ » NOUS » très » Cd
» per » une » et la » allé » lière » gné, » ce q » dait »etit » voul » mèrd »jen » fàch » jeûn
hcore avec e des ait de nt en après il lui imiter ire la
û SO:
cupait jaincu vivre qu'ils
se leur snoue- X pauurs, À ider si ) zèle, 1estion ncore, par les n, et il ou dix eau de etourrmon ; s d’un
» que Duau se plaît à tenir cachés dans le secret de sa face, parce » que seul il les connaît. Un dimanche, à l'office des vêpres, je » me trouvai obligé d'aller assister une pauvre fille extrêmement » malade, celui de nos messieurs qui avait ce soin n'étant pas là, » On me conduisit dans une petite maison d’un artisan qui avait » son entrée dans le cimetière, et j'y vis une fille malade, couchée » sur une paillasse et le visage à demi couvert parce qu’elle était » aveugle; elle s'appelait Françoise Fouquet, et était âgée de » 52 ans. Après avoir prié à genoux, comme il est convenable de » faire en abordant les malades, je lui demandai comment elle se » portait : elle me répondit qu’elle avait le désir de se confesser ; » et comme je demandais encore ce que le chirurgien et l’apo- » thicaire jugeaient de sa maladie : Ah! Monsieur, me dit-elle, » à Dreu ne pluise que j'appelle les médecins du corps plus tôt » que celui de l'âme. Ensuite elle se confessa, mais d'une ma- » nière si spirituelle, avec un discernement si grand de ses fau- » tes, des infidélités aux grâces de Dieu, des manquements qu’elle » avait commis en ne rendant pas à chaque mystère ses devoirs, » suivant les fêtes de l’année, qu’elle me remplit d’admiration et » d’étonnement; son regret et ses larmes pour avoir si mal ré- » pondu aux bienfaits de Dieu, étaient capables de toucher les » cœurs aussi endurcis que le mien. En voyant une fille pauvre » et aveugle, si remplie des richesses de la sagesse et de la science » célestes, je demeurai convaincu que Diu cache aux savants » des choses qu’il révèle et découvre aux petits. Enfin, je trouvai » qu’elle savait toutes ces hautes vérités dont le Père de Condren » nous instruisait dans ses conférences, et tout cela joint à de » très-rares verius.
» Cette lille était devenue aveugle à l’âge de douze ans, où elle » perdit sa mère : son père, qui était vigneron d’Illiers, prit alors » une seconde femme, qui avait peu d’inclination pour Françoise, » et la chussait du logis, dès qu’au point du jour son mari était » allé au travail. Cette pauvre aveugle, avec une patience singu- » lière, allait se mettre sous un buisson, qui n’était pas fort éloi- » gné, et où elle demeurait pleurant et songeant à Dieu, jusqu’à » ce qu’elle sentit que la nuit approchait. Pour lors, elle se ren- » dait près de la porte de son père, qui, arrivant, la faisait entrer, » etlui donnait à manger. Comme elle me faisait ce récit, je » voulus savoir ce que son père disait de la dureté de cette belle- » mère. Hélas, Monsieur, s’écria Françoise, il ne le sut jamais : » je n’avais garde de le lui dire, je savais qu’il s’en serait trop » fâché. Après qu’elle eut passé douze autres années dans ce » jeûne et dans une si forte épreuve, son père mourut, et cette
» belle-mère la congédia tout-à-fait. Elle crut alors devoir deman- » der à Dieu la vue, et, pour obtenir cette grâce, elle alla, accom- » pagnée de sa cousine, à Notre-Dame de Liesse, à Notre-Dame » de Chartres, à Notre-Dame des Ardilliers, et à Sainte-Anne, en » Bretagne. Après quoi elle n’y pensa plus du tout, persuadée » que Dreu la voulait aveugle, et qu’elle en devait être bien aise, » Ces pèlerinages finis, elle revint à Illiers, où elle vivait de qua- » torze deniers quelle gagnait par jour en filant, ne vivant que de » pain et d’eau ; et, comme elle était tout près de l’Eglise, elle y » passait une bonne partie des journées. Il y avait cinq ou six ans » qu’elle avait fait venir près d’elle une petite orpheline, sa pa- » rente, pour l’élever en la crainte de Dieu, et ses quatorze de- » niers suffisaient pour l’une et pour l’autre.
» Je m'informai de sa voie intérieure, et je trouvai qu'il n’y » avait ni vision ni révélation. Elle était tout occupée de la pré- » sence et de l’amour de Dreu, et du regret qu’il fût si mal servi » par elle, après tant de bienfaits. Pour ce qui est des grâces » extraordinaires dont vous me parlez, hélas ! disait-elle, j'ai » commis une grande faute une fois. Un homme de ma connais- » sance eut les côtes brisées d’une roue de charrette, contre une » muraille. Quand je l’eus appris, je m’en allai pour le consoler » chez lui, où je priai un peu près de son lit. Il me vint la pensée » de toucher son mal, et lui ayant demandé s’il voulait me le » permettre, il témoigna le désirer ; hélas, Monsieur, j'entrepris » cela ! — Hé bien, lui dis-je, qu’arriva-tail ? — Monsieur, il se » trouva aussitôt guéri; mais vous allez;yoir la malice de ma » superbe et de mon immortification. Coïnme je revenais chez » mon hôtesse, il y eut quelqu’un qui, sans doute pour se divertir, » me vint mettre de la fiente dans la bouche ; d’abord mon esto- » mac se souleva par cette puanteur, et j'en fus tout émue ; et » misérable je ne considérai pas Jésus-Cnrisr, abreuvé de fiel et » de vinaigre. J'entrai dans un jardin, où je me jetai par terre, » pleurai mon impénitence et mon peu de conformité aux souf- » frances de mon Sauveur. — Je voulus savoir, continue M. du » Ferrier, si elle avait de quoi se nourrir : il y avait deux jours » qu’une grosse fièvre la consumait, et elle n'avait, pris qu’un » peu d’eau, qu’elle buvait avec un chalumeau de paille, en le » plongeant dans un petit cruchet qui était dans son lit. Je dis à » son hôtesse de faire venir une fille chez nous, pour prendre du » bouillon qu'on y faisait pour les malades. Mais cette fille ayant » vu tant de monde au logis n’osa y entrer, et s’en retourna ; de » sorte que la malade passa eñcore cette troisième nuit avec de » l'eau. Lorsque j’appris cela le matin, avant d'aller à l'Eglise,
» ri
» Si » @1
» gl
» ni
» (le » m » ac » je » et » Jui » ell » tte » N’e » mo » plic » m’( » au » tre » lit » nel » dis » Ja v » elle » Jui » Ond » mir » moi » une
SUR
NO de M.
li bou [|
eman- Iccom- -Dame ine, en suadée n aise.
le quaque de , elle y six ans , Sa parze de-
qu'il n'y la préal servi | grâces lle, j'ai connaisntre une consoler a pensée it me le entrepris ur, il se e de ma ais chez divertir, non estoue ; et de fiel et bar terre, aux soufe M. du eux jours ris qu'un le, en le . Je dis à endre du ille ayant burna ; de t avec de l'Eglise,
DU LIVRE SINIÈME. 281 » je m'en fâchai contre son hôtesse, et cette pauvre fille prit un » soin ingénieux d’excuser cette faute, protestant qu’elle n’en » avait point reçu d’incommodité, et qu’elle ne voulait pas qu’on » se mit en peine pour elle.
» Le récit que j'en fis à nos messieurs leur donna de l’admi- » ration; ils voulurent la voir, ce qui se fit sans l’exposer au pé- » ril de la vanité, car elle ne les vit ni ne les ouït point. On nous » parla de cette fille comme d’une sorcière, parce qu’elle guéris- » sait beaucoup de malades en les touchant ou en priant pour » eux. M. de Bassancourt avait alors les yeux fort malades, il fut » guéri un ou deux jours après cette visite; ce que cependant » nous ne regardèmes pas comme un miracle. Je me contenterai » de rapporter une disposition admirable où elle était à l'égard du » monde. L’exhortant dans l’agonie. je voulus lui faire faire un » acte de renoncement au monde et à ce qu’il estime; et comme » je Jui demanduis si elle ne voulait pas de bon cœur en sortir » et le quitter, elle me répondit : Monsieur, je ne pense point à » lui, — Cette réponse me surprit, ne sachant pas d’abord si » elle avait compris ce que je lui disais. Je continuai : Françoise, » êtes-vous aise de mourir pour aller à Dieu ? Oui, dit-elle. — » N’eslimez-vous pas misérables ceux qui aiment la vie de ce » monde, rempli de tant d'occasions de se perdre? Monsieur, ré- » pliqua-t-elle, je ne pense pas à lui. Enfin, pour achever de » m’éclaircir, je revins une troisième fois : Françoise, renonçons » au monde et à tout ce qui est à lui, et abandonnons-nous à No- » tre-Seigneur, afin qu’il nous ec: sépare. — Hélas, Monsieur, » Ait elle, excusez-moi, je ne veux pas seulement penser à l’en- » nemi de mon Sauveur. — Je compris alors l’excelience de sa » disposition à l'égard du monde, dont elle ne voulait avoir ni » la vue ni la pensée. Elle mourut le dimanche suivant, comme » elle l’avait dit à son hôtesse le premier jour de sa maladie ; et » Jui ayant proposé le jeudi de recevoir le sacrement de l’Extrème- » Onction, elle m'avait prié de le différer jusqu’au sameili. J'ad- » mirai l’affluence de gens qui allèrent à sa maison, où je fus » moi-même pour prier Dieu, toute la paroisse y venant avec » unie dévotion singulière, »
SUR LA NOMINATION DE M. OLIER A LA COADJUTORERIE DE CHALONS
NOTE 17, p. 214. — L'éloge que le cardinal de Richelieu fit le M. Olier à Louis XUE, eut peut-être aus:i pour fondement, dans li bouche de ce ministre, le jugement que saint Vincent de Paul
(t) Vie de saint Vincent de Puul, par Abelly, liv.1, chap. xxvii, pag.
(2) Sermons de da Tour du Pin t. vi, p. 221.
(3) Saumur, 4829, in-8°, p. 58.
() Page 3.
* » connaître le vénérable Olier (2). »
242 NOTES en portait lui-même ; car, ayant un jour demandé à saint Vincent
les noms des ecclésiastiques de la conférence de Saint-Lazare, qu'il jugeait les plus dignes de l’épiscopat, le cardinal les écrivit de sa main dans un Mémoire secret (1); et l’on ne peut douter que saint Vincent, si ardent pour y faire promouvoir M. Olier,
n’ait parlé dans cette circonstance des espérances qu’il avait conçues de sa vertu et de son mérite. L'abbé de la Tour du Pin, dans son discours pour la dédicace de l’église de Saint-Sulpice, prononcé le 7 juillet 1745, rappelle ce trait dans l'éloge qu’il fait de M. Olier : « Avoir eu pour admirateur ce génie vaste, sublime, » universel, aussi habile à connaître tout, que capable de juger » de tout, le cardinal de Richelieu ; avoir eu pour panégyriste » l’homme de la vertu la plus singulière, la lumière de l'Eglise, » l’apôtre de la France, le grand Vincent de Paul; c’est un éloge » au-dessus de tout éloge. Tout ce que je pourrais ajouter affaibli- » rait la majesté du tableau, ce seul trait suffit pour vous faire
NOTE 18, p. 214. — Les Annales ou l'Histoire de l'institution des religieuses hospitalières de Saint-Joseph (3), supposent que M. de la Dauversière, en détournant M. Olier de la coadjutorerie de Châlons, lui déclara qu’il établirait un séminaire sur la paroisse de Saint-Sulpice à Paris, et que, dès ce moment, M. Olier ne songea plus qu’à réaliser ce dessein. On lit la même chose dans les Mémoires manuscrits de M. de la Dauversière, fils (4), et ailleurs (5). Mais on peut penser que M. de la Dau-
(5) Mémoires : versière n'avait désigné cette œuvre qu’en termes généraux, et
remarques, p.
et alibi.
D que dans la rédaction des Mémoires et des autres pièces, faite longtemps après létablissement du séminaire de Saint-Sulpice, on aura jugé à propos de la désigner sous le nom propre de ce séminaire. Car nous ne voyons pas, dans les Mémoires de M. Olier, ni dans les autres pièces originales, qu’il eût déjà connu, avant l’année 1642, le lieu où il devait former cet établissement, commencé d’abord à Chartres, puis établi de nouveau à Vaugirard et enfin transféré à Paris.
PÈLERINAGE DE NOTRE-DAME DE SAINT-MAUR
NOTE 19, p. 217. — Il y avait toujours eu dans l’abbaye des Fossés, près Paris, un autel ou une chapelle sous le titre de la sainte Vierge; ce qui a fait appeler primitivement ce monastère l'Abbaye de Notre-Dame. On croit même que saint Babolein, premier abbé de ce lieu, y avait été inhumé, dans la chapelle de
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ncent Notre-Dame ou tout auprès, vers l’an G61 (1). Elle fut surnommée (1) Gall. chris- | zare, des Miracles, pour le même motif qui tit, autrefois, donner à #44 t: vit cul. crivit une église de Constantinople le nom de Notre-Dame de l'Achiroouter pée, c’est-à-dire, faite sans le secours de main humaine (2); car (3) Histoire du Olier, c'était une pieuse opinion, que celle de Saint-Maur avait été dédiée divcése de Paris, | con- par le Sauveur. On donnait aussi la même origine à la statue de ni: so A , dans la sainte Vierge qu'on y voyait autrefois, et qui, d’après Phisto- 134. y pro- rien de Saint-Maur, a contribué aussi, non moins que les guérifait de sons sans nombre qui s’y sont opérées, à faire appeler cette chablime, pelle du nom de Notre-Dame-des-Miracles (3). La chapelle (3) ie de saint juger élait en si grande vénération, que les religieux de Saint-Maur n’y ré sr ru syriste entraient jamais que nu-pieds. On y établit, en 1624, une con- Maria, 4640, in- Eglise, frérie à laquelle le pape Urbain VIIT accorda des indulgences, et 8°, p. 567, 569 et \ éloge M. Olier témoigne qu'il reçut beaucoup de grâces dans ce saint *"" ffaibli- lieu.
s faire CONYERSION D'UN COLONEL SUÉDOIS.
nstilu- - : _ SUPPO- NOTE 20, p. 219. — Dieu se servit du ministère de M. Meyster, a coad- pour opérer la conversion du colonel Suédois, qui eut des résulre sur tats si salutaires, pendant la mission d'Amiens. Nous en donnerons oment, ici les détails en les empruntant à M. du Ferrier, qui nous les a a même conservés dans ses Mémoires. « J'étais, dit-il, avec M. Meyster, ersière, op à l'entrée de la nuit, dans léglise des Carmélites, où nous la Dau- » avions donné rendez-vous à des péuitents, qui, depuis pluraux, et » SieUTS 1OUTS, n'avaient pu aborder nos confessionnaux ordinai- »s, faite » res. Voyant la nuit arrivée, nous revenions chez nous, lorsque Sulpice, à » en cheminil me demanda si je voulais que nous visitassions de dé cé ; » un colonel Suédois malade ; je lui dis que j'étais prêt à l’accom- . Olier, ; » pagner partout, et nous entrâmes dans un logis où pendait l'en- , avant à » seigne du Mouton noir. M. Meyster demanda à l’hôtesse si un Lt, com- » colonel malade y logeait, et s’il pouvait le voir. Elle fit d’abord {rard et » difficulté, le colonel lui ayant expressément défendu de laisser i » entrer aucun prètre dans sa chambre; mais comme M. Meyster » l'assurait que le malade ne s’en fâcherait pas, et que d’ailleurs » l’hôtesse avait une grande vénération pour nous, elle n’osa pas » s'opposer davantage à nos désirs. Nous entrâmes dans une salle » basse à plain-pied, où nous trouvàmes le malade dans son lit, aye des » et quinze ou vingt cavaliers avec sa femme qui se chauffaient ; re de la » ils nous saluèrent civilement, et M. Meyster s’approchant du lit omistère » du malade, lui dit en allemand, qu'ayant appris sa maladie, il mn ES » venait lui offrir ses services ; en même temps, un jeune homme pelle de 4
» bien fait, m’abordant, me témoigna, en latin, la joie qu’il éprou-
» vait en nous voyant venir, parce qu’il espérait que son colonel
» pourrait, par nos discours, connaître enfin la vérité de la reli-
» gion catholique. Je le priai de me servir d'interprète, et de
» m'expliquer en latin ce qu’ils disaient en allemand; il le fit à mesure qu'ils parlaient.
» Leur discours ne fut pas long ; le malade répondit à M. Meyster qu’il n’avait pas besoin d’éclaircissementsen matière de religion, qu’il était content de celle dans laquelle il était né et avait vécu jusqu'alors, et qu’il le priait de le laisser en repos sur ce point. J’écoutais cela avec douleur, lorsque M. Meyster, changeant de batterie, dit au colonel : Monsieur, voulez-vous que je vous montre quelque chose de beau? Et demandant qu'on apportât une lumière, il tire une petite boîte à portrait dans laquelle était l’image de la sainte Vierge en miniature, fort bien faite, de la grandeur d’un écu ; il la montre au Suédois, et lui demande comment il la trouve. Elle est fort belle, répondil. C’est, continue M. Meyster, la mère de Notre-Seigneur Jésus-CHrisT, la sainte Vierge Marie, saluez-la; le colonel lève son bonnet et la salue. M. Meyster, se tournant alors vers moi me dit : Puisqu’il a salué la très-sainte Vierge, demandons-lui sa conversion : elle nous l’accordera, par la miséricorde de Dieu, dont elle est la mère; et ayant dit au malade que nous allions prier pour lui, il fit mettre à genoux tous les assistants, » quoique la plupart fussent hérétiques.
BY à à à cu P; # #
» Il commença les litanies de la sainte Vierge : le cavalier qui était du royaume de Bohème, et moi, répondions ora pro nobis; pendant que nous priions ainsi, le malade se tourna vers la ruelle, sans doute pour changer de situation. Les litanies finies, M. Meyster se lève, le prend par les deux épaules, et, le retournant, lui dit : Aonsieur!, je viens vous dire, de la part de Dieu, qu'il ne faut plus différer de vous convertir : en même temps vet homme achevant de se tourner vers nous, et ôtant son bonnet, dit : Oui, Monsieur, je veux me convertir, puisque c’est la volonté de Dieu. Mais, reprend M. Meyster, j'entends que vous vous fassiez catholique. C’est ainsi que je l'entends, continue le malade, catholique romain, non-seulement moi, mais encore ma femme et tous les miens; quittant la religion que nous avons jusqu'à présent suivie, et que je connais et crois étre mauvaise. M. Meyster lui fait faire, sur l'heure, abjuration de son hérésie et profession de la foi catholique ; après quoi il le confessa et lui donna Pabsolution, comme
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et de » M. l’évèque d'Amiens vint le lendemain lui donner la Conft à » firmation. Durant les trois jours que vécut encore le colonel, il » prêcha continuellement et convertit ses cavaliers. Or, le troi- » sième jour après sa conversion, et qui fut celui de sa mort, il Meys- » fut assisté par M. Meyster, dans ce dernier passage, de la madie » nière du monde la plus extraordinaire. Celui-ci avait passé l’a- Sat » près-diner dans l'église des Ursulines, occupé à confesser des repos » pénitents ; il était onze heures du soir, lorsque le confesseur yster, » des religieuses vint l'empêcher d'entendre un homme qui lui Fée » restait encore, afin qu'il eût le temps d'aller à sa chambre pour res » y prendre un peu de nourriture avant que minuit sonnât, et artrait que, par ce moyen, il pût dire la Messe le jour suivant. Le pée, fort # nitent joignant lui-même ses prières à celles de cet ecclésia- Lois, et stique, M. Meyster se retira: Mais comme il eut lavé ses mains épond- î avant de se mettre à table, et qu'il disait le Benedicite, tout-à- UE TES coup, interrompant sa prière, il prend son manteau, disant : Il si live n’est pas temps de manger, le colonel se meurt; et, sans voune oi loir attendre qu’on allumit la lanterne, il se rend en grande nai Ë hôte vers le Mouton noir. Le confesseur des Ursulines le suivit rde de : en diligence, et ne put l’atteindre que chez le malade. M. Meys- SOIR Fi ter arrivant trouve tout le monde en silence, et demande comjstants, À ment se trouve le colonel. On lui répond qu’il est toujours de | même. Vous vous trompez, dit-il, il va rendre l’âme ; et, s’ap- » prochant du lit, il tire le rideau. Averti par le bruit, le Suédois ier qui A » ouvre les yeux, et le regardant, il lui dit : Ah, Monsieur, se nobis; : » courez-moi ! M. Meyster l'invite à s'unir intérieurement aux Sos la Là » actes de foi, d'espérance et de charité qu’il fait aussitôt luifinies, Le » même à haute voix, et lui donne encore l'absolution. Monsieur, Out 4 » que je vous ai une grande obligation, lui dit le mourant, Dieu e Dieu, ï » soit votre récompense; et , en achevant ces paroles, il rend temps & » l'esprit. Tout cela se fit si promptement, que M. Meyster, après (1) Mémoires Me » avoir récité les prières de l'Église auprès du corps du défunt, MES Me on + » eut encore assez de temps pour aller souper avant que minuit & 83, sa, 85, ds que » sonnât (1). »
ls, coni, mais ion que el crois , abjuolique ; omme
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MISSIONS D'AMIENS, MONTDIDIER ET MANTES
NOTE 21, p. 220. — Dès que le Père de Condren eut connaissance des bruits'que l’on répandait contre la mission d'Amiens, il écrivit aux missionnaires : « Je loue Dreu de ce qu’il donne sa » grâce à plusieurs, et me soumets à sa conduite. Il est cer- » tain néanmoins que Popposition nuit beaucoup à une œuvre
(t) Lettres autographes du Père de Condren.
(2) Mémoir. de M. du Ferrier, p. 85, 87, 89, 98,
2k6 NOTES
» qui n’est pas encore confirmée par l'expérience. Mais puis- » que la divine Providence l’a permis ainsi, vous devez vous » conduire doucement, et faire le bien sans rechercher l'éclat, » évitant les contentions, et ne faisant qu'achever ce qui est » commencé. Il me semble que la meilleure conduite, en telles » rencontres, est celle de JÉsus-CarisT, qui continue de faire » l’œuvre de Dreu et parle fort peu de la contradiction des hom- » mes. Surtout il ne faut rien dire qui attaque les communautés » pour relever l'Eglise et le sacerdoce, ni faire des comparaisons » qui sont odieuses à plusieurs personnes. Vous avez fait pru- » demment de vous abstenir des conférences dans les maisons » particulières, puisque les puissances les tiennent pour suspec- » tes. Il faut qu’on remarque, en vbtre conduite, que vous êtes » sans dessein dans Amiens, que la dévotion du peuple et celle » de l’évèque sont les seuls motifs qui vous y arrêtent, et que vous » ne désirez autre chose que de pacifier les consciences qui sont » émues. Faites voir à tout le monde que ceux qui parlent ne » vous connaissent pas, et que vous êtes tous prêts à les servir. » Quand vous serez en état de sortir d'Amiens, en sorte que » l’œuvre de Dreu ne soit point décriée, il en faudra prendre loc- » casion. Cela n’empèchera pas qu’on ne puisse y retourner une » autre fois, pour y être mieux reçus encore, quand on aura vu » qu’on ne cherche que le bien (1). »
Le succès de cette mission, qui ne fut terminée qu’au bout de cinq mois, inspira à M. de Caumartin le désir d’en procurer une à Montdidier, petite ville de son diocèse. M. Olier s’y rendit de Paris avec M. du Ferrier et M. de Foix, le même jour que M. Meyster ; M. Amelote et les autres y arrivèrent de leur côté, et tous prirent leur logement à l’Hôtel-Dieu. Les religieuses hospitalières de cette maison, connues alors dans toute la France sous le nom d’Z/luminées de Picardie, n’eurent pas la part la moins abondante des fruits de cette mission. Outre les illusions où les avait jetées leur ancien directeur, Labadie, illuminé fameux de cesiècle, l'esprit de discorde les divisait encore entre elles (2) ; et le Père de Condren , touché de compassion sur le double malheur de ces vierges folles, écrivit aux missionnaires de ne pas leur refuser leurs charitables soins. « Puisque vous êtes logés à » l’Hôtel-Dieu, leur disait-il, et que les religieuses vous assistent, » il les faut servir en Notre Seigneur, sans prendre parti et sans » entrer dans leurs intrigues. Vous devez vous comporter comme » fit saint Paul envers les Corinthiens, en établissant Jésus- » CHRIST et détruisant le schisme et la division, en autorisant » la charité et la simplicité chrétiennes. On aura sujet de s’édifier,
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était patro pend » eul
puis-
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éclat,
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» faire | homnautés ‘aisons it. pruaisons uspec- 1s êtes t celle 16 VOUS ui sont lent ne servir.
te que re l’ocer une aura vu
bout, de rer une ndit de ur que r côté, gieuses France part la Ilusions fameux les (2); ble malne pas logés à ssistent, et sans comme JÉSUStorisant ’édifier,
» si l’on voit que les missionnaires ne veulent savoir que Jésus
» crucifié, et ne font profession que de la science de la chari-
» té (1). » Une conduite si chrétienne produisit les fruits que le (1) Lettresaut. Père de Condren s’en promettait. Toutes ces religieuses firent 44 Père de Conleur confession générale ; et l’évêque d'Amiens fut si satisfait du changement opéré parmi elles, qu’il désira donner à M. du Fer-
rier la place, alors vacante, de supérieur de l’hôpital. Mais le Père
de Condren ne goûta pas ce dessein (2). « Si l’on veut presser Er rh » M. du Ferrier davantage, écrivait-il, je crois qu’il fera bien de Bibi, SuME Ge. » répondre qu'il n’est pas assez spirituel pour juger des âmes re- neviève, p. 101, » ligieuses ; qu’il s’est donné à Notre-Seigneur pour servir le peu- — Ms: Bibl. R. » ple de Dieu dans les voies communes et ordinaires de l’Evan- dé
» gile, et qu'il ne se sent point capable d’autre chose. Il ne faut
» pas laisser de dire aux religieuses qui vous parleront, qu’elles Fa » doivent vaincre le mal par le bien, et surmonter la division par dren.
» la charité (3).
Les missionnaires n’avaient pas encore terminé la mission de Montdidier, qu’on les attendait à Abbeville; maïs, craignant qu’ils , 4) Lettre aut. ne fussent accablés par le travail, le Père de Condren leur écri- de un vit (4) de venir à Paris pour prendre du repos. 1640,
NOTE 22, p. 221. — Les succès si éclatants de la mission de Mantes inspirèrent à l’évêque diocésain le désir d'aller prendre part aux travaux des missionnaires. « Monseigneur de Chartres, » leur écrivait le Père de Condren, témoigne une très-grande » volonté d’assister à la clôture de votre mission , et d’y rendre le » service qu’il pourra à Notre-Seigneur. Il y doit arriver la sur- » veille de l’Assomption (5). Pour le lieu où vous devez aller, il PA ns Me » me semble que le meilleur est de suivre la dévotion des peu- Condren, » ples, sinon la nécessité que vous reconnaîtrez en quelque lieu. » On m'’a parlé de Houdan, au-delà de Mantes, où vous êtes dési- » rés. Après vous être offerts au Fils de Dreu, qui est le fonde- » ment de la mission évangélique, jugez-en entre vous (6). » (6) Ibid.
M. BOURDOISE FORME M. OLIER
NOTE 93, p. 224. -- M. Bourdoise, non content d’exercer à Paris M. Olier et les autres ecclésiastiques aux cérémonies, voulut les accompagner dans ce dessein à Bazainville, dont M. Olier était prieur, pour y célébrer avec eux la fête de saint Georges, patron de cette paroisse. « Là, dit son historien, il ne leur parla, pendant trois jours, que de cléricature paroissiale ; et ses discours » eurent tant d'effet, que ceux d’entre les ecclésiastiques venus » à Bazainville, qui jusqu'alors avaient porté les cheveux fort
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» longs, les coupèrent avant Vèpres, et qu'à leur exemple, plu- qui e
» sieurs curés du voisinage en firent autant. Celui de Gambuis, saint
» village voisin, et à peu de distance de la forêt de Rambouillet, inarq
» étant venu à mourir, ces ecclésiastiques, le troisième jour de le Pè
» leur arrivée, se rendirent dans cette paroisse, afin &y faire un
» service pour le défunt. M. Olier officia, M. Bourdoise exerça les
» fonctions de diacre, et M. Amelote fit une conférence sur la clé-
» ricature. Voilà, conclut cet historien, une partie des soins que mon
Fie de M. ” M: Bourdoise avait pris pour former M. Olier et ses € frères CRE Bourdoise, Ms, » aux fonctions ecclésiastiques, et leur communiquer l'esprit pa: saire in-40,p. 520. » roissial (1). » ne Sa une
trat. (
L'ABBÉ DE SAINT-CYRAN. et voi
foi, e
NOTE 24, p. 224. — L'abbé de Saint-Cyran prétendait que le a Saint-Esprit n'avait point présidé au concile de Trente, et que ce étai Concile n’était par conséquent d'aucune autorité. Ce propos, quel- l'ab que impie qu’il soit dans la bouche d’un catholique, est cepen- seu dant garanti par les témoignages les plus incontestables. Sans bli à Va is parler ici de M. Olier, qui le rappelle dans ses lettres (2), ni de 19. "°° M. de Bellegarde, archevèque de Sens, qui en donna une décla- (3 Summarium ration sur son lit de mort (3); il est rapporté indistinctement aitionale: (6% par des Jansénistes et des orthodoxes. Des Lions, qui n’est pas tiide Paulis) cap. SUspect aux premiers, assure que le Père de Saint-Pé le tenait de ARS PT la propre bouche du Père de Condren (4), que lui-même l'avait jet de Bourg- aPpris de celle de M. de Foix, et que M. Amelote racontait ce Fontaine, 1. 1, p. fait, comme étant la raison pour laquelle le Père de Condren Der son avait rompu avec Saint-Cyran (5). Il dit enfin tenir du Père Desde M. des Lions, Mares lui-même, que, quinze jours avant sa mort, le Père de $ Cet P- Ai ; Condren l'avait exhorlé à ne point s'attacher à cel abbé, qu’il L ce qu’ VO THIGEPLTRS estimait dangereux, eo quod crederet Concilium Tridentinum À ces tel (6) Ibid. p. 620. non fuisse nisi cœtum scholasticorum et politicorum (6). L'his- 4 » sura torien de Port-Royal, qui rougissait sans doute d’un tel propos, 1 » s’il] s’est vainement elforcé d’en affaiblir, non la certitude historique, à racon! qui est incontestable, mais le sens naturel, qu'il falsifie étrange- ; célébr ment. « Le Père de Condren prit dans un mauvais sens, dit-il, une % dans 1 » parole très-innocente qu'il entendit dire à M. de Saint-Cyran, il Dieu » au sujet du concile de Trente, sçavoir : qu’il honorail autant # est-il » que lui ce saint Concile ; mais qu’il croyait pouvoir dire qu'il débita à aus ru Hd » y avait sujet de craindre qu’il ne se fût un peu ressenti de la FA comm Royul, par Besoi. ” faiblesse des derniers temps (7). » Pour apprécier mieux l’in- $ gne, L. 1, p.374. nocence de cette parole, il est nécessaire de la comparer avec ce
Ce ne l
res diq cila mis des seul raie par
plubuis, illet, r de e un a les Cléque 'ères Lpa-
ue le Le ce quelpen- Sans li de écla-
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qui est rapporté par Abelly (1) et par Collet (2) dans la Vie de saint Vincent de Paul, et de se rappeler, comme M. Olier le re- (2) Liv. a, ts, marque, que ce .ne fut qu'après beaucoup de conférences que pag: 255 et suir.
« à RS | 579, ete.
le Père de Condren rompit avec Saint-Cyran (3). (3) Lettres aut.
de M, Olier, y.
Cependant le Père de Condren, avant de mourir, regretta de
ne l'avoir pas assez fait connaître (4), lorsque M. de Laubarde- (à) Lettres aut. mont informa contre lui par ordre du Roi (3). On aurait peine à 4 M: Olier, p. comprendre cette conduite du Père de Condren, /e grand adver- ) Réatité du saire de Saint-Cyran, d'après l'expression de M. Olier, si l'on projet de Bourg. ne savait les justes motifs qu'il eut de ne point se présenter, dans gr vor une pareille cause, devant un juge laïque, tel qu'était ce magistrat. Ce fut pareillement la conduite que tint saint Vincent de Paul ; et voici comment elle a été justifiée par le sous-promoteur de la foi, en réponse aux objections du promoteur, qui voulait en tirer des conséquences défavorables à la cause de sa canonisation. Cette justification est également applicable au Pére de Condren. « Il » était superflu, dit-il, de faire une déposition, puisque, d’un côté, » l'abbé de Saint-Cyran ne parlant de ses erreurs que seul à » seul avec ses amis, et de l’autre étant accoutumé à nier en pu- » blic ce qu’il avait affirmé dans ses communications particulié- » res, une pareille dépysition ne pouvait former une preuve juri-
(t) Liv. 1, eh.
(6) Responsio
» dique. D'ailleurs, cette déposition eût été illicite, puisque les ad novas ani- » cilations étaient faites par un juge laïque, qui ne tenait sa com- _”adversiones
ie ‘ te Promotoris fidei » mission que de la puissance temporelle, et pour informer sur super dubio : an
» des questions qui concernaient la foi; en sorte que, non- ou de vir-
: à ! ELA van. tutibus. Rome, » seulement les simples prêtres, mais encore les évèques N'AU- 4747 , in- folio ; » raient ni dû ni pu répondre, s’ils eussent été interpellés p. s1.
» par ce juge (6). »
Cette disposition si étrange de Saint-Cyran, de nier en public
ce qu’il auraît aifirmé en particulier, est attestée par des Lions en , M, Moines ces termes : « M. de Foix me dit que l’abbé de Saint-Cyran l’as- Ms. de la Bibl. » surait qu'il n’y avait point de grâce suffisante, ajoutant que, À: P- 74.
» s’il le publiait, il dénierait de l'avoir dit (7). » M. de Foix lui (8) rbid. p. 162. raconta aussi, qu’il ne fat dégagé de Saint-Cyran, qu'après avoir (8) Restrictus célébré, durant quinze jours, la sainte Messe à cette intention A dans Notre-Dame, et par le conseil d’un très-grand serviteur de Rome, 1727,p.7. Dieu (8). Il désignait peut-être saint Vincent de Paul : au moins se est-il certain que M. de Foix lui ayant rapporté les maximes que sin en de débitait ce sectaire, saint Vineent lui conseilla de rompre tout virtutibus, p.16. commerce avec lui (9).
ÉPREUVES EXTRAORDINAIRES DE M, OLIER. LE PÈRE DE CONDREN, AVANT DE MOURIR, ORDONNE A SES DISCIPLES DE FORMER UN SÉMINAIRE.
1. Pour disposer M, Olier à être la pierre fondamentale der ke: d’un nouvel édifice dans l'Eglise, et à devenir le père d’une force d'établir multitude de saints prêtres, Dieu voulut lui imprimer, te Po comme de sa propre main, le sceau de la perfection la Jésus-Cuusr. plus éminente, et telle que l’exigeait la grandeur d’une si
sublime vocation. Mais, afin de comprendre la sagesse de
sa conduite sur son serviteur, et de saisir la liaison de
tout ce que nous allons dire, il ne sera pas hors de propos
de considérer ici les devoirs du sacerdoce, et le dessein de Jésus-Cunisr en l’établissant.
« L'ordre de prètrise, disait le Père de Bérulle, a été
» institué immédiatement par le Fils de Drev, pour laisser
» comme une image de soi-même en ce monde. Aussi
» l’a-t-il établi au dernier jour de sa vie, voulant revivre
» par lui lorsqu’il meurt sur la terre, et laisser une se-
» mence divine qui doit le perpétuer. Cet état demande de
» soi une liaison particulière avec Jésus-CunisT, et une
» très-grande sainteté. Nous devons donc, pour répondre
» à ce dessein, exprimer en nous la vie et les mœurs du
» Fils de Dieu, nous regarder comme des instruments en-
» tre ses mains, morts en nous-mêmes, et animés par lui,
» sans autre mouvement que celui qu’il nous imprime,
» comme l'instrument n’opère que par la cause principale
(tj Actes de ta ” Qui le meut, étant ses coopérateurs et ses aides ; Christe
seconde assem- » adjutores (1).» Tels furent les vues et les desseins du
blée générale de
re iu-&, Père de Bérulle, suscité de Dieu pour le renouvellement p. 80. — Préface . , desreglements. de l’esprit sacerdotal en France ; et ce fut sur ce plan que
RE DE SCIPLES
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le Père de Condren, son successeur, forma M. Olier et ses compagnons. « Dans ses conférences, dit M. du: Ferrier, » il nous abreuvait aguû sapientiæ salutaris (1), s’appli- : [Qu té cape » quant à nous donner les principes de l'esprit chrétien, » et à nous expliquer, selon saint Paul, la nécessité de » mourir à nous-mêmes, pour ne plus vivre que de la vie » de Jésus-Caaisr. Comme je m'étais nourri des maximes (2) Mémoires » du siècle, je ne comprenais rien de ce qu’il nous disait, 4-9" ferriers » etce ne fut qu’au bout de six mois que je commencai A Rage me
Q û evic » à y voir un peu de jour (2).» ve, p. M.
M. Olier avoue aussi qu’il avait peine à comprendre cette doctrine, tant elle lui paraissait élevée (3) ; et ce fut (9 Mémoires pour lui en donner une connaissance parfaite, et le mettre «1. an réellement dans cet état de mort à soi-même et de vie nouvelle, que Dev le fit passer par les peines extraordinaires et les humiliatjons accablantes dont nous allons faire le récit, Elles l’instruisirent beaucoup plus que n’avaient fait jusqu'alors tous les docteurs et tous les livres, et lui fournirent même, en grande partie, la doctrine renfermée dans ses ouvrages, dont le récit de ses peines est la clef nécessaire, et comme l'introduction.
Lorsque le Père de Condren l’associa à la compagnie ul. dont nous avons parlé, M. Olier était entouré de l'estime . M- Olier dé-
sireardemment
et de la vénération universelles (4). Le bruit de ses travaux ue vivre de la apostoliques (5), la sainteté de sa vie, le refus qu’il fit, sur pas Jisusces entrefaites, de la coadjutorerie de Châlons, sa nais- A ue sance même, qui semblait donner un nouveau lustre à ses p.41. ” ”
vertus, lui avaient attiré une estime si grande, qu’elle DUR 8 LU de était pour lui une sorte de martyre. Sans cesse il avait à no combattre la vanité et toutes les saïllies de l’orgueil, dont Du permettait qu'il sentit plus vivement alors les atteintes. « C'était là, ajoute-t-il, la plus grande de mes » afflictions, de me voir au milieu de mille filets, dont » l’amour-propre et les respects humains m’environ-
» naient de toutes parts. Je me souviens que, dans mes
» confessions, lorsque j'en venais là, j'étais tout désolé, » et tout baigné de larmes, O mon Dieu! mille morts (1) Mémoires agi , «de N-Ober, plutôt que d'agir pour un autre que vous (1). La ti, p. 442 » première vue que Dieu me donna de l’impureté de mes
» actions, ce fut dans une maladie que j’eus en Auvergne,
» vice » prat » faite » quel » prat » lare » man » prér » l’esp
» en1637. Alors Notre-Seigneur commenca à m’ouvrir les
» yeux, et me fit connaître que mes œuvres ne valaient
» rien, étant toutes pleines d’amour-propre. Je ne le croyais
» pas auparavant, mais depuis je le reconnus à la satisfac- » pein
4) Hbid.t,1 » tionet au goût que j’y recherchais (2). Dans la retraite » et la
» que je fis, l’année suivante, je connus la laideur de mon » dud
» intérieur : je le voyais comme le corps d’un serpent » sirs
» pourri, de la corruption duquel sortiraient mille bêtes » doit
» impures, et s’élèveraient quantité d'insectes venimeux. » genc
J'entendais par là que de notre fonds, naissent, à tout » tem
moment, mille pensées importunes et grossières. C'était, » qu’el
en effet, le sujet ordinaire de mes afflictions ; car me » et je
» sentant attiré à l’union avec Du, et soupirant après » en d
» la paix de l’âme, ces pensées venaient à tout moment » tage.
" ti) ns & 1,» troubler cette douce occupation (3). Souvent je me sen- » l'esp
» tais porté à prononcer ces paroles du prophète : #Mon »dern
» Dieu, créez en moi un cœur pur, et renouvelez mon esprit » vaise
(@) Psaume 1, » selon la droiture du vôtre (4); et la Providence inspirait à | » aprè
LAS » mes confesseurs de me donner pour pénitence ces mê-
(5) Mém. aut. » mes paroles à réciter (5). Immédiatement avant mes de M. Olier. 1.1, x 4 + do 12
p.222, etalibi, » grandes peines, je recus dans l'esprit l’idée de l’âme
» consommée en Dieu, et j'éprouvais un puissant attrait ‘
» pour aspirer à cet état. Me promenant quelquefois seul È Ÿ pe
» dans le jardin après nos repas, cette même idée me re- : ne
» venait à l'esprit, tellement que les yeux élevés au ciel, genre «
»et tout baignés de larmes, je disais: Wie divine, vie hs n'y vel
» divine, quand sera-ce donc que je ne vivrai que de Dieu ? entre-a
» Je trouvais cet état si beau, si admirable, que je n’eusse À sommé
(6) Id, 1.1,» craint de souffrir quoi que ce püût être pour y par- k. Ge pets
PR » venir (6). M’en voyant éloigné par mes défauts et mes De
» Son » poul
solé , morts ). La > mes rgne, ir les aient oyais isfactraite mon rpent bètes neux.
À tout était, ir me après ment
sen- Mon esprit raità
mê-
mes l’âme ttrait
seul e reciel, , vie Dieu ?
Busse parmes
ÉPREUVES DE M. OLIER, 253 » vices, j'avais souvent demandé à Dreu de me faire enfin » pratiquer les vertus solides : Mon Dieu, lui disais-je, » faites-moi la grâce d’entrer pour un an ou deux dans » quelque noviciat, où je puisse être bien exercé dans la » pratique des vertus (1). Au mois de juillet 1638, dans (1 Mémoires h à : aut, de M, Olier, » la retraite que je fis avant d'aller en Bretagne, je de- 11,9, 208. » mandai à Dieu, avec confiance, deux choses assez peu » préméditées, qui me venaient comme d’elles-mêmes à » l'esprit : la première, qu’il m’ôtât, par sa bonté, les » peines extérieures que je souffrais, comme les procès » et la persécution de diverses personnes. Car ces peines » du dehors étaient pour moi un sujet continuel de déplai- » sirs et d’amertume, tant à cause de ma profession, qui » doit m'éloigner des affaires, que de mon peu d’intelli- » gence pour les démèler, comme aussi de la perte de » temps qu’elles occasionnent, et de la paix de l'âme » qu’elles interrompent, surtout dans les commencements; » et je demandai à Dieu de changer ces peines extérieures » en des peines intérieures qui me purifieraient davan- ble éd. » tage. La seconde demande que je lui. fis, fut d’ôter de de M. Otier, 1.1, » l’esprit des hommes la bonne estime qu'ils avaient conçue PAT Pons » de moi sans fondement, et de la leur donner aussi mau- 2°" Girys part.
4re, chap. x1.—Re-
» vaise qu’elle avait été bonne jusqu'alors. Peu de temps se S ‘ : : [1 OL LE , » après il plut à Dieu de m’accorder l’un et l’autre, par 519. 'ie de M.
« . 1e ‘ A . . Olier, par M. de » son infinie miséricorde; je ne puis assez l’en remercier vlan rt
» pour les grands biens que mon âme en a ressentis (2)+. 1, 97% 979
+ Ceux qui n’ont jamais considéré la conduite de Dieu, à l'égard de quelques âmes choisies qu’il a voulu élever à une grande perfec- (3) Cuféchisme
. ; , : spiriluel du Pètion (3), auront lieu d’être surpris, peut-être même scandalisés du /? Surin: k Hi Fe
genre d'épreuves extraordinaires que nous allons décrire. Les autres part. chap, vi.
n'y verront rien qu’ils n'aient déjà lu dans plusieurs bons auteurs, LUE nest
entre-autres dans le Père Surin , que Bossuet appelle un homme con- torale de M. de
s . : fohi “\ Cambraë, sec sommé dans la spiritualité (4), et dont il a approuve le BARRE (5). ou. Ro Ce récit, fait par M. Olier, et étroitement lié à toute la suite de sa vie, p.702.
mettra d’ailleurs la vérité de ces sortes d'épreuves dans un plus grand (5) /bid.n. 698.
: I. TR Voulant donc me purifier des motifs de superbe dont IEU montre ,,, . gp :
à M. Olier le » j'étais attaqué, il commença par me montrer au doigt que
a qu de » notre corps n'était point en notre disposition, et que pour agir dans » NOUS ne pouvions vivre, subsister, ni nous mouvoir que l'ordre naturel. , Lar lui, et par son assistance. Ceci est difficile à conce- » voir, à moins que Dieu lui-mème ne nous l’apprenne, parce » que cette influence de Dieu en nous n’est point sensible, » et qu’il semble qu’il en soit de l’homme, au sortir des » mains de Dieu, comme de nos ouvrages, qui ne dépen- » dent plus des ouvriers, une fois sortis de leurs mains. » Or, la bonté divine me le faisait souvent expérimenter, » en retirant de moi sensiblement cette vigueur du corps et » cette vertu qui le soutient, et qui procède de la cause sou- » veraine et universelle qui le conserve et qui conserve » toutes choses, Parfois, cette vertu semblait se retirer de » moi et des choses destinées à mon usage, comme si je » voyais retirer l’eau d’un canal par le moyen d’une pom- » pe, ou la liqueur d’un vase avec un chalumeau. Du moins » Dieu paraissait retirer cette vertu, et y suppléer de quel- » que autre manière : tellement que, après ces soustrac- » tions apparentes, je ne savais plus comment marcher ; et
jour, et en sera lui-même une nouvelle preuve contre l'excès de ceux qui se persuadent qu'elles sont imaginaires, ou en tout cas purement (A) Instruction humaines, comme l’observe l’évêque de Meaux (1). Au reste, pour pré- _.. ee parer l'esprit du lecteur,nous remarquerons que le Père Surin, incom- XVII, Le XVI, ” parable en ce qu'il a écrit sur les épreuves, au jugement de ce grand 2) Préface, [b, VÈQUE (2), a passé par des états bien plus extraordinaires que ceux de
t xxvut, p. 702. M, Olier. «Il a été longtemps sans pouvoir lire, dit M. Boudon son » historien, près de vingt ans sans pouvoir écrire, sans pouvoir se vêtir
» ni se déshabilier, étant, pour ce sujet, obligé de coucher tout vêtu.
a Mons se? Les viandes les plus excellentes étaient sans goût pour lui, le vin Dien en la per- » lui semblait comme l’eau pure. 11 est demeuré muet durant huit PS rs » jours, sans pouvoir, daus ce temps-là, se confesser que par signes ; Seurin, par M. » il fut réduit dans une telle extrémité, qu’à peine avait-il l'usage de Boudon, t. 11, » ses uains …, jusque-là même que, pendant environ quinze ans, il ne
rt. ut, chap. x, : ve P. a47. nee » .pouvail pas regarder distinctement les choses (3). » .
e dont gt que t que ir que conce- , parce nsible, ir des dépenmains.
nenter, 0rps et Se SOU- )nserve irer de à si je le pomM- 1 moins le quel- Justraccher ; et
s de ceux purement pour prén, tnCUmMce grand e ceux de budon son ir se vêtir out vêtu.
ui, le vin
ans, il ne
ÉPREUVES DE M. OLIER. 255 » comme je sentais qu’une certaine vertu n'était retirée, » si je venais à mettre un pied devant l’autre, je ne savais » par quelle puissance c’était, ni même comment me sou- » tenir. J'étais toujours prêt à tomber, et semblable à ces » hommes pris de vin, qui ont des forces et qui ne savent comment s’en servir. Je m’étonnais que les autres subsistassent avec tant d'assurance et de fermeté, et qu'ils eussent à leur disposition la liberté et la conduite de leurs corps (1). Quelquefois je ressentais cette même (1 Mém, aut. impuissance dans l’usage des choses les plus nécessaires 00e" Lt.
Copie des
à la vie; je ne savais comment manger, j'en perdais quasi red “à U l'habitude. J’admirais que les autres prissent leurs repas 362. — Vie de M.
avec facilité, et il me semblait que je donnais ces ali- Dretolilers À ments à un corps mort, sentant que la vertu naturelle ÿ," ee 7. m'était soustraite (2). Il me semblait aussi que mon (2 Zbid. pag. âme n’était plus, ou au moins qu’elle ne faisait plus ses in de M. fonctions naturelles, et demeurait comme privée de Pu- 959!" P:184, sage de toutes ses puissances. Vous me donniez cette
conviction, Ô man Dieu! à mon cher Jésus! pour m’ap-
prendre par nécessité à n’user de ces facultés que selon
votre bon plaisir, et à attendre un autre principe d’ac-
lion que celui qui m'avait conduit par le passé. Vous 43 jyid. pag. vouliez m’apprendre que mon âme n’est pas et ne devait Voir de plus être entre mes mains, mais entre les vôtres, à mon w. & Bretonvit- Tout ! qui en êtes le seul et unique maitre (3). re » Ce que la bonté de Dieu avait fait relativement aux fa- IV. cultés corporelles , elle le fit aussi par rapport aux fa-, OU cultés spirituelles de mon âme, et cela me laissa dans sans son sedes langueurs, des stupidités et des hébètements, qui ne Se tés peuvent se comprendre que par ceux qui les ont éprou- ses facultés spivés. Mon bon Maître m'a fait cette grâce fort long-temps : PR
mon esprit était alors enveloppé d’une telle obscurité,
que je ne me ressouvenais de rien; je ne pouvais rien
apprendre, et il y avait tant de confusion et de ténèbres
dans mon intelligence, que je ne voyais absolument rien;
Olier, par le Pére Giry, part. 1, chap. x1. — Àemarques historiques, t. 11, p. 520.
(2) Mémoires aut, de M. Olier, t. 1, p. 475, 476, et p. 293. — Vie de M. Olier, par M. de Bretunvilliers,t.1v, p. 476, 477, 478, 463, 464,
(3) Ibid. 1. 1v, r 490.
OUTRE p. 232.
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je ne savais même ce que je disais ; j’entendais parler le monde, comme ferait un sourd, sans rien retenir ni rien comprendre; je ne pouvais exprimer aucune pensée, même des choses que j'avais comprises autrefois ; je cherchais dans mon esprit, et je ne trouvais rien : souvent la pensée se présentait, et puis se retirait aussitôt, en sorte que, commençant à l’exprimer, je ne savais plus où j'en étais. Cet embarras et cette impuissance n’avaient pas seulement pour objet les sciences et l’étude, mais encore les choses les plus indifférentes et les plus aisées, comme d'entendre parler d’affaires, de converser avec mes amis (1). J'étais tellement entrepris que je ne pouvais dire un mot, je demeurais tout interdit et l'esprit suspendu, à peu près comme l’on voit des insensés en compagnie, qui, entendant parler, ne conçoivent ni ne répondent rien, et demeurent hébétés en regardant le monde. Ma mère, en me voyant dans cet état, disait de moi : Vous diriez qu'il est devenu idiot et insensé. Je ne pouvais faire autrement; je croyais même être réduit pour jamais à cet état, et souvent je m'’offrais à Dreu de bon cœur, pour perdre, s’il voulait, tout-à-fait l'esprit, et devenir fou. Je me souviens encore que j'étais réduit à une telle extrémité, que de ne pouvoir écrire ; m’efforcant parfois de le faire, je demeurais des heures entières à écrire deux ou trois lignes, et encore était-ce tout de travers (2). J'étais privé, pour ma conduite, de toute lumière intérieure, et presque de tout conseil extérieur ; car je ne pouvais exposer les matières sur lesquelles j’aurais voulu consulter, ne retenant rien, et ne comprenant pas davantage (3). Si je faisais visite pour moi ou pour la compagnie que nous formions avec mes amis, je manquais les personnes que j'allais voir, ou bien je réussissais si mal, que chacun avait sujet de croire que Notre- Seigneur n'était pas avec moi, et que son divin Esprit nr'avait délaissé (4), J'étais surtout alors obligé.de me faire
rler le ni rien pensée, ois ; je souvent itôt, en plus où avaient e, mais aisées, er avec ne poul'esprit nsés en it ni ne dant le lisait de é. Je ne e réduit Dreu de l'esprit, réduit à m’efforires en- -ce tout de toute térieur ; les j’auprenant pu pour je manréussis-
Notreà Esprit me faire
ÉPREUVES DE M. OLIER. 257 » conduire par mon domestique dans les rues, ayant » toujours le malheur d’oublier mon chemin; à cause
» de cet affaiblissement d’esprit qui accompagnait mes pau Mém, aut.
M. Olier, 1. 1, » peines (1). at
» Notre bon Maitre ne fit pas seulement ces soustrac- V.
Ï : ; Dieu sous- » tions de son secours relativement aux facultés naturelles Li à M. 0.
» de mon âme, il les fi encore par rapport à ses dons sur-lier tous les intel L’Ame él d ] ñ t t dons surnatu -
» nature s +. L'âme élevée ans la grâce, et comme natura- ;ejs, sensibles,
» lisée avec lu charité, considère ces secours comme s’ils
» étaient à elle ; elle croit faussement et se laisse persuader
» secrètement que c’est une chose sienne, et qui lui appar-
» tient en propre, comme les ailes qui croissent naturel-
» lement aux oiseaux et sont une partie d'eux-mêmes. De (2)Züid.t1, D.
299. — Vie de » là vient qu’elle s’estime et s’enorgueillit pour ces M. Olier, par M.
deBretonvilli » dons (2). Jusqu’alors je les avais regardés comme atta- nage
» chés à ma personne (3) ; et la soustraction que Dreu m’en nas Led , ?
» fit me laissa dans les ténèbres et dans des sécheresses p. 267.
» étranges; toujours vide de DIEU, au moins selon le » sentiment, tout rempli de mouvements de superbe et » d'amour-propre, toujours environné de respects hu- » mains, toujours saisi de craintes, je cherchais sans cesse » quels étaient les jugements du monde sur moi : si je ne » passais pas pour un ignorant, un idiot, un homme sans » piété, sans charité, sans patience. Je ne pouvais sentir
» autre chose, ni m’ôter ces pensées de l'esprit (4). Ces , (9 ps . » sentiments d’orgueil et de respect humain, qui me pour- p. 487.
» suivaient partout, me crucifiaient perpétuellement, parce
+ D’après les maîtres les plus éclairés dans la vie spirituelle, telle est la marche que Div tient pour purifier les âmes qu’il veut élever à une éminente perfection. Entre autres, saint Jean-de-la-Croix fait remarquer qu’il les introduit dans une nuit obscure, qui produit dans | elles deux sortes de ténèbres, selon les deux parties de l’homme, Pr SL Hs l’animale et la raisonnable : les premières sont amères et terribles de saint Jean de aux sens, mais les secondes sont encore plus forinidables à l’es- Her) prit (5). 452.
* NOTE 1, p. » qu'il me semblait que j’y adhérais *. Je souhaitais au fond
LS e. e.
ui Mémoires ® de l’âme ne rien faire que pour Dieu, et mon plus grand
ew . M: Olier; » tourment était de lui avoir été infidèle dans la moindre s "15. te: sn . A Ê : Vie de M. Olier, » circonstance, et d’être convaincu que toujours, dans
par le Père Grry, A : ‘ .
part. dr, ch. x, ? Mes actions, je prenais quelque chose pour moi ({).
os on v J'avais cru aussi que les bénédictions qui avaient » accompagné mon ministère étaient attachées à ma per- » sonne; et il plut à la bonté de Dreu de me les retirer » pareillement, pour me faire sentir ce que j'étais sans ces » aides, et à qui appartenaient ces dons, que je croyais Pose au» être miens (2). Ainsi, lorsque j'avais à parler à la com- .299, 300.» pagnie sur quelque passage de l’Ecriture, sur quelque » parabole que je devais expliquer, je le faisais avec tant de » confusion et de si mauvaise grâce, avec des termes et un » sens si impertinent, qu’il n’y avait en moi ombre quel- (8) Ibid. p.382. » conque de la sagesse de Dreu (3).
» Entendant les pénitents en confession, je n’avais rien » à leur dire * j'étais là délaissé comme un pauvre:réprouvé (4) Vie de M.» de DrEu. J’estimais les personnes qui s’adressaient à moi
Olier, par le père Ê À . F ‘ » si malheureuses, que je ne pouvais m'empêcher de dire
Giry, partie 4re.
chap. x1. Remar- mA . A où vi tu? 1Sau Mioriqes Ÿ en moi mème : Eh, pauvre âme ! où viens-tu ? que puis teur. p. 519,520. » je faire pour toi? tu ne sais à qui tu t’adresses ; le plus
— Année Domi- . . gi is ; sv nicuine. Ibid. p, » grand malheur qui puisse t’arriver, c’est celui-ci. Du-
465. — Vie de M. : . . TRE Otier, par M. de » rant ce temps, Je ne pouvais point monter en chaire; et
nds » si nos Messieurs m’ordonnaient de prêcher, je ne savais s0, 427. » que dire, je n’avais ni paroles ni pensées (4). Je me sou- 287, *P-» viens cependant qu’un jour, pour mon soulagement, (5) Mémoires » Dieu permit que, dans une mission, je fisse devant un
aut. de M, Olier. Van ës TE tom. 1, p. 477. — » grand auditoire un sermon avec ma première facilité,
par M. de Bre, » et même avec une facilité plus grande : ce fut pour m'em-
1, » pêcher de me trop décourager ou de m’abattre; car je » croyais tout perdu * (5).
"1 as nee » L'Écriture sainte me cpndamnait partout. Toutes les
être répronvé, ® fois que je louvrais, je n’y voyais rien autre chose que
» le reproche de mes vices et de mon endurcissement :
tu fond grand oindre , dans 1).
avaient na perretirer ans ces croyais la comquelque tant de 8 et un re quel-
ais rien éprouvé nt à moi de dire e puisle plus -ci, Duaire; et e savais me soucement ; ant un facilité, rm'em- ; car je
putes les hose que sement :
pme RUE dl to à £.
nr LR LE Va uTOAS STRESS ES SENTE
ÉPREUVES DE M. OLIER. 259 » comme, par exemple, dans l’Evangile où il est parlé du » grain qui tombe sur la pierre ; dans celui où il est fait
» mention du grand nombre des réprouvés. Je tombais
» souvent sur ces endroits ou autres semblables, presque
» toujours sur ceux où il est parlé de Judas. La coirpa-
» raison de moi-même avec ce perfide me poursuivait par-
» tout ; et je disais à nos Messieurs : On pense qu’il n’est
» parlé de Judas qu’en quatre ou cinq endroits de l’Ecri-
» ture; il en est fait mention plus de vingt fois (1). Per- eh r£ » suadé que j’étais un vrai Judas dans la compagnie , si je Bretonvilliers,t. » venais à tomber sur ces passages, c'était toujours avec * ” RAA
» des afflictions et des serrements de cœur non pareils; il
» me semblait qu’on me donnait alors des coups de poi-
» gnard. Je me souviens qu’une fois entre autres, disant
» extraordinairement la Messe au maître-autel, et à l’E-
» vangile, tombant sur ce nom affreux, je sentis une dou-
» leur aussi vive que si l’on m’eût percé le cœur d’outre
» en outre : ce qui fut cause qu’à peine osai-je lire l’E-
» vangile jusqu’au bout. C’était la même frayeur lorsque
» je jetais les yeux sur plusieurs autres endroits de l’E- (5 Mémoires, » criture (2). Par-dessus tous ces tourments , j’étais en- ébid, t. 1,p. 422. » core déchiré de scrupules, qui, seuls, me faisaient souf- roue » frir autant que tout le reste, et me rendaient insuppor- P'#"villiers, t.
» table au confesseur, à mes confrères et à tout le monde (3). (8) Mém. aut.
À . de M. Olier,t.1, » Si l’on parlait des marques de réprobation, je les voyais p. 423.
» toutes en moi ; il me semblait que tous les livres spiri-
» tuels me reprochaient ma superbe , entre autres saint
» Bernard. Je ne pouvais rien entendre de la bouche de
» mon directeur et de tout autre, qui ne me condam- (y Copie des
, : . : _ Mémoires de M.
» nât. Rien ne pouvait me soulager; et je me sou trot er
» viens qu’un homme, très-exercé dans les voies de — Vie de M. o-
. a A lier, par M. de » DEU, y travailla vainement, et perdit beaucoup de Bretonvittiers,t,
» temps à cette occupation, qui me fut tout-à-fait infruc- "Pe 3, p, » tueuse (4) *. 288.
» Quand on parlait de Dieu, je n’en concevais rien que
» comme d’un être fàcheux, rigoureux, très-cruel; par
» conséquent son souvenir n'était très-affligeant. Je me
» complaisais dans la pensée de l’enfer, et la description (1) Mém. aue, » M’en plaisait, comme du lieu qui m'était destiné (1). O
Qu » Père éternel! vous avez voulu pendant un très-long
208, 209. — de M. Olier, par » temps que votre nom me fût odieux, et comme insup-
M. de Bretonvil- 5 s
iers, Liv, p.442, © portable ; vous avez souffert que je vous conçusse comme Me » un être très-cruel, ne pouvant alors avoir d’autre idée de » vous. Hélas! où étais-je dans ce temps? je ne vous con- » naissais guère, Ô mon Dieu! Aussi est-il bien vrai que » je ne m'étais jamais exercé à vous adorer et à vous ser- » vir dans la pureté de la foi, étant accoutumé à ces vives » lumières et à ces sentiments si doux que votre bonté me » faisait goûter. La privation de ces dons sensibles me __ » laissait dans le doute de votre amour et de votre bonté ” OL » envers moi; car je ne sentais plus ni ne voyais plus ce
L.1, pe 27. » qui, auparavant, me le faisait connaitre (2). » Quoique je fusse plus assidu à l’oraison durant te » temps, je n’y recevais rien, pas un sentiment, pas le » moindre rayon de lumière. Je ne sentais que ténèbres, {3) Ibid, t, 1, » Obscurités, sécheresses, qu’impuissance de m’élever à p.182. — Wie de, Prey, tellement que je n’osais me tenir devant le saint
Pis ir mr » Sacrement. Un jour, il me semblait voir mon esprit torn-
marques histori. » ber tout-à-coup dans son néant, et être délaissé du Saint-
ge Ps, Esprit, qui, auparavant, le tenait élevé; et je me souviens
miate de » qu'il m'arriva de dire à Dieu ces paroles de Job : Muta-
Sete ri » tus es nüihi in crudelem ! Mon Dieu, vous êtes bien cruel
tv, p. 285, 386, » pour moi maintenant : vous me faites bien sentir votre a » rigueur (3).
» Aussi je pensais que toutes les choses qui s’étaient
» passées auparavant n'étaient que des illusions, n’ayant
» aucune espèce de consolation, ni aucun signe qui me fit
» présumer que j'étais aimé de Diœu ; c'était là mon grand
» martyre. Un jour, le Père de Condren me disait que ce
» n'étaient que des peines et des tentations. Plût à Dev,
» riel » Fr » sen » por
|; par Je me ription
(1). 0 s-long insupomme idée de 18 conrai que us sers vives nté me les me e bonté plus ce
rant te pas le inèbres, lever à le saint rit torn- 1 Saintouviens : Mutan cruel ir votre
s'étaient n'ayant i me fit grand que ce à DIEL,
ÉPREUVES DE M. OLIER. 261 » lui disais-je, que ce ne fussent que des peines (1), et (1) La science , del’Oraisonmen- » qu’elles pussent même durer toute l’éternité (2)! pourvu sue, in-12, Zyon
-… et Paris, 482 ; » que je ne fusse point haï de Drœu (3), je ne m’en inquiè- D.976,977.
» terais pas. En disant cela, je jetais de grosses larmes, qui (2 Année Do-
minicaine, etc. —
» témoignaient bien ma désolation. Mon tempérament en Remurques hist.
» fut étrangement altéré; javais le visage tout jaune, “1% w.
x . A : , Olier, par le Pè- » et le Père de Condren craignait que je n’en fisse quelque ,, Gin varie, » grande maladie + (#). “. me Ibid.
» En effet, ce qui me faisait le plus de peine, était de voir? & Vtém, out.
» intérieurement mon Dieu, qui me rebutait et me dédai- Li D
» gnait, moi, aussi bien que toutes mes œuvres; cette vue PA e "Le » du dédain de Dev se présentait à moi sous l’image d’une me Be At, 437,
» personne qui dirait avec mépris à un homme de néant, VIL
» en remuant la main, et rejetant ainsi sa personne etses Dieu et les
9 Saintssemblent » services : Allez, allez. Cette vue était pour moi plus L dédaigner.
» cruelle que la mort, ayant été accoutumé depuis long- » temps à être caressé, ou au moins souffert par la bonté
+ La tentation de réprobation dont M. Olier était attaqué peut produire, même sur le corps, des altérations si étranges. On en voit dans la vie de saint François de Sales un exenple fort connu. « Croyant que sa perte éternelle était résolue, dit son dernier histo- » rien, l'agitation de son espritet le trouble continuel de son cœur » le jetèrent dans une mélancolie profonde dont rien n’était capable » de le tirer : il passait les jours à pleurer et les nuits à se plaindre. » Son corps, quoique robuste, succomba à la fin sous une si rude » épreuve : une jaunisse universelle s’en empara, il perdit tout d’un » coup le boire, le manger, le sommeil. On voyait sur son visage les » marques sensibles d’un désespoir dont il y avait tout à craindre ; et » les douleurs cuisantes qu’il sentait dans tous ses membres faisaient » craindre pour sa vie. Qui n’a pas éprouvé ce que peut sur un cœur » qui aime Dieu l’effroyable pensée d’en être séparé pour jamais, » soupçonnera sans doute ce récit d’exagération ; cependant il n’est » rien de plus vrai, et de tant d'auteurs qui ont écrit la vie de saint » François de Sales, il n’y en a pas un qui ne raconte les eflets
» sensibles de cette furieuse tentation, de la manière dont on la rap- |. (5) Marsollier, » porte ici (3). » liv.s,
et es » divine (1). O mon grand Maitre! tout m'était suppor- ACT Le # » table dans ces épreuves, excepté les rebuts et les dédains deBretonvilers, » QUI Venaient de votre part. L'enfer et toutes ses peines 04% 0%) 5 ne sont point si affligeants. Il n’y a rien de beau et de
» doux sur la terre à une âme qui sait que vous ne l’aimez
» pas; comme aussi une âme qui sait que vous l’aimez
» peut-elle souffrir quelque chose ? Je me souviens des pa- :
» roles fâcheuses qui m’étaient dites, des reproches inté-
» rieurs que Dieu me faisait, des songes qui m’ôtaient toute
» espèce de joie, le jour et la nuit. Dreu, les anges, les
(2) 1bid. pe. » Saints du ciel : tout semblait être bandé contre moi (2). K10. — Mémoires s à ; x
aut, de M. Olier, » Une fois je crus voir en songe sœur Agnès, cette âme
tP.%0% ) bienheureuse qui m’aimait tant, eten qui j'avais toujours
» eu tant de confiance; elle paraissait être à la grille de son
» monastère, et, comme je me préparais pour faire quelque
» entretien spirituel, elle me rebuta et me dit: Vous êtes
» un orgueilleux, vous ne prècherez pas. Dans un autre
» songe, il me semblait que j’aidais M. Bourdoise à admi-
» nistrer les sacrements, et que Notre-Seigneur, me mon-
» trant ce saint prêtre, me disait, pour me reprocher mon
» orgueil : Ilen est de son action à la tienne, comme d’une
» personne qui met dans un tronc un quadruple, et d’une
AU En e re » autre qui y met une pièce de trois blancs. De plus, la
p. 309, 2410. — » sainte Vierge, qui était alors mon seul refuge, et par la
CpedsMME » faveur de laquelle je pensais que je n’avais rien à crain-
Olier, t. 1, pag. » " 1 ÿ 11:
RL dre, paraissait m’humilier extrêmement, et prendre
Olier, par M. de » moins de complaisance dans mes services que dans ceux
Bretonvilliers, t. : ss :
w,p. 3,45. » des autres, particulièrement dans ceux d’un garçon qui
* NOTE 4, p. » Mme préparait les ornements dans une de ses chapelles pr » où j’aïlais quelquefois (3).*
» Je ne recevais de Notre-Seigneur que des témoigna-
» ges de dédain et de colère ; je n’osais me présenter à lui,
» tant j'étais intérieurement rebuté; à la fin, je n'avais
» point la hardiesse de me tenir en sa présence, j’allais
» me cacher dans une chapelle de Notre-Dame où je n’a-
suppory dédains s peines au et de e l’aimez s l’aimez s des pahes intéent toute ages, les _ moi (2).
ette âme toujours le de son > quelque Vous êtes un autre e à admime moncher mon me d’une et d’une e plus, la et par la h à crainprendre lans ceux arcon qui chapelles
émoignater à lui, e n’avais e, j'allais ù je n’a-
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» vais pas ces rebuts, mais aussi je n’éprouvais aucune » consolation, en sorte que tout semblait être perdu pour » moi({). Sans cesse dédaigné, lorsque je voulais m’élever grd re » à DEu, je ne pouvais avoir de paix qu’en 3 couchant Bresonvilliers,p. » la face contre terre, et me prosternant intérieurement M » devant lui. Je ne dormais presque point pendant ces » temps ; je me réveillais au milieu de la nuit, tout trem- » blant, dans la croyance que j'étais déjà réprouvé. IL me » semblait voir les démons au pied de mon lit, qui vou- » laient m’entrainer en enfer; et une fois, entre autres, » il me paraissait que l’un d’eux me disait : Donne-toi à » moi, et je te délivrerai de tes peines. Je me souviens » qu’en ce moment mon cœur demeura inébranlable » comme un rocher par la volonté de mon Jésus+(2). Le (2) Mém. aut. » malin semblait avoir alors toute sorte de pouvoirs pour ss TEL » s'approcher de moi, et se transformer en ange de lu- 4%: Clir, er » mière. Ce malheureux ne m’a jamais tenté alors de fiers, t 1v,p. 547. » faire le mal, mais il s’efforçcait de me jeter dans des » excès de bien, par exemple, dans des humiliations de » sa façon, parce qu’il voyait que tout de bon j’y travail- (5) Ibid, À à, » lais (3). p. 198, 499.
» Non content, Ô mon Du, des dédains et des rebuts » que vous me faisiez alors endurer, un jour vous me di- » tes dans le cœur un mot qui m’eifraya plus que le ton- » nerre ; ce fut lorsqu’en colère, et d’un ton de voix si » terrible que j’en demeurai tout tremblant, vous me » fites entendre cette parole : vous êtes superbe. J'étais si
+ Cette réflexion de M. Olier prouve manifestement que le désés-
poir apparent dont il parle, était une épreuve divine opérée pour sa
parfaite sanctification. « Loin que le désespoir dont on paraît assiégé (4) Bossuet, In-
» et tout rempli soit effectif, dit Bossuet, si l’on sonde au vif les âmes struction sur les | de R élats d'oruison ,
» que Dieu met dans ces exercices, au milieu des ténèbres et de la jiy, x, &. xxvit,
» désolation , on y trouvera un fonds de confiance inébranlable et p.47.
» inaltérable (4). »
» hors de moi-même, que, peu après étant allé me con-
» fesser dans une église, je tremblais de tous mes mem-
» bres, je frissonnais de peur : tant j'étais transi d’effroi,
» après cette foudroyante parole, qui aurait rempli de
» terreur le cœur le plus inébranlable et le plus auda-
» cieux du monde. Mon Div, que vous êtes terrible dans
» vos colères ! que vos justices seront accablantes, si vos
» petites et légères menaces affligent et étonnent si étran-
» gement! Je pense que j'en aurais été inconsolable, si,
né u après cette alarme, ouvrant mon Gerson, je n’avais
Olier, par M. de » trouvé ces paroles : Dieu parle à ses amis quelquefois
er al » en les rudoyant, quelquefois en les caressant, comme
OU, rap : » à l'égard de ses Apôtres, lorsqu'il leur dit : O stulti et 248, 249. » tardi corde ad credendum (1)
VIIL, » À toutes ces peines intérieures, se joignaient ensos sv core le rebut des gens de bien, le mépris universel le monde. » de tout le monde, parents, amis, serviteurs, grands PA Pl » et petits (2)*.Ce fut surtout vers la fin des fêtes de p.122. » Noël 1640, que je reçus plus d’affronts; je fus alors la
+ PRTERPe » fable de tout Paris : le Roi, le cardinal de Richelieu,
» messeigneurs les évêques, surtout M. le Chancelier,
» tous mes parents, toutes les personnes de ma condi- » tion, commencèrent à faire, sur mon refus de la coad- » jutorerie de Châlons, des plaisanteries étranges : car »un autre ecclésiastique l’ayant acceptée, et l’évêque » étant venu alors à mourir, celui-là en fut pourvu par (8) Mémoires » le Roi et fut fait évêque de cette église. La compagnie
aut, de M, Olier. ont , , ë t, 4 p. 600. — Ÿ à laquelle j'étais attaché, prévenue alors contre moi,
es nd nr » augmenta encore cette tempête; et je vis s’accomplir a , . A , Q 4e part. chap. x1. » pleinement la promesse que mon bon Maitre m'avait
— Remarg. his- . .
toriques, tm, » faite, sur ma prière, deux ans auparavant, de chan-
ni Arab » ger en mépris eten humiliations l’estime qu’on faisait
De à pr » de ma personne, et les louanges qu'on me donnait pur M, de Bre: » partout (3). Il ôta de l'esprit de nos Messieurs toute l’es-
tontilliers, 1, iv, x ,. : À ET , p. 204, 507, » time qu'ils avaient conçue de moi. Quoiqu’ils w’eussent
DA NE on RES re MED TAN IEEE
» tior » dan » tire » pas » et » me » d’h » MOI
conmem ffroi , pli de audadans si VOS étranle, si, Pavais uefois )m me ti et
it enversel grands tes de lors la lieu,
celier,
condicoads : car vèque ru par pagnie moi, pmplir ’avait chanfaisait onnait e l’esssent
ÉPREUVES DE M. OLIER. 265 » vu dans une mission travailler avec ma liberté pre- » mière, et qu’ils eussent été témoins du succès que » Dieu m'avait donné en touchant les cœurs par sa mi- » séricorde, ils prirent la résolution de m'’interdire tous » les emplois extérieurs, prédications, conférences et au- »tres, et ne me permirent de confesser qu’en cas de » nécessité absolue. Dans mes humiliations, ils voyaient » de grandes faiblesses d'esprit; ils demeuraient de plus »en plus fermes dans leur croyance, et laissaient croire » aux autres tout ce qu’ils voulaient de plus désavantageux, » sans m’excuser. Outre ces faiblesses d'esprit, ils remar- * nore 6, p. » quaient quelquefois en moi, un port et une contenance 4: y 4 à, » arrogante; et jugeant, à de telles. marques, que l’es- Le ne » prit de Dieu ne pouvait résider en moi, ni se plaire à parle Père Giry,
+ . * ibid. — Vie de M.
» opérer par mon ministère, ils ne m’exposeient qu'avec Ouier, pur M. de
» peine, même à la confession *(1). ri
» D'ailleurs ils croyaient que mes grandes tristesses IX.
! Re Les confrè - » venaient de ce que je n'étais plus dans les grandeurs res de M. Olier
» du monde ni dans !e faste. Ils attribuaient mon abat- regardent ses
» tement à ce que je n’avais pas été porté par mon di- Un dépit d'or- » recteur à prendre la coadjutorerie de Châlons, et s’ima- gueil. » ginaient que monaffliction venait de ce que j'étais encore
» comme l’un d’eux. Le supérieur de notre compagnie,
» M. Amelote, qui avait droit de me juger ainsi, me de-
» mandait, de temps en temps, si je n’avais point la pen-
» sée de prendre un carrosse et une suite dans Paris.
» Il voulait savoir si je n’avais point cédé à la tenta-
» tion. C’est qu’en effet, lorsqu'on n’éprouve que rebut
» dans le service de Dieu, le démon, pour nous en re-
» tirer, propose alors les délices du monde. Ne sachant
» pas pourquoi mon supérieur me faisait ces questions,
» et formait sur moi de pareils doutes, si éloignés de
» mes pensées et des dispositions de pénitence et
» d’humiliation où la bonté divine me tenait : Hélas!
» mon Père, lui répondais-je, j’en suis bien loin; je ne
266 PARTIS 1, LIVAR VII = 1640,
(0 Mém. aut, , ne de M. Oliert,t. 1, » songe qu'à trouver un trou pour y faire pénitence,
D. 008, #0 voyant que mes misères sont insupportables à tout le opie des moires aut.de M, » Monde, Je croyais, en effet, qu’on voulait me chasser
M as 07h » de la compagnie, et cette pensée était toujours dans mon
de M. Olier par M. de Bretonvil- » esprit (1).
liers,t. iv, pag. » Notre-Seigneur m'’ayant comme retiré son secours
504, 510, Re : : :
» ordinaire, le démon se jouait souvent de ma faiblesse, » pour me faire paraître impertinent au service de Dieu, » et ridicule devant le supérieur +. Je me souviens, en » passant, d’un petit mot qui me fut dit par ce dernier : » Pour vous, allez-vous-en où vous voudrez; nous n'avons » que faire de vous. Déjà, une autre fois, il m'avait dit
» quasi la mème chose : que je n'étais bon à rien, qu’il » me conseillait de quitter mes bénéfices et de n’en aller
@ Pie de M. » cacher dans un trou (2); et encore : qu’il craignait bien Olier, par le Pè-
re Giry, 6b. p.» pour moi, tant j'étais faible. Je me souviens que je » ne pouvais m'offenser de cela, ni le trouver mauvais;
(3) L'hommede + M. Boudon rapporte du Père Surin (3) des épreuves tout-à-fait ed semblables à celles qui terminent ce récit : « Dans ces humiliations, 929, 230. » dit-il, le démon lui faisait faire malgré lui quantité d’extravagances
» extérieures, qui donnaient juste sujet de croire qu’il était fou ; » et l’usage parfait de la raison qui lui était demeuré, ne lui servait » qu’à le rendre plus misérable, dans la connaissance qu'il lui don- » nait des mépris et des rebuts que l'on avait pour lui... Il souffrait » de toutes parts, et de la terre et du ciel, et des hommes et des dé- » mons, et des Saints et de Dieu même : il souffrait non-seulement des » personnes sans vertu ou d’une vertu commune , mais des plus » grands serviteurs de Dieu, qui ne connaissaient pas son état, et le » traitaient d’extravagant. Enfin, il écrit que, durant ses peines, il » semblait que toutes les créatures fussent armées contre lui, et que » Dieu fit des miracles pour s’en servir à le tourmenter. La très- » douce et très-miséricordieuse Vierge, qui est l’asile et le refuge des » plus grands pécheurs, ne lui paraissait que dans une sainte colère, » avec des foudres pour le châtier ; il ne voyait les Saints que comme » des personnes qui lui étaient justement opposées ; mais, par-dessus » tout, il voyait encore Dieu qui lui était contraire, et qui, après s'être » servi de toutes les créatures du ciel, de la terre et des enfers pour » l’affliger, voulait encore le frapper de sa main, »
re
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nitence, » au contraire, voyant que j'étais la confusion et le déstout le » honneur de toute la compagnie, et ayant toujours ce chasser » sentiment dans mon cœur, je trouvais toutes ces paans mon » roles très-véritables. Aussi j'avais le sœur si net et si » plein de sentiments de charité pour mon supérieur, au
secours » moins par la bonté de Notre-Seigneur, que tous les aiblesse, » jours je priais Dieu pour lui, et disais la Messe à son de Dieu, » intention, non pas comme pour un ennemi et un periens, en » sécuteur; car je ne pensais pas à cela, mais comme pour dernier : » le plus intime de mes amis, m’intéressant à tous les y n'avons » biens que Dieu lui faisait comme aux miens propres, et avait dit » plus mille fois. J’admirais ses lumières et ses dons; j'en en, qu’il » rendais grâces à Dreu de tout mon cœur, et le priais de ven aller à » les lui continuer. Il me semblait, en ce temps-là, que je nait bien . » fusse comme une bête morte, comme une pauvre victime s que je 1 » immolée à la gloire d: Dieu. Je me souviens qu’étant mauvais ; É » beaucoup persécuté 2 moqué par notre compagnie et
» par des étrangers de condition (1), je prenais un grand (4 copie, ete.
rés) » plaisir à dire à Dev, me mettant devant lui en esprit 590 an. …abrt miliations : ! NS D à SE ù » d’hostie : Ah! mon Dieu, que ceci serve à mon sacri- 9% de 11" cahier ravagances à | | FA A ; des Mémoires de était fon: À » fice; il faut mettre en pièces la victime; il faut retran- N. Olier. — Vie , h : e M. Olier, par lui servait 1 » cher de moi tout l'honneur de ce monde. Ah! mon #. de Bretonvile il lui don- , » amour, coupez et faites couper par qui il vous plaira 365 302" e Ro ; » tout l’honneur que je prétends sur la terre. et des ï 4 E entre k » Je me souviens qu’en ces temps, tout le monde IX. L des plus à » m’abandonnant, je cherchais quelqu'un qui me servit, M. Olier ne ‘4 | R situe ; rouve person :
état, et le 1 » d'appui : malheureux que j'étais, de ne pas voir que ne qui LA cou peines, il É » Du m'ôtait tout secours humain, pour m’obliger de sols dans ses # , , peines, Jul, et que ï » ne m’appuyer que sur lui, et de m’abandonner à lui p . La très- l ] PT $ ‘ è refuge des î » seul (2)! Car telle est la conviction qu'ont produite depuis (2 Mém.t.1,p.
te colère, Ë » en moi tous ces délaissements. Un homme de talent se "” que comme ii » présentant pour me servir dans mes affaires, je m'ests à » timai heureux de ce secours, dans l’état où j'étais. Je dre fl » me jetai entre ses bras, et m’appuyai sur lui pour trou- » ver quelque soulagement; mais, ne cherchant pas Dieu
» en lui, et n’ayant en lui qu’un appui temporel et gros- » sier, ;’en fus aussitôt payé comme je méritais de l’être : » car, se servant contre moi des faiblesses de mon esprit, » et de l’état pitoyable où j'étais, il se joua de moi, et » brouilla davantage mes affaires. Ce fut encore là une » des marques les plus visibles de la miséricorde de » Div, qui voulait que je fusse tout à lui, et n’usasse de » ses créatures que dans une dépendance entière de sa (1) Mémoir.aut. ; .
de M. Olier, 11, » bonté, ayant plus de confiance en lui que dans tout le
p.180, 481. reste (1).
X. : à datif ie us Tel est le tableau que M. Olier nous a tracé de ses
miliationsdeM. peines. Quelque rigoureuse que puisse paraître en appa- Olier. rence la conduite de Dreu sur son serviteur, l’on ne saurait s'empêcher d'y admirer l’ouvrage de sa bonté et
de sa providence; puisque ces épreuves devaient servir, non-seulement à la sanctification personnelle de M. Olier,
mais encore à préparer les voies à l’établissement du
séminaire et de la société de Saint-Sulpice, comme la
suite le montrera. On a vu que lorsque les ecclésiastiques
formés par le Père de Condren se réunirent en société, ils
(2) Mémoires nommèrent pour chef M. Amelote (2); et ce choix, à le et Fer- considérer selon la raison et la prudence humaine, était sage et éclairé. Doué dès son enfance d'une facilité d’es-
prit et d’une pénétration peu commune, M. Amelote, déjà
(@) Rérit de docteur en théologie depuis l’âge de vingt-deux ans (3), lenfanes du RÉ possédait plus qu'aucun de ses confrères la doctrine du &) Mémoires Père de Condren (4); et comme chacun l’estimait avec rairi | mou son pour sa vertu et pour sa science, il semblait réunir toutes les qualités qu’on pouvait désirer dans un
supérieur. Mais ce n’était pas celui dont la divine Pro-
vidence avait fait choix; elle destinait M. Olier pour
servir de pierre fondamentale à l’édifice; et, toutefois,
elle ne permit pas que cs ecclésiastiques le nommas-
sent supérieur, de peur, sans doute, que l’œuvre du sé-
minaire, réservée à M. Olier, semblât êtré un dessein
rer
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et gros- » l’être :
\ esprit, moi, et là une orde de sasse de re de sa s tout le
é de ses en appa- Jon ne bonté et it servir, M. Olier, ment du omme la siastiques ociété , ils hoix, à le aine, était ilité d’eselote, déjà x ans (3), ctrine du t avec raiblait réudans un vine Pro- Dlier pour toutefois, nommäsre du sén dessein
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ÉPREUVES DE M. OLIER. 269 concerté par les hommes. Bien plus, afin que ce choix parüt manifestement l’ouvrage de sa puissance, lorsque le moment en serait venu, il tint son serviteur durant deux années dans cet état d’humiliation profonde, et voulut (1 pie de M. que celui qui devait être, incontinent après, le chef des SérmParte Pè-
re Giry, part. 4e, autres, semblât être devenu alors le rebut et l’opprobre de chap. xr. — Re-
marques historitous (1). ques,t. 111,p. 548.
Mais pour qu’il ne manquât à M. Olier aucun genre XL.
; : “se Conduite du d'épreuves, Dieu, par une conduite qu’il tient assez Or- pire de Con--
dinairement sur les grandes âmes (2), voulut qu’il fût dren. Ses der- . & : | RE > nières paroles à
entièrement privé des consolations que lui avait jusqu’a- y. ojier.
lors données son directeur. Il permit donc que le Père (2 M. Boudon, À 1 + Vie du Père Su-
de Condren entrât lui-mème dans les desseins secrets de sin, 1826, t. n,
sa providence, et se conduisit à l'extérieur comme s’il Pet
n’eût plus fait aucune estime de M. Olier (3), quoique, (3) Pie de M.
des À ,r Olier, par M. de
dans le fond, cet homme si éclairé regardât son état d’é- Bretonvilliers,t.
preuves comme une faveur privilégiée, et une prépara- "" P: 495, 196:
tion aux grâces les plus insignes. « La bonté de Notre-
» Seigneur, dit M. Olier, voyant que j'avais une très-
» grande confiance dans le Père de Condren, et que je
» m’appuyais beaucoup sur lui, peut-être trop, voulut me
» sevrer encore de cette consolation. Comme je savais que
» je devais être détaché de tout appui des créatures, je
» me souviens que je lui dis un jour : Mon Père, vous me
» quitterez. Ce ne sera qu’à la mort, me répondit-il. Et
» pourtant les rapports qu’on lui faisait de mes déporte-
» ments l’obligèrent à me délaisser, et à ne plus faire
» compte de moi (#). » Ce délaissement apparent, l’une des (9), Mémoires
aut,de M. Olier,
» plus grandes peines qu’une âme puisse souffrir (5), dura sue oi » deux mois, c’est-à-dire fjusqu’à la mort du Père de Con- (5) M. Boudon, » dren, arrivée, comme nous le dirons bientôt, le 7 jan- » vier de l’année suivante.
Pendant tout ce temps, M. Olier, alors retiré à Saint- Maur avec ses compagnons, ne laissait pas, quoiqu'il n’en recût aucun soulagement, de venir toujours le vi-
ibid,
* NOTE 7, p.
(4) Mémoires aut. de M. Olier, t 11, p. 218, 249.
— Copie des Mémoiresaut. deM.
Olier, Lin, p.
31, verso, — 4brégé du % cahier des Mémoires aut. de M.
Olicr.
(2) Mémoires aut.de M. Olier, t. 1, p. 483, 23; t. 11, p. 30, 249, 479; te 111, P. 4,
siter selon sa coutume. Mais dans une visite qu’il lui fit à la fin du mois de décembre, et qui fut la dernière, il aurait pu comprendre aisément que, malgré cette froideur apparente, son sage directeur regardait ses peines comme une épreuve, uniquement ménagée pour le rendre capable de travailler un jour au rétablissement de la piété, et au renouvellement de l'esprit sacerdotal. Dans cette visite, le Père de Condren l’entretint fort de cet ange de l’Apocalypse auquel il l'avait exhorté autrefois d'avoir grande dévotion, et qui viendra sur la fin de l’Église, jetant du haut du ciel en terre le feu de l’autel, qu'il aura mis dans son encensoir. Il lui fit remarquer que la dévotion envers le très-saint Sacrement, l’hostie de notre autel, est la dévotion propre des prètres, et qu’il devait s’appliquer à la répandre partout. Ce qu’il ajouta ne fut pas moins remarquable, et montrait que Dreu, par toutes ces épreuves, avait voulu faire mourir M. Olier au vieil homme, pour le remplir ensuite de l'esprit de la vie de Jésus-Curisr, l’homme nouveau. « Or done, » continue M. Olier, après m'avoir fort exhorté à faire » honorer le très-saint Sacrement, il me dit ces paroles » qui me furent bien chères et bien utiles : Prenez l’en- » fant Jésus pour votre directeur. Et il me dit cela sans » que je lui eusse fait connaître qu’en effet je m’aban- » donnuis déjà à l’enfant Jésus pour me conduire. Cette » dévotion allait à continuer la vie et l'esprit de mon » directeur sur la terre ; il se conduisait lui-même selon » les sentiments et les mœurs de l’enfant JÉsus* (1). » Cétait la pratique habituelle de M Olier, depuis qu’il s’était vu comme privé de tout appui: dans les moments où ses peines lui donnaient quelque relâche, il s’adressait à l’enfant Jésus, qu'il avait pris pour modèle, et même, au défaut de tout autre, pour son unique conducteur (2). |
ue
écr) dor il d sin lui lon la vou
il lui fit rnière, il cette froies peines ur le renement de otal. Dans ort de cet autrefois la fin de de l'autel, remarquer l’hostie de et qu’il deajouta ne DIEU, par ° M. Olier de l'esprit « Or donc, rté à faire es paroles Dyenez l’encela sans e m’abanluire. Cette it de mon ème selon sus* (1). »
epuis qu'il s moments il s’adresnodèle , et ique con-
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ÉPREUVES DE M. OLIER. 271 Cependant le Père de Condren touchait à la fin de sa XII,
vie, sans avoir encore déclaré à aucun de ses disciples le ae dessein de l'établissement des séminaires qu’il méditait, pose de laisser et dont il ne leur avait parlé jusqu'alors que d’une ma- sen sé nière couverte (1). Cette année, M. Amelote, un peu minaires. Il est dégoûté des travaux des missions, lui ayant écrit qu'il on Pè # doutait s’il était dans l’état pour lequel la Providence : FH Lena l'avait destiné : « Je ne pense pas, lui avait répondu le p.184. / » Père de Condren, que l’occupation des missions soit » votre vocation pour toujours; mais elle doit fonder ou » faire naître quelque autre emploi, que Dieu vous don- » nera (2). » Sans expliquer davantage sa pensée, il se 49), es 2 contentait de leur dire depuis longtemps qu’il mettrait C°"dren, Ms. par écrit le projet de l’œuvre qu’il avait en vue, afin que cet écrit püt leur servir d'instruction, s’il n’était plus au monde lorsque le moment de l'exécution serait venu (3). « Gaine je serai sorti de laccablement des 4, énores
M. du Ferrier, » affaires pré: écrivait-il à M. de Donnadieu, #5. B&ël. R. p.
En | : ; | 154. — Ms.Sain-
» évèque de C1’ :iages, je travaillerai à dresser les te-Geneviève, p. a Rai x 401.
» Mémoires de cette institution, et à en jeter les
ë | : (4) Lettres et » fondements dans l'esprit de ceux qui doivent y con- écrits du Père de
» sentir (4). » Re:
Néanmoins le Père de Condren n’avait point encore
écrit ces Mémoires, lorsqu'il fut atteint de la maladie
dont il mourut. Quelques jours avant qu’elle se déclarût,
il désira voir Marie Rousseau, dont il faisait une estime
singulière. Cette sainte veuve étant venue le visiter,
lui dit qu’il aurait dù écrire ce qu’il méditait, depuis si
long-temps, pour servir aux ecclésiastiques employés à
la conduite des âmes +; et comme il témoignait qu’il
voulait y mettre la main, elle l’assura qu’il n’en était
+ Ces écrits projetés étaient apparemment distincts des Mémoires sur les séminaires.
4: Mémoires plus temps (1). Ce fut peut-être ce qui détermina le En Ferre" Père de Condren à exposer alors, de vive voix, son
de ue ae dessein à M. du Ferrier, l'un de ses disciples, en le Condren fait Chargeant de le communiquer aux autres, la veille mème D US du jour où se manifesta la maladie qui le conduisit si Dieu, touchant promptement au tombeau (2). « Il arriva, rapporte M. du res rh » Ferrier, que j’allai voir le Père de Condren, et comme de M.du Ferrier, » i] venait de dire la sainte Messe, je lui proposai ce
p. 134, 435, 436, ane ; k 437. » que j'avais à lui demander pour mon instruction. Dans » les réponses qu’il me fit, il redit encore qu’il fallait faire » quelque chose de mieux que ce que nous avions fait jus- » qu’alors. Mais, lui dis-je, mon Père, que peut-on faire » de meilleur que les missions, où l’on voit tant de pé- » cheurs se convertir? -— Je vais vous le dire, me répon- » dit-il. — Aussitôt je me ravisai, lui demandant par- » don de ma curiosité indiscrète, et le priai de ne pas me » faire connaître ce que c'était. — Non, me dit-il, ne vous » troublez pas: ce n’est pas curiosité ; c’est un effet de la » providence de Div, qui veut que je vous déclare enfin » ce qu’il demande de vous ; le temps en est venu. Mais » puisqu'il est tard, remettons à demain matin : je vous » attendrai à huit heures. Je le quittai, et me retirai. » Le lendemain, après avoir dit la sainte Messe, je me » rendis, à huit heures du matin, à la chambre du Père de » Condren, où je trouvai M. de Renty, qui se retira, lors- » qu’il lui entendit dire que j’étais fidèle à l'heure du ren- » dez-vous. Étant donc seuls, il commença à me parler ; » et après m'avoir montré que le fruit des missions, quoi- » que excellent, se perd, s’il n’est conservé par de bons ec- » clésiastiques, parce qu’il n’est que passager, il conclut » qu'il fallait nécessairement travailler à en former dans » l'Eglise, sans compter sur ceux qui sont déjàäavancés en » âge, et promus aux Ordres sans préparation, parce qu'il » n’arrivait presque jamais qu’un mauvais prêtre se con. » vertit. C’est done, ajouta-t-il, une raison qui doit nous
mina le ix, son s, en le le même duisit si te M. du
t comme Jposai ce on. Dans lait faire s fait just-on faire nt de péme répondant parne pas me |, ne vous effet de la clare enfin enu. Mais n : je vous retirai. sse, je me du Père de etira, lorsre du renne parler ; ions, quoide bons ec- Lil conclut brmer dans avancés en parce qu'il tre se Con.
i doit nous
DÉCLARATION DU PÈRE DE UONDREN, 273 » convaincre de la nécessité d'élever les jeunes gens dans » l'esprit clérical : ce qui ne peut se faire que dans des » séminaires, comme le Concile de Trente nous l’a sain- » tement montré. Sur cela, je lui exposai des difficultés » qu'on croyait alors insurmontables, et lui rappelai la per- » suasion où chacun était qu’inutilesnent on travaillerait à » établir des séminaires, après qu’on avait vu depuis plus » de soixante ans que ceux de Toulouse, de Bordeaux, de » Rouen, n’avaient pu réussir, nonobstant les soins des » cardinaux de Joyeuse et de Sourdis. Il me fit voir qu’on » se trompait ; qu’iln’y avait rien de plus aisé que d’en éta- » blir utilement, pourvu qu’on n’y reçüt que des jeunes » gens avancés en âge, et dont le jugement, déjà formé, » pût faire juger, après les avoir éprouvés quelque temps, » s'ils étaient appelés au service de l’autel. Il s’étendit beau- » coup là-dessus, me donnant courage pour attendre » le secours que Driu donnerait indubitablement à cette » œuvre. Il ajouta mème qu’il ne fallait point perdre de » temps pour commencer, parce que l'esprit malin ne » manquerait pas de faire naître des divisions et des trou- » bles pour empècher de former de bons ecclésiastiques. » Nous étions alors dans une grande tranquillité, et on ne » parlait point encore de ces opinions qui ont jeté depuis » la division, avec un dommage extrême, dans l’Église. » IL m’avertit enfin de ne prendre aucun parti que celui » du Pape, et d'éviter les combats de paroles et les con- » tentions, selon la recommandation de saint Paul.
» Dix heures sonnèrent, et frère Martin, qui était son » assistant, vint l’avertir de dire la sainte Messe ; il lui dit » d'attendre encore. Le frère revint à onze heures, et le » pressa un peu : alors je fus surpris d'entendre le Père de Condren, cet homme si sage et si circonspect, fui » faire cette réponse : Mon L'rère, si vous saviez ce que » je fais, vous ne me presseriez pus; car ce que je fuis » vaut mieux que ce que vous voulez que je fusse. Eulin, 1,
» après avoir continué à me parler jusqu’à midi , il me : Frère Martin se fâcherait , remettons la suite » à demain matin. Il alla donc dire la sainte Messe; je me » retirai, et ne l’ai jamais plus revu. Car, y étant retourné » le lendemain, je trouvai qu’il était malade d’une inflam- » mation de poitrine ; et comme les médecins avaient dé- » fendu qu’on le fit parler, il ne me fut pas possible de » pénétrer jusqu’à lui.
» Pendant sa maladie, qui ne dura que huit jours, je » racontai à mes amis ce qu’il m'avait dit, et où il avait » terminé son entretien. Ils furent bien aises de cette dé- » claration que je leur faisais de sa part; seulement » M. Amelote témoigna quelque surprise de ce que le Père » de Condren ne lui en avait jamais parlé. Comme la ma- » ladie devenait périlleuse, et que je craignais qu’il ne » mourût sans achever de m’instruire, je m’avisai, le soir » des Rois, d'envoyer au Père Bouchart, qui était toujours » auprès de lui, un billet par lequel je le priais de conju- » rer le Père de Condren, si Dieu l’appelait à lui, de lais- » ser son esprit et sa lumière à quelqu'un, sur le sujet » dont il avait commencé de m’entretenir. »
M. du Ferrier envoya ce billet la veille même de la mort du Père de Condren, et nous verrons bientôt l’effet dont il fut suivi. Avant de mourir, ce grand homme parut affligé des maux que l’hérésie du Jansénisme devait causer à : «Ce qui me fait gémir, dit-il à ses Pères réunis,
» c’est le schisme que je prévois, et qui paraîtra dans deux .» ans, » prédiction que l'événement justifia à la lettre (1); ‘et comme s’ileût voulu éloigner ce fléau de sa congrégation,
il la bénit en faisant à Jésus-Curisr cette prière : « Venez, 1) Annales de ” Seigneur Jésus, et vivez dans vos serviteurs dans la plénitude de votre force, et dominez sur la puissance en-
l'Oratoire, De »
Clo
qui néar chai bert pers un paix nette Dieu prit (
Sa gloir » {er » tre » rie » CFO » il » to » No » hoi
sault, Vies Mb, y nemie, vous qui vivez et.régnez dans les siècles des siè-
» Ce1
(3) Oraison fu. » cles (2). » Sa vie avait été une image très-parfaite de celle du Fils de Dreu (3); sa mort eut encore avec la
CUS
» ho
il me suite je me ourné iflamnt déle de
urs, je | avait te délement le Père la mawil ne le soir Jujours conjude laise sujet
la mort dont il t affligé auser à réunis, ns deux tre (1); gation, «Venez, dans la nnce endes sièaite de avec la
MORT DU PÈRE DE CONDREN. 275 sienne des caractères de ressemblance. IL parut participer à l'agonie du Sauveur par la tristesse mortelle, et presque incroyable, dans laquelle son âme fut alors plongée, et par un sentiment si vif de la pureté de Dreu, qu'il craignait de ne pouvoir le soutenir davantage. Dans cet état, se regardant comme le plus grand pécheur de la terre, et croyant que tout l’univers eût dû s’armer contre lui, pour venger l'honneur de Dieu, il aurait désiré qu’après sa mort, on attachât son cadavre aux four: e: bulaires, ouqu’on Vétendit sur la roue, afin qu’ vita aoïns alors à inspirer de la terreur aux méchants. I] se sentit aussi comme brûlé à an feu inconnu, qui le fit souffrir cruellement, et qui lui semblait être le feu de la justice divine (4); et (1) Cloysault, néanmoins il donnait de la joie à tous ceux qui l’appro- De air chaient ; il parlait et traitait de toutes choses avec une li- ** berté non pareille. On croyait voir en lui, comme en la personne du Rédempteur, une âme bienheureuse dans un corps souffrant, et, avec cette liberté, cette joie, cette paix, élevant les yeux au ciel, et prononçant d’une voix don he nette, avec un courage extraordinaire, ces paroles : Mon port ba 4 Dieu, je remets mon âme entre vos mains, il rendit l’es- cueil, ibid. prit (2).
Sa mort ressembla encore à celle du Sauveur par la XY. gloire qui la suivit. « Le séjour du Père de Condren sur la a bas » terre, dit M. Olier, a été inconnu comme celui de No- de Condren » tre-Seigneur. Pendant sa vie, il n’a jamais passé pour ion » rien; souvent M. Vincent en a parlé en des termes in- de sa sainteté. » croyables, et, toutefois, on ne l’a pas oui. Maïs, à sa mort,
» il est devenu tout-à-coup célèbre. Son nom était dans » toutes les bouches; et l’on disait de lui, comme de » Notre-Seigneur après qu’il eut expiré : Vraiment cet » homme était un homme de Drev ; jusque là que M. Vin- » cent, se jetant à genoux et se frappant la poitrine, s’ac- » cusait, les larmes aux yeux, de ne l'avoir pas autant (3), Mémoires
A : FE n : aut. de M. Oler, » honoré qu’il méritait de l’être (3). » Louis XIIE, sans tn, p. 255, 256.
à (f) Oraison funèbre du Père de Condren,
* NOTE 8, p.
(2) Cloysault, Vies Mss, t. 1, p. 282,
(3) Mémoires de M. du Ferrier, p. 437.
(4) Vie du cardinal de Bérulle, par Tabaraud, t.
égard aux dernières intentions du défunt, ordonna qu’on lui rendit les honneurs dus à ses vertus éminentes; et la Reine, pénétrée des mêmes sentiments, chargea M. de Virazel, évêque de Saint-Brieuc, de prononcer son oraison funèbre. A ses obsèques, le concours fut prodigieux, et on témoigna pour lui la vénération la plus extraordinaire. « Qui ne sait que dans le moment de son trépas, dit » M. de Virazel, tout le monde accourut ? Que de respects, » que d’estime, que d’acclamations, que d’honneurs, que » d’admiration, que de louanges ! Il fallait que sa gloire » füt très-grande, comme ses grâces ont été extraordi- » naires (1). » Enfin, lorsqu'il était exposé dans l’église de l’Oratoire, l'éclat dont brilla tout-à-coup son visage, plus vermeil qu’il ne l’avait jamais été, excita l’admiration universelle, au point qu’on douta s’il était mort, et que le Père Bernard, dit le pauvre prêtre, avec quelques autres, ayant levé ses paupières et vu son œil plein de vie, s’écrièrent qu’il était encore vivant * (2).
Parmi la foule des spectateurs se trouvaient M. Olier et ses amis; ils assistèrent aussi à l’inhumation (3), retardée jusqu’à l’entrée de la nuit à cause de l’affluence du peuple (4). En considérant ce saint corps, M. Olier, malgré l’accablement où le mettaient ses peines, se sentit extraordinairement touché. « Notre bienheureux Père, dit-il, » nous donnait part, le plus qu’il pouvait, à ses dévotions ; » et nous étions deux ou trois qu’il espérait laisser les hé- » ritiers de son esprit. Je ressentis les effets de cette bonne » espérance après sa mort; car, pendant le temps que son » corps fut exposé, plus je le considérais et plus aussi » il me tenait pénétré de son esprit d’anéantissement : » tellement que je ne pouvais avoir d’autre occupation » intérieure, étant entièrement rempli de celle-là. C’é- » tait ce grand anéantissement et cæ vide total de lui- » même qui excellait en lui, et le rendait si capable d’être » possédé de Dreu, et si rempli de Jésus-CHRIST : en sorte
LA
MORT DU PÈRE DE CONDRENS 277 a qu’on » que c'était plutôt Jésus-Caaisr vivant dans le Père de Conss et la » dren, que le Père de Condren vivant en lui-même (1). » (1 £sprit de
de Vi- » Maintenant encore, le souvenir de ce saint homme, la 9924" -1%P oraison » vue de cet intérieur admirable, de cette vertu si pure x, eton » et si éminente, me confond au point que je ne puis l’exdinaire. » primer. Rien ne me fournit une idée plus sainte, plus as, dit » élevée de Notre-Seigneur, le Pontife saint par excelespects, » lence, innocent, sans tache, séparé de toutes les créa- 1rs, que » tures, régnant dans les cieux; en un mot, rien ne me sa gloire » fait autant comprendre sa sainteté incomparable, que la nu ra traordi- » pensée du Père de Condren (2). » Olier, glise de Cette haute opinion n’était pas particulière à ses discige, plus ples : l’évêque de Saint-Brieuc, dans l’oraison funèbre qu’il ion uni- prononça, ne craignit point de le montrer à ses auditeurs que le comme triomphant déjà dans la gloire. « Le ciel l’ayant autres, » reçu, dit-il, il faut que la terre le loue. Ne dois-je pas vie, s’é- » dire : Mortuus est ad osculum Domini? Le Fils de Dreu
» ne lui a pas dit comme à Moïse : Ascende, et morere : M. Olier » mais Morere, et ascende. Si vous me demandez en quel
(3), re- » état il est dans le ciel, je vous répondrai : Sa gloire ence du » n’est pas concevable ; et je dirai avec l’Apôtre : Nec ocuer, mal- | » lus vidit, nec auris audivit, nec in cor hominis ascendit ntit ex- | » quæ præparavit Deus diligentibus se. Sa gloire le fait e, dit-il. | » être parfaitement à Dieu; et sa charité, qui est trèsotions ; Ê » accomplie, l’oblige heureusement pour nous d’être toules hé- » jours dans les pensées, les soins, les désirs du salut, du e bonne | » bonheur, du progrès de tous ceux qu'il servait sur la (3) Oraison fu-
nèbre du Père de que son » terre (3). » Condrer.
s aussi Les disciples du Père de Condren recurent les premiers XVI. sement : des témoignages de sa gloire, et tout à la fois des mar-,, nr Lu ‘upation ï ques de cette parfaite charité. Nous avons vu que M. du raît à M. Meyslà. C’é- { Ferrier lui avait fait demander que, si Dieu l’appelait a WE
de lui- à à lui, il éclairât quelqu'un d’eux sur le sujet dont il avait le d’être à commencé à lui parler touchant les séminaires. « Il le fit en sorte ; » en effet, dit M. du Ferrier lui-même ; car le lendemain
(1) Mémoires de M.du Ferrier, p. 137.
(2) Oruis, fun.
du P. Bourgoing, par Bossuel, 4er point.
Œuvres de Bossuet, lom, xvti, p. 572.
(3) Mémoir. de M. du Ferrier, Ms. de la Bibl.
Ste - Geneviève , p.113. — Ms. de la Bibl. R. p. 97.
» de son enterrement, où nous assistâmes, M. Meyster » (qui était venu à Paris sur la nouvelle de sa mort) + » me fit le récit d’une vision qu'il avait eue cette nuit, » Le Père de Condren, revêtu de ses habits sacerdotaux » et environné de gloire, lui apparut, et le délivra d’une » peine d'esprit qu'il m'avait déjà communiquée, ainsi » que de la pensée qu’il avait de se séparer de nos Mes- » sieurs, Il lui dit de n’y point songer, et de se donner » patience, parce que, dans peu de temps, Dreu ferait lui- » même cette séparation; voulant qu'ils cessassent les » missions, pour s’appliquer à former des ecclésiastiques » dans un séminaire; que cette maison produirait un » grand bien pour l'Eglise, et serait remplie de bénédic- » tion ; qu’enfin ils vivraient sans vœux et sans priviléges » (c’est-à-dire soumis aux évêques), et selon les règles des » ecclésiastiques (1). » On peut remarquer, en passant, que cç’avait été le dessein du P. de Bérulle dans la formation de l’Oratoire, à qui, comme dit Bossuet, « il avait cru » ne devoir donner d’autre esprit que celui de l'Eglise » même, d’autres règles que ses canons, d’autres supé- » rieurs que ses évêques, d’autres liens que sa charité, » d’autres vœux que ceux du baptême et du sacerdoce (2). » Ma joie ne fut pas petite, continue M. du Ferrier, » entendant M. Meyster me dire ce que je désirais savoir. » Car, sans qu’il eût aucune connaissance de ce que le dé- » funt m'avait dit, il commença à m’exposer toutes ces » choses par l'endroit où le Père de Condren avait fini » avec moi la veille de sa maladie. L’heureux effet que » cette vue avait causé dans son esprit, devenu calme et » paisible, me confirma qu’elle venait de Dieu ; et je le
+ M. Meyster, cet infatigable missionnaire, au lieu de prendre trois mois de repos chaque année, selon la pratique de ses confrères, continuait seul les missions (3) ; il parcourait, vers le temps de la mort du Père de Condren, les paroisses du diocèse de Chartres. *
» pr » be autre prop v tou Sanc ses À lui-n » MO » pel » AP » AY » mu, » don » de en dé vons dans qu’il deux lote ( faveu envo beau
On d’une du c il le ait f tique il ne
eyster nort) + e nuit.
dotau x a d’une è, ainsi Ds Mesdonner ait luibnt les stiques rait un bénédiciviléges cles des passant, à formavait cru l’Eglise s supécharité, loce (2).
Ferrier, savoir.
e le déutes ces ait fini fet que alme et et je le
idre trois res, CONmort du
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» priai d’en faire le récit à nos Messieurs, qui l’agréèrent
» beaucoup (1). » M. Olier en rapporte effectivement une , Pr ss autre circonstance, qu’il avait sans doute apprise de la Ms. de ta Bibliopropre bouche de M. Mayster : « Il lui apparut, dit-il, née. rat? » tout éclatant de lumière ; et, à la fin de son apparition, (2 Mémoires » en remontant au ciel, il disait ces paroles, avec l'accent 6,7 M; Ole » de l’admiration et d’un ravissement céleste : Sanctus, me ui, pag. Sanctus, Sanctus (2) *. » Le serviteur de Dieu parle, dans
ses Mémoires, d’une semblable apparition dont il avait été ” lui-même favorisé. « La nuit qui suivit sa mort, dit-il, à
» mon réveil, il daigna m'’apparaître : nous ayant traité,
» pendant sa vie, comme Notre-Seigneur avait traité ses
» Apôtres, il me dit ces paroles du Sauveur aux siens :
» Ayez confiance, j’ai vaincu le monde : Confidite, ego vici
» mundum (3). Ce n’est pas le seul témoignage qu’il m’ait (8) Ibid, t. 1, » donné après sa mort, pour me faire participant et héritier P Par An va
» de son esprit (4). » Quoique nous ne connaissions pas de Noir au en détail ces faveurs dont veut ici parler M. Olier, nous sa- 1 L'Esprit de vons cependant que le Père de Condren, lui apparaissant # A dans une gloire et dans une lumière immenses, lui dit
qu'il l’avait, en effet, laissé héritier de son esprit, avec
deux autres qu’il lui nomma, et dont l’un était M. Ame-
lote (5) ; et ce fut pour attirer de plus en plus sur lui cette (5) Mémoir. de faveur, que, tous les jours, pendant plusieurs années, il { HS FAMTONE D: envoya un de ses prètres dire la sainte Messe sur le tn “o Cloysault , beau du Père de Condren (6), dans l’église de l’Oratoire. Ed pet
On aura lieu sans doute de s’étonner qu’étant chef xvir.
d’une société nombreuse, née pour travailler à l'éducation mnt du clergé, le Père de Condren se soit déchargé, comme que né ue il le fit, du gouvernement extérieur de sa compagnie, e LE ar mem ait formé avec tant de soins un petit nombre d’ecclésias- en France, n'a tiques pour établir des séminaires en France : œuvre dont P°int commen-
| : ; : | cé cette œuvre.
il ne s’occupa presque point lui-même +, et à laquelle il
+ Le Père de Condren avait eu dessein d'établir un séminaire dans
(1) Mémoires D POTtA jamais sa propre congrégation, quoiqu'il ne con- + Perrier, nût rien de plus nécessaire à l’Église (1). 1 est encore trèsremarquable que, jusqu'alors, et contre les premiers des-
seins de son fondateur, cette congrégation se fût employée
presque exclusivement aux missions, à la conduite des pa-
à (e Arrmre de roisses, et surtout à la direction des colléges + (2) ; car les
séminaires qu’elle avait essayé d'établir n’eurent aucun (3) Annales de ,! ‘ A , rOvatoire Re, ésultat, S'il était permis de rechercher les motifs de montrance chré- cette conduite de DrEu, on pourrait peut-être penser que sa tienne aux RR
PP. de l'Oratvi- providence avait en vue de procurer, par ce moyen, la conre, in-4 Bib, : : Vol; :
du Roi, D, ur, Servation de la foi dans l'Eglise de France. Personne
— Hist. du car- pi anni :
nil Bérulle, À NOTE, En effet, qu'après la mort du Père de Condren,
par Teboraudit. le Jansénisme corrompit la plus grande partie de cette mn, — es daes
successeurs du SOCiété, dans le sein de laquelle il ne cessa de trouver . dr L LU .
PS ten, des défenseurs (3) ; et si elle eût été alors en possession
pag. y s 10, de l’éducation du clergé, il est aisé de juger les maux qui
p: 293. en seraient résultés pour toute l’Eglise Gallicane (4) *.
Il semble même que, dès l’origine de la congrégation de l’Oratoire, la Providence ait voulu l’éloigner de l’éducation du clergé, contre les vues de son fondateur. Le Père de
Bérulle craignant, en effet, que le goût des lettres profanes ne détournât ses prêtres de la fin principale de son institut,
l'abbaye de Juilly, unie à l’Oratoire, en 1637. Il porta même M. Olier
(5) Abrégé du à contribuer à cette bonne œuvre (5), qui, toutefois, n'eut aucun ré- + rap sultat pour le clergé, puisque la maison de Juilly ne fut jamais qu’un
M. Olier. collége.
(6) Vie du Père ‘+ L'Oratoire était si éloigné de travailler à l'établissement des sé-
eg U bus (3 me minaires, que, peu après la mort du Père de Condren, cette congré-
pe 1234 Pc des gation aima mieux laisser sortir de son sein le Père Eudes, que
ee anon, du de lui fournir les moyens de réaliser enfin les vues du fondateur, en se ère Beurier, Eu- }: . É i e in: i-
dits, p. 95. Ms. livrant à cette œuvre ; et ce fut à cette occasion que le cardinal de Ri
des Damesdure. Chelieu appliqua au Père Eudes les paroles du roi de Tyr aux ambas- Juge à Paris, di- sageurs de Salomon: « Béni soit le Seigneur Dieu, qui a donné à
ete Sante Dia un fils si sage (6). »
pria le sa bull assez 8 pas été rent si ticulier Pontife que l'O si infl aussité multiti tièremé qui n’e en fais épuisai moignä divine
Cepe raient
+ «4 » Jésuit une d VIlce ass le recu du fond paleme parvint Bérulle » clerc:
» Cong primer le Recu l'ordre Comm toire d
16 conre trèsrs desployée des pacar les aucun tifs de que sa la conrsonne ndren, le cette rouver session ux qui )*.
tion de ucation Père de rofanes nstitut,
M. Olier icun réis qu’un
| des sécongrées, que ar, en se il de Rik ambasdonné à
CONDUITE DE DIKU SUR L'ORATOIRE
pria le pape Paul V de leur défendre expressément, dans sa bulle d'institution, la direction des colléges ; et l’on fut assez surpris de voir que néanmoins cette clause n'y eût pas été insérée (1). Mais une omission, dont les suites fu- 44) sunures de
: : DE : 4 av. l'Oratoire, Anrent si considérables, n’était point sans un dessein PAT - 1618. Jour.
ticulier de Drev, qui assiste de ses lumières les Souverains nat de lu maison
Pontifes dans l'institution des Ordres (2). Elle fut cause fe Papar
que l’Oratoire, au lieu de s'occuper des séminaires, moyen Yéruter 4e, de
shareon
si influent sur la foi du clergé et des peuples, se chargea (8) Recueil des
aussitôt, comme l’avait craint le Père de Bérulle, d’une /ettresdeM l'in-
e , cent de Paul,t,1 multitude de colléges, quoique cette œuvre se trouvât en- p. 4,2,92 |
tièrement étrangère au dessein du fondateur (3): et, ce (3) Exéraic des
qui n’est pas moins digne de remarque, le Père de Bérulle, 40e "a 74
en faisant lui-même tant de petits établissements qui ou épuisaient sa compagnie et en changeaient le but, té- (a) #nnulss de moignait n’agir en cela que conformément à la volonté Her “"divine (4) +.
Cependant les peines intérieures de M. Olier persévé- XVIIL.
ie : . © ‘ | : Résignation raient toujours ; il était même au plus fort de ces 3, M Ofier sur
la mort du Père de Condren.
T «Ainsi l'institution, non de la jeunesse, comme aux RR. PP. » Jésuites, dit le Père de Bérulle , mais des prétres seulement, serait »une des fonctions de cette congrégation (5). » Par délibération de la (5) Extrait des VIle assemblée générale, deux Pères de l’Oratoire, chargés de rédiger Æ#ssemblées yéle recueil des sept assemblées, voulurent concilier ensemble les vues ARS du fondateur avec les emplois de la congrégation, appliquée princi- 4e — Projet de palement à la direction des colléges et aux hautes études, Ils n’y AU A re parvinrent qu’en modifiant comme il suit les paroles du Père de + “rule, p. Bérulle : « Ainsi, l'institution des prétres, ecclésiastiques et jeunes 22. » clercs destinés à l'Eglise, serait une des principales fonctions de cette » congrégation. » Recueil des sept assemblées, in-49, 1654, de l'ir:primerie d'Antoine Vitré, page 6. — On voit la même modification duns le Recueil des Statuts de la congrégation de l'Oratoire, imprimé par l'ordre du général, Paris, in-12, Ire partie, chapitre I, article I, page 5. Comme aussi dans le Recueil des Statuts de la congrégation de l'Oratoire de Jésus, en 2 volumes in-12, tome 1, page d, et ailleurs.
cruelles épreuves, lorsqu'il perdit le Père de Condren. Dans un pareil état, cette perte aurait dû être pour lui un nouveau sujet de désolation : il l’accepta néanmoins avec une résignation extraordinaire, fruit incontestable des épreuves par où Dieu l'avait fait passer. Il en écrivait ainsi à la sœur de Vauldray, pour la consoler d’une privation bien moins considérable : « Hé bien, ma chère » fille, s’il fallait se troubler pour les accidents, nous n’au- » rions jamais de paix en ce monde. Je vous ferai part » de celui qui m'est arrivé : c’est que mon Père maitre » m'est Ôté d’entre les mains, par l’ordre de la volonté » divine, qui est notre chère maitresse, tant dans la sous- » traction que dans l’abondance, dans les sécheresses que » dans les plus douces communications. C'était un homme » qui naidait beaucoup pour me porter à DIEU, ce que je » chéris et désire le plus. C’est lui qui n’a tant encouragé » à vous servir, vous en particulier, et qui m'a recom- » mandé la maison de la Régrippière. Enfin, c’est lui qui » m'a tant dit de bonnes et saintes choses. Hé bien, ma » sœur, la volonté de Dreu ne vaut-elle pas ce saint
» homme, qui n’a rien eu que par la sainteté de cette
» divine volonté ? Ne saura-t-elle pas suppléer à ce qu’elle
» nous Ôte ? Ne fera-t-elle pas bien, par elle-même, ce
» qu'elle faisait par autrui ? Très-chère fille, adorons la
» volonté de Jésus, adorons ce cher Maitre; il permet see » les rencontres les plus épineuses pour notre sanctifi-
XIX. Après la mort du Père de Condren, la petite com
M: Olier - pagnie connaissant enfin les desseins de Dieu sur elle, PRE NROE LUE résolut d'abandonner les missions, dès que la Providence ses peines. Jui offrirait la facilité d'entreprendre l'établissement d’un séminaire, Mais ne voyant point alors d'ouverture à l’exé-
cution de ce dessein, elle retourna dans le diocèse de @) Mémoires Chartres (2), et s'arrêta d'abord au Loreau, puis à Eper-
de M.du Ferrier, AA ‘ Ne A p. 437. non, pour y vaquer à l’oraison et à l'instruction du peu-
ple ( che d
vers ment » Ou » libe » jus » rafr » vais » en] drale il com dehors Toute en co diffici avaier d'agir à l’occ mité » per » c’éta » les 4 » Cettd » pein » Ô m » épro » M’é » falla » doux » Notr » gloi » gran » sain » le s:
ndren .
ur Jui imoins estable n écrir d’une a chère s n’aurai part maitre volonté la sous-
sses que homme e que je courage 1 recom- , Jui qui lien, ma
ce saint de cette e qu’elle ème, ce orons la 1 permet sanctifi-
ite comsur elle, ovidence
ocèse de s à Eperdu peu-
M. OLIER ÉPROUVE UN PEU DE RELACHE. 283 ple (1). Ce fut alors que M. Olier eut un peu de relà- an ns che dans ses peines, dont il ne fut néanmoins délivré que doise, in-4", p vers la fin de la même année, et encore ce change- ie ment ne s’opéra-t-il que peu à peu. « Après dix-huit mois » ou davantage, dit-il, DIEU commença à me laisser la » liberté de m’élever de temps en temps à lui : ce qui, » jusqu'alors, m'avait été interdit. Je ne recevais aucun » rafraichissement dans mes peines, sinon lorsque je pou- » vais réciter mon chapelet, ou faire quelque pèlerinage » en l’honneur de la très-sainte Vierge (2).» L'église cathé- eat drale de Chartres fut le lieu où, selon ses expressions, p.12. il commença à respirer intérieurement , et à reprendre au dehors la gaiet” qu'il faisait paraître avant ses peines. Toute la compagnie fut étonnée de ce changement, sans en connaitre la véritable cause, qu'il eùt été en effet difficile de soupconner. On a vu que les peines de M. Olier avaient eu pour principe la crainte où il était sans cesse d'agir par orgueil, et elles commencèrent à être dissipées à l’occasion d’une lumière très-vive qu’il eut sur l’énormité mème de ce vice. «Elle n’apprit, dit-il, que la su- » perbe dérobait à Dreu son honneur et sa gloire, que » c'était un larcin sacrilége, puisqu'elle allait arracher sur » les autels de Dreu ce qu’il aime et chérit davantage. » Cette première lumière commença à me délivrer de mes » peines (3). Je me souviens ici, prosterné à vos pieds, pce FA » Ô mon DIEU, d’une autre grande grâce que vous me fîtes de M. Olier, 1.1, » éprouver l’année passée, au jour de la petite Fête-Dieu. je » M'éveillantle matin, une heure ou deux plus tôtqu’il ne » fallait se lever, c’était dans Chartres , et entendant ce » doux bruit et ce célèbre résonnement des cloches (4) de (# Notice his- » Notre-Dame, vous me faisiez voir en esprit la grande an
sonnerie de Chur- 1 : s 1 : a À à tres, par l'abbé
» gloire qu’on vous rendait partout en ce jour-là, et les Pie, 4840, pe 44.
» grandes louanges que vous offrait votre Fils, cette
» sainte Hostie, par tout le monde. Car il vous loue dans
» le saint Sacrement comme dans le ciel, y étant tout-à-
(t) Copie des Mémoires autographes de M.
Olier, t. 1, p.
(2) Ibid. +. it, p. 250.
» fait le même; et cela remplissait mon esprit d’une » grande joie. Mais ce qui y mettait le comble, c’était que » mon propre cœur semblait avoir part à tout cela ; qu’il » louait Dieu partout, et était répandu partout. Plüt à » Drev que cela fût comme je le sentais; ce sentiment me » faisait répandre des larmes, et cette heure passa avec » une grande vitesse (1).
» À Ja fin de mes peines (car durant mes peines mêne, » j'étais universellement orphelin), j’expérimentai l’amour » et la charité de père, que Dieu avait mise pour moi dans » l’âme de mon confesseur, M. Picoté. J'étais porté à me » confier en lui, ce que je fis alors sans réserve, et en » recus des secours très-puissants dans ma conduite, soit » pour le corps, ou pour les biens, soit aussi pour l'esprit. » J’en bénis Dieu de tout mon cœur. Je dois beaucoup à » Notre-Seigneur en la personne de cet homme, qui à » beaucoup de son esprit, et à qui il se plait de se com- » muniquer. Il me semble que Dieu me parle par sa bou- » che, comme il parlait à son peuple par celle de Moïse. » Il m'a souvent dit des choses si conformes aux dispo- » sitions intérieures que le bon Dieu mettait en moi, » sans qu'il le sût, qu’il fallait avoir son esprit, qui seul » sait les secrets des cœurs, pour me pouvoir parler de la » sorte. Il avait tellement l’esprit de discrétion pour moi, qu'il ne faisait point de difficulté de me détourner du » travail, et de me conduire à la campagne, pour me dé- » lasser. Et il arrivait que d’autres, qui n’étaient point » sous sa conduite, voulant s’opiniâtrer à l'ouvrage, en » tombaient malades à la mort. Que la bonté de Dre soit » bénie à tout jamais des soins particuliers qu’elle prend » de moi. Elle ne conduirait pas avec plus de provi- » dence et de plus grands sains l’âme la plus chère du » monde (2). »
NOTE laisse di DiEu ve » fait à » pas de » ficace:
» et sou » lPinflu » à DIE » hors, » œuvre » modes » sensib » naissa » dans 1
» Tou » ricord » j'étais, » l’eflet » à nous » priant » aveugl » visible » décou » bride » sitôt « » alors » tion d » aux p » r'enco
t d’une tait que a; qu'il
Plût à NOTES DU LIVRE SEPTIÈME.
dent me sa avec
mène,
amour ÉPREUVYES. SOUSTRACTION DES DONS SURNATURELS.
noi dans
1e AUE NOTE 1, p. 258. — M. Olier expose ainsi les effets étonnants que e, et en laisse dans une âme la soustraction des dons surnaturels, lorsque 1ite, soit Dieu veut, par ce moyen, la purifier. « Cette soustraction, dit-il, se l'esprit. » fait à l’égard de la grâce sensible ; car la bonté divine ne laisse » pas de nous secourir alors de grâces insensibles, bien plus ef- À » ficaces. Le défaut de ses grâces sensibles cause d’étranges effets, e, QUI à » et souvent des humiliations prod'sieuses dans une âme. Sous se com- | » l'influence de ces secours, la volonté et le cœur sont portés ga bou- L » à Dreu avec délices, et l’on en remarque quelque chose au de- » hors, jusque dans le port et le maintien du corps, jusqu'aux » œuvres extérieures qui s’opèrent alors avec une douceur , une
LUCOUp à
e Moïse. 4) Mémoires
x dispo- ? _» modestie et une égalité non pareilles. Dieu retirant ces dons aut. de noire
. É x 1 . Fe ,, U e TIR : ef t.1, p. 29 3 +2 en moi, | » sensibles, il laisse l’âme dans sa nudité ; et comme de ces dons Piede M. Olier, qui seul » naissaient auparavant de grandes lumières, il ne reste plus alors par M. de Bre-
» dans l’âme que trouble et confusion (1). » tonvilliers, av,
ler de la pe 431.
» Touché de compassion pour moi, Dieu me fit done la misépur moi, à » ricorde de m’ôter ces biens, pour me faire connaître ce que rner du } » j'étais, et me désabuser ainsi doucement de mon erreur. C’est : _» l'effet d’une miséricorde non pareille, que de nous laisser ainsi » à nous-mêmes ; sans cela, nous irions nous estimant, nous appro- | » priant ce qui est à Dreu seul, et nous tomberions enfin dans un rage, en » aveuglement semblable à celui de Lucifer. Par-là, DIEU montre Du soit PE, » visiblement à une âme le fond de son abjection, et achève de lui » découvrir sa misère (2); car cette grâce sensible, qui tenait en (2) Mém. cut. » bride l’homme corrompu, venant à se retirer, tout change aus- 4 M: Olier, ib. dus Se , ; nt Sn * Sac p. 30!, » sitôt dans l’intérieur et l'extérieur. L'Esprit saint lui laisse chère du À » alors éprouver quel est son déréglement naturel, et la corrup- » tion de ses désirs. Alors il semble que la bride soit lâchée » aux passions. On ne sent que colère dans les moindres » rencontres, envie, aversion, sentiments d'amou-propre, jus-
nt point
(1) Mémoires aut, de M. Olier, t.1, p. 308, 306.
(2) Ibid. 1. 1,p.
* (8) Ibid. t. 1,p.
286 NOTES » que-là que la superbe rejaillit sur l'extérieur dansla contenance » du corps, qui est fière et arrogante. Souvent néanmoins l’âme n’y » contribue par aucune pensée, ni aucun sentiment volontaire ; » c’est l'effet propre d'un dégorgement de superbe, qui se fait » sentir partout en l'absence de son gouverneur, dont la présence » la réprime et l’oblige à se cacher (1). Ainsi, quand le Saint-Esprit, » qui avait élevé lâme à Dreu pour un temps, vient à se re- » tirer, l’âme, n’étant plus soutenue par ce principe si fort et » si puissant, retombe en elle-même, et semble par cette chute » tomber dans un abime d’obscurités, de ténèbres, de corrup- » tion, de confusion; dans un abîme de passions, qui, comme des » bêtes farouches, se rongent et se dévorent elles-mêmes. Enfin, » il semble à l’âme qu’elle tombe du ciel dans les enfers, tant » notre fonds est épouvantable à nos propres yeux ; combien plus » aux yeux de Dieu, la pureté et sainteté même (2)! Dieu laisse » ainsi au milieu de nous cette fournaise ardente, cette concupis- » cence, qui, non moins que les cendres de Sndôme et de Go- » morrhe, nous avertit des jugements de Dreu, prononcés contre » Adam et sa postérité ; c’est une bouche d’enfer que nous portons » dans nos entrailles, qui vomit toujours mille vapeurs insuppor- » tables à Dieu, et qui attirent sur notre chair de péché le châti- » ment de sa main vengeresse. Je ne parle pas ici des péchés » que nous avons commis par notre propre malice, mais seule- » ment de l’humiliation commune à tout le monde. Je ne m'étonne » plus si les Saints entraient quelquefois en de saintes fureurs » contre eux-mêmes; si, armés d'instruments de pénitence, ils » mettaient leur chair en lambeaux, et faisaient ruisseler leur » sang, infligeant ainsi à leur chair un juste martyre. C’est pour » cela que le Fils de Dieu, afin de montrer aux hommes ce qu’ils » devaient soufirir dans leur chair criminelle, voulut qu’on le » flagellàt, que son sang coulàt de toutes parts, et que ses os fus- » sent disloqués. De là vient que ce secours sensible se retirant, » et cette soustraction mettant à nu notre malice, nous sommes » bien aises d’être en butte aux injures, aux outrages, aux traite- » ments les plus injustes et les plus rigoureux (3).
» Voilà ce qu’opèrent ces soustractions de grâces : d’abord la » connaissance visible et manifeste que nous ne sommes que pé- » ché par nous-mêmes ; et ensuite humilité, qui fait que nous
. » nous plaisons à être traités de la part de Dieu et de la part des
» hommes, selon que notre péché le mérite. DrEu ne fait ces sous- » tractions de grâces sensiblés que pour mettre à la place d’autres » grâces plus excellentes, comme un jardinier qui n’arrache un » arbre de son jardin que pour en planter un. meilleur, Mais
Dette Pa DA PLUS ET
En
IL EST
N01 » prie!
» au di » vais.
» AVOII » qu'oi » FUS à » blé » seule » posé » toute n Quoi » vres » privé » Inini » cepe » Âme » gran » fond » état q » je di » tomb » puni » âme » colè » À » tion » Chai » ner,
ntenance l’âme n’y lontaire ; ui se fait présence 1t-Esprit, , à se resi fort et tte chute e COorrupomme des es. Enfin, nfers, tant nbien plus Dieu laisse concupiset de Gocés contre us portons ‘insupporé le châtides péchés nais seulee m'étonne tes fureurs nitence, ils sseler leur C’est pour es ce qu’ils t qu’on le ses os fusse retirant, pus sommes | aux traite-
d’abord la nes que pét que nous la part des it ces sousace d’autres arrache un illeur. Mais
» comme il ne veut pas toujours produire les,mêmes opérations » dans tous les hommes, il ne les prépare pas tous de la même » manière; n'ayant pas résolu de prendre une possession si sin- » gulière de tous, il ne les détache pas aussi universellement, et » neles déracine pas si à fond que les autres. H ne fait sentir ces » soustractions et ces délaissements qu’en proportion des dons » qu'il veut répandre; et parce que la superbe est plus fréquente » dans les dons de la grâce que dans ceux de la nature, et que la » première lui est plus odieuse, ce bon Maître, soigneux de notre » salut, opère plus souvent ces soustractions dans les dons de la » grâce que dans les autres (1). »
IL EST PRIVÉ DE TOUTE CONSOLATION EN ASSISTANT LES MALADES
NOTE 2, p. 258.—" Arrivant un jour à Bazainville, l’un de mes » prieurés, sur le chemin d’un lieu où l’on allait faire la mission, » au diocèse de Chartres, je vins une heure plus tard que je ne de- » vais. Le curé de la paroisse, ne pensant pas qu'aucun malade dût » avoir besoin de lui, s'était absenté l’après-midi; j’arrivais à peine, » qu'on me vint avertir pour deux malades à l’extrémité; jy cou- » rus aussitôt, et j'administrai l’un d'eux. Je trouvai l’autre si acca- » blé par le mal, que je ne pus lui donner le saint Viatique, mais » seulement PExtrème-onction. Retournant de là à l'église, dis- » posé, comme j'étais dans le temps de mes peines, à r’attribuer » toute espèce de mal, j’éprouvai les douleurs les plus étranges : » Quoi, me disais-je, malheureux que je suis! faut-il que ces pau- » vres gens souffrent pour mes péchés , et que cette âme ait été » privée des secours que Notre-Seigneur lui avait préparés par mon » ministère, et qui étaient nécessaires à son salut? Je remarquerai » cependant que, si je fusse allé droit à la mission, cette pauvre » âme eût été encore plus délaissée ; pourtant ma douleur était si » grande, et la violence de mon affliction si véhémente, que, » fondant en larmes et poussant des cris, je me trouvai dans cet » état que décrit le Prophète : Rugiebam à gemilu cordis mei ; et » je disais, dans Pexcès de ma douleur : Ah! mon Dreu! faites » tomber sur moi tout le malheur de mes crimes. Ah! Seigneur! » punissez-moi,perdez-moi, si vousvoulez ; mais que les pauvres » âmes n’en souffrent point. Ah! mon Dieu! apaisez votre » colère (2).
» Ayant été appelé un jour pour exhorter une femme de condi- » tion qui était à l’extrémité et qui avait mal vécu, je m’appro- » chai d'elle avec une froideur intérieure qui ne se peut expri- » mer, comme il m’arrivait souvent alors; je tâchai pourtant de
(4 Mém oires aut. de M. Olier, 1.1, p. 304.
(2) Mémoires aut.de M. Olier, ta 1, Ps 177, 478.
288 NOTES » lui procurer ce que je pus de secours ; et, enfin, son curé vint » auprès d'elle pour lui parler : je m'en revins, croyant ne de- » voir pas y demeurer davantage. Je ne fus pas sitôt arrivé à la » maison, qu'après avoir prié un peu de temps et avoir répondu » à un ecclésiastique, sur-le-champ je prends mon manteau et » me remets en chemin pour aller la revoir ; mais, avant d’arriver » chez la malade, on n’apprend qu’elle vient de mourir. C’é- Ér da” taient là toutes les consolations sensibles que j'éprouvais alors, aut, de M. Olier, ” On me dit cependant que cette personne témoigna, avant d’extr, p. 485.—Vie » pirer, un grand regret de ses fautes, et qu’elle fit des actes de HA Que Par » contrition qui parurent sincères, quoiqu’elle eût une grande liers,t, 1v,p, 495, » attache pour une personne de condition avec laquelle elle 426. » avait mal vécu (1).
» Notre-Seigneur permettait, durant cs temps, que les cures » qui dépendaient de moi, manquasssut de pasteurs, ou qu’il y en » eût qui se conduisissént d’une manière indigne. Un curé con- » damné à abandonner sa cure, m’ayant fait souffrir mille per- » sécutions, DIEU voulut que ce même homme revint dans son » ancien bénéfice, et que je l’assistasse à la mort. Il daigna me » faire ensuite une grâce signalée, en me donnant un ‘‘'ré que » je puis appeler la perle des pasteurs. C’est un Saint; et, quoi- » qu’il soit seul dans ce lieu, il y a formé un séminaire de jeunes (2) Ibid. t, 1, p. ” enfants, auxquels Dieu donnera, je l’espère, sa sainte bénédicde ti at tion. Notre bon Maître m’a toujours accordé ses grâces après asë.— Pie de M ” me les avoir fait demander fort long-temps (2). Mais celles que Olier, par le Père » je reçus pour moi ou pour les autres, dans cet état, ne m’empèci Fes » chaient pas de me regarder toujours comme le Judas de Ja historiques, 1, ur, » Compagnie ; je ne les considérais même pas comme des grâces, pag. 519. » ne croyant pas alors que j'en pusse recevoir (3). »
LE PÈRE IGNACE ESSAIE DE DÉLIVRER M. OLIER DE SES PERINES
NOTE 3, p. 259. -—M. Olier, en rapportant qu’un grand serviteur de Dieu essaya vainement de le soulager durant ses épreuves, désigne probablement le Père Ignace, carme déchaussé. Voici ce qu’il en a écrit dans ses Mémoires : « Le R. Père Ignace,
(#) Copie des » homme fort doux, simple, caché (4), grand serviteur de Dreu,
Léa A ; » pria beaucoup pour moi pendant mes peines. Ce saint person:
84.» nage,en me recommandant à Du, vit un jour la sainte Vierge, » de laquelle sortait un rayon qui aboutissait sur moi et me con-
(5) Wém. aut. , Quisait ainsi partout; ce qui signifiait la conduite visible de
de M. Olier,{, u Ë da s : ; p. 976,377, » cette sainte Mère à mon égard (5). De plus, comme je croyais
» alc » VO » gr » po » éta » doi » la » Ell » Vol » ger » ser » joie » pér » mo » peu » nou La vive, son e rité. Il sonne » vier » DIE » qui » lieu » (de » tou » elle » re
NO » M. ( »auk » tion » et Id » pas » j'en » l'Eg » oct » Maït
curé vint it ne derivé à la répondu anteau et d'arriver urir. C’évais alors.
vant d’exs actes de 1e grande quelle elle
les cures qu’il yen curé conmille pert dans son daigna me n siré que t; et, quoie de jeunes ite bénédicrrâces après s celles que ne m’empè- Judas de la » des grâces,
SES PERIÎNES.
n grand ser-
durant ses e déchaussé.
Père Ignace, eur de Dreu, saint personainte Vierge, bi et me cone visible de
e je croyais
» alors ètre réprouvé ou haï de Dieu, je priai le Père Ignace de
» vouloir bien s'intéresser à mon salut. Il arriva qu’un jour, ce
» grand serviteur de Dieu ayant fait une neuvaine de Messes
» pour ma conversion, ce dont je l'avais instamment prié pendant
» mes peines, il apprit enfin de la bouche de Dreu, que mon âme
» était encore aimée de lui; assurance que m'ont pareillement
» donnée quelques âmes très-intérieures (1). Il m’écrivit cela après
» la neuvaine qu’il fit pour moi, dans le temps de mes angoisses. yénoi
» Elles provenaient surtout, à mon Dieu, de ce que j'estimais que pe
» vous ne m’aimiez pas; et, lisant sa lettre devant vos autels, à 9/ier:t. 1,. 85,
» genoux, à cause du grand respect que je portais à votre saint *
» serviteur, j'y trouvai ces paroles que vous lui aviez dites, Quelle
» joie, Seigneur ! quelle consolation, quoique passagère, cela n’o-
» péra-t-il pas en mon cœur tout angoissé ! car je recus alors dans
» mon âme celle même assurance. Oh! que Dreu est bon, qui ne
» peut s'empêcher de nous faire du bien, quand même il résout de
» nous punir et denous traiter comme notre péché le mérite {2). » (2) Zbid. t. 1. p. La joie dont parle ici M. Olier fut aussi courte qu’elle avait été 292.
vive, et ce rayon de lumière ne sembla avoir éclairé un instant
son esprit, que pour le replonger dans une plus profonde obscu-
rité. Il faut en dire autant des rapports qu'il eut alors avec une per.
soune d’une éminente vertu, et dont il parle ainsi : « Je me sou-
» viens que, au commencement de mes peines, la miséricorde de
» Dieu permit que j’eusse liaison avec une âme des plus saintes
» qui soient au monde, et qui est à cent cinquante ou deux cents
» lieues d'ici. Depuis, elle m'a toujours écrit avec tant de charité
» «le compassion et de confiance, que je recevais par ses lettres (3) Ibid
» tout ce que j'eusse pu recevoir par cent mille personnes : tant p: 21. Abrége
» elle m’écrivait à propos, et tant Dieu lui faisait connaître clai_ 4,1 ‘chier des
» rement l’état de ma pauvre âme (3). » del ke de
(4) Copie des
M. OLIER FAIT VOEU DE RÉCITER LE CHAPELET
NOTE 4, p. 262, — « Pendant plus de dix-huit mois, dit » M. Olier, il me fut impossible de m’élever à Dreu (4). Me voyant (à) Mém. aut . auts
» au bout de mes inventions, je cherchais partout ma réconcilia- de M. Olier, t » tion avec Dieu; continuellèment je demandais la sagesse divine "? °!*
» et le Saint-Esprit par beaucoup de gémissements, ne croyant
» pas l'avoir reçu même dans la Confirmation, me persuadant que
» j'en étais entièrement privé, et pour jamais. Un dimanche où
» l'Eglise demande à DIEU son saint amour, c’est, je pense, en
» octobre de l’année 1640 (5), je promis par vœu, à notre divine un ES
» Maîtresse, de lui dire, un an durant, le chapelet, si elle voulait ss “ai la fe 19
» m’obtenir le Saint-Esprit, Quelque temps après, je commencai » Di » à le réciter dans des intentions nouvelles que je n'avais pas » M » eues auparavant; au premier Pater et au premier dizain, je re- » po » mercie Dreu le Père d'avoir choisi la sainte Vierge pour son » À « » épouse; au second, je remercie le Fils de l'avoir choisie pour » mn PA Pr rat » sa mère, et au troisième, le Saint-Esprit de lavoir choisie pour » po p. 9410, 244. » son temple et son tabernacle (1). » » hé » no CES ÉPREUVES DISPOSENT M. OLIER A L'AMOUR DES MÉPRIS. d : »
| » sel NOTE 5, p. 264. — « Durant mes peines, il me semblait, dit
» M. Olier, que Dreu voulait que je fusse comme enfermé dans N » un tombeau, vivant dans un esprit de mort à tout, soit pour » ble » l’intérieur, soit pour l’extérieur; que je n’eusse aucune sorte » eff » d’élévation ni de consoiation, ne méritant, au contraire, qu ab- » et (2) Zbid, p.488. » jection, humiliation, anéantissement et croix perpétuelle (2). » pel Fes A : u A] “s » Au sortir d’une mission, nous allâmes, selon notre coutume, » tot Bretonvilliers 1, » à Notre-Dame de Chartres; et il m'arriva, ce qui m’est ordi- » mc iv, p. 10,412. » naire, de chercher secrètement quelque soulagement à ma » Et » superbe humiliée et à mon amour-propre, en désirant d'aller » » de » à pied, de compagnie avec une personne de grand mérite, et » qu » quelques autres qui la suivaient: mais la Providence ne le ! » ce » permit point. Voyant alors que j'étais indigne de cette sainte » po conversalion, je m'en allai seul, comme un pauvre excommu- » rie nié, comblé cependant de beaucoup de grâces; car je me trou- » de: vai aussitôt l’esprit rempli d’une grande lumière, sans presque » lég me sentir moi-même dans la marche, tant elle me remplissait de » de joie. Je voyais alors l’horreur de la superbe et son énormité, | » de puisqu'elle dérobe à Dreu l'honneur qui appartient à lui seul, » ma et dont il est si jaloux, que bien qu'il : :ommunique tout » tais entier à sa créature, jamais il ne lui communique son hon- ; » soi neur, J'en demeurai si convaincu, j'étais si pénétré du mé- » ce pris et de la confusion qui sont dus à l’homme, que je ressen- É » me tais des joies non pareilles, lorsqu’en esprit je me voyais foulé : » je | aux pieds de tout le monde, plongé dans la boue et les ruis- ; » da seaux des rues, prêt à déclarer mes péchés à la face de l’uni- Ë » su
vers, ne désirant que de l’honneur pour DIEU, et pour moi du F.
mépris. L'Esprit de mon divin Maître me préparait par là à
supporter les injures et les affronts. Un jour, pendant la Se- Ë maine sainte, je vis plusieurs personnes se moquer de moi dans à d une action publique de religion ; cette humiliation n'aurait rien ë N
: Mn CI AT RSR ni ) » pu sur mon esprit, s’il n’eût été intérieurement délaissé de » na
» de
mmençai avais pas in, je repour son isie pour isie pour
MÉPRIS
nblait, dit rmé dans soit pour une sorte re, qu ubtuelle (2).
coutume, ’est ordient à ma nt d'aller mérite, et ice ne le tte sainte xcommub ine trous presque plissait de énormité, à lui seul, ique tout son hondu méje ressenvais foulé les ruisde l’uniar moi du
par là à nt la Semoi dans 1rait rien laissé de
» Dieu, et comme ahandonné au sentiment de ma superbe et de mon amour-propre, et si le démon ne se fût mis de la partie, pour m'exciter par ses secousses à me fâcher, à m'inquiéter, et à concevoir des sentiments d’aigreur et de colère Cependant, m’abandonnant alors à l'Esprit de Dieu, et m’unissant à sa force pour résister, je me sentis délivré tout-à-coup, après avoir ad-
héré un peu de temps à cette force divine. Tout cela s’éva- U) Mém. aut.
nouit donc, et je n'ai pas souvenir d'avoir eu, depuis, quelque de M. Olier, 1. 1, peine à souffrir les injures et les mépris qui me sont dus, me P: 120, 191.—ie
ot de M Olier, pat voyant injurié, tantôt par un de mes proches, tantôt par une w,de Rretonvil
servante, ce dont eux-mêmes étaient très-étonnés (1). » liers,t.1v,p 502,
NOTE 6, p. 265. — « Lorsque le Saint-Esprit se retirait sensi-
blement de moi, dit M. Olier, la nature corrompue produisait des
effets étranges. Il semblait alors que je fusse abandonné de Dieu
et comme possédé par le démon de l’amour-propre et de la su-
perbe; et sentant en moi ces malheureux effets, je craignais
toujours de n’agir que par orgueil, quoique le Père de Condren
me dit que ce n’étaient là que des effets de la nature viciée (2). (2) Mémoires
Etant avec nos Messieurs, je me sentais quelquefois tout enflé ré Our,
de superbe et d’arrogance, il me semble qu'il en paraissait quel- ° ” bts
que chose dans mon extérieur et dans la posture de mon corps,
ce que je n'avais pas éprouvé avant ces peines intérieures;
pourtant cela se faisait de soi-même, sans que j'y participasse en
rien. Je ne crois même pas que, durant tout ce temps, j'aie eu
des pensées de superbe. J'avais bien, de temps en temps, de
légères pensées de faire de grandes choses pour Dieu, comme
de prêcher par les villages, de convertir les peuples, parce que
de saintes âmes m'’avaient assuré que Dieu voulait se servir de
moi pour faire diverses œuvres dans son Eglise : je ne m’arrê-
tais cependant point à ces pensées, je les rejetais au contraire
soigneusement, de peur de la moindre superbe. C'était en effet
ce que je craignais le plus, parce qu’il me semblait que Dieu
me voulait du mal à cause de mon orgueil, et qu’il désirait que a db à LA à » je travaillasse à m’en purifier ; mais ce qu’il y avait de déréglé Olier par M. de » dans mon extérieur portait nos Messieurs à me juger plein de Bretonvilliers, ti » superbe (3). » 1: pe 000,
ESPRIT D'ENFANCE, GRACE DE M. OLIER
NOTE 7, p. 270. —« Le Père de Condren, dit-il, me faisant con- » naître les grâces de quelques personnes, après m’avoir dit, parlant » de M, Vincent, un tel a le caractèrede prudence ; un tel, c’était
(4) Mém. aut, de M. Olier,t,u, p. 218,219.—Co.
Pie des Mémoires autog. de M, Olier, tin, p. 81, verso, = Abrégé du 9 cahier des mémoires autographes, etc.
(2) Oraison funébre du Père de Condren.
(3) Mémoir. de M. du Ferrier,
» M.Amelote,acelui de sagesse ; j'ai celui d'enfance,ajouta-t-il, » en parlant de lui-même. En effet, l'enfant Jésus était sa grande » dévotion, et il était lui-même tout enfant dans ses procédés, par » sa simplicité, sa naïveté, son innocence, sa candeur, son humi- » lité, qui sont des dons qui me manquent bien, et le dernier plus » que tous. Après, lui demandant quelle était ma grâce, il me dit » que je tenais de la sienne. Je ne doute pas que Notre-Seigneur ne » désire de moi que je vive en enfant, sans souci, sans réflexion, » en bonne simplicité, m'abandonnant entre ses bras, comme un » enfant entre les bras de son père, un enfant qui ne pense à » rien qu’à lui plaire, à le contenter, l’aimer, l’admirer, le louer » et lui souhaiter toute sorte de gloire, gardant pour moi toute la » confusion et le mépris. Je ne puis dire combien, depuis la mort » du Père de Condren, j'ai été confirmé dans cette voie et ces » dispositions. C’est là tont mon attrait ordinaire, j'en remercie » mon Dieu de tout mon cœur (1). »
NOTE 8, p. 276.— L'orateur qui fit l'éloge du Père de Condren, parlant de l'admiration qu’excita la vue du défunt, et voulant réfuter l’opinion où chacun était qu’il vivait encore : « Ils se » trompent, s’écria-t-il ; la devise de ce saint homme, n’était-ce » pas le mépris ou la mort, n’être point honoré ou ne plus vivre? » Eh quoi! ilsse mettent à genoux devant lui ; ils l'embrassent ; ils » le louent infiniment ; ils lui baisent les pieds, et il demeure » immobile! Qui ne voit que c’est une preuve invincible et évi- » dente de sa mort? puisqu'il ne refuse plus les honneurs, il est » aisé de voir qu'il ne lui reste plus de vie (2), »
SUR LES APPARITIONS DU PÈRE DE CONDREN A SES DISCIPLES
NOTE 9, p. 279. — Une considération importante, au sujet des apparitions du Père de Condren, et qui fait bien voir que l'amour pour le merveilleux et la prévention en faveur de ce saint homme n’eurent aucune part à ces récits, c’est que tous ses disciples étaient fort peu disposés à la crédulité en cette matière. Lui-même leur avait inspiré un grand éloignement des grâces extraordinaires, comme nous l’apprend M. du Ferrier. « Il m'avait fait tant de leçons sur cela, dit-il, que toute ma vie » la crainte de l'illusion est demeurée dans mon esprit, et j'ai » fui les gens qui passent pour extraordinaires, et les possédés » du démon, comme on évite les pestiférés (3). » M. Olier fut aussi toujours dans les mèmes'sentiments, et l’un de ses disciples lui en rendit, après sa mort, çe témoignage par écrit :
« J'ai » MO » che » mê » que » per » trot » Con » par plus
extrac règle sans 1] son e; gereu servit » il, € » hon » pare » le à ici ces persor montr Père « raient maître
NO de Sa succes à la fo spect sit au « ce Q » que » aya » OpP » fais » favo
uta-t-il, \ grande dés, par n humiier plus il me dit neur ne flexion, mme un pense à le louer toute la Ja mort > et ces emercie
le Conet vou- «Ils se l'était-ce js vivre?
sent ; ils demeure e et évi- 8, il est
SCIPLES.
au sujet voir que ar de ce que tous ette maent des Ferrier.
ma vie
Dlier fut ses disécrit :
« J'ai peu remarqué de choses extraordinaires en (eu M, Olier » mon très-cher Père, parce qu'il avait un grand soin de les ca- » cher, et parce qu'il ne voulait pas qu’on suivit cette voie, ni » même qu’on en fit cas dans la conduite des âmes. C’est pour- » quoi je lui ai oui dire souvent qu'il s’y glissait bien des trom- » peries, et qu'il n’y avait rien de solide ni de sûr que ce qui se » trouvait entièrement conforme aux maximes de l'Evangile, et » confirmé par la règle extérieure de l’obéissance, c’est-à-dire, » par ceux qui doivent nous conduire de la part de Dreu (1). » De là M. Olier ne fit connaître qu'à ses directeurs, et tout au plus à quelques personnes d’une très-haute vertu, les faveurs extraordinaires qu’il recevait ; jamais il n’en prit aucune pour la règle de sa conduite. Il ne pouvait même souffrir qu’on assistât sans nécessité aux exorcismes, Et M. Tronson, digne héritier de son esprit, voulant prémunir un ecclésiastique contre cette dangereuse curiosité, lui rappelait les maximes et les exemples du serviteur de Dieu. « Fuyez ces occasions comme la peste, disait- » il, et souvenez-vous toujours du conseil que feu notre très- » honoré Père, M. Olier, donna à M. de Bretonvilliers dans une » pareille occasion : Qu'il ne fallait avoir nul commerce avec » le diable, ni en ce monde, ni en l'autre (2). » Nous faisons ici ces réflexions, pour prévenir la fausse opinion que bien des personnes pourraient se former peut-être de M. Olier, et pour montrer en même temps que les témoignages des disciples du Père de Condren, en faveur de cette double apparition, ne pourraient, sans injustice, être taxés d’aveugle prévention pour leur maître, de précipitation ou de légèreté.
NOTE 10, p. 280. — Lorsqu’après l'établissement du séminaire de Saint-Sulpice, et de celui des Bons-Enfants, le Père Bourgoing, successeur immédiat du Père de Condren, et attaché comme lui à la foi catholique, adressa enfin aux évêques de France son Prospectus sur l'établissement des séminaires ; cette pièce ne produisit aucun résultat, ou du moins n’eut aucune suite pour l’Oratoire : « ce qu’il faut sans doute attribuer, dit M. Tabaraud, à la division » que le Jansénisme commençait à causer dans le clergé ; les uns » ayant des préventions contre le Père Bourgoing à cause de son » opposition marquée aux disciples de saint Augustin, les autres » faisant un crime à la plupart de ses confrères de leur être trop » favorables (3). » :
(4) Ættestations aut. touchant M.
Olier,p. 201,202.
(2) Lettres de M. Tronson,t.x1.
Clermont, p.124.
(3) Histoire du cardinal de Bérulle,t. 1,p. 223.
— Annales de l’Oratoire , an.
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LES DISCIPLES DU PÈRE DE CONDREN ÉTABLISSENT A CHARTRES UN SÉMINAIRE QU'ILS SONT CONTRAINTS D'ABANDONNER. NOUVEAU SÉMINAIRE A VAUGIRARD,
L La petite société s'était retirée depuis peu à Chartres Ph pour y jeter les fondements d’un séminaire, selon les orminaire à Char- dres du Père de Condren. Là elle attendait qu’il plût à ne pie de M, DIEU de lever les obstacles à ce dessein (1); lorsque l’évèoo in- que, M. de Valencé, encouragé par le succès de diverses
dés missions prêchées déjà dans son diocèse, eut le projet d’en procurer une aux habitants même de Chartres. Les
ouvriers évangéliques étant tous disposés à l’entreprendre,
ils s’y livrèrent avec tant de zèle, qu’en peu de temps
ils procurèrent un grand nombre de conversions, et re-
nouvelèrent entièrement cette ville. Ce fut à la suite de
cette mission, durant laquelle M. Olier prêcha quatre ou
cinq fois sur les grandeurs et la sainteté de Marie, sa
a prrirs puissante protectrice (2), qu’on essaya enfin de mettre à p. A9. exécution le projet du Père de Condren (3). L'entreprise che Mare, à. était trop dans le goût de M. Bourdoise pour qu'il n’y 4. contribuât pas avec zèle. Depuis une première tentative, qu’il avait faite en 1608, n’étant encore que clerc tonsuré,
il avait essayé plusieurs fois de renouer cette affaire ; et
ue 4 il paraît même que, dans ce dessein, il avait contribué à in-&, p. 490. — attirer, à diverses époques, la petite troupe à Chartres,
Vie imprimée “ee : R :
in 4e, p. ns, sss. pour y présider aux exercices des ordinands (4). Au
: Père
moins ment
nous
cathéd blisser d'enp maiso!
saires, vités à saint sonne, chose près la cepter leur st aux f( Malgré édifian huit »
même bord d ment, sais.
s'était seils qu’on cautio échou M. B sieur:
Chart naire
Le riles
verses projet s. Les endre, temps et relite de tre ou rie, Sa ttre à reprise ‘il n’y tative, nsuré, ire ; et ribué à artres, ). Au
: Père de Condren n’était point encore venu (3).
ESSAI D'UN SÉMINAIRE À CHARTRES, 295 moins fit-il tous ses efforts afin de disposer favorablement l’évèque et son Chapitre dans la circonstance dont nous parlons. La paroisse de Sainte-Foi, voisine de la cathédrale, fut le lieu qu'on choisit pour former cet établissement (1). Les missionnaires n’épargnèrent rien afin AU mu de d: d'en procurer le succès; ils firent eux-mêmes disposer la in-folio, p. 997, maison à leurs dépens, la fournirent des meubles nécessaires, et défrayèrent tous les ordinands qu'on avait invités à venir y faire les exercices de dix jours, comme saint Vincent de Paul le pratiquait à Saint-Lazare. Personne, dit M. du Ferrier, n’avait encore songé à quelque chose de plus que l’ordination (2); mais on espérait qu'a- (2 Mémoires près la clôture de ces exercices, plusieurs retraitants ac- 4 Ptééaté cepteraient avec empressement l'invitation de prolonger leur séjour dans la maison pour s’y former aux vertus et aux fonctions ecclésiastiques. Tout le contraire arriva, Malgré le zèle des missionnaires, leur générosité, leur vie & Vis de M édifiante, personne ne se joignit à eux durant l’espace de Olier, par M. de + | Fr s Bretonvilliers, 1, huit mois qu'ils demeurèrent à Chartres (3). Il semble ,, p. 48. — ie même que les paroissiens de Sainte-Foi avaient pris d’a- # Fer Len
bord des préventions fâcheuses contre le nouvel établisse- fie 4°, ch. x. — Remarques his-
ment, comme il arrivait d'ordinaire dans ces sortes d’es- toriques, 1. in, p. sais. Pour prévenir ce mal qu’il craignait, M. Bourdoise . s'était empressé de donner aux missionnaires divers con- Aourtoise, Ms.
, | in-folio, p. 957;
seils sur les ménagements à garder, et sur la lenteur in-w, p. 51. : : ‘ 20.
qu’on devait affecter dans cette entreprise. Mais ces pré- (51 Mém. de M.
cautions n'ayant point été employées, l'établissement Pad p-7r
échoua, du moins c’est ce que rapporte l’historien de DD ire M. Bourdoise, sans entrer dans plus de détails (4). Plu- iid.— Pie de M.
+ a . Olier,Puar le père sieurs de ces Messieurs conclurent de là que la ville de Gin ibid. Re-
Fhartres n’étai : ‘ i ! : «émi_ Slements de lu Chartres n’était pas le lieu où devait être établi le sémi- Eh unuute de
naire, ou que le temps des bénédictions annoncées par le er in-8, p. ?, uv B.
Leurs travaux ne furent pas néanmoins tout-à-fait stériles, comme il parut par les fruits qu’en retira l’un de
(A) Vie de M.
Gilles Marie, p.
M. Meyster conseille à ces Messieurs d’abandonner l’œuvre de Chartres.
(2) Lettres aut.
de M. Olier, p
leurs disciples, M. Gilles Marie, dans la suite curé de Saint- Saturnin de Chartres, et dont la vie édifiante a été donnée au public. M. Olier ayant remarqué, dans les exercices de la mission, l’amour de cet enfant pour la prière, et son assiduité à écouter la parole de DrEu, jugea qu'il serait un jour utile à l'Eglise, et lui donna des soins particuliers. « Le départ de M. Olier, ajoute son historien, » affligea sensiblement Gilles-Marie. Pour se consoler de » l’absence de ce saint prêtre, il mit par écrit tout ce » qu'il lui avait entendu dire de plus important touchant » les devoirs de son état; et le cœur eut plus de part en- » core que la mémoire à la collection qu'il fit des maximes » de ce grand homme; enfin, il suivit un plan de conduite » dans lequel toutes les actions de la journée étaient ré- » glées conformément aux maximes qu’il avait apprises » de lui (1). »
Ces ecclésiastiques, qui étaient au nombre de huit, se trouvant donc sans occupation, se bornèrent à édifier la ville par leurs vertus, ou à se rendre utiles aux diverses paroisses , en attendant qu’il plût à Dreu de leur donner matière d’exercer leur zèle envers le clergé. M. Olier fut chargé de faire le catéchisme aux enfants +, et plusieurs de ses compagnons, entre autres M. de Foix et M. du Fer-
+ On voit, dans une lettre à la sœur de Vauldray, que M. Olier, pour exciter les enfants, à qui il faisait le catéchisme, à graver avec plus de soin dans leur mémoire les éléments de !a doctrine chrétienne, et pour leur rendre la religion plus aimable, leur distribuait de petits présents. « Je vous prie de m'excuser, lui écrivait-il, si j’ai tant dif- » féré à vous remercier d’une boîte que je croyais seulement pliene » d'Agnus Dei, et que depuis j'ai vue remplie de fort beaux ouvrages. » Je ne l’ai ouverte que ces jours passés, que j'ai été employé à faire » le catéchisme dans la ville de Chartres. Ce sont de vos charités ordi- » naires, je vous en suis très-obligé, et vous puis assurer que vous » aurez part à la ferveur que pourront donner ces présents aux en-
” » fants que la bonté divine nous adresse (2). »
rier, D où div dernier qui aba chez eu ment :
» temps J'admir damnez Je net qui dés de vous serons-] voies ? (
Aprè paroles les Père donc à ayant r prise d était ar de Mon:
la prièl fidèlem d'aller mur ({)
sur C fête de avait av religieu mer à © ville, il Baptiste juridict gieuses
» Saintté donexerciprière, a qu'il ns parstorien, soler de tout ce uchant art enaximes onduite ient répprises
nuit, se ifier la liverses donner lier fut usieurs lu Fer-
M. Olier, ver avec rétienne, de petits tant difit pliene uvrages.
é à faire tés ordique vous aux en-
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rier, profitèrent de cette circonstance pour aller à Paris, où diverses affaires les appelaient. Comme les deux derniers se disposaient à retourner à Chartres, M. Meyster, qui abandonna sur ces entrefaites leur société, vint diner chez eux, et, pendant le repas, il leur dit fort sérieusement : « Je vous plains, Messieurs; car vous perdez votre » temps, et ne faites pas ce que Dieu demande de vous. » J'admire, reprit M. du Ferrier, comment vous nous condamnez, lorsque nous faisons du mieux que nous savons. Je ne vous condamne point, répliqua-t-il; mais c'est Dieu qui désapprouve ce que vous faites à Chartres, et j'ai ordre de vous le dire de sa part. Hélas! dit alors M. du Ferrier, serons-nous assez misérables pour nous écarter de ses voies ? et le discours finit ainsi.
Après le diner, M. de Foix et M. du Ferrier, touchés des paroles de M. Meyster, résolurent d’aller avec lui, chez les Pères de l’Oratoire, pour les consulter. Ils se rendirent donc à Saint-Magloire, où ils couchèrent, et M. Meyster, ayant réitéré sa déclaration touchant l’inutilité de l’entreprise de Chartres, et ayant même ajouté que M. Amelote était anpelé à une autre œuvre, les Pères Bouchard et de Monchi furent d’avis qu’ils s’adressassent à Dreu dans la prière, afin d'obtenir sa lumière et la grâce de la suivre fidèlement; et, en conséquence, ces Messieurs résolurent de d'aller en pèlerinage à Notre-Dame-des-Ardilliers à Sau- de M.du Ferrierg mur (1). a PO
Sur ces entrefaites M. Olier vint aussi à Paris, avant la, e AO fête de l’Assomption, pour terminer un différent qu’il re avec M. du avait avec le nouveau Prieur-Mage de son abbaye, que les Ferrer et M. de religieux, contre toute espèce de droit, venaient de nom- 12) Histoire des mer à cette charge (2). Durant le séjour qu’il fit dans cette fers 4 "in "2" ville, il recut la visite de l’abbesse de Fontevrault, Jeanne- "11,715, 716.
— Réglement du
Baptiste de Bourhon *, occupée de la célèbre affaire de sa cardinal de la Eee . . us x : . Rochefoucauld, t.
juridiction, et qui le pria de visiter, s’il pouvait, les reli- xvr, fol. 494. Loninnià CO ’ FE * NOTE {, gieuses de la Régrippière, privées de sa présence si long- p. 47,
temps. Aucune invitation ne pouvait être plus conforme aux désirs du serviteur de Dieu. Depuis son séjour au couvent de la Régripr'ère, il n’avait cessé de demander la persévérance pour les religieuses fidèles, et la grâce d’une sincère conversion pour celles qui avaient méprisé jusqu'alors les poursuites du Seigneur. Il résolut donc de partir pour la Bretagne, si DEu agréait ce ‘'essein. « J'ai » vu ce matin, écrivait-il, le 12 août, à la sœur de Vaul- » dray, madame votre abbesse, qui, au milieu de ses * note 2,» affaires, dont j'espère un heureux succès *, n’oublie p. 347. » point sa maison de la Régrippière. Elle m’a témoigné » désirer extrêmement que j’y pusse faire un tour, pour » tâcher d’y renouveler les sentiments de Notre-Seigneur » qui peuvent s’être ralentis. Plüt à notre bon Dieu qu'il » ne m'en jugeât pas trop indigne, je le ferais de très-bon » cœur ; et, tout misérable que je suis, je m'offre à lui » pour vous aller servir vers le mois de septembre, mais » non pas si longtemps que je le souhaiterais : car notre » chère compagnie se propose de s’en aller, en ce temps, * note 3,2 faire un pèlerinage à Notre-Dame de Saumur *, pendant p. 348. » lequel je pourrai de là aller vous visiter. Si je puis, en » ce peu de séjour, vous aider à votre salut, qui m'est CO » cher comme le mien propre, je le ferai de très-bon 365. » cœur (1). »
M. de Foix et M, du Ferrier partirent donc pour Saumur, en convenant toutefois que, durant leur voyage, ils ne parleraient entre eux en aucune manière du sujet qi tte qui le leur faisait entreprendre (2). De son côté, M. Olier p. ti. * s'était joint à quelques-uns de ses confrères, qui allaient commencer une mission à dix-huit lieues de Paris; mu ru mais celui qui lui tenait lieu alors de directeur (3), Lier,t. 1, p. 447, M, Picoté (4), étant venu lui ordonner de laisser là les nur A exercices de cette mission, et de se rendre sans délai eu à M-à la Régrippière, il partit le surlendemain, et prit sa route par Saumur, afin de se joindre à ses amis,
espérant:
“tagne + Il leu et, COMI aise d'y le juges religieus « C'était » plus s:
» depuis » parti 0 » voyait rent à la d'octobre religieus parloir, deux gri l’autre ; et ne lence (3) « Po » à Sa g » de mo » mon ig » de dir.
» VOYage
+ Cefl venu à md M. Olier à bres pour plus pers eux-mêmé et elle les de la mort de Maupas siècle (5).
nforme jour au mander a grâce méprisé donc de n. « J’ai le Vaul- | de ses n'oublie émoigné ur, pour Seigneur EU qu'il très-bon re à lui re, Mais ar notre 2€ temps,
pendant puis, en qui m'est très-bon
one pour r voyage, e du sujet , M. Olier i allaient le Paris; teur (3), ser là les sans délai et prit ses anus,
2° VOYAGE DE M. OLIER A LA RÉGRIPPIÈRE. 299 espérant qu’ils voudraient bien le suivre de là en Bretagne +.
Il leur avait souvent parlé du couvent de la Régrippière; IV et, comme leur chemin les obligeait d’y passer, il fut bien rs ie aise d'y conduire ses deux amis, surtout M. du Ferrier, produit à la Réle jugeant plus propre que lui à convertir celle de ces FARMER religieuses qui entretenait le désordre dans le monastère.
« Cétait, dit-il, la personne du monde la plus altière et la
» plus suffisante, et elle m’avait en très-grande aversion,
» depuis mon premier voyage, soit parce que le chef du
» parti opposé s’était donné à moi, soit parce qu’elle me
» voyait trop pauvre esprit pour elle (1). » Ils arrivé- (ji Mémoires rent à la Régrippière à l’entrée de la nuit pendant le mois L. | Le Fee d'octobre (2). M. Olier y fut fort bien recu : les quatorze (2 Zbid. 1. à. religieuses qu’il avait converties accoururent toutes au ? “*
parloir, avec la supérieure et les anciennes ; il y avait
deux grilles, M. Olier était à l’une, M. de Foix était à
l’autre ; et comme M. du Ferrier s’était mis à l'écart
et ne disait mot, elles l’appelèrent abbé du si- un Pi lence (3). pe 142.
« Pour me reudre moins indigne de servir d'instrument » à sa grâce, ajoute M. Oiier, Dieu daigna, le jour même » de mon arrivée, me faire expérimenter ma faiblesse et » mon ignorance; tellement que je ne pouvais m’empêcher » de dire à nos Messieurs, que j’accompagnais dans ce » voyage : Mon Dieu, j'étais bien hardi de prècher, il
+ Ce fut vers ce temps que l’évèque du Puy, Juste de Serres, étant venu à mourir, le Chapitre de cette église supplia le Roi de nommt” M. Olier à l’évêché vacant, et députa à la cour plusieurs de ses membres pour solliciter cette gràce. Les gentilshommes qui avaient le plus persécuté M. Olier dans ses missions d'Auvergne, applaudirent eux-mêmes à cette démarche. Mais la Providence avait d'autres vues, l&)Mémoir, aut. et elle les manifesta à. M. Olier, avant même qu'il eût connaissance de M. Olier, 1, 1, de la mort de l’évêque (4). Le successeur de Juste de Serres, fut Henry ?” Us ds de Maupas du Tour, l'un des plus recommandables prélats de son de Lantuges, li. siècle (5). Hi, n, 3.
» y «a trois ans, dans cette maison, je vous proteste
» que maintenant je n’oserais le faire. Le lendemain
» matin, m'éveillant une heure avant nos Messieurs,
» après m'être levé, je me mis en oraison, où je mé-
» ditai ces belles paroles, dont la veille j’avais eu l’esprit
» tout occupé en approchant du monastère, et étant en-
» core à cheval: Adorabunt Patrem in spiritu et veri-
» late. Elles étaient accompagnées de vives lumières, et
» me préparèrent comme d'avance à ce que la bonté
» divine avait résolu. Ensuite, sans penser à rien, je des-
» cends à l’église pour dire la sainte Messe, et j’y ren-
» contre la mère Prieure, qui me prie de prêcher. Je n’y
» eusse du tout consenti la veille, mais sur l’heure jy
» acquiesçai, sentant force et lumière. Je prêchai done,
» et cette prédication fut accompagnée d’une si grande
» abondance de grâces, que tous les cœurs furent tou-
» chés. Celles des religieuses qui ne se rendirent pas ce
» jour-là, vinrent le lendemain, après la seconde prédica-
» tion, tremblantes, et fondant en larmes, demandant
» qu'on voulût les entendre en confession. Ce qu’il
» y eut de plus considérable, ce fut la conversion de celle
» qui dominait dans cette maison, et qui m’avait en
» très-grande aversion, depuis le premier voyage. Je
» savais bien qu’il lui fallait un autre missionnaire que
» moi, en qui elle prit confiance. Je lui amenai donc
» celui de nos Messieurs que je croyais qu’elle goûterait,
» ce qui arriva précisément : elle alla s’adresser à lui d’elle-
» même, et son exemple attira toutes celles de son
A Ne» parti ({). » En effet, le lendemain de leur arrivée à la tt, p.465, 446, Régrippière, lorsque M. du Ferrier était à genoux devant M. du Ferrier le maître-autel, où il faisait son oraison et se préparait convertit Ma- à dire la sainte Messe, devant ensuite partir pour Clisrss culs son, cette religieuse, nommée madame de la Troche, regarda plusieurs fois par la grille du chœur, et le voyant
toujours en prière, elle lui envoya le sacristain pour le
9e prier de tion. M.
fit dans lui-mêm ment ce sa dema entendue rien, Ce Troche, Du for terre da larmes.
Ensuit gieuses à cet ec était par leur, en prier M.
pière. Il un chan mença ps fessant à autres de Elle prot observer ses sœur.
mais viv cette décl toutes im à faire |” et de goût exercice, ensuite d » qui pro » par l’u
pr'oteste demain ssieurs,
L je mé- Pesprit tant enet veriières, et la bonté |, je desj'y renr. Je n’y neure jy nai donc, si grande rent tount pas ce e prédicaemandant Ce qu'il n de celle ’avait en pyage. Je naire que nai donc goùterait, lui d’elles de son rivée à la 1x devant préparait bour Clisroche, re-
le voyant
n pour le
2e VOYAGE DE M. OLIER A LA RÉGRIPPIÈRE. 301 prier de vouloir bien offrir le saint Sacrifice à son intention. M. du Ferrier, quoique naturellement très-affable, fit dans ce moment une réponse qui le remplit bientôt lui-même de confusion et d’étonnement : il refusa froidement ce service ; et comme le sacristain voulait réitérer sa demande, pensant que M. du Ferrier ne l’eût point entendue : Je vous ai dit, répliqua-t-il, que je n’en ferais rien, Cette réponse toucha si vivement madame de la Troche, que, prenant M. du Ferrier pour un homme de Dieu fort éclairé, elle se crut perdue, et se jetant par terre dans sa chambre, elle répandit un torrent de larmes.
Ensuite elle alla supplier l’une des quatorze religieuses converties, de lui procurer l’occasion de parler à cet ecclésiastique ; mais quand elle eut appris qu'il était parti pour Clisson, elle faillit mourir de douleur, en sorte que M. Olier se crut obligé d’envoyer prier M. du Ferrier de revenir promptement à la Régrippière. IL s’y rendit aussitôt, et il se fit dans cette maison un changement admirable. La sœur de la Troche commença par une déclaration publique de son orgueil, confessant à sa honte qu’elle avait osé se mêler de donner aux autres des avis contraires à l’essence de leurs obligations, Elle protesta que jamais elle ne songerait qu’à obéir et à observer les vœux de sa profession, et avertit chacune de ses sœurs de ne plus venir la consulter, voulant désormais vivre dans le revueillement «t le silence. Après cette déclaration et la confession générale qui la suivit, toutes imitèrent son exemple. M. du Ferrier leur enseigna à faire l’oraison; et elles trouvèrent tant de consolation
et de goût aux divers actes qu'il leur suggérait durant cet
exercice, qu’elles ne pouvaient se lasser de les répéter
ensuite dans la journée (1). « Ce fut lui, dii M. Olier, (1) Mémoires do
A | M » qui procura le plus de gloire à Dieu, dans cette maison, »,
» par l’union des cœurs de ces bonnes filles, auparavant
. du Ferrier, 442, 443, 444,
» divisées. Pendant une de ses exhortations, elles s’em- » brassèrent toutes avec larmes en présence du très-saint » Sacrement. Enfin, de quarante qu’elles sont, i] n’y en a » que très-peu qui n'aient fait des confessions générales » ou des revues du passé, avec tant de bénédiction, que » cette maison n’était plus reconnaissable lorsque nous en partimes ; car elles ont embrassé l’oraison, la vie commune, et toutes ensemble pratiquent maintenant ce que la plus petite partie du troupeau avait commencé auparavant et continuait de faire depuis mon premier voyage.
VI. » Béni soit à jamais notre bon Dieu, qui prend son
: à es 2 temps et ses mesures comme il lui plaît, et se sert de
chanement de » ce qu’il veut pour l’accomplissement de ses desseins! it her rippière. , Qu'il soit béni ce Dev d'amour, qui, seul, trouve en iuimême la cause et le motif du bien qu’il fait à ses créatures ; puisqu'il les en eomble souvent, quand elles le méritent le moins, et lorsqu'elles ne provoquent que sa colère; ce Dreu dont la plus grande gloire est de se
servir des instruments les plus faibles et les plus inu-
tiles. Béni soyez-vous à jamais, d mon Dieu, maitre
absolu de ces petits serviteurs, qui en disposez comme
il vous plait; vous prenez plaisir à les mener et à les
conduire par la main, à bon Maitre! à Maître tout-
puissant, vous êtes l’uniquement bon Maitre. Vous savez
que l’avant-veille de ce voyage, je ne pensais pas à l’entreprendre, et vous m’envoyätes exprès mon direc-
teur pour me l’ordonner. Ce fut vous, à mon Du ! qui
renouvelâtes cette bénite maison, que vous avez tant
aimée de toute éternité, et à laquelle vous rendez tant
» de témoignagt: de voire saint amour. Ce fut vous seul
a D or er » qui opérâtes ‘us ces prodiges, par l’effusion de votre D Hey » grâce, et la vertu de votre sainte parole, qui, étant
lier, par M. de » poussée par votre Esprit, produit tous les effets qu’il lui
A el » plait (1). » L'abbesse de Fontevrault,informée du chan-
‘gemeni vité les elle pr lui rem cette m tuer de meurèr prirent avait dé
En 1 Lanier, manda | clésiasti il se tro bre. De] lurge u humilit( qui sac » eu la » m'être » Marti » l’on r » [ui AY » sa vie » magni » d’avoil » tissem
+ L'abh( Dieu (4), ft dables, par du clergé, de Saint-L tiques de c parlons, « » eut la jd » dans Sa à
es s’emrès-saint n'y ena zénérales tion, que nous en vie comnt ce que nencé au-
premier
rend son se sert de desseins !
ve en lui- | SES Créa- 1 elles le nt que sa est de se plus inu- , maitre ez comme er et à les itre toutous savez sais pas à on direc- Du ! qui avez tant ndez tant vous seul de votre ui, étant s qu’il lui du chan-
2* VOYAGE DE M. OLIER A LA RÉGRIPPIÈRE, 303 gemeni inopiné de la Régrippière, s’applaudit d'avoir invité le serviteur de Dieu à y porter ainsi la grâce du salut; elle prit en lui la confiance la plus entière, et le pria de lui remettre un Mémoire de toutes les améliorations dont , noTs 4, p cette maison était susceptible, lui promettant de l’effec- 38. 4 tuer de point en point* (1). M. Olier et M. du Ferrier y de- {tres ant.
de M. Olier, pag.
meurèrent un mois entier, pour en affermir la réforme, et #%.
prirent ensuite le chemin de Chartres, où M. de Foix les y. ei avait déjà précédés (2). Le En passant à Angers, M. Olier fut recu par M. Gui sf. Or, Lanier, abué de Vaux, en Saintonge, à qui il recom- venant à Charmanda le monastère de la Régrippière, dont en effet cet ec- are Ad clésiastique prit soin +, D’Angers, il se rendit à Tours, où Tours. il se trouva le jour de la fête de saint Martin, 11 novembre. Depuis sa conversion, il avait concu pour ce thaumalurge une vénération singulière, à cause de la profonde humilité qui avait éclaté dans toute sa vie (3), sentiment one e . qui s’accrut encore en lui dans cette circonstance. « J'ai p. 818. » eu la consolation, écrivait-il à la mère de Bressaud, de » m'être trouvé à Tours, le jour de la fête du grand saint » Martin, et de voir les honneurs et les magnificences que » l'on rendait à un homme, abject à ses propres yeux, et » qui avait souffert tant de mépris pendant les jours de » sa vie mortelle. Bon Dieu ! ma mère, que l'humilité est » magnifiquement exaltée et rehaussée ! O' qu'il y a plaisir » d’avoir l’esprit chrétien, l'esprit de petitesse et d’anéan- » tissement! O le grand trésor! et que plût à ce bon
+ L'abhé de Vaux, que M. Olier appelle un bien bon serviteur de Dieu (4), fut l’un des ecclésiastiques üe son sièele les plus recomman- (4) Lettres aut. dables, par la sainteté de sa vie, et par son zèle surtout pour la réforme de Y. Olier. du clergé, I établit à Angers des conférences sur le modèle de ceiles de Saint-Lazare, et eut des relations avec les plus fervents ecclésiastiques de ce temps. L'auteur de sa Vie n’a pas omis la visite dont nous parlons, «M. Vincent et M. Olier l’honorèrent de leur estime, et il (5) Fie Ms. de » eut la joie, dit-il, de recevoir à Angers ces deux grands hommes #: Grandet, 1.
à 1, p. 233, 937, » dans sa maison (b) » 357 ot suiv.
» Maître de le répandre dans l’esprit de toutes nos filles de de la
» Nantes et de la Régrippière! qu’elles seraient un jour autres
» grandes, élevées en gloire et en majesté! Je prie ce partas
PA ra tp » doux Jésus, ce divin Maître, qu’il le fasse aux dépens parut 397. » de quoi que ce puisse être (1). » M. du M. Olier reçut une autre faveur dans ce voyage : il goûta implo plus de calme qu’il n’en avait jamais éprouvé depuis le soute! commencement de ses peines. « Outre cette joie, dit-il, le mère » jour que je partis, la bonté de notre Maître, qui n’a point C’étai » de bornes pour ses pauvres abandonnés, me fit faire ne fit » rencontre d’un de ses grands serviteurs, par le ministère fût di » duquel je me réconciliai. Je le trouvai admirablement ce der éclairé; notre bon Maître me donna ouverture pour lui, séjour et, en un instant, je lui découvris tout mon état : il me lui ax remplit tellement de joie et de consolation, que j'en eus il n’av pour jusqu’à Chartres. Il m’approuva et m’expliqua ma si ceh voie, et m’encouragea si bien dans ma conduite, que, une m depuis ce temps-là, je ne suis plus arrêté par mes obscu- geât d rités et mes doutes comme auparavant, et je vois claire- çât, de ment comme je me dois tenir auprès de notre bon Mai- M. Ai tre. Cela m’avance bien, et raccourcira beaucoup du che- que € min, si la bonté de Dreu ne permet pas que je le délaisse; meura
» je n’en ai point envie : million de morts plutôt (2)! » lravai VIIL. Cependant, en arrivant à Chartres, il ne fut pas difficile vivre
“ ve no” à M. Olier de remarquer la diversité d'opinions et de des- incerti ses confrères Seins qui commençait déjà à diviser ses confrères, et ex- été fai
Lie posait toute la société à une entière dissolution. « J'ai cèse, i
minaire. M. A-» trouvé bien de la besogne dans notre petite troupe, Pen ni > » écrivait-il; car ou Dieu ou le diable semble vouloir en D donne ter, » éloigner un sujet qui paraît devoir être ou très-utile ou rard +
» très-nuisible, selon les diverses faces sous lesquelles on + L'
» le voit. Priez beaucoup pour ce sujet, et en silence; re- JB <œurde
(2) Jbid. pag.
» commandez instamment cette affaire à Notre-Seigneur, LB M.dur
, R j ++ C à (9 mEmensE » puisqu'elle est la sienne (3). » Peut-être M. Olier a-t-il ie € . ur P. 2 . . . . Q NI É ” 399. "voulu indiquer ici M. de Foix; car celui-ci, à son retour | Vaugire
s filles de un jour > prie ce x dépens
: il goûta depuis le , dit-il, le n’a point ) fit faire ministère rablement pour lui, tat : il me e jen eus liqua ma uite, que, nes obseurois clairebon Maiip du chee délaisse; (2)!»
as difficile et de desres, et exlon. « J'ai te troupe, ouloir en bs-utile ou quelles on lence; re- -Seigneur, lier a-t-il on retour
INCERTITUDES DE L'ÉTABLISSEMENT DE CHARTRES, 9309 de la Régrippière, ayant témoigné à M. Amelote et aux autres l’inutilité de leur séjour à Chartres, avis que M. Olier partagea bientôt, la compagnie improuva ce discours, et il parut dès-lors qu’elle ne tarderait pas à se dissoudre. M. du Ferrier, au milieu de ces incertitudes, après avoir imploré le secours de la sainte Vierge, dans la chapelle souterraine de Notre-Dame de Chartres, alla consulter la mère Gabrielle, carmélite, sœur du Père de Condren +. C'était une personne prudente, de grande piété; et il ne fit pas difficulté de lui demander conseil, quoiqu’elle fût dirigée par M. Amelote, et qu’elle préférât l'avis de ce dernier à celui de M. de Foix et de M. Olier sur leur séjour à Chartres. Mais lorsqu'il lui eut rapporté ce que lui avait dit le Père de Condren avant de mourir, et dont il n’avait jamais parlé à M. Amelote, elle lui répondit que si celui-ci témoignait qu'il fallait tout quitter, ce serait une marque de la volonté de Dieu, pour qu’il se rangeât du côté de M. de Foix et de M. Olier, et qu’il commenct, de concert avec eux, l’établissement d’un séminaire. M. Amelote ayant en effet conclu, le lendemain même, que chacun devait se retirer de son côté, M. du Ferrier demeura persuadé que ce confrère n’était point appelé à (1) Mémoires lravailler à cette œuvre. fls continuèrent néanmoins de . PT Sul vivre dans la douceur et l’amitié ordinaires. Mais cette IX. incertitude finit bientôt : car l’évêque de Chartres ayant ot été fait archevêque de Reims, et devant quitter son dio- tablir un sémicèse, ils se disposèrunt eux-mêmes à en sortir (1). arr AE
rard. Il attire à
Pendant qu'ils prenaient leurs mesures pour aban- cet avis M. de
k RER . Foix et M.
donner la ville de Chartres, M. Picoté vint à Vaugi- perrier. ol
rard +}, village aux portes de Paris (2), pour y aider Ma- , (2 Mém.de y. audrand, p. 8.
+ L’historien de M. Bourdoise suppose que cette religieuse était (3)s. in-folio, sœur de: M, Olier (3) ; et celui de la Vie des quatre évêques assure que Ur sn + M, du F'errier s’adressa au Père de Condren lui-même (4). (5 ist, de la ++ Ce village, appelé autrefois Valboitron, fat rebâti au XIIe siècle Banlieue Eccles. par l’abbé de Saint-Germain, Gérard de Moret, ce qui le fit appeler SOUPE: RUE
ARR l'abbé Lebœuf , Vaugirard. du nom du restaurateur (5), in-12, tu, 464, Le 20
306 PARTIE 1. LIVRE VIN, — 1041, rie Luillier, dame de Villeneuve, dans l'établissement 0 Ne . qu'elle y avait fait (1), d’après les conseils de saint Franp.158. çois de Sales, son ancien directeur (2), d’une communauté ou inireée de filles pour diriger les écoles dans les campagnes et les nt ju hameaux. Cet établissement, auquel saint Vincent de Faui prit aussi beaucoup de part, est l’institut des Filles de la Panne Croix (3), ainsi appelé à cause des traverses sans nombre histor. Ms. 497, que ces filles eurent à essuyer pour s'établir (4). Madame —Dépôt général A ‘ 4 :
du ministère de de Villeneuve, animée d’un zèle extraordinaire pour la UT réforme du clergé, priait Notre-Seigneur, depuis longues "+ R De années, de donner enfin des séminaires à l’église de Vincent de Paut, France; entendant M. Picoté, dont elle était la pénitente, aa lui faire le récit de ce qui se passait à Chartres, tout-àp.478, coup elle lui dit : Peut-être Notre-Seigneur demande-t-il que vous veniez vous établir à Vaugirard. M. Picoté, surpris d’une telle proposition, la rejeta d’abord. Madame de Villeneuve fait instance; elle lui représente la facilité, les avantages de cet établissement, et les moyens qu’on pourrait prendre pour le faire réussir. Elle lui témoigne que le curé de Vaugirard, M. Copin, docteur de Navarre, en serait ravi, qu’! leur donnerait son église pour y faire leurs fonctions ; que, pour elle, elle s’engageait à les aider, à les nourrir mème s’il était nécessaire. Elle n’oublia ni la facilité qu’ils auraient de conserver dans ce lieu lesprit de retraite, ni l'avantage qu’ils pourraient retirer du voisinage de Paris, en y consultant les personnes de piété pour l’a- (D Mémoires vancement de l’œuvre de Du. Elle lui fit connaître depuis de M. Baudrana, combien deltemps elle priait pour ce dessein, l'attrait qui M MOlier, par de la portait à en procurer l'exécution ; enfin, elle fit tant que
Père Girys part. M, Picoté, après avoir recommandé cette affaire à Du, en , . . —ne-
marques histo- écrivit à ceux de ses amis qui étaient encore à Chartres, et riques, À, 11, p. , Fe x . > 522, 523. particulièrement à M. de Foix (5).
A l'ouverture de sa lettre, ils prirent cette proposition pour une'pieuse rêverie, persuadés que s'établir dans
unvillage tel que Vaugirard, afin d’y jeter les fondements
blissement aint Franmmunauté nes et les nt de Faui illes de la ns nombre ), Madame re pour la is longues l'église de pénitente, res, tout-àemande-t-il té, surpris me de Vilfacilité, les qu’on pourigne que le rre, en Se- " faire leurs aider, à les lia ni la fal'esprit de u voisinage té pour l’aaitre depuis l'attrait qui fit tant que e à DIEU, en Chartres, et
proposition tablir dans ondements
PROJET D'UN SÉMINAIRE A VAUGIRARD. 307 de la réforme du clergé de France, c'était un dessein contraire à la raison et au bon sens, Ils s’en expliquèrent ainsi dans leur réponse, Néanmoins M. de Foix s'étant retiré à Paris, M. Picoté lui représenta de vive voix le dessein de Madame de Villeneuve, d’une manière plus forte et plus étendue qu'il n’avait fait par lettres, et vint à bout d'obtenir qu’il allât en conférer avec elle. Frappé de tout ce qu’elle lui dit, M. de Foix crut y reconnaitre à son tour des signes de la volonté de Du; et sachant que M. du Ferrier serait assez porté à suivre son sentiment
il le pria de se rendre auprès de lui pour en conférer semble +. M. Amelote, qui regardait aussi ce de comme une pensée extravagante, considérant toutefois
ces Messieurs avaient alors besoin de repos, fut d'avis qu’ils demeurassent à Vaugirard, pour rétablir leur santé. On y faisait, durant ce temps, les exercices du jubilé; et comme l’on y manquait de confesseurs, M. Picoté pria M. du Ferrier de venir travailler avec lui dans cette paroisse *, Celui-ci, s’y étant rendu, alla visiter Madame de Villeneuve, qui déjà assurée de M. de Foix (1), et espé- à
rant déterminer bientôt M. Olier, n’oublia rien pour le deM.Baudrand,
persuader aussi lui-même. Elle lui représenta que c'était Fr le moyen d’assembler des ecclésiastiques, l’assurant que dans Paris ils ne se réuniraient jamais à eux; elle fit agir sur son esprit l'abbé de Pormorant, ecclésiastique dévoué comme elle à l'instruction chrétienne de la jeunesse, et qui s’efforçait de former des maîtres d’école pour le dio-
cèse de Paris *. « M. Picoté et M. l’abbé de Pormorant, * NOTE 6, p.
» qu’elle poussait à cela, m’en pressèrent beaucoup, dit Vue » M. du Ferrier; mais j'avoue que ma dureté ne céda » qu’à la Messe qu'on me fit chanter : car à la commu-
+ Nous avons cru devoir suivre ici la narration de M. Baudrand, d’après lequel M. de Foix fut le premier qui se rendit à l'avis de M. Picoté, tandis que, selon d’autres Mémoires, M. du Ferrier l’aurait adopté d’abord.
Ca Q
IMAGE EVALUATION TEST TARGET (MT
» nion je fus entièrement convaincu qu’il fallait venir
( Mémoir.de » dans ce lieu, s’y abandonner à Dieu, et le laisser M. du Ferrier, , p. 453,484. » agir (1). »
Réunis tous trois au mème avis, ils résolurent d’en
X écrire à M. Olier (2). M. Picoté, son confesseur, se chargea
M. Olier va x de 4 .
trouver ses a- Volontiers de la commission ; il lui exposa fort au long
mis à Vaugi- leurs vues sur l'établissement projeté, et le conjura de
rard et fait une + | :
retraite pour S'Y rendre favorable, ou du moins de partir sans délai
consulter DIEU. pour Paris, afin de traiter l'affaire de vive voix. Mais DrEv,
(2) Mémoires Sr À :
deM. Baudrand, en choisissant M. Olier pour la pierre fondamentale de “,40.
l'édifice, voulait être reconnu lui seul auteur de tout ce
dessein, et sa providence en ménagea de loin une preuve
sensible. Elle permit que M. Olier y trouvât plus de diffi-
culté encore que les autres, et les marquât à M. Picoté
dans sa réponse; néanmoins, pour satisfaire au désir de
ses amis, il partit peu de jours après. Arrivé à Paris, il
se trouva toujours, quoi qu’on püt lui dire, aussi opposé
au dessein de Madame de Villeneuve; et tout ce qu’on
gagna sur lui, ce fut qu’il recommanderait cette affaire
(8) Ibid. à Notre-Seigneur (3). Dans le dessein de connaître plus A de 2. sûrement la volonté divine, il se retira, au commencement on us La du mois de décembre de l’année 1641, dans une maison marques histori. de campagne (4), à Notre-Dame des Vertus, près Paris (5), ges EP: où M. Picoté alla le visiter quelquefois, soit pour l’assis-
(5) Réglements ‘eniri 1 î 1 FA) Peu nie: spirituellement, son pour connaître les sentiments té de S. Sulpice, que Dieu pouvait lui inspirer sur cette affaire. Le Sei-
in-8e, p. 2, note. : . , us "Vi" gneur, dans cette retraite, daigna lui parler en vision,
" UE mais d’une manière tout opposée à ce que lui avait sugsa volonté sur géré jusqu'alors sa propre sagesse. « Le 5 ou 6 du mois
: Fr » de décembre (6), dit M. Olier, dans la retraite que je fai- (8) Analyse du » Sais, pour savoir si c’était le bon plaisir de Dreu que te » nous assemblassions quelques ecclésiastiques, afin de PA de M.) former un séminaire ; étant encore tout ignorant de ce » dessein et des succès qu'il devait avoir ; ne sachant non
» plus quelles seraient les personnes ni les membres de
tp
PHARE: gs:
PE
venir laisser
t d’en hargea 1 long ara de g délai s DIEU, tale de jout ce preuve le diffi- , Picoté ésir de aris, il opposé e qu’on > affaire re plus icement maison aris (5), » l’assisitiments
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PROJET D'UN SÉMINAIRE À VAUGIHAHD, 309 » ce corps qui devaient commencer, un jour il plut à Dieu » de se présenter à moi en esprit; et, pour m'encourager, » il me paraissait porter dans ses bras une compagnie de » personnes, et m'’exprimer par-là le grand soin qu'il » prendrait de nous; j’éprouvai en même temps une çon- » fiance extraordinaire que cela serait de la sorte, Dans » cettevue, il me faisait répéter ces paroles, dont ilme mon- » trait le sens, auquel je n’avais jamais fait attention : TT » Qui regis Israël, intende ; qui deducis velut ovem Joseph : M. Olier, par » Veillez sur nous, Seigneur, qui conduisez le peuple 77,47 /Pretonvit-
liers,1, 1. — Me- » d'Israël, qui conduisez Joseph et sa famille comme une 4 Fu 4 » brebis. Je prononçais ces paroles avec un cœur tout 29,20, “ie M, » pénétré de confiance et d’amour, et le sens m'en parais- Ve à à » sait alors tout nouveau ({). : TER » Voulant ensuite monter à cheval pour aller trouver » nos Messieurs, qui me mandaient de sortir de ma soli- » tude, je me sentis porté par un mouvement intérieur à » remonter dans mon appartement, où je me prosternai » par terre, demandant à mon Dieu abondance d'amour » pour nos Messieurs et pour ceux qui devaient servir à » son dessein : ce qui me fut promis, et fut même comme » accompli sur l’heure; car il me semblait les voir nager » dans la grâce et dans l’amour. Alors ce bon et adorable » Maître me découvrit le sens de ces paroles de saint Jean : » Tout ce que j'aiest à vous, et tout ce que vous avez est à » moi (2); comme s’il eût voulu me dire que maintenant 2) gvang. cap. » je pouvais être: assuré qu’il regarderait tous mes inté- **": v- 10. » rêts comme les siens, puisque je n’éprouvais de désir » que pour procurer sa gloire (3). Il me marquait encore 43) pie Ms. de » par là Punion de cœurs et la liaison qui devait être Herr ne » entre nous. Car lorsque je lui demandais abondance t. ", p. 49, 50. , R PEUT y — Copie des Me- » d'amour pour ceux qui serviraient à son dessein, et Que noires aue. de M. » je le priais pour tous nos Messieurs qui avaient com- . RE » mencé le séminaire à Chartres, sur l’heure, il me fit
» connaître qu’il y en avait plusieurs parmi eux qui n'é-
» taient pas appelés à ce nouvel emploi, et que la Provi- (1) Anatyse du » dence voulait s’en servir ailleurs, 11 me fut même dit :
Re » Pour un tel, je veux m'en servir à autre chose. C’est ce-
graphes de M. : Ni tenit ‘ : cu D ver M. lui à qui Dieu faisait connaître mes misères, à qui moi
D mème je les découvrais, et qui, pour lors, avec raisoy rege du e du te , ŒUR Fahier de ces Mé. » Me jugeait inutile. Or, il est à remarquer que celui-là,
os Ms y qui est sage admirablement, ne laissait pas d'empêcher
LH pet vla simplicité, l’union et l'ouverture de cœur que nous Leschassier, p. » devions pratiquer ensemble, et que depuis nous avons 46. — Vie du me- x x oi
me, par le Pire » pratiquée. Et cela s’est trouvé si vrai, que de luia parie + » même il s’est retiré, pour aller ailleurs où il fait de er 7. » grands fruits (1). » M. Olier parle ici de M. Amelote, 5%. ‘que Du appelait en effet à une autre œuvre, comme
nous dirons dans la suite.
XIL Cependant la petite troupe des compagnons de M. Olier tp avait déjà quitté Chartres, et presque tous s'étaient retirés Chartres. M. 0- à Paris, où chacun vivait séparément (2). Découragés par a Dee an. le mauvais succès de la première tentative, et ne voyant sent à Vaugi- Pas d'apparence qu’une seconde hasardée dans un village rard. fût plus heureuse, ils revenaient À l’avis de préférer l’œu- PA nr Perrier, vre des missions dont le fruit leur paraissait certain. Lorspress que M. Olier fut sorti de la retraite, ils s’efforcèrent de
V'attirer à leur sentiment; mais les assurances que Dieu
venait de lui donner, assurances qu’il voyait si conformes
aux pressantes sollicitations de M. Picoté, son confesseur,
et aux prédictions que lui avaient faites autrefois la mère
Agnès, Marie de Valence, le Père Ignace, carme dé- Anges chaussé (3) et d’autres grandes Ames, ne lui permirent Olier, t. un, p. pas de douter que le moment de travailler enfin à l’œudb vre des séminaires ne fü rivé. Marie Rousseau vint encore le confirmer dans & : persuasion, en l’assurant
que l'établissement projeté serait le berceau d’une mul-
ti) Némbirés titude de saints prêtres, et que Div le bénirait de la maaut. de M.Olier, mère la plus inattendue (4). Au lieu de se laisser ébran-
t. nu, pag. 32% : ‘ etc. 1 pi ai, ler par les discours de ses confrères, il essaya de relever
Provine dit :
est ce- 1 moiraisoy elui-là, pècher le nous s avons de luifait de melote, comme
M. Olier ht retirés agés par > voyant n village rer l’œuin. Lorsèrent de que Dieu mformes afesseur, la mère rme déermirent | à l’œuau vint assurant ine mule la mar ébrane relever
PROJET D'UN 8ÉMINAIRE A VAUGIRARD, 311 leur courage, par tous les motifs que sa confiance en Dieu
pouvait lui fournir, sans leur découvrir toutefois les fa-
veurs dont il venait de le combler. « Étant sorti de ma re-
» traite, dit-il, et étant venu joindre nos Messieurs, tous
» découragés d’avoir vu échouer l’entreprise du séminaire
» de Chartres, je ne pus m'empêcher de les exhorter puis-
» samment à ce nouveau dessein, et de leur dire que nous (1) Copie des » n'avions qu’à commencer avec confiance, et que Dev, M Oller : » par sa bonté, nous porterait entre ses bras comme de 4j Me. de » petits enfants (1). » Mais les associés de M. Olier n'étant A és point encore entièrement revenus de l’opinion si désavan- di PARENT tageuse qu’ils avaient conçue de lui pendant ses épreuves, M. du Ferrier, ne purent prendre confiance en ses discours. Tous, à fyne du 444 eue l'exception de M. de Foix et de M. du Ferrier, se retirèrent, il M et renoncèrent à former entre eux une société comme au- ler. paravant. M. Amelote regardant aussi cette conjoncture , memede
comme une occasion naturelle pour effectuer la séparation P- 43. qu’il méditait déjà à Chartres, se retira de son côté, et alla Ph Li
avec quelques-uns de ces Messieurs et d’autres ecclésias- A uulog,
tiques à Caen, pour y prêcher une grande mission (2). (®) Année Do- Minicaine, etc.
Sans différer davantage, M. Olier disposa toutes choses Remarques hispour commencer au plus tôt l'établissement de Vaugi- ag # M rard, et y mit tant de diligence, que la maison se trouva ad 4 prète dès les premiers jours de janvier 1642 (3). Avant ZLeschassier, p.
+ : : 45. d'y entrer, il voulut faire une seconde retraite pour con- (7) Remargues . 4 histori te ; sulter Dieu de plus en plus, et se retira à la campagne D 29, 2" "
le 20 de décembre, dans le même lieu où il avait été _* NOTE 7, p.
comblé de tant de faveurs (4). La maison qu’il avait louée (8 pie Ms. à” A : : si née x DATE M. Bourdoise, inà Vaugirard (6), et qui était située près de l’église (6) et pi "ire iv, de l’ancien cimetière (7), était peut-être la plus pauvre du kr à TR “de village et la plus incommode *. Pour pouvoir y loger tous 4e Père Giry, 4e ! de : FRE a + | art. chap. x1r. — les ecclésiastiques qu’on espérait y recevoir, il fallut pra- hp à his. tiquer de petites cellules dans un vieux colombier (8), et "#5 le celui de tous qui était le mieux partagé, occupait une oi pe M. de : UE À . relonviluers, |.
chambre qui en méritait à peine le nom. Ce fut pour eux n, p. st. '
(0 Mèm. aut.
de M.Olier,t.r.
(3) Mem. aut.
de M. Olier, t.1, v. 271.
(31 Hbid.t.1, p.
(à) Histoire de
la Banlieue ec- iasti eue A rard est même qualifié, dans le Catalogue d'entrée des ecclésiastiques
clésiastique
un puissant motif de confiance, d’avoir été réunis par la Providence daus un lieu spécialement consacré à la trèssainte Vierge +. Il y avait alors dans l’église de Vaugirard, qu’on voit encore aujourd’hui, une statue miraculeuse de cette patronne de la paroisse, devant laquelle M. Olier allait se présenter tous les jours, et il témoigne qu’il ne sortait jamais du lieu saint sans avoir récité à genoux un Ave Maria, aux pieds de cette image (1). « Je pensais au » pouvoir admirable de la très-sainte Vierge, et à sa cha- » rité pour nous, écrivait-il quelque temps après ; en qua- » lité d’épouse du Père éternel, elle est, comme les autres » épouses, dans l’usage de tous les biens de son époux ; » et comme sa bonté, sa douceur , sa tendresse, ne sont » pas moindres que sa puissance, elle ne peut rien nous » refuser. J'étais si vivement convaincu de cette puissance, » toujours prète à se répandre, qu’il me semblait inutile » de lui rien demander, sa grande sagesse lui découvrant » tous nos besoins, mieux que nous ne les connaissons, » et que c’était mème trop que d'exposer nos désirs; en » sorte que j'étais content et en paix de me tenir simple- » ment devant cette auguste et magnifique Maîtresse des » trésors du ciel (2) ++.
La nouvelle société n’était encore composée que de trois membres, M. du Ferrier, M. Olier et M. de Foix, qui en fut d’abord le supérieur (3); car M. Picoté, occupé de l'établissement de Madame de Villeneuve, ne put alors se
+ Ce ne fut que dans le XVe siècle qu’on forma à Vaugirard une confrérie en l'honneur de $. Lambert, évêque de Maestricht, lequel fut regardé depuis comme second patron de cette paroisse (4). Vaugi-
Paris, par l'abbé du grand séminaire de Saint-Sulpice : Oppidum beatæ Mariæ Vallis Lebeuf, in-413,t. Girardi. Voyez aussi les Réglements de la communauté de Suint-Sul-
ui, p 470.
pice, p. 2. note.
++ Cette statue miraculeuse aété brisée pendant la Révolution. On raconte encore à Vaugirard que celui qui la frappa reçut dans le bras un éclat de bois qui le laissa longtemps infirme, à la vue.de tout le pays.
joindre ces, et pour fo Chartre cette pi » à Vat » ÿ viv » faisai » EnVOY » potag » Nous occupat lecture du très leur dév mystère du temp e Not » lait de » toujo » sans | » DIE » ges S& » douce » désir connaît vaient jours a] concert Bénédid Père de
à + Tar 2 deux let du roya d'Achery
par la a très-
qu'il ne oux ui Sais au sa chaen quas autres époux ; ne sont 11 Nous issance, inutile ouvrant aissons, irs ; en
simplesse des
que de oix, qui cupé de alors se
irard une ht, lequel 4), Vaugiésiastiques riæ Vallis Saint-Sul-
ion. On rale bras un ut le pays.
SÉMINAIRE DE VAUGIRARD. 313 joindre à eux°. Comme ils avaient épuisé leurs ressour- * nor£ 8, p. ces, et s’étaient réduits à manquer même du nécessaire ji pour fournir aux missions et aux frais du séminaire de Chartres (1), ils ne vivaient presque que des aumônes que (1) Fie de D.
cette pieuse veuve leur envoyait. « Nous allâmes tous trois 6; ro
à es : ‘ : chap. xu. Re- » à Vaugirard, sans domestique, dit M. du Ferrier, et nous LA Va
» y vivions fort petitement. Madame de Villeneuve, qui ge Lt pe » faisait l'office de Marthe et pourvoyait à tout (2), nous (2 pie de M.
» envoyait pour notre diner, dans un petit chaudron, du Ge d
» potage et du bouilli, et le soir un peu de mouton rôti. ", p.53.
» Nous ‘tions dans une satisfaction singulière (3). » Les an a NARE vs occupations de ces pieux solitaires étaient la prière, la p. 454.
lecture de l’Ecriture sainte, l’étude; ils récitaient l’oraison (4) aitu . s . R e cahier du très-saint Sacrement, avant leurs conférences (4), et mémoires de M.
leur dévotion pour Jésus-Christ, résidant dans cet adorable our Mes
< . x a . ‘a sur la viede M.
mystère, les portait même à passer à ses pieds une partie Ole, 4 M.
du temps de leurs récréations (5). Baudrand, p.14. a Nous ne comprenions encore rien à ce que DIEU vou- x.
» lait de nous, dit M. du Ferrier; le Père de Condren avait ie er » toujours dit qu’il le mettrait par écrit, et il était mort prennent pour
» sans l’avoir fait (6); mais nous étions persuadés que ee “ a » Dev agréait notre séjour à Vaugirard, par les témoigna- Tarrisse.
» ges sensibles qu’il nous donnait de son assistance, et , (9) Mémoir. de M. du Ferrier,
» doucement nous attendions qu’il nous manifestât ce qu’il p.154.
» désirait de nous (7). » Dreu ne tarda pas à le leur faire q he aul. x . A A e M. du Ferrier, connaître. Depuis la mort du Père de Condren, ils n’a- p. 455. — Pie de
vaient pas de directeur, à proprement parler; peu de 4279," jours après leur arrivée à Vaugirard, ils s’adressèrent de lers t1,p. 51. concert à Dom Grégoire Tarrisse +, supérieur général des Bénédictins de la congrégation de Saint-Maur, dont le
Père de Condren leur avait parlé autrefois, comme d’un
+ Tarrisse est la vraie orthographe de son nom, comme le prouvent deux lettres originales de ce saint religieux, conservées aux archives du royaume. Section historique L. carton 1278. Remarques de don Luc d'Achery sur dom Grégoire Tarrisse, p. 8 et 27.
(4) Ibid, pag.
(2) Essai sur l'influence de la religion en France, pendant le AVIle siècle, t, 1, p. 432,
(31 Vie d'Alain de Solminihac, p.
Aa.
914% PARTIE I. LIVRE VIN, — 1642, saint personnage (1), et qui passait, en effet, pour l’un des hommes de ce temps les plus recommandables pour sa haute vertu et la sagesse de ses conseils. La reine Anne d'Autriche, le cardinal de la Rochefoucauld (2), M. Alain de Solminihac (3), en faisaient une singulière estime; et saint Vincent de Paul le traitait comme un ami, avec lequel il se plaisait à conférer sur les projets utiles à la reli-
(Essai sur gion (4). Doué d’un grand don ce discernement des esprits,
l'influence de La religion en Fran-
ce, etc. Ibid.
(8) Remarques
sur Dom Grégoire Tarrisse, par
il appliquait tous ses religieux aux sciences ou aux arts, pour lesquels il leur reconnaissait plus d’aptitude (6), et ce fut alors que commença, dans l’abbaye Saint-Germain-
Dom Luc d’Aché. des-Prés, à Paris, où il résidait, cette suite d’esprits dis-
ry. Ms. uut Archives du Royaume, sect. hist. L.
(6) Vie Ms. de M. Olier, par M. de Bretonvildiers, 1. u, p. 82,
tingués et de savants illustres qui ont donné un si grand éclat à cette maison. Il n’eut pas plutôt connu les nouveaux solitaires de Vaugirard, et le motif de leur réunion, qu’il les confirma dans leur dessein, les assurant, avec toute la confiance et la fermeté que donne l’Esprit de Dieu, qu’ils étaient appelés à former des ministres à l'Eglise (6).
« Je ne puis assez admirer la conduite de Dieu sur moi, » dit M. Olier, voyant le soin particulier qu’il en a pris. » Lorsqu'il a voulu m’appliquer au dehors, dans l’emploi » intérieur des missions, alors il m’a tenu et m'a conduit » par les mains de M. Vincent, supérieur des Missionnai- » res; quand après il a voulu m’éclairer par sa bonté et » me donner quelque lumière particulière, il m’a conduit » par la voie du défunt Père de Condren, l’homme peut- » être de l’Eglise le plus éclairé dans la sagesse divine, et » qui était aussi grandement expérimenté dans la vie in- » térieure ; en sorte que j’ai reçu, par son moyen, mille » facilités pour comprendre les choses que la bonté de » Dieu à voulu me faire entendre depuis. Enfin, mainte- » nant qu’il semble me vouloir près de lui, et m'appeler à » une vie plus retirée, il me met entre les mains de ce » grand personnage, tout-à-fait retiré et séparé du monde,
» de l’es] » faire pi » et nou:
» affectia » à jama » plicable » Car, ap » gneur ] » soin de » mon p:
» procure » grande »etse cl » duite.
» C’est » je saur.
» plus di » l’extéri » que tou » ble qu » saint p » force, d » gence, » je ne c » person » duire ll » je vous » ouvert Ces deu aider M.
minaire pice (6), Père Bat commu consulta
ar l’un des
bstime; et i, avec les à la relies esprits, Laux arts, de (5), et ce
n si grand
les nouir réunion, urant, avec l'Esprit de ninistres à
EU sut moi, L en a pris.
as l’emploi m'a conduit Missionnaisa bonté et n’a conduit mme peute divine, et s la vie inyen, mille a bonté de fin, maintem'appeler à nains de ce du monde,
SÉMINAIRE DE VAUGIRARD. DOM TARRISSE. 315 » de l'esprit duquel je prie la bonté divine de vouloir me » faire participant (1). Il a pris soin de nous venir visiter, (4) Copie des
, . Mém.aut. de M.
» et nous a donné tous les témoignages possibles de son Os, 1, in, p. » affection paternelle, et peut-être plus grands qu’il n’en ‘*?: » a jamais donné à personne (2)... C’est une chose inex- (2 Hi. tn, » plicable que le bien qu’on recoit de l'abandon à Div. Hi » Car, après m'avoir retiré le Père de Condren, Notre-Sei- » gneur m'a rendu le révérend Père Tarrisse, qui prend le » soin de toute la compagnie; il m’a donné de plus, en » mon pauvre petit particulier, le révérend Père Bataille, » procureur généralde l’ordre de Saint- Benoît, qui, par st » grande charité, a bien voulu souffrir mon importunité, »etse charger de ma fâcheuse et très-ennuyeuse con- » duite.
» C’est un homme qui m’est plus utile que tout ce que XIV.
» je saurais choisir de directeurs dans Paris ; il a peut-être PERS » plus de lumières pour la conduite intérieure et pour Hugues Batail- » lextérieure, et plus le don de faire avancer les âmes 1? pour pers » que toutes les personnes que je connais (3). Il me sem- culier. » ble qu'il n’y a point de dons du Saint-Esprit que ce ,,(9 Cri ds » saint personnage n’ait reçus en plénitude : le don de : ie "nt, » force, de piété, de conseil, de science, de sagesse, d’intelli- » gence, et, par-dessus tout, le zèle et la charité; en un mot, » je ne connais pas qu’il se rencontre dans le monde une » personne qui ait plus de talents et de grâces pour con- » duire les âmes à la haute perfection (4). Mon bon Jésus, Pl joe » je vous demande fidélité pour accomplir ses ordres, et p. 39, 89, «te. » ouverture entière pour lui découvrir mes défauts (5). » 439 4e. Ces deux saints religieux étaient destinés, le premier à (5) Copie ds aider M. Olier de ses conseils dans l’établissement du sé- M: Olier, t. mi, minaire et dans la réforme de la paroisse de Saint-Sul- Va pice (6), comme aussi à l’appuyer de son autorité; et L : Oo . Père Bataille à lui donner l’impulsion qu’il devait ensuite p. 133. communiquer lui-même à la société naissante (7). M. Olier (7 Pbid- t. n,
: : NE , P. 37,459, elc.
consulta encore saint Vincent de Paul, ainsi que deux Jé-
“moi Q i 1 ») gai | à Dora F nUR os suites remplis de l'esprit de saint Ignace, le Père Hay.
% Phare: neuve et le Père Saint-Jure (1), alors recteur du noviciat, , ‘ … , l'influence, ete, UC Pot-de-Fer à Paris (2), et quelques autres grands ser.
rendu Viteurs de Dieu qui tous l’encouragèrent à persévérer (3),
Royaume 40” . . . , . ,
tion hintor ig, L, Le changement extraordinaire qui s'était opéré dans Carton 47, lui, pouvait passer d’ailleurs pour une nouvelle marque Olier,parle pére de l'approbation que Dieu donnait à cette entreprise,
(3) File de M, nt pue 1 Car dès son arrivée à Vaugirard, non-seulement il fut
XV, délivré tout-à-fait de ses épreuves, mais encore il se M, Oller est R : nan entièrement vit comblé des plus singulières faveurs (4). La principale,
sgh . j'ou- dont ses grandes épreuves n'avaient été que le prélude, fut W) Vie de M. Cette sorte d’union extraordinaire avec JÉSUS-CHRIST, où
Oller, par le Péru ; , A “at ; Giry! partie tre, il semble que l’homme extérieur, aussi bien que l’homme
ch, —#iode intérieur, n’ait plus d’autre vie que celle de ce divin chef, M, Oller, par !
M. de Breionvil. Sans que l’âme puisse reconnaître en soi d’autre principe de titv. 8 do ges actions et de ses sentiments, que Jésus-CRisr vi- Po us vant et agissant en elle (5) ; faveur insigne, réservée seule- Surin, 1,1, part, mont à quelques âmes, qui s’y sont disposées par une totale
CAES abnégation (6) +. « Depuis mes grandes désolations, dit 168, ‘» M. Olier, je ne puis douter que l’Esprit de mon mai- » tre n’habite en moi. Cet Esprit se fortifie de jour en » jour pour me diriger et me conduire en toutes choses. » J’expérimente sa conduite dans l’usage de mes facultés » naturelles,et mème jusqu’à la composition du corps, qui, » autrefois, était si déréglée. Je sens maintenant cet Esprit » qui me compose et me dirige dans mon port, ma dé- » marche et même dans mes paroles; ce qui étonne beau-
» coup les personnes qui, autrefois, me voyaient si léger et
+ Nous ajouterons, pour éloigner tout soupçon d’illusion, dans une (7 Art, xxix matière où le pas est si glissant, qu’il ne faut pas entendre ici cette APRES vu union des faux mystiques, où l’âme serait mue de Dieu à chaque instant, xxvi,p. 80, perdrait la liberté de son opération (7), et par conséquent ne pécherait (#) natruction plus, même véniellement, et ne pourrait plus déchoir de la grâce (8). sed érr hs | L'union dont M. Olier fut favorisé ne le mouvait pas à tous les actes; ce secours extraordinaire, qu ique habituel, le laissait quelquefois tout-
409, 440, &-coup, comme lui-même nous l’apprendra. Bossuet a reconnu cette
N quelquefois
» si préc » eût qu » mais e » d'un @ » seulem » Saint-E » citude :
» ferais p » Lors.
» divin E » ments » comme » personn » Sprritus » me rec » donne :
» dans l’e » CONVErS:
» répandu
dernière;uni spirituel (4 M. Tronson au long da dont nous p sentiments personne ; € expressions sans préjud grâce. « L'E » dit si abso » faitement » d'avoir le » Il était » le faire 4 » lait (6). »
de M. Olie tions fausse
ère Haynoviciat, nds ser. svérer (d).
éré dans le marque treprise, ent il fut ore il se principale, élude, fut HRIST, Où e l’homme ivin chef, e principe HRIST Viée seuleune totale ations, dit mon maile jour en es choses.
es facultés corps, qui, t cet Esprit rt, ma déonne beaut si léger et
on, dans une ndre ici cette aque instant, | ne pécherait e la grâce (8).
18 les actes; ce lquefois toutreconnu cette
M. OLIER EST DÉLIVRÉ DE SES PEINES
» si précipité. Elles pourraient même craindre qu’il n’y » eût quelquefois de la suffisance dans mes manières ; » mais elles ne sont point étudiées. C’est la possession » d’un esprit étranger qui me compose : je ne sens pas » seulement ce secours dans la conversation; partout, le » Saint-Esprit me conduit et me dirige avec une solli- » citude si attentive, que, si je voulais être fidèle, je ne RE dpi » ferais pas même un pas inutile (1). tnt, p. M.
» Lorsque je veux m'occuper à écrire, je sens que ce » divin Esprit veut conduire et régler tous les mouve- » ments de ma main. Je me: prête et me donne à lui » comme un instrument qui n’a point d'action propre et » personnelle (2). Je ne puis pas dire de lui, à mon égard : e dr Art cu » Spiritus vadens et non rediens; car si je le quitte, il p. 489; 1. lt, pe » me recherche aussitôt, et me reprend quand je me “7 » donne à lui, soit dans la maison, soit par la ville, » dans l’exercice ou dans le repos; en particulier ou en
» conversation, toujours je trouve ce divin Esprit. Il est (8) Ibid, À à,
» répandu par tout moi-même (3), comme s’il y tenait la p. 196, 197.
dernièrejunion pour une grâce très-réelle, en approuvant le Catéchisme
spirituel (4) du Père Surin où elle est exposée dans un grand détail (5). 44) Instruction M. Tronson n’en a pas seulement admis l'existence, il en a traité fort sur les états d'oau long dans l'Esprit de M. Olier, en décrivant lui-même la faveur rest ARE dont nous parlons. Après la part qu'il prit aux Conférences d'Issy, ses (8) Catéchism® sentiments sur cette matière délicate ne peuvent être ignorés de sPirifuel, 1. 1, p. personne ; et c’est d’après ses principes reconnus, qu'il faut juger des EM expressions dont il se sert en exposant les effets de cette union, et
sans préjudice de la liberté qui demeure toujours sous l’action de la
grâce. « L'Esprit de Notre-Seigneur, dit-il entre autres choses, se ren-
» dit si absolument le maitre du cœur de M. Olier, et posséda si par- (6) Esprit de » faitement son âme et toutes ses facultés, qu’il ne lui permettait plus . h ons Irès- » d'avoir le moindre mouvement que par sa dépendance et son secours. intime à Notre- » Il était même dans ses yeux, sur sa langue et dans ses mains pour A un » le faire agir, ou pour empêcher leur opération, comme il vou- ene sn » lait (6). » Ces paroles montrent dans quel sens il faut entendre celles di . 1, pe de M. Olier que nous rapportons ici, et préviennent ces interpréta- 7) Fe Dlicés tions fausses, que, selon la remarque du cardinal Bona (7), on donne "”##{ des es-
- ris, chap, vu quelquefois au langage des personnes spirituelles, #. Lib
(4) Mém. aut.
de M. Olier,t.1, p. 469,
(2) Zbid, t, 1, p 224
3) Ibid, te 1, p. 234, 935.
318 PARTIE 1, LIVRE VIII, = 1042, » place de mon âme; je le sens comme une seconde âme » qui m'anime et me porte, et qui se sert de tout mon » tre comme l’âme dispose des mouvements du corps, » mais avec bien plus de douceur et d’empire, Dernii. » rement une personne, qui prend grand soin de nous, » me parlant de quelque chose qu’il y avait à faire, je » lui repondis naïvement et sans y penser ; J'ai une in- » firmité qui m’empêche de faire ce que je veux; je ne » puis que ce que l’on me permet, et ne puis en aucune o façon m'affranchir de cette dépendance, Cette bonne » personne, qui est fort intérieure, releva cette parole » que j'avais dite sans y songer, et repartit en riant : » Quelle infirmité (1) 1
» J'éprouve le mème changement par rapport aux fa- » cultés de mon âme et aux dons surnaturels. Pour des » ténèbres si épaisses, j’ai maintenant tant de lumières; » pour la confusion de mon esprit, tant de netteté dans mes » pensées; pour mes bégaiements précédents, tant de li- » berté de parler; pour les sécheresses désolantes que » j'éprouvais et que je causais aux autres, tant de bons » effets de la parole; pour cette maudite et malheureuse » occupation sur moi-même, tant de sentiments d'a- » mour et d’élévation vers Du! Je suis contraint de le » confesser : c’est le divin Esprit qui me remplit ainsi et » me possède (2).Je me souviens que c'était là le sujet » de ma consolation dans mes peines; dans l’impuissance » totale où je me voyais, je me disais à moi-même: $i » jamais le bon Dreu voulait se servir de moi (ce que je » ne pouvais pas croire), au moins on connaitrait visi- » blement alors celui qui agirait en moi (3). Mes délais- » sements passés m'ont appris que ces biens sont de Duc » seul, et que leur privation est mon fond propre. Ce que » je possède maintenant n’est point un bien personnel, » et qui soit attaché à mon âme : c’est une grâce, une » miséricorde que je n’attendais pas, dont j'étais entiè-
» rement ] intériet » tenant »tion nc » haiter.
» savais » AUCUN 1 » ne suis n guidé c un pèr » fait dan » trèmem » faire. Q » un sent » plus dis!
» role, se » hommes êtes pa » soyez lo:
Par ces voulait lui du Père d sur la rési âmes ; afir il les port quoique « l'union a était deve où il avai va parler, cet engag tout dans la mort d sans que } confesseu
nde âme out mon lu corps, , Derniè.
de nous, faire, je
une inux; je ne nn aucune te bonne
te parole n riant :
rt aux fa- . Pour des lumières; ; dans mes tant de lilantes que it de bons alheureuse ments d'araint de le lit ainsi et là le sujet mpuissance i-mème : Si ji (ce que je aîtrait visi- Mes délaisont de Dieu ppre. Ce que personnel, grâce, une ’étais entiè-
M. OLIER EST DÉLIVRÉ DE #ES PEINES, 319 »rement indigne; j'étais alors délaissé de tout conseil » intérieur et presque extérieur, pour ma conduite ‘imain- » tenant la bonté de Dieu me donne, avec une bénédiction non pareille, tous les conseils que je puis sou- » haiter. Si deux choses se présentaient à faire, je7ne » savais pas prendre la moindre résolution, je n'avais » aucun mouvement pour me déterminer : maintenant je » ne suis presque jamais en peine. Intérieurement je suis » guidé comme un enfant qui en tout serait conduit par sun père très-sage et d’une bonté parfaite. Cela se » fait dans le fond de l’âme par une opération divine ex- » trèmement délicate et que le démon ne peut contre- » faire. Quelquelois c’est un mouvement, d’autres fois »un sentiment sans parole, qui se fait entendre bien » plus distinctement que la parole, Car, Dieu qui est pa- »role, se rend bien plus sensible à nos âmes que les » hommes par la parole articulée, Divine substance qui êtes parole, lumière, puissance, amour; Être divin, » soyez loué, exalté et béni pour jamais! »
Par ces effets sensibles que M. Olier éprouvait, Dreu voulait lui rendre comme palpable la vérité de la doctrine
M. Olier fait
vœu de servitu-
du Père de Condren, ou plutôt de saint Paul lui-même, de à Notre-Seisur la résidence et les opérations de Jésus-Cunisr dans les eur
âmes ; afin qu'ayant à former une multitude de prêtres, il les portât à tendre, chacun selon la mesure de sa grâce, quoique d’une manière plus simple et plus commune, à l'union avec le Sauveur. Cette assistance du Saint-Esprit élait devenue plus fréquente dans M. Olier, depuis le jour où il avait fait à Jesus-Cunisr le vœu de servitude dont on va parler. Il avait éprouvé les premiers désirs de prendre cet engagement pendant le temps de ses épreuves, surtout dans l’octave des Rois 1641 (1), trois jours après
sans que M. Olier en eût encore aucune connaissance. Son confesseur lui conseilla cependant d’attendre une année
(4) Mém. aut.
s . . ‘ de M. Olier,t. 1 la mort du Père de Condren, qui avait fait le même vœu, , Ke
(1) Wie de M.
Olier, par M.de Bretonvilliers,t,
(2) Mémoires
320 PARTIE 1. LIVRE VIT, — 1642, entière (1) ; et ce fut au mois de janvier 1642, peu après son arrivée à Vaugirard, et le jour même où il se mit sous la conduite du Père Tarrisse, qu’il fit enfin ce vœu dont il explique ainsi la nature. « Etre serviteur d’un » maitre, c'est faire tout selon sa volonté; mais la » servitude envers JÉsus-CHRIsT demande une dépen- » dance de corps et d'esprit qui s'étend aux moindres » choses. Depuis que j'ai fait ce vœu, je ne puis rien en- » treprendre, je ne puis parler ni même penser à Deer, » que dans la dépendance de l’Esprit de mon Maître, qui » me possède, et applique mon âme à ce qu’il veut. Au- » trefois je croyais cette sujétion presque impossible. C’est » l’Esprit de mon Maître seul qui me la fait pratiquer main- » tenant ; et quelque continuelle que soit cette dépendance » universelle, elle est,toutefois, pleine de paix et de dou- » ceur. C’est bien là le caractère de l'Esprit de DIEU, qui, » tout grand qu'il est, s’accommode à des choses si bas- » ses, telles que la conduite d’une vile personne et d’un » misérable pécheur. Le vœu de servitude à l'Esprit de » Jésus demande encore une confiance et un abandon » sans retour entre les mains de ce béni et fidèle Maître, » qui est tout sage, tout puissant, tout bon, et qui, par » ses perfections, supplée à notre aveuglement, à notre » impuissance et à notre amour-propre, qui sont trop » souvent, hélas! les directeurs que nous consultons. De- » puis que j’ai voué cette servitude, je suis trop heureux » de pouvoir prononcer les noms de maitre et de servi- » teur, lui dire : 0 mon amour, je m'abandonne à vous. » Que ce bon Maître soit béni à jamais! Bienheureux sont » les rebuts qui produisent de si douces caresses! Si le » monde savait quelle est la douceur de son service, si » on le connaissait, chacun marcherait à sa suite. O mon » bon Maitre! faites-vous donc connaître et aimer, faites
aut. de M. RUES » goûter combien vous êtes doux et aimable (2) » M. Olier
ne s’imposa un lien si extraordinaire que par une con-
duit le cl ne 1] afin grâce Le DIEU retra de se saien par ll dèle convi ét inc qui f l’ordr comm aucun ler to consa( rer u sancti lirent «€ Tro » ser » des » ho » ail » SoCi » nité » vaie » jan » dl » det » la D
eu après il se mit 1 Ce vœu eur d’un mais la e dépenmoindres s rien ener à Dret, faître, qui veut. Ausible. C’est quer mainépendance et de dou- Dieu, qui, es si basne et d’un l'Esprit de n abandon le Maître, et qui, par nt, à notre sont trop sultons. Dejp heureux t de servimne à vous, eureux sont esses! Si le service, Si rite. O mon imer, faites )» M. Olier ar une Con-
PROTESTATION DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ, 321 duite toute particulière de Drev, qui, le destinant à être le chef d’une nouvelle société dans l'Eglise, voulait qu’il ne mit point de bornes à la générosité de son amour, afin de n’en mettre point lui-même à l'abondance de ses grâces.
Les trois solitaires de Vaugirard, ne doutant pas que Dieu lui-même ne les eût conduits dans le lieu de leur retraite, résolurent de se lier de concert à son service et de se former en compagnie. Comme la fin qu’ils se proposaient était de procurer la gloire de la très-sainte Trinité, par le moyen des prêtres, ils voulurent prendre pour modèle de leur société celle des trois divines Personnes, et convinrent qu’elle n'aurait d'autre lien que le nœud sacré et indissoluble de ces Personnes adorables, amour divin, qui forme entre elles une si parfaite unité (1). C'était l’ordre que le Père de Condren leur avait donné, leur recommandant, comme on a vu, de ne se lier ensemble par aucun vœu. Pour exécuter ce dessein, ils résolurent d’aller tous les trois en pèlerinage à Montmartre (2), et de s’y consacrer à la très-sainte Trinité, avec promesse de demeurer unis de la sorte et de travailler à l'instruction et à la sanctification du clergé. Voici les termes dans lesquels ils firent cette consécration, que le Père Bataille approuva. «Trois prêtres se trouvant appelés dans l’unité d’esprit au » service de Dreu et de la sainte Eglise, pour lui former » des ministres qui servent dignement sa grandeur, qui » honorent son Fils Jésus-Christ Notre-Scigneur, et qui » aiment ses membres; ont cru qu’en l'honneur de la » société divine des trois Personnes, inséparables par l’u- » nité de leur essence et de leur saint amour, ils de- » vaient s’unir par une sainte promesse de ne se quitter » jamais, ni de se départir du dessein qu’il a plu à Dreu » de leur manifester, et même leur confirmer par quantité » de témoignages. Si quelqu'un d’eux se croyait appelé par » la bonté de Dreu à le servir séparément des autres, il ne
XVIL,
Les trois solitaires de Vaugirard se lient entre eux par un simple lien de la charité,
(0 Esprit de M, Olier, 1,5, p.293,
(2) Esprit de M, Olier, par.
293, — J'ie de AI.
Olier, pur M, de Bretonvillicrs, 1.
Hs pe 53. — Méglements de la communauté de S, Sulpire, in-8, p. 2, noie,
322 PARTIE I, LIVRE VIT. — 1642, » pourra le faire qu'avec leur agrément et leur consente- » ment mutuel. C’est ce qu’ils désirent promettre au » premier jour, en la présence des trois martyrs (4) Vic de M.» Saint Denis, saint Rustique et saint Eleuthère, pour nd » se vouer et se consacrer, à leur imitation, comme des
Bretonvilliers, t.
1, vag. 4.— Di; hosties vivantes, à l’honneur de la très-sainte Trini-
vers écrits spiri- A Olier, » té, à la gloire de Jésus-Christ, et à l’honneur de son 1 » Église (1). »
On eût dit que, pour confirmer ce pieux dessein, la Providence eût voulu que la compagnie, à sa naissance, ne se composât que de trois membres : et ce rapprochement fut pour M. Olier le sujet d’une douce consolation. « Nous ne » fûmes d’abord que trois personnes dans l'établissement » du séminaire, dit-il ; elles avaient été demandées à Dieu
S! Q F. , a) Erit de? PAT Un de ses plus fidèles serviteurs, à l’honneur des
M. on na 1, » trois Personnes divines : si bien que, quand nous fûmes D. — Copie des Mss. aout,» ainsi unis, je leur offrais cette petite compagnie en
le M. Olier, t nr, p. 2.8 4: » lhonneur de leur société adorable, et nos petites con-
brégé du 4° ea- ) versations en hommage des doux et ineffables entretiens
hier des Mém. de ee M. Olier. » qu’elles ont ensemble dans l'éternité (2). »
XVIIL, Ce fidèle serviteur, dont parle ici M. Olier, et qui avait
M. Bourdoise x : ee : de ontle Vider demandé à Dig trois prêtres pour faire honorer la trèset les encoura- sainte Trinité, était apparemment M. Bourdoise, toujours is dévoré de zèle pour la réformation de l’ordre sacerdotal. « Un de mes plus grands désirs, écrivait-il, serait de voir » plusieurs saints prêtres s’unir ensemble pour procurer
» la gloire de Dieu, la réforme du clergé, et le salut du
8 ; ; (3) Sentences de ? Prochain : je ferais volontiers cent lieues pour voir un FH SÉ Us on » homme qui aurait le même dessein, et pour en conférer 2 (l
Die n.18,in-4e, » AVC lui (3) : » À peine ce grand serviteur de Dieu eut-il : a) Mémoir. de appris la retraite de ces Messieurs, à Vaugirard, qu'il leur
: 4. Fri» écrivit la lettre suivante (4). « O! si Dieu donnait trois
a FS we. Fe » hommes fidèles qui ne se proposassent que son service doise , in-4o 560. — Pie Me. » Ct À SA facon, comme il est bien raisonnable ! que ce se-
du onéme, in-4°, ETS » rait une grande bénédiction ! quel fruit ne feraient-ils
isentere au lartyrs , pour ne des Trinide son
la Pro- >, ne se sent fut Nous ne sement 8 à DIEU eur des s fûmes gnic en tes conitretiens
qui avait la trèstoujours cerdotal.
t de voir procurer salut du voir un conférer EU eut-il wil leur nait trois n service ue ce SCraient-ils
SÉMINAIRE DE VAUGIRARD, — M, HOURDOISE, 23 » pas? O! que ce serait une chose très-excellente , #'il se » trouvait trois prêtres assez remplis de l'amour de l'Egli- » se, pour vouloir la croire dans les réglements que le » Saint-Esprit lui a dictés, et se déclarer pour elle contre » le monde et contre ses coutumes ; trois prêtres qui, lors- » qu’on leur fera voir ce qu’elle a ordonné, ne disent » pas : Ce n’est pas la coutume : nous faisons autrement; » que dirait-on ? Cela n’est pas aussi commode que nos » usages; le monde se rebutera; on se moquera de nous; » cela ne durera pas; laissons les choses comme nous les » trouvons, et comme nous les avons trouvées; nous ne » sommes pas plus sages que œux qui nous ont précé- » dés. »
Les solitaires lui répondirent par cette lettre que M, du Ferrier nous a conservée : « Vous trouverez trois prêtres » comme vous les cherchez, si vous venez ici; pourvu que » vous leur fassiez connaître les choses que la sainte » Église a réglées. L'usage , ni tout le reste n’empêchera » point qu’elle ne soit fidèlement obéie avec le secours de » la grâce de Notre-Seigneur, que nous vous conjurons » de lui demander pour nous. »—a Il vint nous trouver au » mois de février 1642 (1), ajoute M. du Ferrier, et nous
a Wie de M.
ourdoise, Ms.
» restâmes les plus grands amis du monde, parce qu’il + p.54.
» nous vit disposés à suivre toutes les règles de Ja disci- » pline ecclésiastique. Nous convinmes avec lui de n’esti- » mer rien de petit dans l’usage du chant, des rubriques,
.» des cérémonies", dans les habits, les cheveux, les rap-
» ports avec les femmes et leur conversation, 11 pensait °
» que nous devions nous occuper fort peu de leur direc- » tion, mais songer plutôt à former des ceclésiastiques”, Cet
# NOTE 10, p.
» excellent homme nous fut utile dans les commence- %!-
» ments : il nous communiqua beaucoup d’écrits et de mé- » moires dont nous profitimes +. Son zèle nous instruisit
+ M. Bourdoise avait composé, en 1633, plusieurs Conférences sur les qualités nécessaires à des prêtres de co nmunaut; on avait uisi
324 PARTIE 1, LIVRE VIT, — 1642, » et nous échauffa à l'égard de choses auxquelles nous n’a- » vions pas fait réflexion, Sa fermeté surtout nous donna
» des sentiments qui nous fortiflèrent pour observer les
» règles ecclésiastiques, Nous admirions la conduite de Dieu
» more 11, p, ? SU lui, dans cette rudesse qui lui était naturelle; mais 352, » nous tâchions d’en user avec un peu plus de civilité”, » (4) Wie de M. M. Bourdoise demeura trois semaines avec eux (1); et Moov. av. depuis, il vint les visiter fréquemment à Vaugirard, is AE écrivant et répondant tantôt à M. Olier, tantôt à M. de Foix et aux autres qui se joignirent à eux; et, dans tou-
Pistes 1 tes les occasions, il leur donna les marques les plus sincèm-4, ibid. Vie res d'amitié et d’estime. Ces Messieurs n’eurent pas moins rpébernté “+ d'affection pour lui (2), surtout M. Olier, qui le vénérait a Mém, ant, COMME un saint prêtre, tout consumé du zèle de la gloire de M. Olier,t.1, de Dreu (3). Il l’appelait même, dans ses lettres, son très-
p. 210. Fe ÿ 2. :
(4) Gall, chris. honoré Père (4), tant à cause de la charité avec laquelle il
diana, 1. Nu, p,
4014. — pie de L'aVait formé aux fonctions ecclésiastiques, que pour la M. HBourdoise ‘ : ,: : à 14 ; Ms, inde, ms, Part Si active qu'il eut, par ses conseils, à l’établissement As. in-fol. Item. de la nouvelle société, Mais la personne du monde qui ÿ contribua le plus, arie KOUS- , , :
seau leur fait fut sans contredit Marie de Gournay, veuve de David connaître lesdes. Rousseau *, la même que nous avons déjà nommée pluseins de DIEU. . ; je : , o Son crédit sieurs fois, et qu’il est convenable de faire connaître ici. * Nore 12,p. “ Quoique cette pauvre femme, dit M. Olier, soit d’une 303. » basse naissance, et d’une condition qu’on a presque je Fa Nr » honte de nommer (5), elle est toutefois le conseil et la autograp. de ‘ ñ ; Olier, À, nu, p, » lumière des personnes de Paris les plus illustres par 33, ; , » leur extraction, et des âmes les plus élevées en ver- » tus et en grâces, Les princesses elles-mêmes ont re- » cours à ses conseils, et recommandent à ses prières (6) Ibid, pag. » leurs affaires les plus importantes (6). Madame la du- 483. — fiemar- , . , ques historiques, » Chesse d'Orléans, madame la princesse de Condé, les
Le » duchesses d’Aiguillon et d’Elbeuf , la maréchale de la (7) Wie de M, } Saint-Nicolas plusieurs recucils de l’Ecriture, des Conciles et des
Bourdoise, Ms, pa AR in-4*, p, 393, 445. Pères, que M, Benvelet, en 1654, véduisit en forme de méditations (7).
» CI » le » n° » d’ » de » à] » ic » n° » Pè » siè D) gét » mé » all » tre » cet » et » seil » de » de » qu’ p SU » à l’ » l’ég » que » les » und » voi » de D CO » les » le » pos » ar » de » en
15 n’adonna ver les de Dieu >; Mais lité*, »
(1); et girard, M. de s tou- S sincès moins énérait a gloire on trésuelle il pour la ssement
le plus, > David née pluitre ici.
it d’une presque eil et la tres par en veront reprières le la dundé, les le de la
les et des ations (7).
SÉMINAIRE DE VAUGIRARD.— MARIE ROUSSEAU. 329 » Châtre et plusieurs autres dames se tiennent heureuses » de la voir; j’ai vu une dame de pareille condition, qui » n’osait mème s’approcher d'elle. Je ne connais point » d’âmes saintes, qui ne s’estiment heureuses d'apprendre » de sa bouche les voies qu’elles doivent suivre pour aller » à Dieu ; il n’y a point d’hommes apostoliques, de mis- » sionnaires, qui n’aillent s’instruire auprès d’elle; et je » n’en vois pas un qui n’en sorte extrèmement édifié. Le » Père Eudes, ce grand prédicateur, la merveille de notre » siècle, est venu la consulter souvent ; le Père de Condren, » général de l’Oratoire, l’avait vue et consultée pour lui- » même. Mademoiselle Mance, que Dieu a suscitée pour » aller aider à la fondation de l’église du Canada, n’a en- » trepris ce dessein qu'après avoir reçu l’approbation de » cette sainte femme, et ne l’a exécuté que par ses conseils, »et par déférence à ses lumières. C’est elle qui con- » seille et qui dirige M. du Coudray, suscité visiblement » de Dieu pour les missions du Levant, et pour la défense » de l'Eglise contre les Turcs; elle l’avertit de tout ce » qu’il doit faire, et tout s’avance par ses avis avec un » succès merveilleux. C’est elle encore qui sert de guide » à l’homme que Dieu a choisi pour l'établissement de » l’église du Canada, M. le Royer de la Dauversière ; quoi- » que ce grand serviteur de Dreu soit très-éclairé dans » les choses qui concernent sa mission, il regarde comme » une grâce signalée de converser avec elle, et de rece- » voir ses conseils sur les affaires les plus importantes » de ce pays. Ainsi en est-il de dom Jacques, chartreux, » comparable par son zèle à Élie, et qui ose bien attaquer » les plus puissants du siècle, pour leur reprocher en face » leurs vices et leur orgueil ; il se tient heureux de lui ex- » poser ses desseins , et les poursuit avec une nouvelle » ardeur, que cette sainte femme a le pouvoir d’exciter ou » de modérer par ses paroles. Un conseiller d’État suit » en tout ses conseils pour la cause de Dieu, et par ses
(t)Mem. aut.
de M. Olier,t.u, pe 48, 49, 50, 51, 57, 223, 224, ct alibi.
(à) Mém. aut, de M. Olier,t1, p. 435.
(3) Ibid. t. n.
» avis il a procuré de grands biens à l’Église. Cest à la » persuasion de cette sainte femme, que M. le Chancelier » travaille avec tant de zèle à l’extirpation de l’hérésie, au » soutien de l’Église, et à la gloire de la religion. Je passe » sous silence non-seulement beaucoup d’ecclésiastiques » de la condition du Père de Condren et du Père Eudes, » mais des personnes de tout état; je parle des plus con- » sidérables de Paris : je les connais et je les vois, mais » leur réputation m’empèche de les nommer. Quand on » voit cos serviteurs de Dieu et ces hommes apostoliques, » que Du donne maintenant à l’Eglise de France, venir » consulter cette sainte âme et se faire comme un devoir » de suivre ses avis, on croirait voir la très-sainte Vicrge » qui gouvernait autrefois l'Eglise, et conduisait tous les » Apôtres après l’Ascension du Sauveur (1). »
Cette sainte veuve, qui depuis longtemps demandait à Dieu la réforme du clergé de France, et le renouvellement du faubourg Saint-Germain (2), était aussi destinée, par la Providence, à concourir à la formation de la compagnie et du séminaire de Saint-Sulpice. « Lorsque du- » rant mes peines, dit M. Olier, j'étais abandonné, dé- » laissé et bafoué de tout le monde; lorsque chacun me » regardait comme un homme qui avait perdu l'esprit » et un réprouvé, elle seule soutenait que je n'étais point » ce qu’on prétendait; elle et M. Picoté croyaient que » j’appartenais à DrEu (3). » Mais après la retraite de M. Olier à Vaugirard, et lorsqu'elle vit que Dieu avait rendu à son serviteur ses anciens dons, et lui en avait même communiqué de nouveaux, elle n’eut pas de repos, qu’elle n’eût enfin détrompé, à son sujet, les anciens compagnons de ses missions. Elle alla trouver ces Messieurs, les pria chacun de venir à Vaugirard pour conférer avec lui, les assurant qu’ils seraient eux-mêmes frappés de le voir et de l'entendre. « Et ce fut elle, dit M. Olier, qui » acheva de les désabuser et de les délivrer de leurs
» PI » se » tu » fir » pa » éC » Sa » nc
Pr et de de ce liatic voya leur l’ava horte était avec vang ne | Vin «O!
>» m » M prit par ( plus étaid M.
vert
et qi dans défu
st à la ncelier sie, au e passe stiques Eudes, lus conis, mais land on oliques, ,; Venir devoir e Vicrge tous les
mandait ouvelledestinée, > la com- 'sque dunné, déacun me a l’esprit ais point ient que etraite de JEU avait en avait de repos, iens COmMlessieurs, férer avec ppés de le lier, qui de Jeurs
LUMIÈRES COMMUNIQUÉES A M. OLIER. 327 » préventions contre moi. Cette sainte âme travailla par » ses prières, ses veilles, ses mortifications et une multi- » tude de soins et d’autres peines, à nous rassembler en- » fin à Vaugirard, nous qui étions de pauvres errants, de » pauvres aveugles, de pauvres brebis sans pasteurs : et, » éclairée du dessein de Drev sur nous, elle nous déclara 4j) mém, que. » sa volonté sainte dans les ouvertures que la Providence : 0 Le » nous offrait (1). » 326, verso, Pressés, en effet, par cette grande servante de Dreu, XX. et désirant connaître la vérité par eux-mêmes, plusieurs a Olicr est de ces ecclésiastiques, qui avaient été témoins des humi- FE He mie "esprit liations de M. Olier, se rendirent à Vaugirard. En le se se de Convoyant, en l'éntotiant parler, ils ne pouvaient revenir de leur surprise, ni croire à un tel changement. Souvent ils l'avaient vu demeurer comme muet, lorsqu'il voulait exhorter les peuples : et depuis quelques jours sa langue était tellement déliée, il expliquait les mystères de la foi avec un langage si sublime, il traitait les vérités de l’Evangile avec tant de dignité , d’onction et de force, qu'ils
ne le reconnaissaient plus. Au rapport du Père de Saint- Vincent, dominicain, ils se disaient les uns aux autres : «O! quel changement est celui-ci! le doigt de Du est » manifeste ; jamais homme n’a mieux parlé de nos saints » mystères (2); » et ils demeuraient convaincus que l’Es- (2 Vie de M.
: A . Olier,par le P.de prit de Dieu leur parlait par sa bouche, comme autrefois s.-pincent, dans
A ‘ L . _ l'Année Dom. V° par celle du Père de Condren. Ceux surtout qui avaient joui ice pire
plus longtemps des entretiens de ce saint personnage, Po & se LE es ,
Ctaient étrangement étonnés, croyant retrouver dans rs . : x + er, par le P.
M. Olier ses lumières, ses maximes, sa sagesse, Ses Giry, part tre, ch.
se did. pe 528.
vertus, enfin un autre lui-même +. « Un de nos Mes-5
+ Les Pères de l’Oratoire en vinrent jusqu'à se persuader que M. Olier avait mis autrefois par écrit les pensées du Père de Condren, et que le livre de l'Introduction aux vertus chrétiennes, qu’il publia (3) C'oysautt, dans la suite, était un simple recucil ou abrégé des entretiens de leur Fées Ms. t. 1, p. défunt général : tant cette unité de vucs et d’esprit était frappante 4), 267,4, an, p. 287.
» sieurs, qui avait été neuf ou dix ans avec le défunt Père
» de Condren et avec M. Amelote son disciple, dit M. Olier,
» fut vivement touché, ainsi que toute la compagnie, en
» m’entendant parler à un saint prêtre, qu'on m'avait
» adressé pour l’affermir dans sa vocation, et l’animer au
» service de notre Maître; jusque là qu’il ne put s’empi-
» cher de me dire à moi-même, comme l’avait prédit cette
» sainte veuve, qu’il avait été étonné et extrêmement tou-
» ché de la beauté, de la grandeur et de la sainteté des
» choses que j'avais dites, et qui étaient tout-à-fait les
» mêmes'que celles que disait le Père de Condren, qu’en-
» fin je les expliquais mieux que M. Amelote. Cela me con-
» fond quand j’y pense ; car je suis un pauvre aveugle si
» misérable, un ver de terre si chétif, que je m’étonne
» d’oser paraître devant le monde, moi plongé si long-
» temps dans l’aveuglement le plus ténébreux, et l’objet
» de la risée et des mépris de tous ceux qui maintenant
» m'écoutent avec étonnement, et admirent mes paroles.
» Ils peuvent bien le faire ; car moi-même j’en suis tout
» étonné, sachant bien mon ignorance et ma stupidité, et
» ayant été convaincu tant d'années, par la miséricorde de
» Dieu, de mon propre aveuglement et de ma nullité en- (1) Mém. aut, » ère (1). Je n’ai plus de difficultés sur rien ; je reçois, au
de M. Olier, Lu, . . ut , p. 132, 133, 434, » Contraire, de nouvelles lumières sur des vérités dont je eds Né » n'avais jamais entendu parler. Elles sont si fondées et aid t.1,p.7%9, » appuyées si solidement, que les grands théologiens qui » sont auprès de nous, en sont eux-mêmes étonnés, et ne » peuvent s'empêcher d’admirer comment ils ont pu les ” En De » ignorer jusqu'alors, malgré toute leur science (2). Je vois tn,p.476. » maintenant s'accomplir la promesse que m'avait faite » le défunt Père général, que je serais un jour un des héri- » tiers de son esprit ; je ne puis pas en douter : toutes les
» les choses que je lui ai ouï dire autrefois, et qu’alors je ne » pouvais concevoir, me sont expliquées maintenant avec » une netteté qui surpasse la clarté du soleil.
« Dept » noré (1 » et la re » don d’ » plénitu pet sa Tr » qu'il n » chair , » même » semble » S’ACCOIT » de leur » leur er » qu'ils :
»qu'ilsr » même | » saint h » plupart » et gran » une fe » été sou » cation * Le su ser encol divine. C allaient » quel s » de con:
» ministi » qui po » rais m » me tro » grâce » étonné.
» ieù (4).
Père Dlier, e,en 'avait er au Pmpè-
t cette
t touté des ait les w’en- 1e congle si tonne longl’objet tenant aroles.
is tout lité, et orde de lité encois, au dont je idées et ens qui s, et ne , pu les . Je vois it faite es hériutes les rs je ne ant avec
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« Depuis la mort de ce grand homme que j’ai tant ho- » noré (1), on entend mieux sa doctrine que de son vivant; » et la raison en est, qu’il a maintenant reçu dans le ciel le » don d'éclairer les esprits, ce qu’il n’avait pas avec tant de » plénitude durant sa vie. Notre-Seigneur, après sa mort »et sa résurrection , fit dans l’esprit de ses disciples ce » qu’il n'avait pas fait dans le temps de l’infirmité de la » chair, lorsqu'il n’usait pas de sa toute-puissance : de » même en est-il de ce grand serviteur de Dieu (2). Il » semble que, dans la plupart de ses disciples, on voit » s’accomplir cette prophétie du Fils de Dreu aux siens, » de leur envoyer son Esprit, un second consolateur, qui » leur enseignerait toute vérité, leur suggérerait tout ce » qu'ils auraient entendu autrefois, leur expliquerait ce » qu'ils n’auraient pas pu comprendre, et leur donnerait » même la science de la voix. Car, depuis la mort de ce » saint homine , tous ses disciples sont allés prècher la » plupart en divers lieux du royaume, avec grande vertu »et grande efficace ; et l’on a vu en plusieurs endroits » une ferveur admirable parmi les prètres qui avaient » été sous sa conduite, et des fruits excellents de sanctifi- » cation * (3).»
Le succès inespéré du nouvel établissement pouvait passer encore pour une marque manifeste de l’approbation divine. C’était l'impression qu’éprouvaient tous ceux qui allaient visiter les solitaires de Vaugirard. « Voyant avec » quel succès admirable, écrivait M. Olier, les démarches » de conséquence pour la compagnie réussissent par mon » ministère ; voyant même que celui de nos Messieurs » qui portait autrefois la parole, pendant que je demeu- » rais muet, ne veut plus parler maintenant, partout où je » me trouve, et que Dieu me met en bouche la force et la » grâce pour persuader tout ce qu’on désire, ils sont tous » étonnés, et comme forcés de confesser que Dieu est » ici (#). Je vois s’accomplir chaque jour la promesse que
(1) Copie des Mémoires de M, Olier, 1, 11, p.
( Jbid. page 338, 399.
* NOTE 13,p.
(3) Mémoirvs aut. de M, Olicr, p. 339.
Dreu hénit visiblement l'établissement de Vaugirard,
(4) Ibid, 1.1,p.
(0 Mémoires ant, de M, Olier, t1,p 007,
(2) Wie du M, Our, pur M, du Dretonvillicrs, 1, 1, p, 49,
(4) Mémoires “ut, du M, Olivr, 1,1,4p, 294,
(4) Mémoires aut, de M, Oliar,
390 PARTIS 1, LIVAB VII. — 1642, » Notre-Seigneur n'a faite dans ma retraite : Tous mes in- » térêts sont les tiens, et tous tes intérêts sont les miens : » Omnia mea tua sunt, et tua mea sunt (1). Sitôt que nous » avons le désir d’une chose, elle nous arrive. Il y a trois » semaines qu’étant assemblés pour conférer des besoins » de la communauté, au moment mème où je parlais de » la nécessité que j'avais d’un homme d’affaires, on frappe » à la porte: c'était un homme très-intelligent dans les » affaires, et grand serviteur de DIEU, qui venait s’offrir » à moi pour me servir en tout ce que je pourrais désirer, » Étil est à remarquer qu’encore que depuis longtemps » j'eusse besoin de cet homme, il ne m'était pourtant » jamais arrivé que ce jour-là d’en parler. J'avoue que » jamais, en ma vie, je ne fus ni plus confus, ni plus sur- » pris de la bonté de Dieu que dans ce moment : ce qui » me fit verser des larmes, et me porta à m’anéantir de- » vant cette divine bonté (2). IL me suffit de souhaiter » quelque chose, et elle nous arrive aussitôt, sans que je » le demande + (3). Je vois bien maintenant se réaliser la » vue dont je fus favorisé dans ma retraite : lorsque Dieu » le Père m’apparut, nous portant dans ses bras comme » de petits enfants, et qu’il me faisait prononcer ces paroles » de l’Écriture : Qui regis Israël, intende, qui deducis velut » overn Joseph ; » paroles qu’il a en effet justifiées avec tant » de bonté, que jamais père au monde, quel qu’il puisse » Ctre, ne saurait secourir ses enfants ni leur prêter la » inain avec une plus tendre sollicitude. Il supplée à nos » besoins avec d'autant plus d’abondance, que sa sagesse, » sa puissance et son amour surpassent toutes nos indus- » tries. Depuis qu’il m’a enseigné ce divin abandon, tout
+ «Feu mon père, qui était fort entendu dans les affaires, nous » avait laissé sur les bras un interminable procès. Mes parties, malgré » uno lettre que jo leur avais écrite, refusaient toute voie d’accom: » modement: et voilà qu’hier elles sont venues me donner gain de » Cause, me priant avec instance de ne poine plaide”, et m’offrant tout » Co que je pouvais souhaiter d’elles (4). |
vatr im » mai » sont » prod » fois » fren » néce » cach » le m » gr] Cinc Vaugil dre le croyai mais i leur d voulut des de moyen à rece cette p ment 1 de lég cicux, Ayant jamais s’en dé priant pour d SON ap} piété,
+ Ge de la re
18 Mes ines miens :
que nous l'y a trois s besoins parlais de on frappe , dans les ait s'offrir is désirer.
longtemps L pourtant avoue que i plus surnt : ce qui néantir desouhaiter ans que je réaliser la rsque Dieu ras comme ces paroles ducis velut s avec tan w’il puisse r prèter la bplée à nos sa sagesse, nos indusandon, tout affaires, nous rties, malgré oie d’accom:
nner gain de n’offrant tout
SUCCÈS DE L'ÉTABLISSEMENT DE VAUGIRARD, 1 .» a travaillé pour moi ; et il semble qu’il craigne même » que quelque chose ne me manque, tant il est prévenant » à mon égard! Les services que les hommes me rendent » maintenant, ne leur sont jamais à charge. Toujours ils » sont accompagnés d’une grande charité, et ils me sont » prodigués avec la satisfaction de tous. Ceux qui autre- » fois paraissaient ètre plus retenus à mon égard, m'of- » frent d’eux-mêmes toutes les commodités qui me sont » nécessaires. La bonté de Dieu me préparait d’une manière » cachée à cette conduite, lorsqu'elle retirait de moi tout » le monde, et me soustrayait tout appui, voulant m’obli- » ger par là à ne me confier qu’en lui seul (1). »
Cinq ou six jours après l’arrivée de ces Messieurs à Vaugirard, M. Copin, qui en éiait curé, les pria de prendre le soin de sa cure, jusqu’à son retour de Paris, où il croyait ne demeurer que quinze jours : ils l’acceptèrent ; mais il resta neuf mois sans revenir. Cette circonstance leur donna bientôt sujet d’adorer la bonté de Dieu, qui voulut les faire passer par cet emploi, pour les instruire des devoirs des curés et des vicaires, et leur donner le moyen d’exercer les ecclésiastiques qu’ils ne tardèrent pas à recevoir. Ils n’admirèrent pas moins les attentions de cette paternelle providence à leur procurer aussi le logement nécessaire à leur communauté. Il y avait tout près de l’église une assez grande maison, avec un jardin spacieux, entouré de murailles nouvellement construites. Ayant appris que celui qui la tenait à louage + n’y venait jamais, ils lui proposèrent de les subroger à sa place. Il s’en défendit, et les obligea de l’habiter toute meublée, les priant seulement de permettre qu’il y vint quelquefois
(4) Mémoires
aut. de M.Olier, t1,p. 27.
@) Memoures
de M. duFerricr,
154458. es
pour dire son chapelet dans les allées du jardin. Cette mai- Ms. de Grandet,
piété, et qui demeurait dans le diocèse d’Auch *. Comme ;
+ Ge locataire se nommait Arnolphini. Voyez Essai sur l'influence de la religion en France pendant le XVIT: siècle, t. 1, p. d16.
. Q ,p. 430, nole ; son appartenait à M. de Rochefort (2), homme d’une grande p. 433. * NOTE 14,p.
elle était très-propre au dessein des nouveaux solitaires,
ils lui firent proposer de la leur vendre, Il répondit
d'abord qu'il n’y consentirait pas, et qu'il les priait de
l’accepter en don. Mais voyant que ces Messieurs refu-
saient absolument son présent, il voulut alors la leur
vendre, uniquement pour les en faire jouir. Car il leur
céda, pour la somme de deux mille écus, cette maison, en
y joignant encore une métairie dont les dépendances
dk An seules valaient autant (1); enfin lorsqu'ils en comptérent
domaniale, cart, le prix, il refusa de le prendre; et comme son intention
ge 701 Ce 18e était de leur donner cette somme en mourant, il les pria
de la garder sans intérêt.
Considérant ces marques de la protection divine, «il
» semble, disait M. Olier, que tout soit fait pour ceux que
” noue » Dieu veut favoriser de ses soins (2) : il prévient même
Lt,p. 207. » tous nos desseins, et nous fournit plus que nous n’ose-
» rions souhaiter, nous ayant donné lui-même église, mai-
» son, serviteurs, approbation des supérieurs, en un mot,
pad ni » tout ce que nous pouvions désirer (3). C’est lui qui a
Bretonvillicrs,t, » formé cette compagnie, c’est lui qui la conserve, c’est lui
DAPEPE » qui l’éclaire, lui qui, dans la complaisance qu’il a pour
» elle, lui procure mille soutiens qu’elle ne cherche point,
» n’attendant rien que de sa main, et ne voulant connaitre
Go Did tn,” AUCUN auteur de cet ouvrage, que lui seul. Dreu a fondé p.411. » cette maison : Zt ipse fundavit eam Altissimus (4). »
eo dinan Dès son arrivée à Vaugirard, M. Olier donna à toute la
de Richelieu Capitale un exemple rare de cette entière confiance en
dti Le Du. Le cardinal de Richelieu eut bientôt appris le but
Ruel: ils le re- du nouvel établissement, et les noms de ces ecclésiasti-
mercient, ques, dont il connaissait le mérite et la naissance. Dans
les entretiens qu’il avait eus avec le Père de Condren, quelques années auparavant, pour savoir de lui quels étaient les sujets les plus dignes de l’épiscopat, cet homme de Dieu, comme on l'a déjà vu, lui en avait nommé quelques-uns, en ajoutant qu’il en connaissait d’autres très-
capable voulant nouvell aux ore pénétra Père de personn ment d auprès € son, et ] dessein, d'aller 1 qu'il fai ment éd quelque combien de Ruel et avec 1 desseins qui leur était dig d'âme. E avec auti été moi seul, ils comme t rer le su que Dr duchesse venus se il leur se maison
+ L'aute Port-Roya
:_ circonstand
olitaires, répondit priait de urs refus la leur ar il leur aison, en pendances omptérent intention il les pria
ivine, «il CEUX que ent mème ous n’0$eglise, mainun mot,
lui qui a e, c’est lui w’il a pour rche point, tconnaitre u a fondé us (4). »
à toute la nfiance en pris le but ecclésiastiance. Dans » Condren,
lui quels cet homme mmé quelutres très-
OFFRE DU CARDINAL DE NONELIET. 399 capables, dont il n'osait lui faire mention, Notre-Seigneur voulant se servir d'eux pour un grand dessein, Dés que la nouvelle de l'établissement formé à Vaugirard parvint aux oreilles de ce ministre, il jugea aussitôt, par sa grande pénétration, que ces ecclésiastiques étaient ceux dont le Père de Condren lui avait parlé, sans vouloir les désigner personnellement ; et comme il méditait alors l’établissement d’un séminaire d’évèques, il résolut de les avoir auprès de lui, afin de s’en servir pour former cette maison, et les placer dans la suite selon ses vues, Dans ce dessein, il donna ordre à la duchesse d’Aiguillon, sa nièce, d'aller les trouver de sa part, de leur témoigner l'estime qu'il faisait de leur mérite, d’ajouter qu’il était extrèmement édifié de leur retraite, mais qu’il voulait ètre pour quelque chose] dans leur établissement ; et que, sachant combien ils étaient mal logés, il leur offrait son château de Ruel (1) peur y faire leurs exercices, dans la solitude, etavec une entière liberté; promettant d'appuyer leu desseins de tout son crédit, et mème de l'autorité du Roi, qui leur était assurée +. Une proposition aussi généreuse était digne de la religion du cardinal et de sa grandeur d'âme. Elle fut reçue de M. Olier et de ses compagnons avec autant de reconnaissance que de respect, S’iis eussent été moins jaloux de fonder leur établissement sur Dieu seul, ils auraient pu regarder la démarche du cardinal comme une occasion ménagée par la Providence pour assurer le succès de ce dessein; mais ne voulant reconnaitre que Dieu pour appui et pour fondateur, ils prièrent la duchesse d’Aiguillon de représenter au cardinal, qu’étant venus se fixer à Vaugirard pour y vivre dans la solitude, il leur serait bien difficile de suivre leur attrait dans la maison et dans la compagnie d’un premier ministre, et
+ L'auteur des Vies des quatre évéques engagés dans la cause de Port-Royal (2), en rapportant ce fait, en à tellement altéré toutes les
:_ circonstances, qu’il est impossible de le reconnaitre,
(1) Histoire du diocése de Paris,
TS par Lebeuf, 1.
VU, Paroisse de Ruel, p. 460 ct suiv,
ot, n1,p. 149, 420,
334 PARTIE I. LIVRE VII. — 1642, qu'ils suppliaient très-humblement Son Éminence, avec toutes les instances dont ils étaient capables, de les laisser
Pres L dans le lieu qu'ils occupaient, précisément parce qu’il | ,P.
16, 47. était pauvre et caché (1).
XXII. Cette réponse, loin d’offenser le cardinal ét de Jui dt- M. de Pous-
sé, M. Hurte- Paire, ne fitqu’augmenter son estime etsa vénération pour ventet d'autres, ces ecclésiastiques *, et surtout pour M. Olier. Elle leur note attira même l'admiration de toute la cour, et engagea plude Vaugirard. sieurs jeunes ecclésiastiques de mérite à se joindre à eux,
“Norge 15,0, POUT SE former aux vertus apostoliques (2). M. Louis Henri 350. ° P° de Pardaillan de Gondrin, alors âgé de vingt-deux ans, et PAS Se he qui fut nommé, deux ans après, à la coadjutoreric de in4o. — Pre du Sens (3), et M. Gabriel de Thubières de Queylus, abbé du D no Loc-Dieu, furent les premiers séminaristes reçus à Vau-
iw.— Vie de M, oi , : . . A Ole per D. girard (#). L'exemple de M. de Gondrin y attira bientôt un
M is 4, sujet du plus haut mérite, M. Antoine Raguier de Poussé,
(3) Mémoires dont nous aurons occasion de parler plusieurs fois. 11 con- . M Buudrund, naissait particulièrement M. de Gondrin, qui, de Vaugi- 4) Mémoires rard, allait le visiter à la Place-Royale, où il demeurait.
de M.du Ferrier, 4 à , pag. 455. Tout ce qu’il entendit raconter à M. de Gondrin, des lumières et de la sainteté de M. Olier, lui inspira le désir de le connaître; il vint en effet à Vaugirard, et dès qu'il eut parlé à l’homme de Dev, il lui demanda instamment d’être reçu au nombre de ses disciples. M. Hurtevent, mort supérieur du séminaire de Saint-Irénée de Lyon, M. de PH it a Cambiac, frère de M. du Ferrier, et plusieurs autres, vin- [LE rent peu après grossir la communauté naissante (5). « Nous désirions, dit M. Olier, une personne qui devait » être utile, ct était même nécessaire à la compagnie, d’a- » près le bon plaisir et l’ordre du grand Du, qui nra- » vaient été manifestés. C’était un très-habile théologien. » I] arriva que, retournant de Paris avec M. de Foix, nous » le rencontrâmes qui revenait de la maison, où il était » allé jour nous voir, Alors je m’éloignai un peu, pour » laisser la parole à M. de Foix, mon supérieur, ne me
» jugea » Capa » M. de » lui p:
» comn o donne » ler se » chose:
» en fui » lemen » Jen € » Que ce » Mmoign » celui-] » cet Es » plus a » part à » ments » fester » que les » {re cat » dans 1 » losoph » POUF s » sirion Vers 1 mêmes pas moi moins h il était ti l'intellig clésiasti les détai dont not Pre de
VAUGIRARD. M. DE BASSANCOURT. 335 » jugeant pas digne de parler avec ce théologien, dont la » capacité et la science me surpassent extrêmement. Mais » M. de Foix me pressa, et me força de m’approcher et de » lui parler. Alors, par obéissance et contre mon gré, je » commence à parler petit à petit, ou plutôt je m’abans donne à l’Esprit de mon Maître, pour qu’il me fasse [par- » ler selon son bon plaisir. Il me mit dans l'esprit des » choses si bonnes, si saintes et si fortes, que cet homme » en fut extraordinairement touché. M. de Foix était éga- » lement étonné des choses que produisait mon ignorance. » J'en étais moi-même tout surpris; et je ne doute pas » que ce théologien, qui, huit ou dix jours après, en té- » moignait encore sa surprise, n’en attribuât la cause à » celui-là seul qui peut rendre la parole aux muets. C’est » cet Esprit divin qui se cache ainsi dans ce qu’il y a de » plus abject, pour montrer que la créature n’a point de » part à ses œuvres, puisqu'il les opère par des instru- » ments si inhabiles et si méprisables, Il se plaît à mani- » fester quelque temps leur impuissance, pour faire voir » que les effets qui viennent ensuite, procèdent d’une au- » tre cause, qui est lui seul. lit c’est ainsi qu’il a attiré » dans notre compagnie cet homme, qui enseigne la phi- » losophie et la théologie depuis nombre d’années, et que » pour suivre l’ordre que Dieu nous avait donné, nous dé- (4) mem aut » sirions beaucoup d’y recevoir (1). » ASE TEE Vers le même temps, la bonté de Dieu attira par les xxiv. mêmes moyens, à Vaugirard, un ecclésiastique qui ne fut si Es pas moins utile à la compagnie que le précédent. Quoique dans la nouvelmoins habile que celui-ci dans les sciences ecclésiastiques, “ RNA il était très-versé dans la connaissance de l’Écriture sainte, l'intelligence et la pratique des cérémonies, du chant ecclésiastique, de l'administration des sacrements, et de tous les détails du saint ministère : ce fut M. de Bassancourt, dont nous avons déjà parlé, et que l’auteur de la Vie du Père de Condren met au nombre des prêtres les plus ac-
nce, avec les laisser arce qu’il
le lui déation pour Elle leur gagea pludre à eux, ouis Henri uX ans, et toreric de s, abbé du us à Vaubientôt un de Poussé, ois. Il conde Vaugidemeurait.
in, des lura le désir t dès qu'il nstamment event, mort yon, M. de vutres, vinle (5).
e qui devait pagnie, d’a- U, qui n'athéologien.
Foix, nous , où il était | peu, pour eur, ne me
dE di Ps Da complis de ce siècle (1). Après avoir abandonné l’établisre de Condren,
édition de 4637, Sement de Chartres, il avait suivi M. Amelote dans ln + MN mission de Normandie, et, de retour à Paris, il s’empressa francl de Dos d'aller visiter ses amis à Vaugirard (2). Commeil était 4 litaire p. 455. d’une humeur fort enjouée, il leur demanda, avec sa gaité férer ( ordinaire, ce qu’ils se proposaient donc d’entreprendre sur leur f ce nouveau théâtre, et si c’était à Vaugirard qu'ils préten- grâce daient réformer le clergé de France. Cet entretien sembla Lei n’être d’abord qu’une agréable et innocente récréation. Mais dès qu’il eut entendu parler M. Olier, ne doutant plus alors que leur réunion ne fût l’ouvrage de Dreu, il se sentit pressé de se joindre lui-même à eux, pour concourir ” 8) aie de concert au mème dessein (3). « Nous avions besoin de voulu: p.44, 15. » lui, dit M. Olier, ou au moins nous le souhaitions fort : convai » car nous n’avons besoin que de Dieu, qui fera plutôt de suppli » nouvelles créatures, que de laisser manquer son œuvre. mais « » Il nous semblait néanmoins impossible de le voir se réu- frir de » nir à nous, à cause de ses liaisons avec un autre, que üente, » nous ne devions pas recevoir dans notre compagnie, et dren , » dont il semblait qu’il ne püt se séparer jamais. Lors deme » donc qu’il fut venu pour nous voir, notre Maitre me fit Condr » parler avec tant d’efficace, qu’il fut contraint d’avouer n’était » que Dieu était avec nous, et qu’il se résolut de devenir M. Me is » l’un des nôtres (4). » M. de Bassancourt quittant en effet Orator t1, pe 233. lair d’enjouement qu’il avait pris d’abord : « Messieurs, dût le » leur dit-il, je suis convaincu que je trouverai plus sû- si vert » rement Notre-Seigneur dans votre maison, que dans et rép » celle de ma mère; non, ce n’est pas au milieu de leurs appelé » proches que les ecclésiastiques peuvent recevoir son Es- tre : » prit. Mon parti est donc pris de vous demander une cel- la cha
» lule, et de vivre avec vous. » Comme il apercevait un gnie
» chez » don
beauc grand les lo lui-mé
colombier à l’extrémité de la maison, où il savait que tout au se était rempli, il pria qu’on le laissât le maître d’en faire connai son appartement. « Vous le prendrez comme il vous plaira, l’attac » ajouta-t-il; mais je vous déclare que je nè retourne plus avait c
Vétablis- > dans la *empressa ne il était ec Sa gaité ‘endre sur ils prétenen sembla récréation.
1e doutant Dreu, il se » concourir besoin de ions fort :
a plutôt de on œuvre.
yoir se réuautre, que npagnie, et mais. Lors itre me fit t d’avouer de devenir nten effet Messieurs, ai plus sûque dans u de leurs oir son Eser une celercevait un ait que tout d’en faire ous plaira, tourne plus
VAUGIRARD, M. AMELOTE, 337 » chez ma mère, et, dès ce soir, je prétends que vous me » donniez un lit dans votre maison. » Une déclaration si franche et si ingénue plut extrêmement aux nouveaux #0litaires. Ils s’assemblèrent pour un moment afin d’en conférer entre eux ; et la conclusion fut, qu’il était leur ami, leur frère, et qu’il demandait les choses de trop bonne grâce pour être refusé (1).
L'entrée de M. de Bassancourt dans la communauté eut beaucoup d'éclat à Paris, où sa famille jouissait d’une
(1) Mémosr. d-
M. Baudrund,y.
M. Amelate
lui-smême de-
grande considération, et ne fit guère moins de bruit que mande à étre
les longues instances de M. Amelote pour y être reen lui-même. Après la mission de Normandie, M, Amelote voulut visiter à son tour les solitaires de Vaugirard ; et, convaincu que leur société était l'ouvrage de Dieu, il les supplia de le recevoir, non plus comme leur supérieur, mais comme leur simple confrère, Sa réception devait offrir des difficultés. On peut se rappeler que l’année précéüente, d’après un entretien avec la sœur du Père de Condren, religieuse Carmélite à Chartres, M, du Ferrier demeura convaincu que M. Amelote, à qui le Pere de Condren n’avait jamais parlé de l’œuvre du séminaire, wétait point appelé de Dieu à y travailler; et que M. Meyster avait déclaré la même chose à ses amis et aux Oratoriens de la maison de Saint-Magloire (2), Quoiqu'il dût leur en coûter pour exclure de leur compagnie un ami si vertueux, ils ne purent se déterminer à l’y admettre, et répondirent à M. Amelote qu'ils ne le croyaient point appelé à concourir avec eux au même dessein, Loin d’étre arrêté par ce refus, il revint une multitude de fois à la charge, et pressa instamment M. Olier, que la compagnie nomma bientôt supérieur. Personne n’était plus cher au serviteur de Dieu, que ce digne ecclésiastique, dont il connaissait l’érudition, la sagesse et la vertu; et cæ qui Vattachait à lui plus fortement, était l'opinion qu'il en avait conçue depuis l'apparition du Père de Condren que Le 22
recu,
(2) Mémoires deM,du Ferrier, pe. 136, 441.
(D Vie Ms. de M. Olier,par M.
Leschassier, p.
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nous avons rapportée, et dans laquelle ce saint homme lui avait dit qu'il le laissait héritier de son esprit ainsi que deux autres, dont l’un était M. Amelote. Dès ce moment, M. Olier avait regardé eet ami comme destiné par la Providence à être l’une des pierres fondamentales du nouvel édifice, et il avait persévéré dans cette opinion, jusqu’à ce que, pendant sa retraite, #vant l'établissement de Vaugirard, il connut que Div avait sur lui d’autres desseins : car comme il offrait à Notre-Seigneur les sujets qui pourraient composer la nouvelle société, et qu'entre autres il lui présentait celui-ci, une voix intérieure lui fit entendre ces paroles : Z{ me servira dans un autre lieu pour ma gloire. Quelque étroite que fût sa liaison avec M. Ame- Jote, ces paroles devinrent pour lui une loi inviolable ; et, malgré les sollicitations pressantes qu’on employa longtemps, il demeura toujours ferme à l’exclure de la compagnie. M. de Bassancourt usa de toute sorte de moyens pour l’y faire recevoir, Il offrit même dans la suite quatre mille livres (1) de rente perpétuelle au séminaire. Madame de Brienne, femme du ministre d'Etat, et pénitente de M. Amelote, sollicita la même grâce pendant trois ans, jusqu’à employer dans sa cause le crédit et l’autorité de la Reine régente, Tout fut inutile : M. Olier aima mieux s’exposer à toute sorte de reproches et de disgrâces, que d’être infidèle à la voix de Digu. En éloignant un sujet d'un si rare mérite, il devait s'attendre à passer pour le plus bizarre des hommes ; ce qui ne tarda point à arriver, On l’accusa mème de vouloir écarter son ancien ami, pour n'avoir point en lui, disait-on, un rival qui eût pu lui disputer la supériorité du nouveau séminaire. L'homme de Dieu laissa dire, et regarda tous ces propos
comme une récompense du sacrifice qu'il avait fait au Seigneur en se privant d’un tel ami. Ce qui est plus admirable encore : au mérite de ce généreux dépouillement il ajouta celui du secret le plus impénétrable sur le motif
de sa son d aussi vorisé mort son i de Nc cours vre à sa gle tra h patier foi de qui a
AP comn vint | lieute Marie
témo temp
homme it ainsi CE Moiné par ales du ypinion, ssement tres desjets qui "e autres i fit eneu pour M. Ameable ; et, ya longla comeg moyens te quatre aire. Mapénitente trois ans, prité de la a mieux âces, que un sujet èr pour le int à arricien ami, 1 qui eùt séminaire.
8 propos it fait au st plus aduillement ir le motif
VAUGIRARD. M. HOUMAIN. 339 de sa conduite ; car jamais il ne voulut le découvrir qu'à son directeur, parce qu'il aurait été contraint de découvrir aussi les communications dont Notre-Seigneur l'avait favorisé dans cette circonstance. On ne le connut qu'après sa mort, par la lecture de ses écrits, où il rendait compte de son intérieur au Père Bataille, son directeur. Les paroles de Notre-Seigneur, qui dirigèrent sa conduite dans tout le cours de cette affaire, se sont parfaitement vérifiées. L'œuvre à laquelle Dreu appelait M. Amelote, pour servir à sa gloire, était la congrégation de l’Oratoire (1), où il en-
patience, il contribua plus que personne à maintenir la foi de l'Eglise, contre la contagion des nouvelles erreurs qui avait gagné la plus grande partie de ce corps *.
Après M. de Bassancourt, un autre ecclésiastique, recommandable par sa vertu, ses talents et sa naissance, vint grossir la petite société. Ce fut M. Houmain, fils du
(1) Mémoires à ‘ la Vie de M.
tra huit ans après ; et où, par ses talents, son zèle et sa Oiér, pa
Olier, par M.
Baudrand, pag:
M. Houmain
vient se joindre aux solitaires
lieutenant criminel d'Orléans, et appelé M. de Sainte- de Vaugirard.
Marie, à cause d’un prieuré de ce nom qu’il possédait. Né avec une constitution extrèmement débile, il avait été accoutumé à une vie si délicate, qu'avant de se joindre à M. Olier pour les missions, il croyait ne pouvoir souffrir la moindre incommodité du froid ni du serein. « Sa cham- » bre, dit M. du Ferrier, était alors nattée, tapissée, et » garnie de doubles châssis de toile et de papier ; quoiqu'il » voulût se joindre à nous, nous ne comptâmes pas sur » lui. Mais quand il vit que nous travaillions aux mis- » sions, encouragé alors par le mouvement de Dieu, et » quittant sa vie molle, il vint nous trouver, coucha par » terre comme les autres, et se désabusa de sa délicatesse » pour toujours ; donnant ce bon exemple aux jeunes » ecclésiastiques du séminaire, afin qu’ils cherchassent en » Dieu les moyens de fortifier leur santé (2). » Il avait été
à nr k M témoin des humiliations de M. Olier, pendant tout le p, as.
temps de ses épreuves; et, dès qu'il l’eut entendu à Vau-
(2) Mém. de . du Ferrier,
girard, il fut si touché de ses paroles, qu'il ne voulut plus se séparer de lui.
XXVII. L'empressement de ces ecclésiastiques à se joindre à Ai nes M. Olier, et surtout les instances de M. Amelote durant crets des cœurs trois ans, montrent d'une manière invincible le changede sesdisciples. ment extraordinaire qui s'était fait dans le serviteur de
Dreu depuis ses grandes épreuves. La sagesse divine, qui
avait ménagé ce moyen pour lui attacher plus étroitement
les sujets qui devaient composer la société naissante, lui
accorda encore le don de pénétrer les secrets les plus in-
() Pie de nr, times des cœurs (1) : grâce qui les remplissait en effet de
Briers la plus religieuse vénération pour sa personne. L'un
* REP d’eux, éprouvé par des peines intérieures, avait formé le
dessein d'abandonner l'établissement de Vaugirard pour
entrer dans une autre société. Il pria M. Olier de lui faire
connaître ses défauts, et, à l’instant, Dieu éclaira son ser-
viteur avec tant de netteté, qu’il voyait les pensées secrè-
tes de cet ecclésiastique, bien plus distinctement que si
elles avaient été écrites devant ses yeux ; c’est son expres-
sion. « Je me sentis porté, dit-il, à lui faire connaître ce
» que Dieu me montrait de son intérieur ; et je le fis avec
» tant de justesse, que tout hors de lui-même, et tout ému
» de ce qu’il venait d’entendre, il fut comme obligé d’aller
le confesser aux autres, publiant que je lui avais décou-
vert ses vérités les plus cachées. La mème chose m'est
encore arrivée quelquefois à l’égard de cet ecclésias-
» tique, qui est souvent prévenu contre nous et contre
» notre dessein. Notre-Seigneur me montrait, il y a peu
» de temps, que malgré toutes les suggestions contraires,
» il le tenait lié à nous, contre son inclination, en sorte
Le Lu PAUL » qu'il se trouvait comme forcé, malgré lui, d'abandonner
ver xtog. de ; » les personnes de grande considération qui lui conseil- 7,478, » laient de nous quitter (2). »
Fa NÉ tu 1 « Je me souviens (3) que, dernièrement, au sortir du
» l'action de grâces, je rencontrai deux de nos jeunes
lut plus
indre à
durant changeiteur de ne, qui itement inte, lui plus ineffet de e. L'un ormé le ird pour lui faire son ser- 2s SeCrét que si expresaître ce fis avec out ému 6 d'aller s découse m'est cclésiast contre y a peu ntraires, en sorte ndonner conseil-
ortir du jeunes
VAUGIRARD. — LUMIÈRES DE M. OLIER. 341 » Messieurs, dont l’on a désiré me donner la conduite, et » je sentis intérieurement que Dieu me donnait facilité et » ouverture pour leur parler ; mais je comprenais bien » que ce n’était pas moi qui formais ces paroles, je ne fai- » sais que me prèter.… Pendant ce temps, nous étions tous » trois également recueillis en Dieu, et la même onction » pénétrait et remplissait nos âmes. Disant à l’un de nos » Messieurs, que nous étions appelés à être des hosties » vivantes à la gloire de Dieu, je lui découvrais l’état » d’hostie, j'étais tout hors de moi ; il se sentait lui-même » tout enflammé de l’amour divin, et ne revenait pas de » son étonnement. lundi dernier, je me sentais porté à » parler, je ne sais sur quel sujet; et, dans ce moment, » je ne savais pourquoi je parlais de la sorte ; quelques » heures après, un de nos Messieurs vint me dire : Hélas ! » j'avais bien besoin de ce que vous avez dit tantôt. Hier » la même chose m’arriva avec un autre de nos Messieurs, » qui me consultait sur une matière très-difficile ; j’admi- » rai son humilité: car il est infiniment plus sage, plus » savant et plus avisé que moi; et alors même, Notre- » Seigneur me montra plus clairement que le jour ce qu’il » me demandait. Maintenant je recois fréquemment de ces » sortes de grâces; mais c’est à la considération des per- » sonnes qui m’interrogent. Dieu m’éclaire par compassion » pour elles, je le vois bien sensiblement. Dès qu’on ou- » vre la bouche pour me consulter, avant même de savoir » ce qu’on me demande, Dieu me donne, en faveur de ces » âmes, les lumières qu’elles désirent. Cependant notre » bon Maître, pour m’humilier, et me faire connaître que » la sagesse et l'intelligence ne sont point en moi, encore » moins à moi et de moi, mais que tout est à lui et en » lui, me laisse quelque temps dans l’aveuglement et » dans l’ignorance de ce qu’on demande; puis, dans un » instant, sa bonté me le fait connaitre. Je le sens tous les » jours, soit dans les confessions, soit dans les entretiens
» particuliers, Jy éprouve une différente pureté de ln- 1 Mém.'aut, ? mière, selon la diversité des sujets qui se présentent. de M. Olier, 1.1, » Je leur réponds conformémetit à leurs besoins, sans au-
p. 478, 179. — N Vie de M. Olier, » tre préparation que de renoncer à mon propre esprit, pa en Le, » attendant ce qu’il plaira à Drëu de me donner, pour le p.8%6,397. y» service de ses enfants ({).»
oi C'était la même abondance de lumière, les mêmes éclairé de Dieu grâces, la même onction, lorsque M. Olier annonçait la re Prédi- parole de Dreu au peuple de Vaugirard (2), qui accourait (2) Mémoires toujours en foule pour l'entendre. « La veille du jour de
: té it” l’Incarnation, 2% mars 1642, on m’envoya dire, écrit-il, » d'aller exhorter le peuple pour qu’il se préparât à la fête, » et communiât dignement. Aussitôt je me rendis à l’é- » glise, quoique sans aucune lumière dans l'esprit, et » Drev prit plaisir à me faire expérimenter mon ignorance » naturelle et ma faiblesse. Car je ne pouvais rien trouver » à dire. Vous-même, Ô mon Dieu! avez voulu me faire » oublier tout ce que j'avais appris autrefois par mon » étude et mon propre travail, afin de me tout donner » par grâcé une seconde fois, et de ne me laisser rien qui » he fût de vous. Detx fois je fus sur le point de dire à » celui qui fn’avait envoyé chercher, que je n’avais aucune 5 pensée dans l'esprit. Mais comme je suis accoutumé à
.» sentir de la sorte mon impuissance, je m’abandonnai » tout de nouveau à l’Esprit qui éclaire les aveugles et fait » parler les muets. Aussitôt la lumière de Dieu m’éclaira, » et je remarquai encoré davantage le secours de l'Esprit » divin, par l’efficace et la puissance des paroles qu’il me » faisait proférer, et qui touchaient vivement tous les au- » diteurs et me touchaient aussi moi-mème : tellement » que, sans me mettre en peine d'autre chose, je rendais » ce qui m'était donné; et je continuai de la sorte pour » Jésus et Marie. Le succès fut tel, que tout le peuple, ému » et touché, vint le lendemain en foule pour se confesser » et communier ; et nous ne pûmes achever de l'entendre
» qu’à » tionn » quitt » en pi » la pr » disco » de S » Aus:
» sain » avec » de & » par:
» Me 1 » vive » COM o L
» chai » enfa » aval » disc » très » gné » sen » dig:
» je :
» par » por
» las
» ser:
» por
» Ina
» éta
CH
» de » pla
de lunsentent.
sans au- » esprit, pour le
mêmes
nçait la
ccourait jour de
écrit-il, à la fôte,
is à l’éprit, et bnorance à trouver me faire ar mon
donner rien qui le dire à s aucune jutumé à indonnai es et fait n’éclaira, > l'Esprit qu’il me s les auellement e rendais rte pour ple, ému confesser entendre
VAUGIRARD, — LUMIÈRES DE M. OLIER. 343 » qu’à une heure ou deux après midi. Il parut si affec- » tionné, que, depuis cinq ou six heures, ce bon peuple ne » quitta point l’église qui ne désemplit pas. Je dirai aussi, » en passant, ce qui m’arriva dimanche dernier. Pendant » la prédication, et lorsque j'étais dans la ferveur de mon » discours, il entra dans l’église un religieux de l’ordre » de Saint-François, qui avait quitté l’habit de son Ordre. » Aussitôt, sans le connaître, je commence à parler de la » sainteté de ce grand patriarche, et je le faisais ressortir » avec tant d'éclat, que ce pauvre apostat en était couvert » de confusion. Après le sermon, il vint me visiter, pressé » par sa conscience : mais ilétait si honteux, qu’il n’osa ni
» me regarder, ni prononcer une seule parole ; il me parut, q Mém. au.
» vivement touché, et dans des dispositions sincères des v. 258 » Componction et de pénitence (1).
» Le jour de saint Jacques, qui fut un vendredi, je prè- » chai sur l'Evangile du jour, où il est parlé de la mère des » enfants de Zébedée, et de la demande ambitieuse qu’elle » avait faite pour eux à Notre-Seigneur. Pendant mon » discours, je vis paraitre devant moi une de mes cousines, » très-mondaine (Madame Dolu de Dampierre), accompa- » gnée de deux de ses enfants. Elle venait me les pré- » senter (à Vaugirard), pour que je les poussasse aux » dignités de l'Eglise. Alors, sans savoir sa demähde, que » je n’apuris qu'après la prédication, je commençai à » parler contre la vanité et l’intérêt grossier du monde, qui » portent à faire tant de pareilles sollicitations ; car, sans » la superbe et l’amour-propre, les autels de JÉsus-CHisT » seraient déserts, et les églises abandonnées. Je me sentis » porté, par un mouvement particulier, à dire que les de- » mandes semblables à celles de la mère de saint Jacques, » étaiént refusées de Dieu et de Notre-Seigneur JÉstus- » CHRIST, étant si opposées à ses maximes et aux vérités » de son Evangile; qu’au reste si cet Apôtre eût été eh ma » place,et fût monté dans cette chaire, il eût prêché contre
(1) Mém, aul, de M, Oliur,t,u, y. 496, 439
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» sa propre mère, et se fût condamné Jui-même de lui avoir » suggéré la demande qu'elle avait faite pour lui. Je me » souviens que nos Messieurs, me voyant parler avec tant » de zèle et de force contre la vanité de cette mère qui » cherchait la grandeur ( car tout ce qui ressent le monde » et sa superbe me met hors de moi), et m’entendant dire » que son propre fils prècherait contre elle-même, s’il » montait en cette chaire, pensaient que je parlais de ma » mère, qui ne peut souffrir la bassesse de l’état que j'ai » embrassé... Or, après le sermon, recevant la visite de » cette même personne, je lui dis hautement ses vérités, en » présence de son mari, lui remontrant spécialementque » sou exemple et sa conduite étaient la cause de la vanité » de ses enfants. Elle fut vivement touchée, jusqu’à se voir » obligée de répandre des larmes : ce qui ne m’empêcha » pas de refuser nettement sa demande pleine d’ambition » et de vanité (1). »
Les petits enfants, pour la sanctification desquels M.Olier avait toujours eu une si tendre sollicitude, participaient aussi, selon la faiblesse de leur âge, aux douceurs de ce céleste aliment. « Me disposant, dit-il, pour aller à la pro- » menade, javais pensé, devant Dreu, d'aller dans un cer- » tain lieu du village, lorsque l’un de nos Messieurs me » dit : Allons dans un tel endroit. Je me soumis par obéis- » sance, m’abandonnant au bon plaisir de DrEu; mais cette » même personne s’engageant insensiblement ailleurs, » nous allâmes dans le lieu auquel j’avais pensé d’abord. » Là je me promenais avec un homme de Dev, dans une » belle allée du jardin; et comme je sentais que mon » Maitre voulait quelque chose de moi, je fis assembler les » petites écoles (de Madame de Villeneuve), et fis un dis- » cours pour les maïitresses, qui sont fort spirituelles, et » aussi pour les petits enfants. Cela se faisait avec paix et » douceur. Les paroles qui me semblaient sortir de mon » cœur touchaient sensiblement tout le monde, et moi-
VAUUL » mème n que Mi » Je me !
une St » âmes.
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» leur st » ne pou » parlât
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VAUGIRARD,=— M, OLIER EST CHOIST POUR SUPÉRIEUR, 945 » même j'en étais tout embaumé. C’est une eau précieuse s que Div distille par ce vase de terre, ce canal de plomb.
» Je me souviens que je parlai du Saint-Esprit, et je trouve
»une suavité tout extraordinaire à le faire connaître aux
» âmes. J'apprends toujours, en exhortant, quelque chose
» de nouveau que je ne savais pas, comme il m’arriva ce
» jour-là, Aujourd’hui encore, parlant à nos Messieurs du
» sujet de la Transfiguration, je sentais comme un principe | te » de force et de lumière qui m'élevait au-dessus de moi- 458. à » même, pour dire ce que je n’avais nullement prémédité, ni ra » Je suis toujours et plus ému et plus recueilli après la p. 465, 166.
» parole, qu'auparavant * (1). »
La petite communauté, composée d’abord de trois mem- XXIX. bres, dont M. de Foix avait été jusqu'alors le supérieur, en mn ue Fu compta bientôt jusqu’à vingt. Quelques-uns demeuraient supérieur. Ses au presbytère pour le service de la paroisse, dont le curé Peer était toujours absent (2); les autres étaient réunis dans (2 Mémoires
: Ÿ à , x deM. du Ferrier, la maison de M. de Rochefort, où ils pratiquaient en com- ». sa. mun, et au son de la cloche, les divers exercices de la journée.L’après-midi on faisait une conférence sur l’Ecriture sainte , et c'était ordinairement M. Olier qui y avait la parole; aucun de ces Messieurs n’osant plus parler lorsqu’il se trouvait présent. Les lumières que Dieu lui donnait, dans cet exercice, ravissaient de plus en plus la compâgnie ; à la fin, M. de Foix ne put souffrir de se voir revêtu de la charge de supérieur, dont il se réputait indigne ; et il n’y eut qu’une voix pour la déférer à M. Olier. « Avant-
» hier, à la conférence de l’Ecriture sainte, écrit ce dernier, » il fallut expliquer un chapitre très-difficile de saint Jean, » où il est parlé de la Samaritaine. Je recevais tant de lu- » mières en l’expliquant, que tous ceux qui m’écoutaient » donnaïent des témoignages de leur satisfaction et de » leur surprise ; les Messieurs de notre compagnie surtout » ne pouvaient s’imaginer que ce fût moi-même qui leur » parlât de la sorte, vu qu’autrefois ils me faisaient tous
346 PARTIS 1, LIVRE VII. — 1642, » la leçon, et paraissaient plus entendus que moi en tou- ns » tes choses, C’est ce qui me réjouit; car ma plus grande » joie est de voir que chacun est convaincu que ce que je » puis dire n’est pas de moi, mais de Dreu seul,et qu’on N » y ait croyance; et que chacun vive selon les maximes » chrétiennes qu'il plait à Dreu de m'’enseigner tous les » jours. Je me suis réjoui, et je me réjouis encore, en » voyant que ce qui se fait journellement dans la petite » compagnie, n’est point attribué à personne de nous, et » qu'il est évident que Dieu seul fait ici toutes choses ; car NOTE il n’est pas un de nous qui puisse donner sujet au monde pare de dire : Un tel a fait cette œuvre. O! que Dieu soit hé- de Chell ni, qui veut seul se glorifier dans son ouvrage! Je vois abbesse quelquefois mori néant, et celui de toute la compagnie, tus d'un avec une lumière si pure et si claire ; je suis si fort con- ra vaincu de notre incapacité et de notre impuissance à rien la pauvi faire pour Dieu, qu’il me semble que tout va se perdre, son habi que toute la société va se ruiner, n’y ayant rien en nous voyait le qui puisse nous faire subsister un instant. Ces vues de Ra ru notre néant, qui me remplissent de méfiance de nous- pm » mêmes, me font reconnaitre Dieu comme l’unique conser- belles q (1) Mémoires » vateur de notre société, pour tous les moments de sa nèrent
M. Olier k _ so.” » subsistance (1). » toutes ’ grande f
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SUR L'ABBESSE DE FONTEVRAULT
NOTE 1, p. 297. — Jeanne-Baptiste dé Bourbon, fille naturelle de Henri IV, fut prévenue, dès l'enfance, des plus singulières bénédictions, et obtint, à force d’instances, d’être envoyée à l’abbaye de Chelles, où elle fut élevée saintement, Devenue, dans la suito, abbesse de Fontevrault, elle fit admirer dans sa personne les vertus d’une religieuse accomplie, Elle aimait la retraite, le silence, la prière, la régularité, la pénitence et Ja mortilication ; souvent elle ne couchait que sur des ais, ou sur la paille, Elle pratiquait la pauvreté avec tant d'exactitude, que l’on compta un jour sur son habit jusqu'à sept ou huit pièces recousues ensemble, On la voyait laver la vaisselle, balayér le cloître et la cuisine, servir les malades jour et nuit, assister avec ferveur les mourantes sans acception de personnes, Son affabilité lui gagnait le cœur de ses filles, et sa gravité leur respect. Enfin, toutes ses vertus et ses belles qualités naturelles, encore plus que sa naissance, lui donnèrent un grand crédit auprès de Louis XIE et de Louis XIV. A toutes ces heureuses dispositions du cœur, elle joignait une si grande facilité d'esprit, qu'elle faisait ses lectures ordinaires dans les ouvrages des Pères latins, et composait des traités de philosophie et de théologie, que l’on conservait autrefois à Fontevrault. Elle mourut, le 16 janvier 1670, àgée de soixante-deux ans, après avoir été abbesse trente-trois ans (4).
NOTE 2, p. 298. — L'affaire qui appela la princesse Jeanne- Baptiste de Bourbon à Paris, en 16H, et dont M. Olier espérait un bon succès, était la question célèbre de la juridiction de cette abbesse, On sait que le pieux fondateur de Fontevrault, pour honorer la très-sainte Vierge, et l'autorité que Jésus-Cunisr lui avait donnée sur saint Jean, lorsqu'il dit à ce disciple bien-aimé : Fotla votre méré, avait voulu que les religieux aussi bien que les religieuses fussent soumis à l’abbesse, et que cette fille fit le général de l’ordré. Les religieux ayant élevé des doutes sur /a légitimité de ses priviléges, elle fut maintenue en conséquence des bulles du
(1) Wie de ia révérende mère Madeleine Gautron, Liv. ut, D. 478 et suiv.
(4) Les Grandeurs de sainte Anne, par Hugues deS.-François,in-8°, Paris,
saint Siége, par lettres patentes de Louis XIE, du 6 novembre 1641,
conformément à l'avis de la Faculté de théologie de Paris de l'an 1541, et à celui des commissaires nommés par ce prince, au nombre de neuf, dont trois étaient évêques, trois conseillers d'Etat, et trois docteurs de Sorbonne des plus savants, Cornet, Duval et Coquerel.
PÈLERINAGE DE NOTRE-DAME DES ARDILLIERS
NOTE 3, p. 298. — La célèbre dévotion de Notre-Dame des Ardilliers près Saumur, en Anjou, commença par la rencontre d’une fort petite image de Notre-Dame-de-Pilié, trouvée en bèchant la terre, par un pauvre paysan. Il s’opéra, à cette occasion, divers miracles, qui portèrent d’abord les habitants de Saumur à élever un arceau au lieu même où la statue avait été trouvée, et ensuite à y bâtir une chapelle, que la piété de plusieurs Grands du royaume enrichit d’ornements précieux. Ce lieu devint bientôt célèbre par le concours des peuples qui y venaient en pèlerinage. Lorsque M. Olier s’y rendit, l’église de Notre-Dame des Ardilliers était desservie par les Pères de l’Oratoire, qui la possédaient depuis 1616 (1). Histoire de l'origine de la dévotion de Notre-Dame des Ardilliers, chap. 2. — Journal historique, ou Annales de la maison de l'Oratoire établie rue Saint-Honoré, année 1619. Archives du royaume, section historique, Ms. 440.
SUR LA RÉGRIPPIÈRE.
NOTE 4, p. 303. — Le monastère de la Régrippière, ainsi appelé de la forêt où il fut bâti, a été l’origine du bourg qui s’est formé tout auprès, et auquel il a donné son nom. Quoique le couvent soit détruit aujourd’hui, le souvenir de M. Olier est encore vivant parmi les habitants du lieu. Nous joindrons ici quelques particularités que l’on y raconte de la première réception faite au serviteur de Dreu, en 1638, et qui pourront servir d’éclaircissement à ce qui a été dit au livre VIe de cette Vie,
« Lorsque M. Olier se présenta au couvent , sur la fin du jour, les deux sœurs converses qui le reçurent à la porte, le voyant à pied, couvert de poussière et pauvrement vêtu, entrèrent d’abord en quelque défiance ; du moins, au lieu de lui donner l’hospitalité
qu’il leur demendait très-humblement, elles l’engagèrent à se retirer dans une hôtellerie qu’elles lui indiquèrent dans le bourg. Sans se rebuter d’un accueil si peu attendu, il pria ces filles de lui procurer l'honneur de parler à la prieure. Il espérait la trouver
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fin du jour, , le voyant à rent d’abord l'hospitalité rent à se retibourg. Sans filles de lui ait la trouver
plus favorable; mais celle-ci, entrant dans les mêmes sentiments, le renvoya avec des paroles dures , quoiqu’il ne demandàt que du pain noir, de l’eau, et le plus pauvre gîte pour y passer la nuit. Contraint de se retirer, il remarqua ,'en regagnant la porte, un appentis de bois, où étaient logées quelques poules, et demanda avec beaucoup d’humilité et d’instances aux portières de lui permettre au moins de revenir pour passer la nuit sous ce hangar. Il sortit donc, et ayant reçu pàr charité d’un des habitants du vil-
(4) Notice Ms,
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cet étranger, elles lui permirent de se retirer dans ce triste réduit curé du lieu.
sans prévenir néanmoins les religieuses (4). »
On raconte encore que, dans son second voyage à la Régrippière, M. Olier rétablit la clôture bannie depuis longtemps de ce monastère. « Les religieuses avaient dans leur vaste enclos un bois de haute futaie qui servait à leurs délassements, et un étang qui leur procurait le plaisir de la pêche. Mais, par l'abus le plus étrange, ces lieux, entourés seulement de buissons, étaient ouverts aux chasseurs et aux habitants du pays. Voyant donc toutes les religieuses touchées de l’esprit de pénitence, et résolues à faire tous les sacrifices qu'il leur prescrivait, M. Olier profita de leurs bonnes dispositions pour retrancher ce scandale. 1 leur déclara que, pour vivre conformément à la sainteté de leur institut, elles n'étaient pas obligees à se priver du délassement de la pêche, ni des promenades dans le bois ; mais qu’elles devaient faire entourer de murailles leur enclos, selon la règle de toutes les communautés cloîtrées ; et telle fut l'occasion de la construction des murs qui formèrent, depuis ce temps, la clôture de la Régrippière (2). »
M. AMELOTE ENTRE A L'ORATOIRE.
NOTE 5, p. 307. — L'auteur de la Vie de M. Bourdoise assure qu'en quittant Chartres, M. Amelote, après avoir déclaré à ses amis « que Dreu l'appelait à l’Oratoire, entra dans cette congré- » gation ; tandis que M. Olier, M. Brandon, M. de Foix et M. du » Ferrier vinrent à Vaugirard, pour se délasser de leurs travaux » apostoliques (3). » IL est certain néanmoins que M. Amelote n’entra à l'Oratoire que huit ans après. Il se livra au ministère de la prédication, les années qui suivirent l'établissement de Vaugirard ; et, en 1646, il se retira dans son prieuré de Champdolent, pour y vivre dans la retraite. Mais il y était accablé de visites, et comme l’évêque de Saintes craignait de le perdre pour
(3) Vie Me. in-
(4) Récit de l’enfance du Père Àmelote , Ms. — Journal de l’Oratorre, t. 1, p.
son diocèse, il espéra l'y attacher pour toujours, en lui faisant 4 core dan accepter une cure. M. Amelote la prit, sans dessein de la garder; 2 madame et, après environ un an, il retourna à Paris, où il demeura jus- F siastique: qu’à ce que M. Brandon, ayant été nommé évèque de Périgueux, M let 1641, l'emmena avec lui pour qu'il l’aidàt à s'établir dans son diocèse, A d'octobre Il promit à ce prélat, qui le fit son grand-vicaire, deux ans de À et, lorsq services, et, les deux ans étant expirés, il revint à Paris, etentra À celle de dans l’Oratoire, le 24 avril 4650 (1).
| NOTE SUR L’ABBÉ DE PORMORANT. noms de Sulpice, NOTE 6, p. 307. — Alexandre Colas de Pormorant, né à Or- mença le léans, et abbé de la Madeleine de Plaine-Selve, au diocèse de : let (l’abb Bordeaux, consacra ses talents et sa fortune à l’instruction chré- Mais ce c tienne de la jeunesse, pour laquelle il travailla jusqu’au 18 sep- et il doit tembre 1673, époque de sa mort. Îl fut, ainsi que M. de Foix, M. du Fe l’un des témoins qui déposèrent contre l’abbé de Saint-Cyran, 4 Vaugirar lorsque le cardinal de Richelieu eut fait enfermer ce dernier au d'après
(2) Biographie Château de Vincennes (2). Ayant eu occasion de s’entretenir avec 29 nov. :
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M. Bourdoise, dans un voyage de plusieurs jours qu’ils firent par hasard ensemble, l’abbé de Pormorant lia dès-lors une étroite amitié avec ce grand serviteur de Dieu, qu’il avait jugé fort mal jusqu'alors, sans le connaître. «Il protesta à ses amis, qu'il au- NOTE » rait à l'avenir autant d’estime pour M. Bourdoise, dit l’histo- » lui fais: » rien de ce dernier, qu’il en avait eu d'horreur par le passé : » de per: » ayant remarqué en lui une douceur très-grande, et reconnais- » araigné » sant évidemment l'erreur de ceux qui le lui avaient dépeint » des or
» comme un homme turbulent et emporté (3). » » vitres 1 » cent. I
MAISON DE VAUGIRARD. » Canad
| | 7. ; ) propre NOTE 7, p. 311. — La maison où les solitaires de Vaugirard À se
se logèrent d’abord, était celle dont la maréchale de Guébriant » coqui prit dans la suite une partie pour l’emplacement de son hôtel (4).
L'ancien historien de M. Bourdoise (5) ajoute qu’elle apparte- NOT nait à M. Lami, qu’il re désigne pas autrement. C’était vraisem- ecclésias blablement un correcteur des Comptes, de ce nom, zélé pour le ment de bien de l'Eglise, et ami de M. Bourdoise, dont il est parlé dans dame de la Vie de ce dernier (6). L’historien de M. de Foix, assez mal in- quelque
me, Ms. in-folio, struit de ces détails, assure, de son côté, que la première muison » avait €
(7) Vies des quatre Evéques, Lu,
que ces ecclésiastiques occupèrent, à titre de loyer, à Vaugirard, ments
était celle d'un maitre d'Académie, ce qui veut dire peut-être » bienhé qu’un maître d’école l'avait occupée avant eux (7). Quoi qu’il en » que, soit, on voit, par ce qui vient d’être dit, et par ce qu’on dira en- D »ils’en
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elle appartetait vraisem- , Zélé pour le st parlé dans assez mal inmière maison , à Vaugirard, dire peut-être Quoi qu’ilen qu’on dira en-
PA rom
core dans la suite, avec combien peu de vérité on 4 éerit que (4) Histoire dmadame de Villeneuve donna sa maison de Vaugirard à ces ecelé- re ed raR siastiques. Cette pieuse veuve y avait acheté, il est vrai, le 9 juil- Cros, 4786, Me. let 4641, une moitié de maison dont elle acquit le reste au mois D ue fe
. . , { ] « d'octobre suivant ; mais elle y demeurait avec sa communauté : Cole. 4 Line et, lorsqu'elle en eut acheté une nouvelle à Paris, elle vendit ges.
celle de Vaugirard pour achever de payer l’autre (1).
NOTE 8, p. 313. — Un ncien catalogue, où sont inscrits les noms de la plupart des ecclésiastiques reçus au séminaire de Saint- Sulpice, à Paris, suppose que la communauté de Vaugirard com mença le 29 novembre 1641, et fut composée de MM, Olier, de Caulet (l'abbé de Foix), du Ferrier, Picoté, de Bassancourt et Houmain, (9) temurques Mais ce catalogue, écrit en 1676, manque quelquelois exactitude, historiques sur et il doit être réformé par les témoignages exprès de M, Olier et de PA . se M. du Ferrier, qui déclarèrent l’un et l'autre que leur société, 4 202, 203, —Régle- Vaugirard, ne fut d’abord composée que de trois membres, C'est ent Pa anni À : ; | ; munauté de S.d'après ce même catalogue, que M. Simon de Doncourt à placé AU K,pice, in 8e, p. 29 nov. 1641 la formation de l’établissement de Vaugirard (2), 2, note.
ZÈLE DE M. BOURDOISE
NOTE 9, p. 323. -— « Le zèle de M. Bourdoise, dit M, du Ferrier, » lui faisait trouver insupportables des choses auxquelles beaucoup » de personnes ne prennent seulement pas garde, comme des » araignées dans l'église, des devant-d’autels traînants et détachés, » des ornements décousus, des aubes et des amicts sales, des » vitres rompues, en un mot, tout ce qui était malpropre et indé- » cent. Il disait un jour sur ce sujet: S'il venait un homme du » Canada, et qu’on lui montrât la maison du curé qui serait bien De » propre, et l’église toute dégoûtante, il dirait que le maitre de Le rh » celle-là devait être un honnête homme, et celui de l'église un rier, p. 45. » coquin (3). »
NOTE 10, p. 323. — Ce fut sans doute le désir de former des ecclésiastiques, qui porta M. Bourdoise, si zélé pour l'établissement des petites écoles, à cesser de s'occuper de celles de mnadame de Villeneuve, auxquelles il semble qu’il avait d’abord pris quelque part. Au moins, il dit lui-même dans une lettre : « qu’il » avait essayé de contribuer de tout son possible aux commence-
ments d’un établissement de filles et de veuves, à l'exemple du . » bienheureux évêque de Genève, à Vougirard près Paris ; snais PAR FA » que, n’estimant pas que Notre-Seigneur demandät cela de fui, in-4o, p. 693, » il s’en était désisté (4), »
M. BOURDOISE ET MADAME DE VILLENFUVE
NOTE 11, p. 324, — Pendant que M. Olier, M. de Foix et
M. du Ferrier étaient à Vaugirard, madame de Villeneuve, occu-
pée dans ce village à la formation de sa communauté, fut malade
à l'extrémité et lit son testament, assistée de M. de Foix. « Comme
» il tardait de revenir, dit M. du Ferrier, nous l’attendimes pour
» dîner ; et, lorsqu'il fut venu, il s’excusa de son retardement,
» témoignant combien il était édifié des bons sentiments de cette
dame. Pendant le repas, M. Bourdoise, qui dinait avec nous,
» s’informa du lieu qu’elle avait choisi pour sa sépulture, et, ayant
» su que c'était dans la paroisse, il s'en émut d'une étrange façon.
» Vous dites, s'écria-t-il, que c’est une femme pieuse, et elle a
» l'orgueil de “édaigner le cimetière où les pauvres sont en-
» Lerrés. O ! quelle chrétienne superbe en mourant, qui dé-
» daigne d’étre avec les petits et les simples ! Dieu nous garde
» d’étre abandonnés de lul jusqu'à ce point. 4h! monsieur,
ne dites plus que vous en avez une bonne opinion, et gémis-
sez pour son aveuglement, M. de Foix n'avait pas fait de
réflexion sur ce point, que M. Bourdoise regardait comme si
considérable, et croyant raccommoder les choses, il ajouta : dans
la paroisse, {d est, dans le cimetière. Alors M. Bourdoise, pre-
» nant l’assiette sur laquelle M. de Foix mangeaïit, l’ôta de devant
lui et la mit à l’extrémité de la table, en lui disant: Monsieur,
mangez ce qui est sur votre assiette, devant vous, id est, au
bout de la table. Nous ne pûmes nous empècher de rire ; et
comme, dans son ardeur, M. Bourdoise ne mangeait plus, je lui
dis que c’était assez et qu’il fallait diner. Alors, pour me cor-
» riger à mon tour, il s’adressa à un serviteur qui était derrière
moi, et lui dit: Ne mangerez-vous pas ce qui est sur mon
assielte, s'il reste ? Oui, dit-il. Hé bien, continua M. Bour-
doise, si je n'achève pas mun diner, rien ne sera perdu ;
mais si je demeure en silence, ce garcon ne vous dira pas
ce que je vous dis moi-méme sur un objet aussi impor-
(1) Mémoir, de » tant (1). » L'auteur de la Wie imprimée de M. Bourdoise, M. du Ferrier, Qui, d’après les Mémoires de M. du Ferrier, rapporte quelque 6 ed chose de ce trait (2), suppose qu'il eut lieu à la paroisse de Saintin-4, p. 758, — Sulpice, à Paris ; mais il parait que ce fut à Vaugirard, où de- Vie du méme, meurait alors madame de Villeneuve, et où ces Messieurs exer-
inefulio, pag. hi Re 7 "0" V9 çaient les fonctions curiales. Quoi qu'il en soit, madame de Vil-
(2) In-4,liv, v, leneuve releva de cette maladie, et profita de la correction de
pie, M. Bourdoise ; car, dans nn autre testament qu’elle fit, on lit ces
paroles » je dé » aucu mort, | exécute elle fû rue Sai
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pas fait de it comme si ajouta : dans irdoise, preta de devant : Monsieur, Is, id est, au " de rire; et it plus, je lui ur me COrtait derrière sé sur mon a M. Boursera perdu ; us dira pas ussi impor- , Bourdoise, rte quelque isse de Saintrard, où dessieurs exerlame de Vilorrection de it, on lit ces
paroles : «Je désire être enterrée au cimetière de la paroisse où (4) Testament » je décéderai, dans un cercueil de bois, comme les pauvres, sans Fr . de LE . » aucune cérémonie (1). » Cependant, en 1650, année de sa gé de Ps Ms. mort, M. de la Marguerie, son gendre, obtint de M. Molé, son in-4°, p. 52,
exécuteur testamentaire, que, malgré la clause de son testament, A ee elle fût inhumée dans l'église des religieuses de la Visitation, —4rch. du Roy.
rue Saint-Antoine, à Paris (2). Ar) LA
MARIE ROUSSEAU
NOTE 19, p. 324. — Marie de Gournay, née à la campagne, de parents obscurs, eut toujours d'elle-même l'opinion la plus basse, ne voyant rien d'aussi méprisable que sa personne dans tous les ouvrages de Dreu (3). Elle épousa David Rousseau, l’un des vingt- (3) Mém. aut. et-un marchands de vin de Paris; et, quoiqu’elle jouît alors d’une de #. Olier,1.u, honnête aisance, elle ne diminua rien de son amour pour la pau- ?* *?vrelé. Regardant son corps comme un fumier (4), c'était son Gr bid, tv expression, elle ne pouvait souffrir de se voir revètue d’habits p. 425, 426; 1, vi, neufs, n’en portait jamais que de vils et de très-communs, et ne P: #9: se nourrissait presque que de restes, dont on n’avait pu retirer aucun profit (5). La vue de son néant et de sa pelitesse, toujours (5) Joid.t. u,p. présente à ses yeux, la portait à se refuser tout ; jusque là que la 425; t. vi, p. 98. moindre dépense pour elle-même lui était insapportable (6). Sa (6) rbid.1. n grande étude fut toujours d’imiter la très-sainte Vierge, et d’unir p. 338. ses dispositions intérieures à celles dont cette créature incomparable accompagnait toutes ses actions. De peur d'occuper quelque place dans l'estime des hommes, elle évitait tout ce qui aurait pu lui donner la réputation d’une jersonne de piété; et, durant les vingt ans qu’elle passa dans son cabaret, servant continuellement le public, elle ne témoigna jamais, ni par ses paroles, ni autrement, le moindre sentiment de Dreu, quoiqu’elle fût sans cesse unie à lui. Toutefois, elle ne laissa pas d’être utile au bien spirituel des personnes qui fréquentaient sa maison ; car elle y convertit, avec les paroles les plus simples et les plus communes, une multitude de pécheurs obstinés jusqu'alors dans le mal. Enfin, son extérieur répondait tout-à-fait à l’idée qu’elle s’efforçait de donner d'elle-même ; elle n’avait rien qui la fit distinguer d’une {> ruid. 1, n, femme .du bas peuple, et montrait en tout une grande simpli- p. 482, 483.: cité dans ses paroles et dans sa manière d’agir (7). Après la mort de son mari, elle voulut prendre pour elle la plus pauvre chambre de sa maison (8), quoiqu’elle y fût exposée (8 Située rue à un grand bruit, dont elle souffrait beaucoup. Cette créature an- 4: Gindre. 1 23
gélique ne pouvait s'occuper que de Du, qui semblait être l'aliment et le soutien de son corps, comme il était l’objet continuel de ses pensées et de toutes les affections de son âme; elle Jui demandait sans cesse, et avec une ardeur incroyable, de la retirer de ce monde, et le matin, à son réveil, elle ressentait une vive affliction de voir son exil encore prolongé. Dévorée d’une faim insaliable de la divine Eucharistie, elle passait quelquefois des journées entières sans autre aliment que celte manne céleste ; et, s’il lui arrivait alors de prendre un peu de nourriture, comme deux ou trois cuillerées de bouillon, c'était toujours à la hâte et en se faisant à elle-même une sorte de violence.
« Je ne dirai pas, écrit M. Olier, l'effet extraordinaire de ses
paroles, qui touchent si vivement les cœurs, que vous voyez
des hommes tout changés après quelques mots qu’elle leur
adresse. On n’en voit aucun, quelque saint qu’il soit déjà, qui NO ne rapporte de ses entretiens un nouveau courage pour se livrer au service de Dieu et au salut du prochain ; elle produit, dans les plus éminents en sainteté, des effets surprenants, par des paroles simples et naïves, qui portent dans les cœurs la lumière, en mème temps qu’elles les embrasent de l’amour de Dieu. Lorsqu'elle est consultée, elle répond de la manière la plus simple, sans expliquer les choses, ni détailler les raisons extérieures qui peuvent les persuader. Dans son langage grossier, il n’y a rien cependant que de conforme à la foi et à la sagesse divine ; elle dit simplement : DrEu veut qu’on agisse de telle façon. Quelquefois elle a donné des avis contraires à ceux des personnes les plus éclairées dans la sagesse de Du, sans pouvoir expliquer autrement les motifs de.ses réponses; et : l'expérience a toujours montré qu'après avoir examiné les Es choses à loisir, ces personnes se voyaient obligées de revenir re à son sentiment. Dieu montre visiblement par elle son pouvoir PE absolu; elle n’a qu'à parler, et d’un mot elle fait ce qu’elle dit, » tous ce qu’elle veut et ce qu’elle demande; et cela sans extérieur, des sans faste, sans geste, sans ces dehors qui persuadent et ga- » valt gnent ordinairement les cœurs. Elle ne cherche rien et ne dit » don rien pour elle-même ; c’est Dieu qui parle par elle, et qui rend Rue sa parole si efficace. Ainsi d’un seul mot elle a fait bätir des » tes; hôpitaux, celui de Mademoiselle de Lestan, construit par Ma- » écla
dame la Chancelière, celui de la Rochefoucauld. Enfin, il faut FN » mai
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L'hôpital de la Rochefoucauld est apparemment celui des /ncurables, dont on posa les fondements en 1644, Jusqu’alors les pauvres alteints de maladies incurables étaient contraints, à (1) Fie du Car- Paris, de traîner sans consolation une vie malheureuse et lan- dinat de la Roguissante ; et c’est sans doute à Marie Rousseau que la capitale “hefoncuuld, par
doit cet asile encore subsistant. Il fut d'abord appelé dans le pu- gag gmiè"e P-
blic du nom du fondateur; mais, par un sentiment d’une rare rieux d'actions
humilité, ce pieux cardinal ne voulut pas qu’il portât son nom, pp, id ni ses armes qu’il en fit ôter (1). reau,in-4°,p.284.
M. DE CHAVIGNY. EFFETS DES INTERCESSIONS DU PÈRE DE CONDREN
NOTE 43, p. 329. — « Le pouvoir du Père de Condren auprès » de Dieu, depuis sa mort, a paru, dit M. Olier, dans la personne » de M. de Chavigny, l’un des plus grands de la cour. Je le dis à » son honneur et à la gloire de Dieu : Ce seigneur avait de » grands sujets d'aimer la vanité ; car il était le favori du Roi, de » Monsieur, frère du Roi, et de M. le cardinal de Richelieu. Or, » le jour même ou le lendemain de la mort du Père de Condren, » il se vit si puissamment touché et convaincu de toutes les vé- » rités qu’il lui avait autrefois expliquées, et qui, en ce temps- » À, lui étaient ennuyeuses, et ne faisaient sur lui aucun effet, » que, tout plongé dans la douleur et tout baigné de larmes, il » protesta hautement de renoncer de cœur au monde, etde faire » profession publique de vouloir être à Dieu uniquement; ce » qu'il à depuis si heureusement accompli, qu’il est à présent un » modèle de piété à la cour. Les lumières que le Père de Condren » a si souvent exposées à la plupart de ses disciples, ont fait en » tous les mêmes effets depuis sa mort. Au moins pour moi, je » sais bien que j'ai connu un grand nombre de choses qu’il m’a- » vait proposées, que je n'avais pu comprendre en ce temps, et » dont j'ai été éclairé depuis (2). Alors ces lumières n’avaient (2) Copie des » point fait d'impression sur mon esprit, bouché aux choses sain- Mémoires de M. » tes; depuis sa mort, elles y sont entrées vivement, elles Font (3) Ibid. — » éclairé, et me font maintenant concevoir sans peine ce que je Voyez aussi : »ne croyais être que fables et inventions de lesprit hu- 4769, 44 9°
; cahier des Mém. » main (3). aut.de M, Olier.
» Ce grand changement me paraît être un prodige. Gloire à » mon Dreu, qui éclaire les aveugles quand il ui plaît, et qui » prend plaisir à retirer les plus misérables de la confusion et » dela pauvreté, pour les remplir des riches trésors de sa misé-
» ricorde ! Qu'il soit donc à jamais glorifié de sa magnificence !
» J'éprouve une joie bien grande, lorsque, me souvenant de l'é-
» tat d’aveuglement où tout le monde m'a vu, je le compare avec
» celui où la main toute-puissante de Dieu m’élève maintenant,
(1) Mém, aut, » Ii est aisé de lui rendre gloire, comme au seul auteur des lu-
mar » mières qu’il me communique. Car chacun sait qu’elles viennent
pie: de ces Ma- » de lui seul, et que de moi-même je suis le plus pauvre, le plus bis » aveugle et le plus misérable de tous les hommes (1).
MAISON DE VAUGIRARD
NOTE 44, p. 331. — D’après le contrat de vente, les dépendances de la métairie dont le généreux propriétaire de la maison de Vaugirard voulut faire présent aux solitaires, consistaient en terres, prés et vignes. En 1643, M. Olier, qui continuait alors les constructions du séminaire de Saint-Sulpice, vendit les
bg) 7 terres et les vignes pour la somme de cinq mille livres (2). Le vé- Domaniale, $s ritable nom du propriétaire, appelé, d’après M. du Ferrier (3), 7016, c. 4, n. 8. M. de la Roche, était Godefroi de Rochefort de Souplainville, ME de comme il paraît par le contrat de vente de la maison, passé le 4 . du Fevrier, |, ; > = ; p. 458. juillet 1643, au château de Gondrin, devant Camerade, notaire à (& Archivesdu Armagnac, et insinué le mois suivant à Auch et à Paris (4). Dans Royaume, ibid, les actes de Marreau, notaire à Paris, M. Geoffroi ou Godefroi Lu de Rochefort, seigneur de Souplainville, est qualifié grand-vicaire de l’archevèque d’Auch.
M. Olier et M. de Foix avaient acheté, le 18 murs 1643, une maison contiguë à celle de M. de Rochefort, et qu’ils réunirent à celle-ci pour n’en former qu’une seule. Cette maison, où la compagnie de Saint-Sulpice avait pris naissance, fut occupée long-
(8) Ibid, n. 4, temps par le petit séminaire de ce nom, et, depuis 1759, par la n.x1, 6.3 communauté des pauvres écoliers (5), dits les Robertins (6). Elle nu nt fut enfin vendue comme bien national, et démolie en partie par nauté de Saint- es acquéreurs. Après la Révolution, M. Emery, supérieur du Sulpice, in-4, p. séminaire de Saint-Sulpice, s’imposa, malgré son grand âge, des pins privations journalières pour acquérir cette maison. On y voit
(TiRéglements, enCore la chambre que M. Olier y avait occupée, et qui, depuis ibid. sa mort, fut transformée en chapelle domestique (7).
M. MEYSTER ET LE CARDINAL DE RICHELIEU
NOTE 15, p. 334. — M. Meyster, qui avait eu tant de part à la formation de l'établissement de Vaugirard, vint passer quelques jours avec ses amis, pour leur communiquer à son ordinaire les
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grâces dont Dreu le comblait (1), et alla visiter le cardinal de Ri-
chelieu, qui depuis plusieurs années désirait sa visite. Dans l’en-
tretien qu’ils eurent ensemble, le ministre, ravi de voir enfin ce
missionnaire, lui offrit un fonds de quatorze cent mille livres,
pour des établissements de missions, sans pouvoir Ini rien faire
accepter malgré ses vives instances. Ce nouv … refus le toucha si vivement, qu'il en fut alarmé pour lui-même ; et, dans son émotion, il en vint jusqu’à dire à M. Meyster : « Mais, Monsieur, » DIEU vous a-t-il fait connaître que je suis réprouvé, et qu'il re- » jette ce qui vient de ma main ? Dites-moi, je vous prie, croyez- » Vous que je puisse me sauver dans l’état où je suis? — Monsci- » gneur, reprit M. Meyster, nous en avons parlé diverses fois » avec le Père de Condren. — Et qu’en avez-vous pensé? lui » dit ie cardinal, — Nous sommes demeurés d'accord que vous » aviez en main un moyen pourassurer votre salut, qui est le pou- » voir de soutenir les droits de l'Eglise, et de faire nommer d’ex- » cellents hommes auxévêchés. — Je vous assure, dit le cardinal, » que je suis tellement dans ces sentiments, que je ne songe qu’à » choisir les plus capables et les plus dignes, sans m'’arrêter » à la sollicitation ni aux services des parents. J'en connais » l'importance, et je suis convaincu qu’on encourt la damnation, » aussi bien en nommant à un bénéfice à la considération des amis » ou des services rendus par les proches, qu’en les vendant à de- » niers comptants. » On doit à ce grand ministre la réformation des brevets de nomination aux évéchés et aux abbayes; il y supprima ces mots qu'on y mettait auparavant: Et pour reconnaître les bons et agréables services rendus (2).
SUR M. AMELOTE,
NOTE 16, p. 339. — La congrégation de l’Oratoire, liée d’abord avec Jansénius et l’abbé de Saint-Cyran, par le crédit desquels elle s'établit en Flandre, vit plusieurs de ses membres prendre parti pour ces patriarches de la nouvelle hérésie, et faire cause commune avec eux. Déjà le Père de Condren, après l'arrestation du Père Seguenot, s’était cru obligé de donner une déclaration publique des vrais sentiments de l’Oratoire, qui devenaient suspects (3). Mais, après la mort de ce grand adversaire de la secte, la contagion gagna la plus grande partie du corps, jusque là que le Père Bourgoing, son successeur, dépouillé de presque toute son autorité, vit les premières charges données malgré lui à des hommes ouvertement déclarés pour le Jansénisme. Le Père Amelote, dépouillé lui-même de la supériorité de la maison de Saint-
(t\ Mémoir. de
M, du Fr'ier, pe 455.
(3) Zbid. p. 169,
(3) Annales de l’Oratoire. Assemblée de 1638.
Honoré, ne cessa de souffrir et de travailler jusqu’à sa mort, pour maintenir la foi de l'Eglise dans l’Oratoire. Il provoqua, en 1662, un ordre rigoureux, mais nécessaire, qui envoya en exil trois des principaux membres, entre les mains desquels était PA et Le alors tout le gouvernement de la société (1). Sur la demande du semblée de 4062, Clergé de France, il donna, pour l’opposer à celle de Mons, sa Traduction française du nouveau Testament, dont Louis XIV fit distribuer cent mille exemplaires aux nouveaux convertis II publia d’autres ouvrages contre l’hérésie de Jansénius, entre autres une Défense des constitutions apostoliques, et un Traité de la grâce, pour justifier la condamnation des cinq proposi- (3) Journal de tions (2) ; et s’il ne parvint pas à déraciner le mal, il eut au moins la maison rus j'avantage d’en ralentir les progrès. Son attachement à la foi ca- Saint-Honoré, 1, : cp ñ ; 1, p. 996. Re. tholique, et la persécution qu’il souffrit pour elle, le rendirent cuell de Vies, de encore plus cher à M. Olier, d’ailleurs si plein de vénération pour Va HS tt; ga personne, qu'il le regardait comme miraculeusement éclairé (3) Mém, aut, et doué d'une plénitude de lumière admirable (3); ce sont ses de a Oüler,t.1, expressions. M. Amelote demeura toujours uni par les liens d’une is charité sincère au séminaire de Saint-Sulpice, qu’il appelle, dans (4) Vie du Pére Sa Vie du Père de Condren, une sainte communauté (4), et sa " Condren, édit. mémoire y a toujours été en grande recommandation. « La mort e 4657, iv, 11, $ ie s ch xxv,n,9, |» de M. Amelote, écrivait M. Tronson à l’évêque de Séez, a con- (5) Lettres di- » tristé tous ses amis ; et c’est assurément une grande perte pour
verses de A. DAT s : : + A Tronson, 1. 1, p. * l'Eglise. 11 a eu la consolation, avant de mourir, de voir la dé-
96. » claration de sa congrégation contre les nouvelles doctrines (5). »
MADAME DE VILLENEUVE ET MADEMOISELLE BELLIER
NOTE 17;, p. 345. — Les maîtresses d'école de Vaugirard, à
qui M. Olier adressa une exhortation, étaient celles que formait
Madame de Villeneuve. Le serviteur de Dieu estimait singulière-
ment cette pieuse fondatrice, non-seulement pour sa haute
vertu, mais parce qu’il voyait en elle quelque chose de l'esprit
et des maximes de saint François de Sales ; et il aimait à lui
entendre raconter les particularités de sa vie qu’elle avait re-
marquées. Madame de Villeneuve suivait elle-même, dans la di-
rection de ses filles, les principes de ce saint évêque, son ancien
guide ; et, empruntant le langage ingénieux qu’il parle à sa Phi-
lotée : « Ce grand Saint disait-elle, coupe le cou au vieil homme
6) Pies des ” AYEC Un couteau de sucre ; car il n'y a rien de si doux que ses religieuses de ta » évrits, et, toutefois, la mort de soi-même s’ensuit en les prati- Fisitation,t.xv. » quant (6). » L’estime que M. Olier faisait de Madame de Ville-
neuve selle E Illiers, reuse monde Madan plus t de la Î d'elle, plus h » peti » poul » touc Maden ici ce » pers » con » dem » Moi:
» feu » elle- » gna » âme » gen » lier » SOUS
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Sa mort, ovoqua, voya en 1els était ande du Mons, sa buis XIV eriis Il ntre au-
Traité proposiau moins a foi caendirent jon pour éclairé sont ses ns d’une Ile, dans 4), et sa La mort ; 4 COnrte pour r la dénes (5). »
irard, à formait gulièrea haute l'esprit it à lui vait res la diancien sa Phihomme que ses S prati- » Ville-
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neuve attira sans doute, dans sa communauté naissante, Mademoi-
selle Bellier, dont nous avons déjà parlé, et qu’il avait convertie à
Illiers, près de Chartres, dans l’une de ses missions. Cette géné-
reuse fille, après avoir quitté la maison paternelle, et renoncé au
monde pour toujours, vint en effet à Vaugirard pour s’offrir à
Madame de Villeneuve, qui conçut pour elle les sentiments de la
plus tendre et de la plus sincère affection. M. Olier continua aussi
de la fortifier par ses conseils et ses avis ; et peut-être parle-t-il
d'elle, en terminant l'endroit de ses Mémoires, que nous avons cité
plus haut: « Après cet entretien que je fis aux maîtresses des
» petites écoles, dit-il, j'excitai l’une d'elles à retenir une pratique
» pour l'instruction de ses pauvres : Hélas, me disait-elle, cela me
» touche trop le cœur pour l'oublier (1). » Au moins, l'éloge de (4) mémoires
Mademoiselle Bellier, publié après sa mort, nous permet de faire aut. de M. Olier,
ici cette conjecture ; voici ce qu’on y rapporte: « Souvent des L1,p, 468.
» personnes «le grand mérite et de vertu faisaient de ferventes
» conférences chez les Sœurs de la Croix, qui, en éclairant l’enten-
» dement, échauflaient aussi ardemment le cœur. Celui de Made-
» moiselle Bellier était fort susceptible à l'amour divin, et prenait
» feu lorsqu'elle entendait parler de Dieu, ou qu’elle en parlait
» elle-même, ayant l'esprit actif et bon. Et M. l'abbé Olier témoi-
» gna un jour à quelques messieurs, zélés comme lui du salut des
» âmes, avoir bien de la joie de celle-ci, la regardant comme en-
» gendrée à Jésus-Craisr par son ministère. Mademoiselle Bel- es ve
» lier entra à la Visitation en 1651, où elle mourut saintement ligieuses de la
» sous le nom de sœur Marie-Joseph (2). » Visitation, 1. uv. Il paraît très-probable que M. Olier procura des établissements
aux Filles de la Croix, dans plusieurs lieux de la campagne où il
avait prèché la mission, afin d’y conserver, par ce moyen, les
fruits de ces saints exercices. Nous lisons, dans l'histoire de l’éta-
blissement de ces Filles, qu’elles en formèrent vers ce temps à
Ruel, au Lorreau, à Illiers, à Epernon, où M. Olier avait exercé
son zèle, comme aussi à Charonne et à Villepinte (3), qui proba- Mare
blement avaient participé au bienfait des missions. Nous verrons 4754, in folio, p.
mème, dans la suite, qu’il forma le dessein de les établir sur la 40: Ms. chez les Filles de lu Cr.
paroisse de Saint-Sulpice, lorsqu'il se disposait à en prendre pos- à Limoges. session.
COMMENCEMENT DES GRANDS SÉMINAIRES EN FRANCE, ESPRIT DU SÉMINAIRE DE VAUGIRARD, M, OLIER ACCEPTE LA CURE DE SAINT-SULPICE A PARIS, ET Y TRANSFÈRE SA COMMU- NAUTÉ,
I. 7 M. Olier était d'autant plus convaincu de la nécessité me ) * : , es à du secours de Div, pour affermir l’œuvre naissante du sé-
Paris l'établis- minaire, qu’il la voyait traversée et combattue par des sement de Vau- e ; girard. personnes du plus grand poids. Sans parler des plaisanteries que l’on faisait sur le lieu qu’il avait choisi pour jeter les fondements de cette entreprise, il se trouvait des ecclésiastiques qui, tout charmés qu’ils étaient de la voir commencer, ne pouvaient goûter les moyens qu’il prenait, ni en augurer favorablement ; d’autres disaient tout haut qu'il était contre le bon sens de laisser là les missions, dont les fruits avaient été si abondants, pour tenter au hasard une œuvre si incertaine, et pour s’opiniâtrer à reprendre un édifice qui s’était écroulé presque aussitôt qu’on en ï ge e avait posé les premiers matériaux (1). On ne concevait Bretonvilliers,t, Pas, en effet, qu’après avoir évangélisé avec tant de succès 1, p.53. plusieurs provinces, et avoir rempli toute la France du bruit de ses missions, M. Olier voulüt enfouir le talent, et cacher la lumière évangélique sous le boisseau, en allant se confiner dans un village. L'un des supérieurs ecclésiastiques du diocèse de Paris, lui fit mème, dans ces circonstances, une’ proposition qui, tout extraordinaire qu’elle paraît, montre néanmoins combien le projet de Vaugirard, que presque tous regardaient comme une pieuse chimère, semblait contraire aux hautes espérances qu'on avait concues de ses talents et de son zèle. « Après que j’eus parlé » à mon directeur, dit le serviteur de Dieu, je nren allai » visiter le grand-vicaire de monseigneur l'iuvhevêque
» (car à » de di:
» lussie » ce ser » irait | » ta-t-il » endre »il fa » le di:
» bien; » prono » r'ance
C'éta Vaugir:
d'après minair possibli persuas vingts :
tion, o d’une i breuse:
ciles. I rejetée sans € gueur ( doise, 1 gager l de nou projet ( général ce proj si diffic de lais pourra
E, ESPRIT ; LA CURE | COMMU
nécessité te du sépar des plaisanoisi pour uvait des le la voir 1 prenait, out haut ons, dont au hasard reprendre qu'on en concevait de succès rance du le talent, en allant ecclésias- 2s circonre qu’elle augirard, chimère.
avait coneus parlé ven allai vhevèque
UOMMENCEMENT DÉS SÉMINAIRES EN FRANCE, 961 » (car alors il n’y en avait qu'un). D'abord, et après peu » de discours : Je désirerais bien, me dit-il, que vous vou- » lussiez entreprendre un voyage pour la gloire de Dieu : » ce serait d'aller à Rome, et d’y établir ne mission qui » irait par tout le monde, Saint Pierre et saint Paul, ajou- » ta-t-il, ne sont pas demeurés renfermés dans quelques » endroits particuliers de la Judée ; ils sont allés à Rome, » I faut anssi vous-même aller en ce lieu-là : je vous (4) Mémoires » le dis encore une fois, vous y devez aller; je le sais “* de M. Otior,
t,.1.— Copie des » bien; vous y penserez, Ces paroles m'étonnèrent, étant ppt s » prononcées par cette personne-là, et avec tant d'assu- 208.
» rance ({).»
C'était sans doute l’inutilité prétendue du projet de LS Vaugirard qui faisait parler ainsi ce grand-vicaire. Car, ns iris d'après la persuasion commune, l'établissement des sé- sement des séminaires était alors 1-g»rdé comme une entreprise im- sr KE possible; et, à en juger par l'expérience du passé, cette persuasion n'était pas sans fondement, Depuis quatrevingts ans que le concile de Trente en avait ordonné l’érection, on n’avait point encore vu en France les fruits d’une institution si ardemment désirée, malgré les nombreuses ordonnances rendues sur ce sujet par divers conciles. Dans quelques diocèses, ces ordonnances avaient été rejeices par les Chapitres; ailleurs, elles étaient restées sans exécution, ou n'avaient pas été longtemps en vigueur (2). A force d'instances et de sollicitatiuns, M. Bour- (2) Traité des doise, le docteur Duval et quelques autres parvinrent à en- #”"@ndenr, fo. gager l'assemblée du clergé de France, de 1629, à délibérer 4° et" " de nouveau sur cette matière, et ce fut alors que parut le projet d'établir, pour tout le royaume, quatre séminaires généraux, auxquels se rapporteraient tous les autres. Mais ce projet, reçu d’abord avec applaudissement, parutensuite 3 y qe m. si difficile à exécuter, que l'assemblée jugea plus à propos a
de laisser à chaque évèque le soin de taire le mieux qu'il chap. 1.— Vie du
Ê os pa D LE . méme, Ms. in-4.
pourrait dans son diocèse (3). La difficulté était de savoir p. 428, 430,
quelle forme l’on devait donner aux séminaires, et à qui il convenait d’en confier le gouvernement. Selon le vœu du .ncile de Trente, selon les décrets de nos conciles provinciaux et les ordonnances de nos rois, les séminaires devaient être destinés pour des enfants ; mais, soit qu'on y eût reçu des sujets inhabiles à l’état ecclésiastique, ou que ceux à qui on en confia la direction manquassent des qualités né- . y ae s . cessaires pour en assurer le succès (1), ces séminaires s’éteipar Abelly, iv, gnirent d'eux-mêmes ; et si quelques-uns subsistaient en- M V2 Gore, ils avaient dégénéré en colléges. Saint Vincent de Paul, vers l'an 1636, avait établi un séminaire de ce genre au collége des Bons-enfants ; et il reconnut bientôt qu’en formant des sujets trop jeunes encore pour pouvoir connaître leur vocation, on ne procurerait qu’un avantage insuffisant à (@ dbid. pag. l'Eglise (2). I écrivait, le 6 février 1641, que les séminaires Pre de cette espèce n’avaient pas réussi; que ceux de Bordeaux et d’Agen étaient déserts, et que larchevèque de Rouen, dans l’espace de plus de vingt années, n'avait pas
3 iede s, UTÉSIX prêtres de ce grand nombre de jeunes gens qu’il avait
Vincent de Paul, fait élever avec tout le soin possible (3). On peut encore par Collet, in-%o, F ñ D NES r t.1,p. 323. Les alléguer l'exemple du séminaire fondé par MM. de Ven-
tres de S. Fin- CGR . : ’ayai s ù cent, L, 1, p. 49. tadour, au diocèse de Limoges, qui n’avait pas pro-
(4) Vie de M. qui à nié as ingt ans qu’il étai Bdie he duit un seul prêtre depuis près de vingt ans qu'il étut p. 338. établi (4).
(8) Pie du Père Les essais impuissants des Pères de l’Oratoire (5) con- Jean Etudes, Ms. 4: : . . , ‘ r nds. Le tribuaient aussi à faire regarder l'établissement des sé- Pieimpriméedn ninaires comme une œuvre impraticable *, Leur maison méme, 4827, liv. . . É d CR RS de Saint-Magloire, à Paris, fondée depuis vingt-deux ans
NOTE 1,p. SNS TU ne 402. *P+ comme séminaire diocésain (6), n'avait pu encore com-
(6) Archives du imencer ses exercices (7). Ces Pères se bornaient à ensei- Royaume,section ; ; | histor. Ms. 3%. gner, dans quelques-uns de leurs colléges , la théologie
(7) Annales de à. Je leurs écoliers jee ins à pra, Al l'Oratoire, an - à CCUX de leurs écoliers qui se destinaient à l'état ecelé- EL siastique , et leur faisaient faire seulement la retraite de Ai Récusit des dix jours avant les ordinations (8). Saint Vincent de
ies, du P, Cloy- 0 à , ; . x , \ sault, tu, p.43, Paul avait établi aussi l’usage de ces retraites à Paris, à
( Anneci, et après M. Alaï séminai tout ce € pieux *.
et ses C séminai comme ] rageait < mune (3 en Vain, il n'ava nauté de net *.
Aussi Vaugira!
France ( Souverai fut le pr me (9).
œuvre à séminaï] Nous fai sement ( grande « mière er l'ordre destiné ?
du roya premier bien pré jeunes ( sité d’ét:
déjà pro
età quiil e vœu du es provinnaires deu'on y eùt L que ceux ualités néires s’éteitaient enit de Paul, ire au Coln formant aître leur suffisant à éminaires de Bcrvèque de avait pas qu’il avait ‘ut encore I. de Venpas proqu'il était
e (5) connt des séir maison -deux ans core com- , à enscithéologie état eccléetraite de incent de à Paris, à
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Anneci, à Saintes, à Alet, à Richelieu, à Troyes, à Créci, et après qu’on avait vu saint François de Sales (1) et M. Alain de Solminihac ne pouvoir réussir à fonder un séminaire dans leurs diocèses, ces exercices étaient alors
tout ce qu’on attendait des prélats les plus zélés et les plus pieux *. Il n'était donc pas étonnant que , lorsque M. Olier
{Essai sur linfluence de la religion enFrance, liv.1, p.473.
et ses coopérateurs commencèrent l'établissement d'un 0
séminaire à Vaugirard, chacun regardât cette entreprise comme impossible (2).M. Bourdoïise lui-même, qui l’encou-
(2 Mémoires deM.duFverrier,
rageait si hautement, partageait néanmoins l'opinion com- p. 471. mune (3); et avec d'autant plus de raison, qu'ayant essayé (3) rbid. p.156.
en vain, pendant plus de trente ans, d'établir un séminaire, il n'avait pu faire autre chose que de former une communauté de prêtres de paroisse à Saint-Nicolas du Chardonnet *.
Aussi M. du Ferrier appelle-t-il l'établissement de Vaugirard le premier séminaire qui ait élé formé en France (4). Les consuls de Langeac, dans leurs lettres au Souverain Pontife, attestaient pareillement que M. Olier fut le premier qui établit des séminaires dans ce royaume (5). Le Père Hilarion de Nolay dit encore que cette œuvre avait été réservée au serviteur de Dieu, et que les séminaires commencèrent en France sous ses auspices (6). Nous faisons cette observation pour montrer l’accomplissement de la prédiction de la mère Agnès, lorsque cette grande servante de Dieu dit à M. Olier, dans leur première entrevue à Langeac : J’avais recu de la sainte Vierge l'ordre de prier pour votre conversion; DIEU vous ayant
destiné pour jeter les premiers fondements des séminaires du royaume de France. Mais si M. Olier commença le premier cette œuvre, saint Vincent de Paul le suivit de bien près. Voyant les succès si incertains du séminaire de jeunes enfants qu'il avait commencé en 1636, et la nécessité d'établir d’autres séminaires pour les ecclésiastiques déjà promus aux saints Ordres, ou dans la disposition
IT
Le Séminaire de Vaugirard est le premier établi en France.
(4) Mémorres de M.duFerrier, P.471,— liemarques historiques sur la paroisse S.-Sulpice, 1, 1, p.202, in-18, note,
(5) Beatificat, et canoniz, V.
AÆHgnetis. Sumina-:
rium super introductione cutusæ, in-folio, Aome, y, 238.
(6) La gloire du tiers-ordre de S. François, 2 part. ch, NXXI, p.
PTE prochaine de les recevoir (1), saint Vincent demandaità M Pet . par Abelly, p DIEU de pourvoir à cette nécessité pressante de l'Eglise (2), MW 521€ ( ur” id. iv, I Sen ouvrit un jour au cardinal de Richelieu, qui goûta L Ans er *%%5 P- ce dessein, l’exhorta à entreprendre lui-même un tel sémi- ë RS naire, et lui donna mille écus pour commencer. Saint Vin- lorsqu À cent, qui avait encouragé M. Olier, ne balança pas à entre- LE rt prendre lui-même la bonne œuvre, quoiqu'il ne la regardit clergé nul ue ‘ que comme accessoire au but de sa compagnie (3) +. Mais, ex | cent de Paul, t. Selon sa coutuine, il se proposa de faire un simple essai, et ) vd, 20 jui Seulement pour do séminaristes, en les réunissant aux » Vocal 4650. plus jeunes du collége des Bons-enfants. Avant l’exécution Bauor de ce projet, il rendit compte ainsi lui-même, le 9 février dus 1642, de la timidité apparente de sa conduite : « Cette œu- se "e » vre a déjà été entreprise en divers endroits, et n’a pas Én l » réussi. Nous allons commencer à Paris pour en faire un PATES » essai de douze sujets. M. T... voudrait que la chose allät »et la » plus vite; mais il me semble que les affaires de Dieu se » ferve » font peu à peu et quasi imperceptiblement, et que son parle di @) Ibid. 1, 1, » Esprit n’est pas violent, ni tempestatif (#).» Enfin le car- de DE di dinal de Richelieu, pour favoriser l'érection de ces sortes ds qu'i de séminaires, dont il sentait la nécessité, donna aussi au elles. | Père Bourgoing, général de l’Oratoire, une somme qui fut mille à destinée à en commencer trois du même genre, l’un à Tou- AE louse, le second à Rouen, le troisième à Paris. Mais le clerë ( premier n’alla pas au-delà d’un an ++; le second, où l’on tout ce enseigna aussi les humanités aux jeunes clercs, ne fut pas bres q non plus de longue durée; et le troisième, celui de Saint- tons dé
Magloire , que l’on ouvrit enfin cette année 1642, n’eut saint que de faibles commencemeuts, le cardinal étant mort .
+ Notre principal, écrivait saint Vincent , est l’instruction du peu- ples l
+ «ni » parti » Olier » bénéd
® Ibid. t,1, p. ple de la campagne, et le service que nous rendons à l’état ecclésiastique n’est que l’accessoire (5).
++ Le Père de Saint-Pé fut envoyé, en 1654, pour établir un séminaire à Toulouse. où il n’y en avait point encore : mais ce dessein n’eut 488, 489, © pas de suite (6).
(6) Cloysault, Vies Ms, t.1,p
nandait à glise (2).
qui goûta tel sémi-
issant aux "exécution e 9 février Cette œuet n'a pas n faire un chose allât de Dieu se et que son nfin le car-
ces sortes la AUSSI au me qui fut l’un à Tou- Is, Mais le nd, où l’on ,ne fut pas ii de Saint- 642, n’eut étant mort
tion du peuétat ecclésias-
blir un sémi- » dessein n'eut
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peu après,sans avoir assigné des fonds pour #a subsi- 41) Annales de l'Orat, An. 1612. stance (1).
Ainsi, contre toutes les apparences humaines, l'on vit IV. s’accomplir à la lettre la prédiction du Père de Condren, one lorsqu'il assurait que le séminaire formé par ses disciples dren justifiée. inspirerait une sainte émulation à l’Oratoire et mème au RS Es r clergé de France, pour former de semblables établisse- Vincent de Paul ments : «Ce bon Père, dit M. Olier, regardait la forma- *t l'Oratoirc. »tion de notre naissante société comme sa principale » vocation, et comme devant réveiller le zèle de la congré-
» gation de l’Oratoire et du clergé. Le propre des diverses » sociétés, dans l'Eglise, est de s’exciter mutuellement » au service de Dieu, comme les anges dont parle Daniel, » qui battaient des ailes les uns au-dessus des autres. » À l’exemple de la petite société de Vaugirard, l'Oratoire »et la congrégation de la Mission ont travaillé avec » ferveur à :’“uvre des séminaires (2), » Si M, Olier (9 A4brégé du AT , DU te © , , Yecahier des Méparle de la sc « n’est pas qu’il ait jamais eu la pensée moires aut. de de comparer : *: ‘ite troupe à ces illustres congrégations, sai ou qu’il ait porté envie aux grâces que Die versait sur elles. Bien au contraire, il souhaite à l’une et à l’autre mille bénédictions, et confesse avec une humble gratitude que sa compagnie, la petite servante du clergé, ancillula (9 Divers é- . : e jrs 16 , Cris spiril de M.
cleri (3), et la moindre portion de l’Église (4), leur doit otier, 1.1, p. ut. tout ce qu’elle est dans l’ordre de sa vocation : les mem- : (4) Ibid. t.1,p bres qui la composent n’étant que comme de petits reje- #7: tons de ces deux grands arbres (5), Aussi les historiens de (5) fie Ms. de
Re MO M.
saint Vincent de Paul nous apprennent-ils que M. Olier Lschanior,
Leschassier, p.
Dovu À a 94, — Vie de M
ne cessa de donner, jusqu’à sa mort, le nom de Pére à saint Olier, par le Père Vincent, voulant même qu’à son exemple, tous ses disci- Giry; partie 2, ch.
à iv. —Îem. hust., ples l’honorassent et le respectassent comme leur pére+. 4 ;, p.558.
+ M. Vincent, dit Abelly, avait une estime et un respect tout » particulier pour la personne et pour la sainteté de feu M, l'abln » Olier, grand serviteur de Dieu, dont la mémoire est en grande » bénédiction, et que Dieu avait doué d'un esprit ;raiment apos-
” 7 Lorsqu'on vit le succès si inattendu de l'établissement . Bourdoise , as ; .
et Dom Gré- de Vaugirard, il n’y eut qu'une voix pour confesser que
goire Tarrisse c'était l’œuvre de Dieu (4). M. Bourdoise ne douta point encouragent M. : : , ; Olier à conti- que M. Olier ne fût destiné à jeter les fondements de quel-
en que nouvei institut, et que la Providence ne l'y eût prée Fe , ‘1: ! . .
(D Mémoires paré par ces rudes et humiliantes épreuves, dont il avait
. re été lui-même témoin +. «Il bénit le Père des miséricordes,
Description his, qjt l’un de ses historiens, de ce qu’il suscitait, pour fortorique de la vil-
le de Paris, par » mer des ouvriers évangéliques, des hommes d’un mérite
Piganiol de la é : ° à Force, &. vu, p,» reconnu; et conscilla à M. Olier de bien choisir les
352. — Diction- . t'es a p ] naire historique ? Sujets qui viendraient se mettre sous sa conduite, et de
de ee pepe» ne prendre que ceux qui seraient en état de profiter. ris, par Hurtan . ; :
et Magni, tv,» I lui recommanda d’éprouver leur vocation, et de les
@ Vie de M.” élever d’une manière un peu dure, parce que la vie
pure in » ecclésiastique est laborieuse; et surtout de les former 2, p. 249, édit,
de 4784. — J'i ». solidement dans les exercices de l’oraison et de la mor-
du méme, Ms.in- e 4 : , fol. liv. 1v,ch. iv, » tification (2); ne pensant pas que des sujets élevés com-
(3) Mémoires s $C isposés à vivre à ière péde M. du Ferrier, modément fussent disposés à vivre à la manière pé
p. 156, 489. » nitente des pauvres prètres de la campagne (3).»
» tolique; et celui-ci réciproquement regardait M. Vincent comme
» son père, et disait assez souvent, en parlant aux ecclésiastiques
» de son séminaire : M, Vincent est mon père; et leur témoignait
» ordinairement la très-particulière estime qu'il faisait de ses in-
ti) Abelly, iv. » signes vertus, leur alléguant, dans les occasions, les saintes
1, eh, xxxn, Ms, ” Maximes qu'il avait apprises de lui, et cela afin qu'ils s’en scr-
Attestat. aut, » vissent pour la pratique des vertus, C’est le témoignage qu’en ont
pe A » rendu ceux qui ont eu le bonheur d'être sous la sainte conduite M3. » de M. Olier (4), »
+ « L'érection d’une nouvelle communauté dans l'Eglise, disait
» M. Bourdoise , n'étant pas une œuvre triviale et ordinaire, Dieu
» ue donne pas son Esprit à toutes sortes de personnes indifféremment
» pour établir des instituts : mais ceux qu'il choisit pour ces entre-
» prises, il les dispose par des voies qui n’ont rien d'humain; c’est-
» à dire, qu'il les fait passer par les croix et les humiliations, les per-
(®) Pie de 4. » sécutions, accompagnées de patience, de fidélité, de courage et
Bourdoise, Ms. de persévérance, tenant sur eux une conduite de grâce non com-
in-folio, p. 4093, » mune (5), »
La c Pères 7 la man:
que cel tout so ils ente nouvell plus eu laient d 1e poux Nous fi de Dieu et la vi parlait ] » institt » NOUVE » dit-il, » dans » sidus » DIEU » perso » dans | » ASSUrE » notre » zèle ai » nous.
» folies » et d'a » COMM:
» bons a » prépal » en M » mer !
» fourni
olissement esser que uta point ts de quelÿ eût prént il avait séricordes, , pour forun mérite hoisir les uite, et de > profiter.
, et de les que la vie es former e la morevés comunière pé-
ent comme clésiastiques _témoignait de ses inles saintes ils s’en scre qu’en ont te conduite
lise, disait inaire, DIEU fféremment * ces entrenain; c’estons, les percourage et e non com-
COMMENCEMENT DES SÉMINAIRES EN FRANCE. 967 La confiance de M. Olier fut surtout fortifiée par les Pères Tarrisse (4) et Bataille. Le premier ayant déclaré, de De la manière la plus formelle, aux solitaires de Vaugirard, p.123. que cette œuvre était l’œuvre de Drev, et qu’ils devaient tout souffrir plutôt que de l’abandonner ; à peine eurentils entendu sa réponse, qu’ils se sentirent remplis d'une nouvelle ardeur pour la poursuivre. Ils ne se possédaient plus eux-mêmes, en retournant à Vaugirard ; ils tressaillaient de joie, et, dans les transports de leur allégresse, ils ne pouvaient s'empêcher de dire tout haut, dans le chemin : Nous faisons la volonté de Dieu, nous faisons la volonté (@ l'ie Ms. de de Dieu : tant leur cœur était comme pressé par la force Le OUR. Ru et la vivacité de ce sentiment (2). Le Père Bataille ne leur fiers, t. u, p. 52, parlait pas avec moins d’assurance. «Il regarde notre petit ai VI. » institut, écrivait M. Olier, comme l'instrument d’un re- Le Père Ba- » nouvellement de l’Eglise dans ces contrées (3). Il ne peut, es ne le + | » dit-il, ôter de son esprit la vue d’une maison régulière Minaire est ; SEE l'ouvrage de » dans laquelle grand nombre d’ecclésiastiques, fort as- niev. » sidus à la prière, recevront mille bénédictions que ue Dre » DiEu versera sur eux, et d’où sortiront de très-pieux der, t. 11, p. 397,
» personnages, qui, par leur zèle tout de feu, produiront Hé » dans l'Eglise des effets aussi puissants qu’admirables ; il » assure avoir vu en Dre tout ce qu’il nous prédit touchant » notre dessein. J’ai sujet de croire ce qu’il me dit, et cela » pour deux raisons : la première, c’est que je vois déjà ce » zèle ardent brüler dans le cœur de ceux qui vivent parmi » nous. Ils ne parlent que de faire ce qu’ils appellent des » folies pour Dieu, de se faire pendre pour son service, » et d’aller souffrir le martyre en Canada; ce sont des » commencements bien fervents et qui me donnent de » bons augures ; la seconde, c’est que Dieu semble m'avoir » préparé à ce que mon directeur me promet de sa part, » en m'assurant que Dreu veut se servir de moi pour for- » mer nombre de bons sujets que notre compagnie doit » fournir pour le bien de l'Eglise. Jusqu'à présent DrEu à
» fait paraître son dessein sur moi, par l’abondance des » lumières qu’il m’a données pour les leur communiquer : » ce qui a surpris étrangement tous ces Messieurs, ceux » surtout qui avaient été témoins de mes désolations, de » mes obscurités, et de l’aveuglement où il avait plu à la » bonté divine de me tenir deux ans entiers. Je me sou- » viens que je souffris ces peines sans nombre, dès que je » me joignis à eux, qui ne voyaient plus en moi qu’un » pauvre réprouvé, et me traitaient comme tel. Béni soit ae Dieu, qui fait toujours ses œuvres par le plus pauvre, aut. de M. Olier, » qu’il élève de terre et du fumier où il était étendu : Sus- Aus pe 16, 16 fans à terra inopem, et de stercore elevans pauperem (1), » Quand je fus associé à cette compagnie, et que je tom- » bai dans cet état de désolation, je ne pensais pas alors » que jamais Notre-Seigneur voulût se servir de moi pour » procurer sa gloire. C’est renverser toute la sagesse hu- » maine, et montrer qu’il n’a besoin de rien pour faire » ce qu’il lui plait. Si quelqu’un me l’eût dit à moi-même, » je m'en serais moqué : tant les œuvres que Dreu fait par » moi sont éloignées de mon insuffisance et de ma stu- @) Ibid, pag. » pidité. Dieu soit béni de tout; il veut seul paraître l’au- RÉ reE à, p. ” teur de son ouvrage; personne ne pourra partager avec
lui l’honneur qu’il en attend
VIT. M. Olier avait appris, par ses longues épreuves, la pra- PAT Peur tique des maximes chrétiennes qu’il devait enseigner aux séminaire : 1° autres, c’est-à-dire, le renoncement à la vie d’Adam, et AT ensuite l'établissement de la vie de Jésus-Curisr dans ses me. membres. Ce furent là les grands principes qu’il suivit constamment dans la conduite des âmes, et la base sur laquelle il édifia toute la perfection de sa société. « Nous convinmes » dans notre retraite de Vaugirard, dit M. du Ferrier, » qu'il ne fallait rien attendre de bon d’uu ecclésiastique, » s’il n’était convaincu que, pour vivre en chrétien, et » puis menter à la vocation ecclésiastique, il fallait mou-
v rir à Adam et vivre à Jésus-Christ, conformément à
» SO » pro » C0
» me » Dre
dance des nuniquer ; eurs, Ceux lations, de it plu à la le me soudès que je moi qu’un 1. Béni soit us pauvre, endu : Susruperem (1).
que je toms pas alors le moi pour sagesse hu- | pour faire moi-même, DIEU fait par de ma stuaraître l’auartager avec
ves, la pranseigner aux
d’Adam, et IST dans ses il suivit consur laquelle s convinmes du Ferrier, clésiastique, chrétien, et fallait mouormément à
VAUGIRARD, FONDEMENTS DE L'ESPRIT DU SÉMINAIRE. 369 » l'instruction que saint Paul donnait aux nouveaux con- » vertis, comme pour leur servir de catéchisme ; qu’il fallait » en convaincre tous ceux qui venaient au séminaire, s’ils » ne l’entendaient pas déjà; et que, s'ils ne la goùtaient » point, il n’en fallait rien attendre; qu’on pourrait leur » dire: Zdeu vos non auditis, quia ex Deo non estis, et qu’afin » qu'ils ne pussent pas en douter, il fallait leur mettre » devant les yeux les paroles de l’Apôtre aux Romains, » chap. VE, verset 3, et leur dire : fnorez-vous que nous » tous, qui avonsiété baptis” nn. - :-Cnrisr et ensevelis » dans l’eau et retirés ensuite, nous avous reçu l’impression » des mystères de sa mort, de sa sépulture et de sa résur- » rection, afin de commencer une vie, non plus du vieil » Adam, mais du nouveau; une vie de mort pour tout ce » que la nature, les sens et le monde aiment et estiment,
de.
» et de résurrection conforme à celle de Jésus-Caaisr dont Ÿ p. 172.
» nous avons reçu l'Esprit (1)? » An
Ces maximes fondamentales de la vie chrétienne, que
M. Olier enseignait à ses disciples, parurent cependant nouvelles et trop sévères à quelques-uns ; mais cette opposition ne dura pas longtemps, et fit bientôt place à une ardeur toute contraire, qu’on eut plutôt besoin de modérer que d'accroître. « Je rapporterai ici, dit M. Olier, ce qui: » est arrivé à l’un de nos Messieurs, sur lequel la bonté » divine a puissamment agi depuis six semaines ou deux » mois qu’il est avec nous. C’est un très-excellent esprit et » un grand théologien ; mais il était arrivé ici rempli de ses » propres idées, et avec un système de piété à sa mode,
» qu'il s’était forgé à lui-même : ce qui est très-dangereux ‘ » pour les commençants. Étant venu dans cet esprit, il :
» souffrait avec peine la pureté du christianisme qu’on lui » proposait. Il se servait mème de toute sa théologie pour » combattre les propositions évangéliques , unique fonde- » ment de la piété qu’on inspire à nos jeunes Messieurs. » Dieu, voyant l'abus qu'il faisait de son esprit et de ses LR 2%
Mémoires
du Ferrier,
370 PARTIE I, LIVRE IX. — 1642, » raisonnements contre la vérité, permit qu’il oubliât tout- » à-coup ses connaissances , et qu'il perdit la mémoire. » Il s’est vu privé de toute lumière, si interdit, et accablé » par une mélancolie si profonde , qu’il ne lui restait plus » de liberté d’esprit que pour s'apercevoir du triste état » où l’avait réduit .son orgueil; dès qu’il voulait raisonner » sur une matière, il ne voyait plus que confusion dans ses » idées. Ne pouvant s'élever contre la vérité, et se recon- » naissant vaincu par l'Evangile, il se rendit enfin, et » aussitôt Dreu lui redonna ce qu’il lui avait retiré pour le » rendre plus humble. Dieu soit béni! c’est maintenant pires ce» un de ceux de la communauté qui sont les plus soumis p. 179, 480. » et les plus dociles (1).
VIII. » Parlant à nos jeunes Messieurs sur la nécessité de Re on » crucifier le vieil homme, afin que la vie de Notre-Seises disciples sur » gneur parût en nous, je disais que, pour donner à Jésus- Éee » Carisr une entière liberté d’agir, il fallait crucifier la °» chair par la pauvreté, la souffrance et la mortification; » que jamais il ne nous ferait faire des actes d’humilité, » si nous ne mortifiions l’esprit et les mouvements de notre (2) Mémoires » Superbe. Sur cela, l’un d’eux me dit (2), au sujet de la 460 ee » pauvreté : Il n'y a donc point de différence entre les con- » seils et les commandements ? En quoi diffèrent-ils, si le » renoncement aux biens de fortune, qui ne paraît ètre qu’un » conseil, nous est néanmoins à tous nécessaire ? Dieu me » mit alors dans l'esprit cette réponse : que, dans ce renon- » cement, il faut considérer deux choses : le détachement » intérieur et le dépouillement réel; le premier est de » commandement, et le second de conseil; le premier est » tellement nécessaire, que, sans le détachement intérieur » des biens en un certain degré, nous ne pouvons nous » sauver, selon ces paroles de Notre-Seigneur qui sont » adressées, non à un particulier, mais à tout chrétien : » Celui qui ne renonce pas à tout ce qu'il possède, ne » peut être mon disciple. Nous devons être au milieu des
At tout-
émoire.
| accablé
ait plus iste état aisonner dans ses e reconenfin, et é pour le intenant s soumis
essité de Notre-Seir à JÉSUSucifier la tification; “humilité, s de notre sujet de la e les cont-ils, si le être qu’un ? Dieu me ce renonachement er est de emier est
intérieur
ons nous qui sont chrétien :
bssède, ne nilieu des
VAUGIRARD. FONDEMENTS DE L'ESPRIT DU SÉMINAIRE. 471 » biens du monde, et même les acquérir comme si nous » ne les possédions point en propre, sans en affection- » ner l'usage par aucune attache déréglée du cœur. » Pour le conseil, il consiste à quitter effectivement ces » mêmes biens à cause de la difficulté qu’il y a de ne les » point aimer en les possédant, comme si Notre-Seigneur » nous disait: Je vous conseille de quitter vos biens, si » vous ne pouvez les posséder sans les aimer; c’est ce » qu’on voit dans ces paroles adressées à un particulier » qui les aimait effectivement : Allez, vendez tout ce que
» vous avez et le donnez aux pauvres. Dieu commande (4) Mémoir. aut.
de M. Olier,t.1,
» même ce renoncement extérieur quand il y a péril évi- p. 464, a6s.
» dent de péché (1).
» On me faisait, il y a quelques jours, une question dont » je rapporterai ici la réponse, parce qu’il me semble » qu’elle venait d’un autre. que de moi. Un de nos jeunes » Messieurs, ayant ressenti de la peine à quitter l’extérieur » du monde, et surtout sa chevelure, me demandait pour- » quoi on avait tant d’atiache à ces superfluités. Je lui » répondis sur-le-champ que cela venait du fond de l’amour- » propre, et du grand désir que nous avons de plaire au » monde, et d’avoir part à son estime et à son affection : » désir des plus violents et des plus enracinés qui soient » dans l’homme tout pétri d’orgueil. Or, les cheveux lui » ayant été donnés pour ornement, et servant à la bonne » grâce, et par conséquent à se faire estimer et se rendre » agréable aux yeux du monde et de soi-même, il en résulte » que nous y sommes extrèmement attachés. Lorsqu'on » nous les coupe, nous sommes vivement touchés, comme » si on nous coupait une partie de notre amour-propre, » comme si on estropiait notre superbe ; parce qu’en effet » on ruine en elle un de ses moyens d'attirer à soi l’amour » et la complaisänce du monde. On doit mesurer, sur cette » affliction, le désir que l’on a de paraître, d’être estimé et » aimé des créatures. C’est à quoi il nous faut mourir,
“4 Mémuires «él, de M, Olier, t h, 2 56, #07,
IX, Esprit du séminaire: 20 Union à Jésus- Cunisr,
(2) Dictionnaire histurig. d'éducution, pur Filluwsier, in-8, 4,1, p. 280, ar dicle Plaisantevie, n, 21,
» comme je disais tantôt, sans rechercher l’amour ou l’es- » time de personne, afin de ne faire tort en rien à notre » Dieu qui seul doit remplir tous les esprits et tous les » CŒUPS (1) +. »
M. Olier n’exhortait ses disciples à la destruction du vieil homme, que pour établir en eux la vie de Notre-Seigneur, l’homme nouveau, créé dans la justice et la sainteté véritable. C'était le point pratique auquel il les ramenait sans cesse dans ses entretiens. Comme un père, au milieu de ses enfants, il répondait avec bonté à leurs difficultés, il éclaircissait tous leurs doutes, et ses paroles portaient toujours la lumière et la conviction dans les cœurs. « Parlant » tantôt à notre assemblée, dit-il, j'expliquais avec une » facilité étonnante quantité de difficultés qui m'’étaient
+ Un jour que M. Olier adressait à ses disciples une exhortation sur le renoncement chrétien, et que, dans la chaleur de son zèle, il répétait souvent ces mots de saint Paul, qui lui étaient fueuillars : Il faut faire mourir le vieil home, la jardinière de la maison, dont le mari était fort âgé, vint par curiosité prêter l’oreille à la porte de la salle, et crut que ce vieil homme était son mari. Elle court aussitôt lui communiquer ses terreurs, et le bon jardinier, non moins effrayé qu’elle, veut, pour se dérober à une mort demandée et résclue avec tant de véhémence, quitter la maison le jour même. Il va trouver M, Olier et lui dit tout ému : « Monsieur, donnez-moi, je vous prie, » mon congé ; ma femme a tout entendu , je veux encore vivre : je » connais votre dessein, — Quel dessein ? répond le serviteur de » Dieu. — Vous le savez mieux que moi ; il n’est pas nécessaire de » vous l’apprendre, — Mais, mon ami, expliquez-vous, ajoute M. Olier, » — Monsieur, n’avez-vous pas dit qu'il fallait tuer le vieil homme? » Je suis vieux, ilest vrai, mais ma vieillesse n’est pas un crime : » et puis mon travail peut encore me nourrir, » Voyant l’effroi et l'agitation du bon jardinier, M. Olier et les siens ne furent pas peu surpris d’une si étrange méprise : elle était trop singulière pour qu'ils pussent s'empêcher d’en rire ; et après avoir rassuré , quoique avec beaucoup de peine, le sandiniér, ils lui firent comprendre que ce ticil homme n'était autre chose que les désirs de la nature corrompue, que chacun devait s’efforcer de faire mourir en soi-même (2),
ou l’es- 1 à notre tous les
du vieil eigneur, eté vérinait sans nilieu de ultés, il ient tou- « Parlant avec une n'étaient
xhortation on zèle, il familiers :
aison, dont porte de la rt aussitôt ins effrayé solue avec va trouver vous prie, vivre : je rviteur de cessaire de te M. Olier.
| homme?
n crime :
l'effroi et
, quoique dre que ce
VAUGIRARD. FONDEMENTS DE L'ESPRIT DU SÉMINAIRE, 979 » proposées sur la nécessité de nous unir dans nos actions » à Notre-Seigneur. Lorsque nous nous unissons à lui par » la foi, leur disais-je, nous sommes aussitôt revètus de ses » intentions : il ne réside en nous que pour être entière- » ment à nous, afir: de glorifier, par nous, son Père ; et » nos œuvres, faites par le mouvement du Saint-Esprit, » ont par lui une prodigieuse sainteté. Qu’y a-t-il de plus » aisé que de dire à DIEu, au commencement de chacune » de nos œuvres : Mon Dreu, je renonce à mes intentions » déréglées, et je me donne à vous, pour faire mes actions » dans vos intentions infiniment adorables ? Nous pouvons » nous unir aux intentions qu’il avait lorsqu'il faisait des » œuvres semblables aux nôtres, par exemple, lorsqu'il » buvait, qu’il mangeait, qu’il dormait, qu’il conversait, » qu'il priait, et ainsi du reste. Quoique vous ne les con- » naissiez pas, ne laissez pas néanmoins de consentir à » toutes, et de les désirer telles qu’elles sont en elles- » mêmes et que Dreu les connaît. Dieu le Père voyant que » vous désireriez avoir en vous toutes les intentions de » son Fils, et que vous seriez bien aises de les exprimer » dans votre intérieur, si vous en étiez capables, aura » pour très-agréables vos actions. Nous pouvons nous » unir encore aux intentions du Fils de Dreu, même dans » les actions qu’il n’a point pratiquées extérieurement sur » laterre; car il les a toutes offertes d’avance pour nous. En » formant son Église, il a eu dessein de lui faire faire toutes A s (1) Mémoires » ses œuvres pour la gloire de son Père ; tellement que tous au. deM. Otier, » les chrétiens, sans en excepter un seul, ne sont que lesexé- * te ps » cuteurs des desseins et des intentions de JÉsus-Cnnisr (1)*. 409, ve » Je n’apporte à ces instructions d’autre préparation, X. » ajoute M. Olier, que de renoncer à moi-même et à tout ce à, PRET » que je puis connaître, attendant ce qu’il plaît à Dreu de de Vaugirard. » me donner pour le service de ses enfants ; et cette ma- sie ne » nière d’agir est si efficace et si puissante, que je les vois successeurs. » avancer bien plus en trois semaines que je n’ai fait
(4) Mém. aut, de M, Olier, tr,
(2) Zbid,t. u, P. 314, verso.
(8) Ibid. t. 1. — Vie de M. Olier, par M.de Bretonvilliers,t.1,p.397.
374 PARTIE 1, LIVRE IX, — 1642, » moi-mème en huit ou dix années, pendant lesquelles je » ne connaissais rien dans le christianisme, ni dans les » voies qu'il faut suivre pour aller purement à Dieu. Je » prie Notre-Seigneur de continuer ses grâces à ces Mes- » sieurs et à moi-même ; mais s'ils continuent comme ils » ont commencé depuis quelques mois, je ne puis me » persuader qu’ils ne deviennent pas des Saints (1). Je » n’ai point de peine à croire que Dieu considère toute » la compagnie avec plaisir, à cause de Ia pureté dans la- » quelle elle marche, et du zèle avec lequel elle profite à » son service. Je puis mème dire, en passant, qu'ayant » dans mes mains la conscience de tons ces Messieurs, » j'ai été des temps assez considérables sans remarquer » dans aucun d’ex un seul péché véniel (2). Il ne se parle » non plus ici des choses du siècle, ni de quoi que ce soit » qui puisse contenter la chair, que si nous vivions de la » vie des Saints après la résurrection (3).
» O amour! que ce soit pour jamais que je vous aime et » que je vous serve, sinon en moi, au moins dans les ser- » viteurs que je vous laisserai après moi dans l’Église. » O amour! vous savez bien quelle joie vous me donniez » dernièrement, quand vous me faisiez souvenir que vous » aviez une si grande puissance et une si grande force » pour vous former tant de serviteurs et de sujets. O mon » Dieu ! combien je désirerais participer à cette farce ! » Soyez vous-même dans moi cette vertu toute-puissante, » pour opérer les biens que je souhaite pour votre gloire. » Faites donc maintenant, Ô Sauveur ! que nous puis- » sions bien commencer. O mon tout ! je vous rends mille » actions de grâces pour les bons Messieurs que vous nous » adressez. Je vous rends grâces, de tout mon cœur, des » biens et des grands dons qu’il vous plait leur distribuer » tous les jours, et des dispositions dans lesquelles vous » les mettez pour vous servir partout. Ils sont tout disposés » d’alleren Canada, et jusqu'aux pays les plus lointains de
elles je ans les EU. Je s Mesme ils uis me (1). de e toute ans larofite à u’ayant sieurs, darquer se parle > ce soit is de la
aime et les ser- "Église.
donniez ue vous e force , O mon à farce !
issante, B gloire.
S puis- As mille us nous ur, des stribuer es vous disposés ains de
VAUGIRARD, FERVEUR DU SÉMINAIRÉ. 975 » la terre. Donnez-leur le courage d'accomplir leur désir, et (1) F'ie Ma. de » la force de vous aimer et servir uniquement (1). M. de Brelonvil. » O Seigneur, que vous êtes suave et que votre sou- me” "3,0, Pr 76 » venir seul embaume divinement les cœurs ! Maintenant, à W. LA tu » Ô DIEU, nous vous suivrons à l'odeur de vos parfums ; ” » et qu’insensible et malheureux est celui qui ne le voudrait » pas, après avoir expérimenté la douceur et la puissance » de ce baume gracieux ! Ah ! Seigneur , répandez-le dans » le cœur de vos fidèles, On dit qu'il n’y a qu’à parfumer » les ailes des colombes pour attirer les pigeons au co- » lombier, ou qu’à parfuraer le colombier, afin d’appeler » ces innocentes créatures, Répandez , Seigneur , ce par- » fum sur plusieurs de ceux qui sont ici, afin qu’en par- » iant suavement aux autres, toute la troupe accoure for- » tement à vous. Que ces saintes colombes volent par tout » le monde comme un saint Paul, qui était la bonne odeur » de Jésus-CunisT ; que, partout où nous allons , nous » portions les parfums de notre Maitre; que partout nous » publiions ses grâces, ses douceurs et ses joies. Nous » soupirons de répandre et d’épancher au dehors l’abon- » dance de ces douceurs; car nous ne pouvons en parler » distinctement, à cause de notre plénitude. Comme le » jour annonce au jour les grandeurs du Verbe pour le- » quel ils sont faits; comme la nuit annonce à la nuit, » avec la mème efficace et la même plénitude, la gran- » deur de cette sagesse souveraine, qui a créé toutes » choses; et comme les anges, ravis d’étonnement, se » disent les uns aux autres, et se répondent sans cest. : » Saint , saint, saint; qu’ainsi, à mon DIEU, vos servi Re CE » teurs manifestent les uns aux autres votre gloire et les p.44, 44. » richesses de votre puissance (2). » XL Nous sommes redevables de ces beaux sentiments à Le a 1 l’ordre que le Père Batailie donna à M. Olier, peu après ne oi he qu'il l’eut pris sous sa conduite, de mettre par écrit le par écrit, les
grâces qu'il à récit des grâces qu’il recevait de Dieu, et des circon- reçues de Div.
stances de sa vie les plus remarquables dans l'ordre de à ue as sa sanctification (1). M. Olier obéit ponctuellement, et Bretonvilliers, t. COMmMenca par les traits que nous avons rapportés de rt ‘lui jusqu’à présent. Il composait cette espèce de journal sur de petits cahiers, qu’il donnait successivemeut à son ‘directeur ; et celui-ci, après la mort du serviteur de Drev, Pr ann les remit tous au séminaire de Saint-Sulpice (2), où l’on 440, en conserve encore la’ plus grande partie. Ce travail le remplit d’abord de confusion ; mais le considérant comme un nouveau moyen de témoigner à Du son ardent amour, et d’embraser les cœurs de cette céleste flamme, il s’y livra avec autant de joie que de zèle. « Outré de douleur »'en voyant notre vie si courte pour servir notre Maître, » écrivait-il, et souhaitant avoir mille vies, je me suis vu » comme contraint de mettre la main à la plume pour ra- » conter ses louanges et l’abondance des miséricordes et » des grâces dont sa bonté me remplit, et pour suppléer, » par ces écrits qui resteront après moi, à la brièveté de » ma vie. Je voudrais éternellement encourager tout le » monde à aimer mon Dieu et à le servir, et multiplier » ma vie un million de fois pour l'honneur de ce grand » Tout. Béni soit-il, lui qui supplée par là si doucement et » si suavement au zèle de ses pauvres serviteurs ! Je meurs » de langueur de ne pouvoir servir un si grand Maitre » que si peu de temps et d’une si faible manière. Ah! si » je pouvais, durant des centaines de millions d’années, » répandre le zèle de votre gloire, celui de votre Fils et » de .votre sainte Mère, ce serait un petit brin de mon re de désir accompli. Je voudrais, Ô mon Tout! que toutes les autograp. de M. » Créatures fussent converties en langues et en bouches Olier, 1, 1, pag. Fee ‘ 265, 266. » pour vous bénir et vous louer (3). »
XIL. Cet amour si ardent inspirait à M. Olier un zèle extraorvatatiôn Me À ré dinaire pour propager la connaissance et le règne de re Claude Le- Dieu dans le monde , et surtout pour procurer la converglay. sion des sauvages du Canada, à laquelle il eut en effet la
regis nous mont naire intinr dans
l'ordre de ‘ment, et portés’ de le journal eut à son r de DrEv, ), où l’on travail le nt comme nt amour, ne, il s’y e douleur re Maitre, e suis vu e pour raicordes et suppléer, rièveté de er tout le multiplier ce grand cement et Je meurs nd Maitre e, Ah!si d’années, re Fils et \ de mon toutes les à bouches
e extraol'règne de a convern effet la
VAUGIRARD, FRÈRE CLAUDE. 371 plus grande part. Nous ferons ailleurs le récit de ce qu’il entreprit pour cette grande œuvre, et nous nous bornerons à parler ici de l’union très-étroite que Dieu forma, à cette occasion, entre son serviteur et le frère Claude, l’un de ceux qui contribuèrent le plus efficacement, par leurs prières, à la conversion de ce pays, et qui, depuis la circonstance dont nous allons parler, demeura attaché à M. Olier par les liens de la charité la plus vive et la plus pure tout ensemble. Cet homme simple, et selon le cœur de Dieu, s'appelait Claude Leglay +, et était venu à Paris pour éviter la mort, durant la cruelle famine qui ravagea la Lorraine sa patrie. Pour gagner sa vie, il travaillait, à Paris, chez un artisan de sa profession ; et là, quoique oc-upé de son métier, il jeta un si grand éclat par sa vertu, qu'il devint bientôt célèbre. Des personnes de la plus haute condition accouraient en foule à sa boutique, pour l’entendre discourir des choses de Div; et les jours de fêtes et de dimanches, où frère Claude ne travaillait pas, on voyait toujours une longue file de carrosses devant la maison de son maître. Les hommes, même les plus consultés , allaient à leur tour le consulter comme un oracle ; et enfin, pour le rendre plus utile, on l’obligea, comme malgré lui, de sortir de sa boutique et d’entrer chez M. Le Gauffre, qui, en 1641, venait de succéder au Père Bernard dans ses œuvres de charité. Ce fut auprès de M. Le Gauffre que sa vie parut plus extraordinaire encore. Quoique d’un naturel fort gai, il était si occupé
+ M. Boudon ne le qualifie pas autrement que le Bon Lorrain ; on le désigne ordinairement sous le nom de Frère Claude, et M. Collet assure que ce dernier nom est le seul sous lequel on l’ait connu. Le registre des Sépultures du séminaire de Saint-Sulpice où il futinhumé, nous apprend qu'il s'appelait Claude Leglay; et c'est peut-être le seul monument qui nous ait conservé le nom de cet homme extraordinaire,. M. Roudon avait eu avec le frère Claude les rapports les plus intimes, et fut témoin oculaire de plusieurs traits qu’il nous a rapportés dans Le saint esclavage de la Mère de Dieu, p. 188 et suiv.
de Dieu, et cette application absorbait tellement les facultés de son âme, que, dans les rues de Paris, une des villes les plus tumultueuses qui soient dans le monde, il n’entendait ni bruit, ni fracas, ni carrosses, ni les cris de ceux qui l’avertissaient de se retirer, et ne distinguait presque rien de ce qui était sur son passage. Il était heurté, foulé, jeté par terre : on le croyait mort ou brisé, il se relevait à l'instant, et quoiqu'il fût souvent blessé, (4) Vie de M. il se trouvait guéri sans le secours de personne (1). « C’est Boudon, par Col- | RTE ‘ . ‘ lt,t p. 5%et» un homme d’une sainteté éminente, dit M. Olier :ila a Le sait) Dresque perdu l’usage des yeux, tant il est absorbé par la
esclavage de la
Fo Ar » présence divine, qui le retire de la vue de toute créa-
1823, p. 1488 et» ture; Car il ne peut se conduire seul dans les rues, ne
bo » voyant presque point les lieux par lesquels il marche.
» C’est un personnage dont l’intérieur est celui d’Elie, au
» rapport de Marie Rousseau ; et, comme d’ailleurs ses ac-
» tions, ses sentiments et ses dispositions le font voir, il
» éprouve une impatience extrème de sortir de ce monde
» pour aller à Dieu, à peu près comme l’éprouveraient des
» âmes bienheureuses si elles venaient habiter des corps
» mortels. Il est semblable àces flammes, qui, par des mou-
» vements incertains et rapides, se poussent, s’agitent de
» tous côtés et s’élèvent toujours en haut. Cet homme est
» un feu brülant et ardent : il est tout embrasé du désir de
» voler en Canada, et il disait dernièrement, tout ravi en
2) Mémoires ” DIEU : Allons, allons à notre Maître, allons où il nous
Vars SN » veut, allons dans cette nouvelle église, voulant parler de verso. » Montréal (2).
XIIL, » Le mercredi, 16 juillet, fête de Notre-Dame du Mont-
Fi Re » Carmel, étant allé dire la sainte Messe dans l’église de
vocation de M. » Notre-Dame des Champs +, je vis, pour la première
A » fois, cet homme vraiment rempli de l'esprit d’Elie. Plu-
+ C'était, comme on a déjà dit, l’église du monastère des Carmélites, aujourd’hui rue d’Enfer.
» ensu » qu’il » par | » rien » pers » clair » en It » une » saint » lence » dit d »Ily;:
» pouv » chais » blab] » ma | » revu » de m » qu’al » clair » chose » ces » roles » gneul » moi €
les faculdes villes e, il n’en- 2s cris de listinguait e. Il était tou brisé, nt blessé, (1). «Cest Olier :ila orbé par la joute créaes rues, ne il marche.
d’Elie, au urs 868 atont voir, il e ce monde eraient des r des corps ar des mous’agitent de homme est du désir de ut ravi en où il nous ht parler de
e du Montl'église de a première Elie. Plu-
s Carmélites,
VAUGIRARD. FRÈRE CLAULE, 379 » sieurs personnes se rencontrèrent dans æ même lieu : » ce sont celles qui se préparent pour aller dans le Canada, » et qui s’occupent des affaires de la religion dans ce pays. » Frère Claude y vint aussi de son côté ; pendant toute la » Messe, il ne fit autre chose que demander à Notre-Sei- » gneur ce que je lui avais tant demandé moi-même » depuis longtemps, c’est-à-dire, que je fusse tout con- » sommé en lui, et que tout mon vieil homme füt entière- » ment anéanti. Il demandait encore à Dieu que je fusse » le général de ses capitaines, lesquels pourraient former » ensuite chacun un grand nombre de soldats, Ces prières, » qu’il faisait avec un zèle ardent, étaient produites en lui » par le pur mouvement du Saint-Esprit; car il ne savait » rien de ma vocation pour le clergé, et je ne sache point que » personne lui en eût jamais rien dit, Cela me montre » clairement combien Notre-Seigneur désire que je le serve » en lui formant des prêtres (1). Dieu lui imprima même » une si vive affection pour moi, pendant que j'offrais le » saint Sacrifice, qu’il n’en pouvait plus supporter la vio- » lence. Ayant eu ocæasion de le voir l'après-midi, il me » dit dans les transports de l’amour divin qui le consume : » Il y avait si longtemps que je cherchais un frère, sans » pouvoir encore le trouver! vous êtes celui que je cher- » chais : je n’en ai pointrencontré jusqu’à présent de sem- » blable; je ne puis plus vous quitter, tant Notre-Seigneur » m'a lié étroitement à vous. Les circonstances de cette en- » trevue m'ont fait sentir, plus que jamais, que je ne suis » de mon fond que néant et péché, n’étant par moi-inême » qu’abomination et malédiction de Dieu, Je vois, plus » clair que le jour, qu’il ÿy a au dedans de moi quelque » chose qui n’est point moi-mème : c’est celui qui oblige » ces saintes âmes à s'approcher de moi, et à dire ces pa- » roles de bénédiction qui ne tombent que sur Notre-Sei- » gneur (2). Il prend plaisir à résider en moi, et à faire en
(4) Mémoir aut.
le M. Olier,t.u, pag. 327, 330, verso.
(2) Cid. 1, 1,
S : , o p.330, vers, 332, » moi et par mol, pal Sa pure complaisance CL #a SAiNLe 337, verso, cc.
». volonté, tout ce qui lui plaît, et en la manière qu'il lui » plaît; je ressens la présence de Notre-Seigneur en Moi, » et avec une telle abondance de grâces, que je ne puis » plus me contenir; et si cela dure, je ne sais ce que je » pourrai faire, Cela m'arrive surtout quand je suis sur le » point d'écrire quelque chose qui s’est passé en moi : pa- » reillement, quand il faut que je parle de Dreu; comme » ce soir même, où je dois donner des sujets de médita- * » tion à nos Messieurs, je sens un feu, qui s’enflamme » tout le temps que je parle, comme si le Saint-Esprit vou- » lait me donner un témoignage de la vérité de sa parole RARES » et de sa présence. Cela parait encore par les effets que ét. » produisent ces entretiens, effets que chacun remarque, QU ns _. » et que nos Messieurs se rapportent les uns aux autres p. 33, et verso. » dans la conversation” (1). » XIV. L'établissement du séminaire, formé à Vaugirard avec ST tant de bénédictions, devait cependant être consommé
Paris, désespé- ailleurs, La Providence avait résolu de le fixer dans la rant de réfor- : a : Ro mer sa paroisse, “APitale même, et de mettre M. Olier à la tête de la pa
veut la quitter. roisse de Paris la plus nombreuse et la plus déréglée, afin d'offrir, en sa personne, à tous les prêtres qu’il devait
(2) Année Do- former, le modèle d’un vrai pasteur des âmes (2). La pa- Cu ef roisse de Saint-Sulpice, alors d’une étendue immense + et
—PiedeM.Olier, soumise à la juridiction civile et ecclésiastique de l'abbé par le P, Giry,
part 4, ch, x, de Saint-Germain, était devenue la sentine de la capitale, és ou plutôt de toute la France. L’hérésie, l’impiété et le li-
bertinage y régnaient impunément; et l'ignorance des FA or vérités de la religion y était à son comble (3). Une parois- Olier, par M. Sienne, connue par son noble dévouement, la duchesse
Be a: d'Aiguillon, affligée de tant de désordres qu’elle avait sans
lier, par le Père cesse sous les yeux, conjura saint Vincent de Paul de ve-
Giry, part. 1,
chap. xiv. — Re
marques histor. + Sans parler de la paroisse du Gros-Caillou ni de l'Hôtel des Inva-
4 ui, p. 527. ‘ ; ! : : :
lides; on en a formé, depuis, les paroisses de Saint-Sulpice, de Saint- Germain-des-Prés, de l’Abbaye-aux-Bois, des Missions Étrangères, de Saint-Thomas-d'Aquin,et de Sainte-Valère.
nir aus peine, u chée pa zare, ay Mais qu’elle n'avoir :
quelque ficace (2 curé de siens, F Il ava nis avec tant de :
naissait une esti l'avoir ] faisait te saint M dont il ] car ces toujours église, 1 cérémon sieurs ; cette ch:
lement ] confrère un fard pressa I et fit a
+M. 9 toutes les conde qu’
w'il lui 11 Moi, ne puis que je s sur le 10Ï : pa-
comme méditaflamme rit voua parole Fets que marque, ( autres
rd avec nsommé dans la de la padéréglée, il devait . La paense + et le l’abbé capitale, et le liance des e paroisduchesse vaitsans 1 de ve-
1 des Inva- , de Saintngères, de
CURE DE SAINT-SULPICE OFFERTE A M. OLIER. 381 nir au secours de cette paroisse, et en obtint, quoique avec . NOTE 7, p. peine, une mission, qui eut lieu l’année 16#1, et fut pré- 4) px à s
chée par les ecclésiastiques de la conférence de Saint-La- cent de Paul,
3 pur Abelly, lv, are, ayant à leur tête M. de Perrochel* (1). n, ch. 4 ect, ÿ
: à , . + D. 261, — fie d Mais cette mission, malgré les sentiments de pénitence meme, parCollet,
qu’elle inspira à un grand nombre de pécheurs, sembla 5vt/ Dr
n'avoir servi qu’à moutrer la grandeur du mal +, et, en 4 M. Leschass.,
» DLL 20 : . Pour lu Vie de M, quelque sorte, l'impossibilité d’y appliquer un remède ef- Cr 9..Rem, , : À : Ë usl.t.1,p.24 cts, ficace (2). Aussi, depuis ce temps, M. Julien de Fiesque, (2 rem. hist. curé de Saint-Sulpice, désespérant de réformer ses parois- * PL Fe û . . . re siens, prit la résolution de se retirer*. 412. Il avait souvent entendu parler des ecclésiastiques réu- XV.'
nis avec M. Olier à Vaugirard, et qui avaient déjà donné D tant de preuves de leur zèle pour le salut des âmes. Il con- sa cure à M. 0naissait même personnellement M. Olier; il avait pour lui li"
une estime et une affection particulières (3) et désira de (3) Copie des l'avoir pour successeur. Une procession, que sa paroisse or. rar faisait tous les ans à Vaugirard, selon l’usage, le jour de — Aer. hist.t.1,
: ; : p. 167, 168.— Vie saint Marc, 25 du mois d'avril, fut l’occasion naturelle def. Olier,par le
dont il profita pour lui en faire la première ouverture (4); es he car ces ecclésiastiques, remplaçant le curé de Vaugirard, "4 'yi” % toujours absent, devaient recevoir, eux-mêmes, dans cette rt église, le curé et la procession de Saint-Sulpice. Après la cérémonie, il entra donc en conversation avec ces Messieurs ; mais il trouva en eux plus d’éloignement pour cette charge, qu’il ne se l’était sans doute figuré. Non-seulement M. Olier la refusa pour lui-même, mais tous ses confrères imitèrent son exemple, chacun redoutant trop un fardeau si pesant. M. de Fiesque ne se rebuta point: il pressa beaucoup M. Olier (5) de s’en occuper devant DIEU, (5 Vie Me. de
: ; À ; M. Bourdoise, inet fit agir encore plusieurs personnes de considération , folio,liv, sv, ch,
+ M. Olier, dit Collet dans la Vie de saint Vincent de Paul, fit, dans toutes les parties de cette vaste paroisse, ce que la mission, toute fé- (6) Collet, Vie conde qu’elle avait été, n'avait guère pu faire que dan: une seule (6), in-4e, t, 5, P. 208,
(1) Vie de M. qui 6 à s vives i 4 où ner te Père LU mployérent les plus vives instances, et parvinrent Giry, partie 4e, enfin à l’ébranler (1). De ce nombre fut vraisemblable. chap. xur. — Re- : rs , :
marques histori- MeNt saint Vincen de Paul : on lit du moins, dans les De pied) W Drocédures de sa canonisation, qu'il s’entremit avec succès
nee pour lui faire conférer la cure de Saint-Sulpice (2). Mais
1, PA : peu après, les circonstances firent naître une nouvelle né-
cahonizat. Pin. BoCiation. Comme Vaugirard est aux portes de Paris, et qu'il
ny nr y venait souvent des paroissiens de Saint-Sulpice, pour se
Sr qu confesser à ces ecclésiastiques, M. du Ferrier alla deman-
citas virtutum der à M. de Fiesque s’il approuvait que ses paroïissiens
EN Rae s’adressassent à eux. Celui-ci, après en avoir témoigné sa
nus Lu satisfaction, prit de là occasion d£ renouveler ses instan-
ces. « Maïs, que faites-vous ià, Messieurs? dit-il. Si vous
» avez dessein detravailler au salutdes âmes, et d'assembler
» des ecclésiastiques, ne leur donnez donc pas l’incommo-
» dité d’aller vous trouver si loin ; venez ici, je vous don-
» nerai ma cure, où vous aurez tout ce qui vou; manque à
» Vaugirard, et vos amis seront auprès de vous. » M. du
Ferrier rejeta de nouveau sa proposition, sans vouloir l’é-
couter : le curé insista néanmoins, et le pria sérieusement
d’y penser. « Vous pouvez, dit-il, m’accommoder : je de-
» mande mille écus de revenus : M. Olier possède le
» prieuré de Clisson en Bretagne, d’où je suis ; ce bénéfice
» rapporte seize cents livres; joignez-y quatorze cents li-
» vres de pension, et nous voilà d’accord +. » M. du Ferrier
ne voulut jamais l’écouter paisiblement, et ils se séparè-
rent, M. de Fiesque le conjurant d’y penser, et l’autre re-
jetant sa proposition, par la considération d’un si pesant
nids fardeau; car la paroisse de Saint-Sulpice, la plus grande
de M. du Fer qui fût alors, surpassait, en étendue et en nombre d’habiva 4 Te ai * tants, les plus grandes villes du royaume (3).
XVI. Nonobstant ce refus, M. du Ferrier, de retour à Vaugi
Le Père Tar- Fe N Ê :
rise décide lard, ne laissa pas de rappeler à M. Olier et à M. de Foix,
pts ue + L'auteur de la Vie de M. de Foix est inexact sur les circonstances de S.- Sulpice, de cet accord, Vies des quatre évêques, t. n, p. 120.
lesi tree avec contl risse mair ler l cong sus.
deux Messe aperç sur S, dans caden il ne | qui p riva le risse € culté « sans pourr peu de ment ( tout-à circons la sage les difi l'arche ville. ( suader naire, faire gd le choi
arvinrent amblabledans les vec SUCCès (2). Mais uvelle néis, et qu’il e, pour se la demanaroissiens moigné sa es instanil. Si vous assembler ’incommovous donmanque à s.» M. du vouloir l’éieusement er : je depossède le ce bénéfice e cents lidu Ferrier se séparèl'autre rea si pesant lus grande bre d’habi-
r à Vaugi- I, de Foix,
irconstances
CURE DE SAINT-SULPICE OFFERTE A M. OLIER. 383 les instances de M. de Fiesque. Ils examinèrent la chose entre eux, et pendant leur conversation, M. de Foix marquait avec un crayon, sur le dos d’une lettre, les raisons pour et contre, afin d’aller les communiquer au Père Grégoire Tarrisse, leur directeur. Il fut arrêté entre eux que, le lendemain, dès le grand matin, M. du Ferrier partirait pour aller le trouver à Vendôme, où il tenait le chapitre de sa congrégation, et savoir quel serait son sentiment là-dessus. M. du Ferrier sortit en effet au point du jour, vers deux heures, et se rendit à Paris, où il voulait dire la sainte Messe, et prendre ensuite la poste (1). Dans le chemin, il
(4) Mémoires
de M.du Ferrier,
aperçut un météore, qui, descendant du ciel, sembla fondre p. 477.
sur Saint-Sulpice, et lui rappela ce que dit Notre-Seigneur dans l’Evangile : Videbam Satanam tanquam fulqur de cœlo cadentem ; et quoiqu'il sût que c'était un effet naturel, il ne laissa pas d’adorer Dieu sur le sujet de son voyage, qui pouvait réjouir l’Eglise et confondre le démon. Il arriva le soir même à Vendôme : aussitôt que le Père Tarrisse eut appris le motif de son voyage, il ne fit aucune difficulté de lui dire que c'était un ouvrage de la main de Dieu, pour l'établissement du séminaire, et qu’il fallait l’exécuter sans délai. Il lui offrit, pour le faire réussir, tout ce qui pourrait dépendre de leur congrégation; ce qui n’était pas peu de chose : la paroisse de Saint-Sulpice, immédiatement dépendante de Rome, étant sous leur juridiction et tout-à-fait exempte de celle de l’archevèque de Paris. Cette circonstance, dit M. du Ferrier, a fait paraître visiblement la sagesse de Dret et sa providence, aplanissant ainsi toutes les difficultés qu’on aurait trouvées auprès du conseil de l'archevêque, en se fixant dans une autre paroisse de la ville. Car il aurait fallu non-seulement convaincre et persuader Le conseil de la possibilité de l’entreprise du séminaire, ce qui alors eût été bien difficile; mais encore lui faire goûter ses pratiques, ses exercices, et lui faire agréer le choix des personnes pour le conduire. Enfin on aurait eu
de plus à surmonter tout ce que la jalousie et la prévention auraient suscité chaque jour d'obstacles contre cette œuvre. La Providence choisit donc, pour commencer les séminaires, une paroisse livrée à tous les désordres, et à laquelle on n’eût jamais voulu penser, à cause des difficultés qui semblaient s’opposer à ce dessein et qui, néanmoins, furent toutes changées en moyens pour .2 faire réussir, À son retour de Vendôme, M. du Ferrier, sans perdre de temps, alla voir M. de Fiesque, qui, dès qu’il le vit, lui demanda quelle réponse il venait lui faire. « J'ai comu- » niqué votre proposition à mes amis, lui dit M. du Fer- » rier, ils n’en sont point éloignés, etils m’ont chargé de » savoir de vous votre dernière conclusion, et 1°: condi- (1) Mémoires de » tions que vous y mettez. » M. de Fiesque répéta ce qu'il p. 178. avait dit, et, sans autre discours, lui donna sa parole (1). XVII. A peine eut-on connaissance, dans Paris, de la proposi-
Oppositions ,. Sr . | pour faire 6. tion faite à M. Olier, qu'il se forma, pour le supplanter, chouer ce des- une cabale secrète (2) ; mais, d’une parole, Marie Rousseau sein. Marie Rousseau les Là déjoua, ou plutôt la tourna en moyen de succès. « Le 22 déjoue, et en-» de mai, dit M. Olier, elle vit, dans une lumière intécourage M, O- :
» rieure, deux ecclésiastiques, qui, à l’autre hout de Paris,
lier. (2) J'ie de Sr » prenaient ensemble leurs mesures pour faire échouer ce
Olier, par M. d
Bretons t » dessein, et,sur l’heure, elle en fit part à une personne qui
” » demeurait avec elle. Le lendemain l’un d’eux venant la » voir, elle alla à sa rencontre corne il entrait dans la » maison, et lui dit aussitôt en toute simplicité : Hé bien, » Monsieur, vous allez remuer beaucoup; vous voulez
» donc empêcher l’œuvre de Notre-Seigneur ? Hier, entre
» quatre et cinq, vous et telle autre personne, vous vous,
» en occupiez vivement. Je vis bien que le démon;,trävail- » lant à la rompre, sut faire une forte impression sur votre » esprit; mais prenez garde à ce que vous allez faire. Ces » paroles changèrent tellement les dispositions de cet (3) 16. p. 497, » ecclésiastique, ajoute M. Olier, qu'il vint à Vaugirard,
428, — Mémoires M NT OU, » et nous pressa lui-même d'accepter la cure (3). »
| prévenntre cette encer les dres, et à des diffiui, néanaire réusns perdre le vit, lui \i com Mu- 1. du Fer- ; chargé de le: condita ce qu'il parole (1). a proposiupplanter, > Rousseau ès. « Le 22 ière intéit de Paris, échouer ce rsonne qui venant la ait dans la : Hé bien, bus voulez Hier, entre
vous VOUS,
ontravailn sur votre z faire. Ces ons de cet Vaugirard, ). »
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Cependant on fut étonné à Paris de cette entreprise,
Chacun était persuadé que la réforme d’une paroisse aussi vaste et aussi dépravée que l'était le faubourg Saint-Germain, surpassait de beaucoup les forces de M. Olier et de ses coopérateurs. M. du Ferrier rapporte même que leurs meilleurs amis s’en fâchèrent, et qu’ils leur donnaient en riant le nom d’Æglise grecque, parce qu'ils s'étaient séparés d’eux mal à propos. M. Renar, dont on a déjà parlé, vint à Vaugirard leur faire une vive réprimande sur la témérité qu’ils avaient eue, disait-il, d'entreprendre de bâtir cette tour, qu’ils n'étaient pas capables d'achever, n’ayant aucune des qualités nécessaires; et avec tant d'imprudence, qu'ils exposeraient toutes les personnes de piété au mépris et à la moquerie de ceux qui verraient ce dessein tomber dès sa naissance, Lorsqu'il leur eut parlé sur ce ton, ils le remercièrent de ses avis, lui dirent qu’ils n’avaient pas agi sans consulter la volonté divine, ajoutant qu'ils méritaient la confusion qu’il prévoyait devoir tomber sur eux, et qu'ils le conjuraient de demander pour eux la grâce d’en faire un bon usage ; il se récria là-dessus en disant : Voila Justement ce que nous avions dit : quand on les avertira de leur conduite imprudente, ils croiront en étre quittes en fuisant un acte d’humiliation ; et cependant la piété sera décriée, et les gens de bien méprisés, parce qu'il plait à ces Messieurs de tout entreprendre, sans avoir de quoi suutenir. Ts le prièrent, néanmoins, de leur pardonner, et de les secourir de ses conseils, afin que l'œuvre de Det n’échouât pas (1).
Marie Rousseau, suscitée pour le succès de ce dessein, leur avait inspiré à tous ces sentiments de confiance, en les assurant que Dieu serait leur soutien et leur force. « La » veille de l’Ascension, dit M. Olier, lui proposant les dif- » licultés qu’on m’objectait à moi-mème, elle me dit : Fai- » Les ce qu'il vous plaira; mais, malgré l’avis contraire de » ant de personnes, vous serez curé; que d'autres vous
(4) Mémoires
de M.du Ferrier, p. 479.
» disent ce qu'ils voudront : toutefois, vous serez curé de » Saint-Sulpice, Die le veut. Elle me dit, de plus, qu'une » personne qui traversait notre dessein, nous obligerait de » donner à M, de Fiesque plus que nous n'étions d’abord (43 Mémoires » convenus (1). » La chose arriva ainsi; car, au lieu d’une
aut, de M, Olivr,
t p.48, — Re. pension de quatorze cents livres (2), il en exigea dix-huit marques histori: cents (3), « Elle me témoigna encore que je devais m’a-
quen,t, 1, p. 294,
(8) Mémoires ÿ bandonner courageusement à Dieu pour le servir dans la
de M,du Ferrier,
p. 478, » conduite de cette paroisse : qu’à la vérité je devais m'’es-
(3) Mém. sur
la Pie de M, 0.» timer heureux d’avoir été associé, par Notre-Seigneur, à lier, par M. fau: 5 ne compagnie aussi capable de me secourir que la nô-
otre, mais sans m’appuyer pourtant sur elle; et que je de M, Olier,t, nu, » demeurasse ferme quand mème tous ces Messieurs vien-
drand, p, 19,
(4) Mém, aut.
p.23. norx 9, p. ? draient à m’abandonner, et se sépareraient pour aller sP: : ‘ 412, » servir Dieu ailleurs (#)*, »
XVIIL, Saint Vincent de Paul, comme on a dit, M. Bourdoïse et
Le Père Ba- ]4 père Bataille, conseillaient à M. Olier de prendre la
taille oblige M,
Olier d’accep- cure (5); et, à la fin, ce dernier lui fit un commandement ter la cure dé qe Jaccepter (6). Ne doutant plus alors de la volonté di-
Saint-Sulpice,
() Recueit Vine, il alla s’offrir à la très-sainte Vierge, pour la prier
d'hommes illustres, par Dom Boudier, Ms, in- p il », p. 17. Bibliot,
de l’aider à porter ce fardeau. « Prosterné à ses pieds, dit-
, je me suis trouvé en esprit comme une pauvre vic-
Mazarine. » time, abandonné à sa conduite, pour devenir ce qu’il lui
(6) Esprit de
» plairait; car il me semble que c’est dans cet esprit que » Dieu veutque je le serve, c’est-à-dire, d’hostie dédiée à sa
» gloire, toute prête d’être égorgée et immolée pour son
“NOTE 10, p. » amour * (7). » Lorsqu'on lui objectait qu’avec le petit
de M, Olier,t, 1.
qui
» il » il
(7) Mém, aur, nombre de prêtres qui s'étaient joints à lui, il était impossible de convertir un peuple aussi nombreux que celui
habitait le faubourg Saint-Germain: «Du, répondait-
, qui m’a inspiré ce désir par sa bonté infinie, ne peut-
pas l’inspirer à d’autres, et leur donner la pensée de
» venir se joindre à nous? Au reste, quand il nous lais- » serait seuls, celui qui a su gagner tout le monde avec
» douze Apôtres ne pourra-t-il pas attirer à soi cette pa-
z curé de , qu'une igerait de s d’abord ieu d’une dix-huit vais m'’air dans la jais m’esigneur, à ue la nôûet que je ‘urs vienpour aller
urdoise et rendre la andement olonté dir la prier pieds, ditauvre vice qu’il lui esprit que lédiée à sa pour son kc le petit était imque celui répondaitb, ne peutpensée de nous laisonde avec cette pa-
CURE DE SAINT-SULPICE OFFERTE A M. OLIER, 497 » roisse avec ce que nous sommes (1). » Une personne, (1) fie de M. : le dissuader d’accevter la cur cr E : . Olier, par M. de pour le dissuader d'accepter la cure de Saint-Sulpice, lui geetonvithers,t, dit qu'il n'était pas d'une santé assez robuste pour soutenir !* P: 490 481. le poids d’un si grand fardeau, «11 faut, lui répondit » M. Olier, faire la volonté de Dieu aux dépens même de AP de 4
» notre vi . Quel plus grand bonheur } A other tre vie (2). Quel plus grand bonheur que de mourir Où, ser M. de
» dans l’exercice de la charité ? Si JÉsus-Curisr s’est trouvé Aretonvilliers, t, : A . 1, p. 429, 430, —
» heureux de donner sa vie pour la gloire de son Père, et ÿie de M. Otier, s E , à PR L par le Père Giry,
0) pour le salut des hommes, qui m’empêchera d’exposer Parle #5 den » la mienne pour la gloire de ce même Dreu, et pour pro- 11v.—Remarques
| , | historiques, 1.1, » curer aux âmes les biens qu'il leur a procurés lui-même p. 526, sa. » par sa mort (3)? »
Il était d’ailleurs convaincu qu'il ne pouvait renoncer à XIX.
la cure de Saint-Sulpice sans anéantir les desseins de la a et Providence sur lui : desseins que Dieu lui avait montrés songe où sa voautrefois d’une manière cachée, et dont il lui donnait alors ve he Ph la parfaite intelligence. « La cure de Saint-Sulpice que je énigme. » vais occuper, écrivait-il, me montre bien clairement ma » vocation, et l’état où Notre-Seigneur désire que je le » serve dans le clergé; car, maintenant, je me rappelle le » songe que j'eus, il y a neuf ou dix ans, dans lequel je » vis saint Grégoire dans un grand trône, saint Ambroise » dans un autre au-dessous de lui, plus bas la place d’un » curé qui était vacante, et bien au-dessous un grand nom- » bre de Chartreux. Ce songe me montrait peut-être que » je devais remplir cette place de curé, et servir l’Eglise, » comme saint Ambroise et saint Grégoire l’avaient ser- » vie dans leurs dignités éminentes; et que le ministère » curial était bien plus utile et plus nécessaire à l’Eglise » que les occupations des simples Chartreux (4). Dès qu’on (4) Mém. aut.
F : on ‘ de , . de M.Otisr,tu, » m’eut fait la proposition de la paroisse de Saint-Sulpice, b, 331. — Pie de » la plus déréglée de Paris, Dreu me montra qu’elle serait sl Le en » tellement renouvelée par sa miséricorde et le zèle apo-t.1, p. 438, 439: » stolique de nos Messieurs, que les paroisses de la capi-
» tale se réformeraient sur la nôtre, et qu’elle pourrait
(4) Mémoires »
aut, de M, Olier, Lou, p. 149,
PARTIE 1, LIVRE IX, = 1042, servir de modèle non-seulement à Paris, mais encore À toute la France, Que Du soit béni de nous donner «4 grandes ouvertures, et qu'il nous fasse la grâce de correspondre et d’être fidèles à des desseins d’une miséricorde si privilégiée (1). » Cette prédiction vérifiée depuis,
de la manière la plus incontestable, est d'autant plus remar-
quable, qu’au temps où M. Olier l’écrivait, c’est-à-dire avant d’avoir quitté Vaugirard, elle ne pouvait passer aux yeux de la prudence humaine que pour le comble de l’extravagance. Ce qu’ilajoute n’est pas moins digne d'attention,
ET TE YS
Dans la place de curé, M, O-?
lier est appelé »
à renouveler la piété üans Île peuple par des ) instructions fa-
iilières,
« Maintenant que nous allons prendre la cure de Saint- Sulpice, Dieu, ce me semble, me manifeste ma vocation, qui est de ranimer par trois moyens la piété chrétienne dans ces quartiers : le premier sera l’instruction et la sanctification du peuple; le second, la sanctification des docteurs et des prêtres ; et le troisième, la formation des jeunes clercs.
» Sa bonté me donne, ce me semble, un zèle ardent pour renouveler dans les esprits et dans les cœurs des chrétiens le souvenir et l'amour des obligations contractées envers Digu par le baptème : et je me souviens que je disais, il y a plus de six à sept ans, à un missionnaire,
. : + 19 » que les fruits produits par les missions n'étaient qu’un
commencement et une préparation à ce qui devait se faire dans l'Eglise. La mission ne va qu’à purifier les cœurs et à porter les hommes à la pénitence, mais non pas à les instruire des sentiments chrétiens, et à leur enseigner la pratique du christianisme. C’est ce que nous ferons par des conférences familières, des catéchismes, des méditations, des retraites. Je sens en moi un désir si puissant de découvrir aux hommes la vanité du monde, lobligation que nous avons de mourir à ses maximes, à ses mœurs, à ses lois, en un mot, à tout ce qui west pas Dieu, et JÉsus-CunisT son Fils, que je ue puis le contenir; il excite quelquefois en moi une
mere À LIT de cormiséridepuis, sremart-à-dire ser aux de l’extention.
e Saintjocation, rétienne on et la tion des tion des
ent pour les chréitractées s que je onnaire, at qu'un levait se rifier les ais non et à leur que nous hismes,
un déanité du ir à ses t, à tout ils, que moi une
QURE DÉ SAINT-SULPIUÉ OUVERTE À M, OUEN, 389 » sainte fureur : c'est une commmniention de lhorreurque » Jésus-Cunisr a eue des folies et des vanités du monde, » Je ressens de si violents désirs d'en désabuser les hom- » mes, que je ne vois d'autre moyen de me satisfaire, que » l'occasion offerte, par la Providence, de la eure de Saint- » Sulpice, Mes désirs s'enflamment encore davantage, » quand je pense que les plus grands du siècle demeurent » sur cette paroisse ; et alors je me réjouis d’avoir l’occa- » sion, si longtemps désirée, de leur découvrir leur va- » nité et de les désabuser de leurs erreurs. Considérant » la vie molle et toute mondaine des riches de cette pa- » roisse, le mépris où le culte divin y est tombé, l'oubli » où on laisse le très-saint Sacrement de l'autel (1), je (1 mem. ane. » me disais à moi-même : O ! si jamais je devenais pas- eu er M, » teur de cette église, que je voudrais y faire honorer le Din ne ed » très-saint Sacrement ; je me dévouerais tout entier à son Bretonvilliers, 1. » service; je veillerais volontiers devant lui comme une” " 7 » lampe ardente durant la nuit, à l'imitation du grand saint » Jean-Baptiste, de qui il est écrit: Ærat lucerna ardens » et lucens, Je me souviens même qu’une multitude de » fois j’ai désiré de porter la clochette devant le très-saint » Sacrement. dans cette même paroisse, afin de montrer » à ces aveugles la grandeur de Dieu qu'ils ne connais- » sent pas ; j'estime cette fonction très-honorable, puis- » qu’elle ressemble si fort à la mission de saint Jean- » Baptiste, destiné à marcher devant le Scigneur, pour lui » préparer les voies et le faire honorer des peuples (2). (2) 1id. t, nu, » Toute notre compagnie brûle du même zèle, et désire!” ie » avec impatience aller dans ce faubourg pour y faire con- » naître Dieu. Ah! si l'exercice des fonctions pastorales » nous fournit autant de sentiments de zèle et de dévoue- » ment que la seule attente en a déjà fait naître dans nos » cœurs, j'espère que notre grand Maitre y trouvera son » honneur et sa gloire. Cette sainte âme, dont j'ai parlé, » Marie Rousseau, est occupée des grands biens et des
» conversions éclatantes qui vont y avoir lieu, et moi- » même je n'ai autre chose dans l'esprit à Vaugirard ; » plusieurs saintes âmes s’attendent pareillement à voir » procurer la gloire de Dieu dans tout le faubourg.
XXL. » La seconde voie que la majesté divine me montre, Te » sera d’aller porter les maximes du christianisme jusque nouveler la pié- » dans la Sorbonne, par ie moyen des jeunes ecclésiastire » ques qui demeurent ci, et à qui Dreu donnera tout le former des prè- » zèle nécessaire pour ce sujet. Il me semble donc que "en » Div veut qu’on renouvelle le christianisme par la voie
» des docteurs, et que si trois personnes soutenaient les » vérités chrétiennes dans l’école, le reste des docteurs » prendrait plaisir à les étudier, et ensuite à les prècher » partout, pour l'honneur de JÉsus-CaisT et la gloire de » Dieu son Père. J’ai la confiance que les maximes de la » perfection chrétienne seront un jour entendues et reçues (1) Mémoires en Sorbonne (1). Mon précepteur, qui actuellement y en-
aut. de M. Olier, ue pe — » seigne et qui est un homme de bien, aïdera à soutenir Olier, par M. de » nos jeunes Messieurs qui en feront une profession ou- He l » verte. Ils seront, s’il plaît à Dreu, d'autant plus écoutés PE out » dans l’école, que leur humilité, leur piété et leur relip- 322, » gion y prècheroat plus hautement que leurs disputes (2). » La troisième voie vers laquelle Notre-Seigneur me » porte davantage pour le renouvellement du christia- » nisme, c’est l'institution des jeunes ecclésiastiques : mi- » nistte dans lequel la providence de Dreu m’a engagé » depuis peu de temps, et auquel pourtant je me sentais (3) Ibid, t. u, » attiré depuis beaucoup d’années (3). Maintenant que Dreu NT Obr, és va » va nous établir sur la paroisse de Saint-Sulpice, il nous nn » montre qu’il veut former dans ce lieu un séminaire ou- » vert à toutes les provinces, ou au moins un modèle de » séminaire pour les autres diocèses et royaumes. Voilà » pourquoi Dreu veut l’établir dans un lieu qui n’est ni » borné ni rétréci par aucune juridiction particulière : car
» cette paroisse n’est d’aucun diocèse ; elle ne relève immé-
et moiagirard ; t à voir montre, e jusque clésiastià tout le lonc que r la voie aient les docteurs s prècher gloire de nes de la et reçues ent y ensoutenir ssion ous écoutés leur reliputes (2).
neur me christiaues : mi- ’a engagé e sentais que DrEu e, il nous naire ounodèle de es. Voilà i n’est ni ière : car ve immé-
CURE DE SAINT-SULIICE OFFERTE A M. OLIER, 991 » diatement que du Pape, et ceux qu’il commet pour la ser- » vir sont comme ses substituts et ses membres, qui sup- » pléent à ce qu’il ne peut faire par lui-même. Ce séminaire » étant destiné pour le service de l'Eglise universelle, il » était convenable qu’il fût fixé dans un lieu qui n’eût » d’autres bornes, ni d’autre dépendance que celles du saint 4) gs _…. » Siége, à l'honneur duquel il se consacre entièrement (1). p. 330. |” ” » Je sens de si grands désirs de sauver tout le monde, XXIL. » de répandre le zèle de l’amour et de la gloire de Dieu a Es » dans tous les cœurs; je pense tant à avoir mille sujets vouent à la pa- » pour les envoyer porter partout l’amour de JÉsus-CHRIST es saine » et l'honneur du très-saint Sacrement ! et quand je con- » sidère que la cure qu’on me présente pourra servir à » cela, et à communiquer ce zèle à Paris et à toute la » France, je suis ravi de joie et je ne désire plus autre » chose que de faire glorifier mon Maitre, surtout dans ce » mystère où il a été si méprisé (2). Mon cœur est tout (2 Zbid. t. in, » brûlé de zèle, quand je pense à la profession que feront ” de » les prêtres de la petite société, qui sera une profession » de servitude à JÉésus-Cunisr et à l’Eglise son épouse. » C’est une épouse qu’il chérit uniquement, un corps dont » il a épousé tous les membres en particulier, pour se » donner à chacun d’eux avec autant d’amour qu’à tout le » corps ensemble. Qui ne voudra aimer celle que Jésus- » CBrisT aime de la sorte? Qui ne voudra servir celle que » lui-même ne dédaigne pas de servir ? Voilà pourquoi » saint Paul disait: Nous protestons publiquement que nous » sommes vos serviteurs pour l’amour de notre Seigneur » JÉSUS-CHRIST. Aussi nous avons eu la pensée, par la » miséricorde de Dieu, et conformément aux sentiments » de Notre-Seigneur venu pour servir l'Eglise, de lui » vouer à jamais nos travaux dans cette cure *, étant tout * nor 11,p. » prêts de verser jusqu’à la dernière goutte de notre sang, #4- » à limitation de Notre-Seigneur, Je le prie de nous faire » vivre de la sorte, nous dévouant au salut de ses brebis réel-
392 PARTIE Lo LUURE IX, —e 1672, rs Le » Jement,et non pas seulement en paroles où par écrit (4).» v. 941, 341.845. Instruit des desseins de Bic sur lui et sur sa société, He 1. de M. Olicr conclut enfin avec M. de Fiesque, le 25 juin, dugt rant l’octave de la Fère-Drev, le traité de permutation de | ee la cure de Saint-Sulpice (2), dont il ne devait néanmoins
Ms. dela Biblio. prendre possession qu'après avoir reçu ses provisions de thèque R. Dupu ; 1 14 2 fol 18 % Rome, selon l'usage de ses prédécesseurs. En attendant,
ar ao 90. il chercha, pendant près d’un mois, l’occasion de se pré-
lier,tu, p.158, senter à l’abbé de Saint-Germain, Henri de Bourbon,
évèque de Metz. « Enfin, le jeudi 31 juillet, dit-il, je lui
» fus présenté seul de notre compagnie, pour servir la
» cure de Saint-Sulpice. Il témoigna une grande satisfac-
» tion de l'offre que je venais lui faire, et me recut à bras
» ouverts ; et ce jour-là même, sans aucun dessein prémé-
(3) Mém. aut. » Aité de notre part, les Messieurs de notre société, au
a FR EI » nombre de douze, vinrent à l’église de Saint-Sulpice,
IV Hs » comme pour ratifier, sans y penser, l’offrande que j’avais
au. ?""» faite le matin au nom de tous (3) *. »
XXIIL. Cependant les parents de M. Olier, jugeant des dignités
7 pes ecclésiastiques par l’éclat qui les environne, se crurent
tation, est per- beaucoup humiliés de l’acceptation qu’il venait de faire sécuté par ses à : 1
proches. d’une cure d’un faubourg de Paris, qu’on regardait alors,
4) Mémoires malgré son étendue, comme une cure de village (4),
ge et ne lui dissimulèrent point, dans cette occasion, leur
(5) Wie de M. mécontentement et leur chagrin (5). Sa mère, encore plus
ee blessée que les autres de le voir curé, après qu’il avait
Hoi d refusé l'évêché de Châlons et la pairie, vint à Vaugi-
" rie rard, et lui fit à lui-même et à ses amis des plaintes vives cn, XIV. — fe
hist. tu, p.s26, et amères (6), bien propres à l'ébranler, s’il eût été moins PA re invariablement résolu à n'écouter que la voix de Dix. ve «J'ai beaucoup de peine, écrivait-il à son directeur, » à dire ici ce que DEC à permis à mon égard, de la » part de ma mère et de mon frère aîné. Ce que je dirai » n’est point à leur condamnation, parce qu'ils ne font
» que ce qu'ils croient avoir raison de faire. Il v a plus
» dir » des » très » acce » de » tre- » tion » d’ho » Elle » et 1 » DIE » seloi » parl .» M » Sain » trai » me « » Cure » sable » rais » tran » Cart » mon » dicu » n’att » neul » char » de 56 » qué:
» DIEU »jep » rie-| » J’ » rico!
» port
ociété, n, duion de imoins ons de ndant, se préurbon, , je lui rvir la atisfac- , à bras préméété, au sulpice, > j'avais
dignités
crurent e faire t alors, ge (4), n, leur re plus il avait Vaugis vives F moins e Diet.
ecteur, |, de la e dirai 1e font | a plus
M. OLIER ACCEPTE LA CURE DE RAINT-SULICE, 399 » d'innocence dans leurs procédés, que dans la plupart » des actions que je fais à chaque instant, Je les crois » très-innocents en cela. Ma bonne mére voyant que j'ai » accepté cette cure, qui leur paraît indigne d’un homme » de naissance, ne peut plus me voir chez elle (1), No- (1) wem. ant. » tre-Seigneur permet qu’elle éprouve toute sorte d'agita- D ken t' » tions au milieu des applaudissements et des sentiments » d'honneur et d’estime que les paroissiens me donnent. » Elle est maintenant comme dans le deuil, le chagrin, EU à ee » et ne sachant que devenir (2). Un grand serviteur de De de » Dreu me disait ces jours derniers : Votre mère parle W:Olier, par M. dr Bretonvilliers,
» selon les maximes de la chair; c’est le monde qui 1. 1, p. 428. » parle en sa personne (3).
.» Mon frère ainé, qui avait d’abord goûté l'affaire de » Saint-Sulpice, dans l'espérance que je prendrais du » train et paraitrais dans Paris avec éclat, ne peut plus » me souffrir, depuis qu'il a considéré la chose comme une » cure, et sous le titre de curé, qui semble être si mépri- » sable aujourd’hui. Il a su, d’ailleurs, que je ne change- » rais pas de manière de vivre, et qu’au contraire je re- » trancherais toute apparence et tout extérieur du monde; » car un prêtre doit détacher son cœur des vanités du » monde, au moins autant qu’un religieux, qui serait ri- » dicule, s’il voulait prendre du train : de là vient que, » n’attendant de moi rien qui ressente’ l'éclat et les ho: » neurs du siècle, il ne peut me souffrir, ni moi, ni mi ue rs » charge (4). Mon second frère sait que je fais profession tu, pag. A5, » de servir Notre-Seigneur en vérité, il n’en est pas cho- de Ole » qué; il estime cette folie, que par La misériccrde de 707 7 de ra » Div il reconnaît maintenant être la vérité * : ce que v. pal pet ne » je pense avoir surtout été opéré par les prières de Ma- 458, és » rie-Rousseau.
» J'espère qu’un jour Notre-Seigneur fera encore misé- » ricorde à mon frère aîné. Mais il n’est pas aisé de le » porter à Dieu, à raison, comne je pense, des grandes
» charges et des emplois où il prend plaisir, et qui ne lui (4) Mém. ant. » laissent pas le loisir de s'appliquer beaucoup à Dieu (1) +, de M. Olier,t.n, DT ; é p. 406. » Ilest fort dans l’estime de l’honneur et des biens, ce » qui est l’erreur commune du monde. Je ne m'étonne » pas qu'il estime ce qu'il possède et ce qu'il voit priser » et estimer aux siens. Je suis beaucoup plus étonné du » mépris que mon autre frère en fait, et du dégagement » dans lequel il s’avance, »
XXI. Sans différer davantage *, M. Olier commença, sous la ee conduite du Père Bataille, une retraite pour se disposer retraite, à son prochainement à sou entrée dans le ministère pastoral, bee ue Nous rapporterons, à la fin de ce livre, les sentiments et toral, les vues que Div lui donna alors sur l'importance et nu 14,P- l'étendue de cette charge *, nous bornant à remarquer ici
* NOTE 15, p. Qu'il lui inspira un amourextraordinaire pour les croix, et Fe lui fit connaître en mème temps qu’il en aurait un grand (2 Mém. aut. nombre à porter dans la cure de Saint-Sulpice (2). Pen-
de M.Ofier,t.u, : n + + +:
p. 477, 478, 479, dant que M. Olier faisait cette retraite, M. de Fiesque, pour n'être pas obligé de donner à ses paroissiens et à ses amis des éelaircissements sur sa démission, prit la
(3) Mém. & Tésolution de disparaître, sans attendre que la permutas qe Fevrier, tion eût passé en cour de Rome (3), et fit savoir à M. Olier 1), Mémoires qu'il quitterait la paroisse avant la fête de l’Assompaut de M, Olicr, , ci | pièce détachée, On (4), Par suite de cette mesure, le samedi 9 du mois a M5 août, M. Picoté et M. du Ferrier allèrent d’abord occuper es Tia tp. la maison curiale (5), sans attendre que les provisions fus- . Loup. 5 à - " à
336 — Rem. hist. Sent arrivées, Le Père Bataille voulut que M. Olier avançât
© pigdeM.Olivr, le temps de sa prise de possession de la paroisse, et qu’elle
ar le Père Giry, fht fiybo : Ai nû 16 1
, ÉPLh dit fût fixée au lendemain, 10 du même mois (6). « La veille
as w, » de cette cérémonie, dit M. Olier, le matin, me présentant p.527. — Année x ’ , É + Ê Dom. Ibid, p.487. » à la très-sainte Vierge pour lui rendre ma première vi-
+ Le frère aîné de M, Olier avait été Conseiller au parlement, puis Maitre des requêtes, Il réunissait alors la charge de Président au grand conseil, et celle de Directeur des mines et minières de France.— Voyez Ic Dictionnaire de la noblesse, et les Généalogies des Haitres des requêtes déjà citées. :
» site » en » VO » la » vai » nu » pal » duc » biel » MO »etl » Ct » perl » cha » Ave
» J » l'or » glis » dec » blic » Céré » étai » rati » moi » sa | » dan » de » rev » diq » SUI > qu » l’é » chà
» pot » VO)
qui ne lui DIEU (1) +.
biens, ce
m'étonne voit priser étonné du igagement
L, Sous la e disposer > pastoral, iments et ortance et arquer ici es CTOIX, et t un grand > (2). Pen- Fiesque, siens et à on, prit la permutaà M. Olier PAssomp- 9 du mois rd occuper isions fuser avançât , et qu’elle «La veille présentant emière vi-
parlement, de Président minières de kéalogies des
M. OLIER ACCEPTE LA CURE DE SAINT-SULPICE. 395 » site, avant d’aller saluer les dames de la paroisse, je lui » en demanési la permission ; et il me sembiait qu’elle » voulait que j'Allasse les voir, comme si c’était elle-même, » la regardant dans leur personne. Ce fut ce que j’éprou- » vai sensiblement dans ces visites : car je ne pensais » nullement aux créatures, et la sainte Vierge m’occu- » pait l'esprit d’elle seule en leur parlant. Madame la » duchesse d’Aiguillon, qui se propose de faire de grands , (1) Mémoires
aul, de M. Olier,
» biens à notre paroisse (1), vint d’elle-même s'offrir à AL se à 4 I, ic » moi, pour aller avec Madame la princesse de Condé, pur W. de Bre-
‘ ; A < tonvilliers, 1. 1 » et les dames de la paroisse, adoucir l'esprit de ma mère, p.44, d
» ct lui rendre autant d'honneur qu’elle croit en avoir de” ns » perdu par le ravalement prétendu de son fils dans la crane ue » charge de curé. C’est une nouvelle preuve de la bonté 64, 65. ? » avec laquelle Dieu conduit cette affaire (2).
» J'avais cru d’abord que le Père Tarrisse, général de XXV. » l'ordre de Saint-Benoît, me mettrait en possession de l’é- A » glise de Saint-Sulpice. Mais j'ai oui dire que la coutume assiste aux no- » de ce saint personnage était de ne point paraitre en pu- Hd me » blic ; et, en effet, il n’est point venu en personne à la seau, attachée à » cérémonie. Deux de ses religieux l’y ont représenté : ils Aou d » étaient revêtus de leurs habits noirs, image de la Sépa- Turin, sa belle- » ration entière du siècle, dont ils font profession, et Rs qe » moi de l’habit de chœur des ecclésiastiques, qui, par PA Je 1 » sa blancheur, figure la nature humaine de Jesus-CHRisT 26 juillet 1682. » dans son état divinisé, C’est proprement la vocation » de tous les prêtres : ils uevraient être divinisés, et » revêtus déjà de l’esprit de la résurrection, comme l’in- » diquent les paroles mêmes que l’on dit en prenant le » surplis. Ces deux religieux me conduisirent à l'autel, » que je baisai seul ; alors il me sembla que je devenais » l'époux de cette paroisse, et que, en ceîte qualité, j'étais » chargé des péchés de tout ce peuple, et obligé de prier » pour lui, ce que j’éprouve encore depuis ce moment. Je » voyais surtout comment l’amour devait porter l'époux
» frère, » marié » je fus » partie » struct » etje
» à moi » dire q » teur,
» j'ai ex » lité d
» spirit
» sur la » des pl » role.
» etent » joie de » voles » délicie » VOUS n »gens 6 » riée m » pour ct » à sa dé » MOuri » La v » premit » nous di » lait all » change
» À prendre pour Jui tous les maux de l'épouse, et à
» souffrir en sa personne toutes les peines qu’elle aurait
» à supporter, si elle était seule, la mettant ainsi à cou-
» vert de toute inquiétude; que l’époux devait avoir aussi
» la volonté de lui procurer tous les biens imaginables,
» tous les avantages et toutes les beautés possibles, comme
» dit saint Paul : Ut exhiberet E'cclesiam immaculatam, sine
» ruga. C’est là le propre de l’époux, et en quoi consiste
a raphes e » l'amour de Jésus pour l'Eglise (1). Hélas! mon Dev, Gé, HE » quelle grâce de me vouloir choisir du milieu des pécheurs, de la lie du peuple, du bourbier infect de mes
péchés, pour m’élever à cette haute, sainte et divine di-
guité de curé, de pasteur, d’époux de l'Eglise! C’est à ce
coup, Seigneur, qu’il faut me consommer en vous, si
vous voulez me faire époux de cette grande reine, decette
auguste et divine maitresse. Oh ! c’est à vous seul à en-
trer en cette dignité; c’est à vous à posséder ce titre ! et
qu'aveugle est le monde ! qu’il est dépravé, misérable et
ignorant, lui qui juge si indignement des grandeurs vé-
ritables de Drev, les ravalant d’une manière si misérable :
lorsque, dans son estime aveugle et insensée, il pense
» qu’une cure n’est rien, qu’elle ravale la dignité d’un
» homme de maissance, et croit, malheureux qu’il est, que
» l’origine d'Adam, que la naissance, accompagnée de biens
» imaginaires, de richesses et honneurs, soient quelque
» chose d’estimable.Oh ! qu'il sache qu’il n’y a d’estimable
» que Drv seul et son Eglise; qu’il sache que sa grâce,
» ses sacrements, ses vertus et ses dons doivent passer
» pour des biens véritables, et non pas ces imaginations
(2) Mém. aut. » chimériqu::, cr fausses apparences de biens, l’hon-
de M. Olier, 1.1, À + : ÿ » mais q
p. 488. — Pie de » eur, les richesses et les ‘élices ; l’un n'étant que du » les por
M. Olier, par M. k
deBrelomälliers. ? Vent, l’auire que de la boue et de la fange, et le troi- sou » rable 6
Ur p.48, 4%. » sjème une infàme corruption (2). » esprits
» Voici comment il a plu à la bonté de Notre-Seigneur » de me faire commencer ma mission. La fille de mon
se, et à le aurait si à couoir aussi sinables, , Comme tam, sine consiste nm DIEU, des pét de mes ivine di- C'est à ce vous, si , decette eul à entitre! et érable et deurs véisérable :
il pense dité d’un est, que de biens quelque stimable sa grâce, passer inations s, l’honque du le troi-
seigneur de mon
M. OLFER PREND POSSESSION DE LA CURE. 397 » frère, celui qui m’approuve dans mes emplois, s'étant » mariée à un homme de notre paroisse de Saint-Sulpice, » je fus invité à diner avec eux chez mon frère. Les deux » parties sont tout-à-fait pieuses. Je leur donnai des in- » structions sur la manière de se conduire dans ce saint état, » et je voyais que déjà Notre-Seigneur me donnait d’avance » à moi-même grâce pour ces bonnes personnes. Je puis » dire que c’est là le premier signe que j’ai fait comme pas- » teur, c’esi-à-dire, la première marque des fonctions que » j'ai exercées envers les personnes de la paroisse, en qua- » lité de pasteur, qui instruit, qui exhorte et qui nourrit » spirituellement; car il plut à Dreu de me faire parler » sur la fin du repas, et de changer ainsi l’eau dégoûtante » des plaisirs de la chair, dans le vin délicieux de sa pa- » role. L'assemblée en témoigna une grande satisfaction, » etentre autres le mari. Il disait, en exprimant la sainte » joie de son âme, et comme s’il eût voulu répéter les pa- » roles de l'Evangile : Vous nous avez donné un breuvage » délicieux, et qui vaut beaucoup mieux que le premier; » vous nous l’avez gardé pour la fin du repas. Ces bonnes » gens étaient toutes contentes ; et, en particulier, la ma- » riée metémoignait m'être très-redevable, non-seulement » pour cette circonstance, mais aussi pour avoir contribué An » à sa délivrance d’une grande maladie, où elle avait pensé p. 12, M3. » mourir ({). | » La veille de l’Assomption, lorsque nous chantions les XXVI. » premières Vêpres de la fète, je pensais à la réforme que |, » nous devons établir dans cette paroisse; je voyais qu’ilfal- M. Otier officie » lait aller petit à petit, ei ne pas prétendre faire de grands M PAS » changements , ni renverser tout-à-coup les choses; » mais que je devais n'appliquer à gagner les cœurs, et à » les porter à Dreu par l’exemple de toutes les vertus, sur- » tout de l'humilité et de la douceur. C’est une chose admi- » rable de voir le changement qui s’est opéré déjà dans les (2) Mémoires
: « , Are aut, de M. Olier, » esprits, quoique nous n’ayons encore parlé ile rien (2), » tm, p. 72.
Le lendemain, fête de l’Assomption, commenca l’éta- » nol blissement du séminaire de Saint-Sulpice et celui de la » disc communauté des prêtres, qui devaient partager avec »_ quo M. Olier les fonctions pastorales. La plupart de ses ecclé- » tie siastiques partirent ce jour-là, de grand matin, de Vaugi- » en rard, et vinrent occuper les bâtiments que M. Olier avait » qui (
tt nos fait disposer pour leur usage (1). Selon les désirs du Père « NQ Olier, pur M. Bataille, il présida lui-même, au milieu de son clergé, à » solet mL l'office et à la procession solennelle; et chacun admira le » lesq la Communauté Lrofond recueillement et la modestie angélique du nou- » sain
de S. Sulpice, in- . ie . Ne 8&,p. 2, note.— veau pasteur. « Je me servis, dit-il, en ce grand jour, de » ticipi Catalogue d’en- A 0 .
trée des _Mrs- » Cette rare chasuble que je fis faire, il y a neuf ans, pour » COM ne » ma première Messe, et qui est même ornée d’un tableau » vant
RE Re » de soie, à l'honneur de la sainte Assomption de Notre- » {rou , » Pate
470, 203. — Ca- » Dame. Depuis le temps qu’elle est faite, je ne crois pas » Ses &
in VE » m'en être servi cinq ou six fois, et jamais dans quelque » dans
. bn “a » cérémonie publique. Elle semblait être faite d’avance » notre
» pour ce jour, où je commence à entrer dans ma voca- » et ap
{ er » tion (2). Je fus extrêmement touché pendant la Messe » taget
ce détachée. » Solennelle, surtout depuis la communion; j'étais si rempli » proc
» de sentiments d'amour, que j’appréhendais de prononcer » de la
» ce seul mot d'amour, tant il me perce vivement le cœur » séme
» et me consume. Il me semblait que Notre-Seigneur, par » beau
» son intime présence , saisissait tellement mon âme, » cardi
qu'il la faisait comme défaillir. Je n’avais plus ni force » notre
» ni sentiment, et la pensée de la très-sainte Vierge, dans » qu'à
» sa gloire, n’a servi qu’à augmenter ce feu, et à enflam- » pour
» mer davantage ces ardeurs consumantes, Je prèchai ce » ceme
» jour-là, et Notre-Seigneur daigna me mettre dans l'esprit D » pren
(3) Ibid. t., » Ce que j'avais à dire à notre peuple (3). Prenant pour » tout ee » texte ces paroles : Zienheureux les pauvres d'esprit,
» parce que le royaume des cieux leur appartient, je’ dis | +M.!
» à ces chères âmes : Je m’estime heureux de commencer POUR. À
» le premier discours que je fais dans cette église, par les vecu
54 Sir | p. 283, - » premières paroles du premier sermon que JÉsus-CHRIST mon, Vi
nca l'étaelui de la ager avec ses eccléde Vaugi- Olier avait rs du Père n clergé, à admira le e du nound jour, de fans, pour un tableau de Notre- 18 crois pas ns quelque à d'avance y Ma VOcant la Messe is sirempli > prononcer nt le cœur gneur, par mon âme, us ni force erge, dans à enflanprèchai ce ans l'esprit nant pour s d'esprit, ent, je dis ommencer ise, par les ÈSUS-CHRIST
M, OLIER PREND POSSESSION DE LA CURE, 399 » notre Seigneur adressa à son Eglise, en la personne des » disciples réunis autour de lui : Beati pauperes spiritu, » quoniam ipsorum est regnum cœælorum. C'est une prophé-
(1) Mémoires » tie de mon Seigneur Jésus, qui se véritie puissamment a#t. de M. Olier,
pièce détachée, 1,
» en ce jour, où nous voyons élevée dans les cieux celle mr, p.75. » qui était la plus humble sur terre (1) +. »
« Notre-Seigneur, continue-t-il, prit plaisir, dans cette The ” » solennité, à réparer les abaissements prétendus dans ordinaire que » lesquels j'étais entré pour son service : comme si notre Fe dis ue » sainte Maitresse eût voulu rendre toute sa maison par- sl M. » ticipante de sa gloire et de son honneur. Je ne sais (Olier. » comment il se fait que tous les grands s’humilient de- » vant nous (2). M. de Chavigny (ministre d'Etat), qui se AP es » trouva ce jour-là à mon sermon, vint me faire offre de mi, p.86. » ses services (3). Comme il est maintenant beaucoup Le Jbid. pag. » dans la piété, et qu’ilest un des plus considérables de » notre famille, il témoigne partout que je lui appartiens, » et approuve lui seul ma conduite; ce qui est plus avan- » tageux à nos desseins, que l’approbation de tous mes » proches, et pourra servir à les autoriser parmi messieurs » de la paroisse, qui ne s’y opposeront peut-être pas si ai- » sément. Je vois que ce dessein ira à donner à l'Eglise » beaucoup de bons sujets, que le Roi et Monseigneur le » cardinal (de Richelieu), imbus de nos procédés et de » notre façon de vivre, tireront de notre maison. Je pense » qu'à l’avenir on viendra les choisir chez nous, et que, » pour cela, Diru prend plaisir à inspirer dès ce commen- » cement, de l’estime pour le séminaire (4). Ce qui sur- (4) Mém. aut. » prend ma famille, c’est de voir que je fuis l’honneur de *°,#-04e, tm,
» tout mon cœur, et que, néanmoins, les grands, entre
+ M. Baudrand, Mémoires, pag. 20, suppose que les paroles Ego sum pastor bonus, servirent de texte à M. Olier ; c’est ce qu'on lit aussi dans los Remarques hist. sur la paroïs.e de Saint-Sulpice, tom. 1, p. 283. — Il faut dire plutôt que M. Olier les commenta dans ce sermon. Vie de M. Olier par M. de Bretonrilliers,t, 1, pag. 436, 437.
(1) Mém, aut, de M,Olier,Uu, p
(2) Ibid,
pag:
Marques d'ap-
probation
M, Olier reçoit publiquement d'un grand
uoinbre de doc-
teurs, * NOTÉE p. 422,
autres Madame la princesse de Condé, Madame la duchesse d’Aiguillon, me témoignent une affection singulière, et s'emploient à me servir en tout ce qu'ils croient m'obliger, Hier, comme je désirais, peur un petit service, le concours de quelqu'un de mes parsats, toujours fort en colère contre moi, j’appris, au moment méme où j'en avais besoin, que le principal d’entre eux était tout changé et converti de sa mauvaise humeur, allant jusqu’à pleurer de tendresse en entendant parler de moi et du succès que la bonté de Dieu donnait à nos entreprises, Notre bon Maitre nous donne tous les jours des marques de son amour si évidentes, que j'ai aussitôt tout ce que je désire. Hier encore, j'avais besoin d’une personne pour faire une charité, et aussitôt elle arriva et fit ce que je désirais (1). Cet après-midi, étant obligé de rendre visite aux plais grands du royaume, j'en ai reçu toute sorte de caresses et de témoignages d’estime, surtout de La part d’un des principaux de l’Etat, qui, depuis plusieurs années, où Dieu prenait plaisir à me tenir dans le mépris et le rebut de tout le monde, était le premier À me dédaigner et à se railler de moi. Ce qui me surprend le plus, c’est que ce même seigneur, qui, pour la conduite de sa conscience, avait une parfaite confiance dans un ecclésiostique, lequel, par la permission de Dieu prévenait contre moi tout le ronde; ce seigneur, dis-je, a quitté l’ecclésiastique dont je parle, et semble avoir tourné maintenant toute son affection vers nous. Je ne puis assez admirer la providence de Dev, qui humilie et qui élève, qui mortifie et qui vivifie, quandil lui plait (2). » Le jour de la ‘Translation de saint Sulpice, 27 août, il plut à la bonté de mon Maitre d’inspirer la même es-
» time à quantité de docteurs de Sorbonne, et d’autres
ecclésiastiques qui se trouvaient dans l’église, attirés par la solennité du jour*. Considérant que, par ma condition de curé, j'étais devenu l'époux de toutes les
2, dé, Madame ]1 ine affection sinn tout ce qu'ils is, peur un petit nes parrats, toupris, au moment cipal d’entre eux uvaise humeur, entendant parler Eu donnait à nos 1e tous les jours que j'ai aussitôt is besoin d'une sitôt elle arriva idi , étant obligé oyaume, j'en ai ages d'estime, e l'Etat, qui, delaisir à me tenir ide, était le premoi. Ce qui me neur, qui, pour irfaite confiance mission de Diec eigneur, dis-je, t semble avoir ers nous. Je ne , qui humilie et d'il lui plait (2).
ilpice, 27 août, er la même esle, et d’autres l’église, attirés le, par ma conde toutes les
M. OLIER PREND POSSESSION DE LA CURE, #01 » âmes de la paroisse, et que je devais porter, comme » mes propres maux, leurs infirmités et leurs misères : » je voulus me préparer pour prècher ce jour-là; j'étais » accablé par toutes ces pensées, et je parlai sur la » grandeur des fonctions sacerdotales et de la charge que » Dieu imposait aux pasteurs. Tous ces docteurs, et ce nom- » bre extraordinaire d’ecclésiastiques qui m'écoutaient, » témoignaient ètre extrêmement satisfaits de ma prédica- » tion, Je ne sais pas pourtant d'où venait le contenteraent » qu’ils faisaient paraître. [1 me semble que je n'1 point » encore prèché dans la pleine lumière de Dre u » la vigueur de sa pure parole, comme, par la » corde de Dre, je l'ai fait autrefois. J'espère que Jésus {1 Mém. aut. » Curisr, mon Maitre, me fera un jour cette grâce; j’en = . eo » ai la confiance (1). »
M. Olier nous a conservé, dans ses Mémoires, les principaux traits de ce discours. Nous n’en rapportons ici que le suivant, pour ne pas interrompre le fil de l’histoire. « Les anges ne sont obligés de rendre leurs devoirs à Det » que pour leurs propres personnes, au lieu que les prètres » et les pasteurs sont obligés encore pour toutes les âmes » qui leur sont confiées ; et c’est ce qui fait trembler les » anges à la vue de ce fardeau, dit le grand saint Bernard : » Onus ipsis angelis formidandum. Ah! si le prêtre peut » suffire à peine pour lui-même, que sera-ce de se voir » chargé de tant d'obligations et de tant de devoirs! Es- » prits célestes, secourez-moi ; anges saints, qui tremblez » à l'aspect de ma charge, prètez-moi votre force. Ange, » qui que tu sois, qui es venu conforter JÉSUS-CHRIST acca- » blé sous le poids de la justice de son Père, de ce Père » irrité contre lui, par cela seul qu’il le voyait chargé des » péchés des hommes ; Ange saint, aie compassion de moi » qui porte aussi ce fardeau, et qui n’ai point toutefois » la divinité pour me soutenir, comme l'avait Jésus- » Curisr. Ames religienses, qui faites l’ornement de cette À 26
= «= = | zu Ss0 . M Œ us [en oO «un 2e
LS
(4) Mém. aut.
de M. Olier, p.
» église, qui la soutenez par vos prières, levez vos mains » pour moi. Cher peuple, qui nous voyez chargé de vos de- » voirs, et accablé sous le faix de vos obligations, secou- » rez-nous auprès de Dieu; levez les mains au ciel pour » nous et pour vous tout ensemble. Seigneur Jésus, notre » unique force dans nos travaux, c’est en vous seul qu'est » établie notre confiance (1). »
NO seme doise évêqr nous n'ait ( vérité détail
Orato remal léges, et la in co phia sémit Luço de m un ré de pl duite du 1 lettre comr malg collé les h Ferté donn M. S césai mêm collé
SUR L'ÉTABLISSEMENT DES SÉMINAIRES EN FRANCE
NOTE 1, p. 362 — Plusieurs historiens attribuent l’établissement desséminaires, les uns aux Oratoriens, les autres à M. Bourdoise , d’autres enfin aux prêtres de la Mission, ou même à divers évêques, néanmoins l’étude des monuments de cette époque ne nous laisse pas lieu de douter que le séminaire de Vaugirard n’ait été le premier établi dans le royaume. Pour justifier ici la vérité de cette assertion, il est nécessaire d’entrer dans quelques détails :
4° Bérault-Bercastel (1) suppose que, dès leur origine, les (4) Histoire de Oratoriens eurent la direction des séminaires. Il faut cependant lÆglise,t. xx, p. remarquer que ces séminaires n'étaient, au fond, que des colléges, où l’on enseignait, outre les belles-lettres, la philosophie et la théologie. C'était ce que ces Pères pratiquaient encore en (9) Gal. chris- 4656, dans plusieurs de leurs maisons: £ruditioni incumbunt tiuna, per quain collegiis, in quibus, præter humaniores litteras, philoso- arte Er ee. phiam et theologiam profitentur (2). De là plusieurs de ces *@ Journal de séminaires sont appelés séminaires-colléges ; tel que celui de la maison Saint- Luçon, qui fut uni à l'Oratoire en 4616. Celui de Màcon était cos Are de même nature, puisque les Oratoriens devaient y entretenir 167,162. un régent d'humanités, un régent de rhétorique, un professeur Es de philosophie et un de théologie. En 1624, ils prirent la con- fondations de la duite de celui du Mans, qui est encore appelé collége-séminaire Mission,t. n, fol, du Mans, et s’'obligèrent à y entretenir des régents pour les NÉE lettres humaines (3). Or, jamais ces colléges ne furent considérés pur D. Bondoncomme des séminaires proprement dits. Ainsi, par exemple, eg a ar malgré l'établissement des Oratoriens, connu sous le nom de 4 M. Bourdoise, collége-séminaire du Mans, où, en 1651, on enseignait encore #s. in-folio, liv. les humanités, la philosophie et la théologie, M. Emery Marc-la- ES L'é- Ferté, évêque de cette ville, fonda son séminaire en 1645, et en glise de Meaux, donna la conduite aux prêtres de la Mission (4). La inème année, F7, re M. Séguier, évêque de Meaux, établit aussi son séminaire dio- — 4unates de la césain , quoique , en 1637 , on eût donné à l'Oratoire , et pour la Re de re : , l'abbaye de Juilly, qui ne fut jamais qu'un simple 4639." " “” collége (5).
Le séminaire établi d'abord à Paris par le cardinal François de Joyeuse, pour vingt-deux on vingt-quatre Jeunes clercs, sous la conduite des Oratoriens , transféré en 1644 au collége de Dieppe, que ces Pères dirigeaient, puis à Rouen, ne produisit aucun résultat, sans donte parce qu’il avait été établi pour des enfants, « 4 peine voil-on un seul de ces jeunes clercs qui réussisse, » écrivait, en 1656 , saint Vincent de Paul, « Ce pieux dessein » n'ayant pas été tout-à-fait exécuté, dit l'historien des arche- » vêques de Rouen, la fondation fut destinée pour nourrir trente » pauvres écoliers, » qu'on appelait dans ces derniers temps
(4) Annules de les Joyeuses, du nom de leur fondateur (1). Le séminaire de a eue Reims, établi par le cardinal de Lorraine, à son retour du concile Histoire du car. de Trente, ne s'était soutenu qu'environ vingt ans , quoiqu’on dinalde Bérulle, semble dire le contraire dans le Gallia christtana. L'ancien el historien de M. Bourdoise ajoute : « Au bout de vingt ans, il toire des arche. » dégénéra si fort, que les ecclésiastiques qu'on y élevait ne Ep » servaient plus que de laquais à MM. Jes chanoines, pour leur Reeueil des (2. porter la queue, lorsqu'ils allaient au chœur, d'où ils prirent le tresde saint Vin » nom de caudataires. » On avait essayé de rétablir ce séminaire CET VAE. on 4698; mais il était entièrement déchu, lorsque, en 4641, M. de
Valencé fut transféré de l'évêché de Chartres à l’archevêché de Reims. Celui de Bordeaux, malgré le zèle du cardinal de Sourdis,
(2) Pre de M. wavait pas non plus réussi (2), n'étant également qu’un sémtee er naire-collége. K faut en dire autant des autres séminaires v, p. 539. — pie institués jusqu'alors dans le royaume. Nous ne pouvons entrer du méme, Ms, dans la discussion des faits, qui serait la matière d’un ouvrage rie VW considérable ; mais, pour nous borner à ceux qui concernent de M, du Fer- V'Oratoire, nous ferons observer que le séminaire que M. Taba- 4 le is nes raud suppose avoir été fondé à Lyon, par le cardinal de Marquedinal de Bérutte, MON, dans la maison destinée à l'éducation des jeunes Oratoriens, we Fe ne fut point un séminaire proprement dit, mais seulement une p.49. rien age, Maison dont les cours de théologie pouvaient être ouverts aux de Grandet, 1. . ecclésiastiques du dehors, comme ceux des Universités, 1 paraît aisé M a. même qu’il n’y avait point encore, à Lyon, de véritable sémi- Notice sur M, naire, deux ans après la mort de M, Olier, lorsque M, Hurtevent de Marquemont, y établit celui de Saint-lrénée (3), quoique les Ænnales des ant ge Oratoriens fixent à l'annér ‘3 l'établissement de leur sémi- LOrat. ann.1658, naire à Lyon (4).
2 Nous remarquerons aussi, en passant, que les réunions d’ecclésiastiques, formées par M. Bourdoise à Arles, à Laon, à Chalonssur-Marne, Senlis, Angoulême, Cahors, Coutances, Séez, Noyon, Nantes, Lyon, Bourges, et que l’anteur dde sa F'ée appelle du nom de
sémi:
collég de sé ene Mont écrive paires avec enco
ici de l'histe mina essaye et qu naire autres
avaie dans Sainte formé qu’en 1644, deux ceux en 4 et ce de c sion établ
rançois C4, sous lége de it aucun enfants, slsse, »
dessein arche- ” trente
temps aire de concile oiqu'on ancien ans, il vait ne ur leur rent le ninaire » M. de ché de ourdis, | sémtinaires entrer hvrage
LU LIVRE NEUVIÈME, 405 séminaires , ne furent que des communautés de paroisse, on des colléges de jeunes écoliers. M. Bourdoise donnait même le nom de séminaires aux petites écoles, et nous verrons qu'elles sont en effet désignées sous ce nom dans le projet d'établissement de Montréal. 11 paraît que M. Collet a été induit en erreur par cet écrivain : « Saint Vincent de Paul, dit-il, voyant que ces séminaires ne réussissaient pas, y ajouta quelque chose, en établissant avec M. Bourdoise des séminaires sur le même pied où ils sont encore aujourd’hui. » Du moins il est inexact, s’il veut parler ici de ceux que M. Bourdoise établit av nt 1642 (1). Au reste, (1) F'iedesuiné l'historien de ce dernier rapporte que ce qu'il appelle le Sé- incentdePaul, > ., par Collet, in-4, minaire de Chälons-sur-Marne, auquel M. Bourdoise avait 4, ;, p. 243. essayé de donner commencement en 1624, ne réussit pas,
et que ce ne fut qu’en 1642 que M. Félix Vialar forma le sémi- @) Pie Ms. de
naire de son diocèse (2); on doit en dire autant de toutes les y, ÿowrdoise in autres réunions d’ecclésiastiques formées par M. Bourdoise. 40, p. 43.
3 Il est vrai qu'avant cette année les prêtres de la Mission avaient déjà introduit l’usage de la retraite pour les ordinands dans plusieurs villes où ils étaient établis, comme à Anneci, à Saintes, à Alet, à Richelieu, à Troyes, à Créci, mais sans y avoir formé pour cela des séminaires : car celui d’Anneci ne fut fondé qu’en 1663, par M. d’Aranthon d’Alex (3) ; celui de Saintes, en AR pus 1644, à condition que les prêtres de la Mission y entretiendraient Miss. L.1f0l.201, deux clercs, et y feraient faire les exercices de dix jours à tous verso;214,verso. ceux du diocèse (4). Ces exercices avaient'été établis à Richelieu, (4) Zbid. t. n, fol. en 1638, en faveur des ecclésiastiques du diocèse de Poitiers; $3et ce ne fut qu’en 1681 que M. de la Hoguette fonda le séminaire (5) Züid. t. im, de ce diocèse, dont il donna la conduite aux prêtres de la Mis- a ras sion (5). 11 faut dire la même chose du séminaire de Meaux, fol. 851.—Histoiétabli en 1645, quatre ans après la fondation des exercices des “à Pl Site ordinands à Créci, pour les clercs de ce diocèse (6). Enfin 7e, ? ‘ ? l'évêque de Troyes, en fondant le sien, en 1662, déclare expres- (7) Actes des sément que les exercices des ordinands, établis en 1638, par ren ei M. de Breslay, son prédécesseur, étaient insuffisants pour former 39, 475, ‘
ses ecclésiastiques (7).
Un écrivain Italien dit cependant que le séminaire d’Annetc; est le premier qui ait été établi au-delà des Alpes, pour les personnes déjà un peu avancées en âge. Il me semble , ajoute avec raison M. Collet , que ce point souffre difficulté (8). (8) Vie de s. Nous lisons, en effet, dans les actes originaux, que le comman- « cogne ds deur de Sillery, après avoir fondé les prètres de la Mission dans } 395,326 et note.
cette ville, en 1639, les obligea , l'année suivante, à employer le
| \ | répli surplus de leur revenu à recevoir et à instruire les ordinands ue ns
du diocèse de Genève, en tel nombre que la somme le pourrait de G
porter ; mais on n’y reçut guère que les retraitants. En 1647,
lorsqu'il existait déjà plusieurs séminaires en France, les prêtres
de la Mission d’Anneci, au rapport de saint Vincent, n’avaient
(4) Actes des ENCOre que huit sujets, et M. de Maupas, en 1660, appelait leur fondations de la élablissement : un séminaire pour l'examen des ordinands, visite An hs Dur ce qui semble montrer que ce n’était point alors un séminaire afin d verso.— Oraison Proprement dit; puisque, d’ailleurs , le séminaire d’Anneci ne de l'a funèbre à la mé- fut fondé, comme on l’a dit, que trois ans plus tard par M. d’A- FR ranthon, qui même l’éfablit dans la maison des prétres de la
p.37. Mission, et leur en donna à perpétuité la conduite (1).
dit so eusse parer faisait
lorsq
jours
évêqu
ces e
On lit encore que, en 1638, M. Alain de Solminihac, évèque tume
de Cahors, institua, dans son premier synode, un séminaire sacri
pour de jeunes clercs, conformément au décret du saint concile rever
de Trente. Mais, contraint d’abandonner ce dessein, par défaut possu
de prêtres capables de le conduire, il en chargea, en 1643, nand
r one De ceux de la Mission ; et encore ne les obligea-t-il qu’à faire la citiis
Mission, 1. », fol, rétraite de dix jours aux aspirants aux ordres sacrés, et à garder sanci 255, 257. avec eux trois séminaristes (2).
ORI On a écrit aussi que le séminaire de Valence, fondé en 1639,
par Jacques de Leberon, évèque de cette ville, fut le premier | (3 Vie de M. grand séminaire, proprement dit, établi dans le royaume (3). NO er Pr. Outre que cette assertion d’un auteur beaucoup trop récent est érnps du Père Eudes, démentie, comme on la vu, par des témoignages contemporains, meuli iv. it, p.120. Îles renseignements qu'on nous a donnés à Valence même (4), duran (Archives du on piont sn éminai fut d’abord qu’un sé- la nu département de pposer que ce séminaire ne fut d’abord qu’un sé 4 la Drôme : livre Mminaire-collége, comme étaient alors ceux que dirigeaient les Char contenant les Oraloriens ; du moins le collége de Valence, ayant été établi en l'avait mate ct colle. 1648, fut annexé à perpétuité au séminaire, et fixé dans la même la Me minaire et cullé , xé à perpétuité au séminaire, et fixé dans la même : ge de Valence. maison, par acte consulaire du 14 octobre. Îl est encore à remar- mine! quer que les directeurs du séminaire étaient appelés du nom de la sot régents : ce qui avait lieu dans les séminaires-colléges. Ils con- forme servèrent ce titre jusqu’à la Révolution. petite comn comf SUR LES EXERCICES DES ORDINANDS. tandi et le
NOTE 2, p. 363 — Les exercices de dix jours avant l’ordi- | quete nation étaient tout ce qu’on attendait des évêques les plus pieux FEPOI et les plus zélés. Le trait suivant en fournit une preuve sans loges
dinands
pourrait n 1647, prêtres avaient lait leur inands, minaire neci ne M. d’A- >s de la
; évêque éminaire concile r défaut n 1643, faire la à garder
en 1639, premier ume (3).
cent est iporains, ème (4), u’un sélient les établi en la même | remarnom de Ils con-
t l’ordius pieux ve sans
DU LIVRE NEUVIÈME. #07 réplique. L'un des plus vertueux prélats de ce temps, et dont la vie édifiante a été donnée au public, M. Barthélemi de Donnadieu de Griet, évèque de Comminges ;'apportait des soins extrêmes, dit son historien, à bien choisir les ordinands. Il exigeait qu'ils eussent l’après-midi de la veille de l’ordination, pour s'y préparer par une confession générale; vers trois heures, il leur faisait faire nne exhortation commune, et, le soir, il envoyait des visiteurs pour parcourir les lieux où les ordinands étaient logés, afin de connaître ceux qui s’y comportaient mal, et de les rayer de l'ordination pour cette fois (1). Aussi le Père Bourgoing, (1) fie de meslorsqu'il publia, en 1639, son ouvrage sur les Exercices de dix sire de Donna- F e ù 4 ‘ dieu, liv. 11, ch.
Jours, le premier, dit-on, qui parut en France (2), conjura les axxIN, p. 845. évêques de les établir dans leurs diccèses, se servant même de (2) Cloysault, ces expressions, qui montrent assez l’état déplorable de la cou- Cuans ap tume à cet égard : Quod ut possim impetrare, totius vitæ me teurs de la Consacrificia, vota, precesque non dubitanter offero; ipsosque grégation, p.288.
R PAS ‘ (3) Znstitutio reverendissimos et piissimos præsules, flexis genibus, et qud apiritualis ordipossum humilitate iterum obsecrare non verebor , ut ordi- nandorum, aucnandos…. decem vel octo ad minus diebus Deo pis exer- fe, rpg citiis vacare (compellant), atque … nullum prorsus ab lege à, 163%, prœfat.
sancila quovis prætextu eximant (3).
ORIGINE DU SÉMINAIRE DE SAINT-NICOLAS DU CHARDONNET
NOTE 3, p. 363. — La petite société de M. Bourdoise , longtemps sans demeure fixe, et si pauvre qu’elle manquait des meubles les plus indispensables, jusqu’à se servir pour tables, durant le jour, des volets qui la garantissaient du froid pendant la nuit (4), fut enfin incorporée au clergé de Saint-Nicolas du y) pie de M. Chardonnet, dont elle porta depuis le nom. Le cardinal de Retz Bourdoise,in-4e, l'avait chargée d'enseigner aux nouveaux prêtres les cérémonies de P- #01: 558: la Messe, avec les rubriques du Bréviaire et du Missel, et d’examiner les prêtres étrangers qui arrivaient à Paris. Elle reçut de , aufi Plusieurs (5) Abrégée de la sorte un grand nombre d’ecclésiastiques. Plusieurs, pour se Éovigine <dé. le former aux fonctions du saint ministère, ou à la conduite des Communauté et petites écoles, venaient même demeurer en pension dans cette Séminaire de S.- : : , Nicolas, 1647. — communauté (5). En 1627, quoique la société de ces prêtres fût 4,,h, du Royaucompose de dix membres, un seul avait le soin des étudiants, me, sect. hist. tandis que trois étaient occupés aux petites écoles des garçons, gr Fra et les autres aux divers emplois de la paroisse (6). Les pension- gourdoise, liv. naires étaient trois ou quatre fois plus nombreux : On en re- 111; p. 252. ni Las x . À ie (7) Vie du mécevait, dit l'historien de M. Bourdoise, autant qu'on pouvait en Ms, into, loger honnétement ; cette communauté étant ambulante (7). 79.
En 1634, l’on en cumptait de quarante à cinquante, lint prêtres (9) Wie impri- que clercs (1). Un plus grand nombre encore s’y rendaient pour mée, p.25. agsister aux offices de la paroisse ou aux entretiens. M. Bourdoise nu (2 Jbid. y. sos fut même chargé, par les évêques de Beauvuis et de Laon, de et suiv. 238, 242, veiller sur la conduite des clercs de leurs diocèses, résidants à NO Pb r< Paris (2). Mais la maison de Saint-Nicolas, érigée en communauté » men Communauté, i- en 1631, n’était, en 4642, qu’une simple communauté de prêtres » l’amc bid. de paroisse (3). » dére » sère Les réglements qu’on y avait suivis jusqu'alors ne permettaient » sorti pas, en effet, qu'elle fût autre chose; car M. Bourdoise voulait » perd que sa communauté dépendit entièrement, non-seulement du » de n curé, mais encore des marguilliers de la paroisse, afin qu’on püt » aidé en renvoyer plus aisément les prêtres, s'ils manquaient à leur » com devoir, Ce fut même l’occasion de l’espèce de rupture qui eut » sent lieu entre M. Bourdoise et ses confrères, lorsque ceux-ci, pro- » défa litant de son absence , s’adressèrent à l’archevèque de Paris, » men qui les érigea en communauté et séminaire, le 20 avril 1644, » mê et les soumit à sa juridiction. L'acte même d’érection de cette » faut communauté en séminaire montre assez ce qu'elle avait été au » aveuf commencement. On y déclare que la société se propose trois fins : . »lesé la première est la sanctification particulière de ses propres mem- » il lé (à) Gall. chris- bres ; la seconde, le service des paroisses, et particulièrement lus tiana, t, vn, col. l'instruction des jeunes garçons dans les petites écoles ; enfin, » roles APR ee 360, la dernière, la formation des ecclésiastiques dans ce séminaire » elle : 370, 874. sous la dépendance de l’archevêque de Paris (4). » Saint
» ble bi » puiss » Opéra » hors
NOTE 4, p. 368. — « Dans l'établissement de l'Eglise, ce » grand œuvre de sa puissance, Dieu, dit M. Olier, s’est servi » de la petitesse en la personne de JÉsus-CarisT, pour l’en- Vos » treprendre, afin qu’on vit ouvertement qui avait élevé ce » Tous
» grand ouvrage. Il s’est servi de l’extérieur humble et petit de l » Jésus: CHRisT , son Fils, de ses petites prédications, de ses nine » persécutions, de sa croix, et ensuite de la folie de ses maximes, Se
» de la faiblesse de ses Apôtres, de leur ignorance, pour abattre
» le monde, et renverser l’orgueil et la sagesse de Satan. C'est + M. » le dessein de Dieu, de vouloir paraître en tout l’auteur de son lement’, » ouvrage, et de ne souffrir que personne, pas même son Fils, le fruit » cet instrument si parfait, si divin, lui dérobe rien de sa gloire. celle de (5. Mémoires » Ainsi DIEU prend plaisir à employer pour ses œuvres ce Pr LS » qu’il y a de plus abject et de plus indigne (5), et s’il se sert | HEC 46) Füid.ta,p. ” de moi dans les petits emplois de la compagirie, c’est que je tp. qu 477 » suis le plus impertinent de tous (6). tura 8
it prêtres ient pour Bourdoise Laon, de sidants à nmunauté le prêtres
mettaient e voulait ment du qu’on püt nt à leur e qui eut x-ci, prode Paris, ril 1644, de cette ait été au rois fins :
res memlièrement es; enfin, séminaire
glise, ce ’est servi our l’enélevé ce t petit de s, de ses
aximes, r abattre an. C'est r de son son Fils, sa gloire.
uvres ce l se sert st que je
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NOTE 5, p. 373. — « Dieu m'a fait connaître, par le change- » ment qui s’est opéré en moi, dit M. Olier, un stratagème de » l’amour-propre: c’est de nous appliquer toujours à nous consi- » dérer nous-mêmes, sous le beau prétexte de regarder notre mi- » sère pour nous en corriger ; et c’est, en effet, le moyen de n’en » sortir jamais ; car nous ne faisons alors que nous décourager et » perdre le temps, n’étant pas capables de nous élever au-dessus » de nous-mêmes. Le moyen qui m’a beaucoup aidé, et qui en à » aidé beaucoup d’autres, à qui je l’ai proposé, c’est qu’étant, » comme je le suppose, dans la grâce qui rend le Saint-Esprit pré- » sent en nous. et ayant la volonté sincère de nous corriger de nos » défauts : au lieu de les éplucher +, il faut nous donner fréquem- » ment au Saint-Esprit, afin qu’il nous élève au-dessus de nous- » mêmes, et nous fasse agir par lui. C’est donc à cet Esprit qu’il » faut nous abandonner ; nos âmes s'étant égarées, déviées et » aveuglées, il nous a été donné pour les redresser, les diriger, » les éclairer. C’est lui qui est notre principal directeur, comme » il l'était de notre Seigneur JÉsus-CHrisT, de qui il est dit: Duc- » tus à Spiritu in desertum ; rediit in Spiritu, et autres pa- » roles semblables. Aussi, une âme vraiment chrétienne n'est- » elle appelée spirituelle, que parce qu’elle est conduite par le » Saint-Esprit. O ! quel trésor que celui-là ! quel incompréhensi- » ble bienfait ! Combien de chrétiens laissent le Saint-Esprit im- » puissant en eux-mêmes, pour ne pas vouloir consentir à son » opération divine ! Quel prodige que cet Esprit, tout-puissant » hors de nous, se tempère tellement avec nous, que nous pou- » vons empêcher ses desseins, et lui résister si nous voulons ! » Tous les hommes ensemble ne seraient pas capables d'arrêter » le mouvement d’une planète, qui n’a cependant pour principe » que la force d’un esprit céleste ++; et un homme, quoique
+ M. Olier ne veut pas exclure ici les examens de conscience, mais seulement ces retours inquiets et curieux sur soi-mème, qui sont ordinairement le fruit de l’amour-propre. Sa doctrine, en cette matière, est analogue à celle de saint François de Sales, Zntroduction à lu vie dévote, part. 1v, chapitre 1x. — Traité de l'amour de Dieu, liv. van, chap. xiv.
++ C'est le sentiment des anciens sur le mouvement des astres. S. Thom. tp. quest. 410, art. a. Natura corporulis natu est moveri immedialé a nutura spiritali secundüm locum : unde philosophi posuerunt suprema cor-
(t) Mémoires ” Seul, peut, par sa liberté, s'opposer aux mouvements de l'Es-
aut, de M. Olier, t.1, p. 125, 126.
» prit créateur, qui attend son consentement pour faire agir sa » puissance divine (1).
SUR LA MORT DE SAINTE JEANNE-FRANÇOISE DE CHANTAL
NOTE 6, p. 380. — M. Olier commençait l'établissement de Vaugirard lorsqu'il apprit la mort d’une grande servante de Dieu, avec laquelle il eut très-probablement plus d’une fois des rapports, sainte Jeanne-Françoise de Chantal, fondatrice de la Visitation de Sainte-Marie. Sa grande dévotion pour saint François de Sales, dont il vénérait l'esprit et la grâce dans sa très-digne fille, et l'affection singulière qu'il portait à l’ordre de la Visitation, lui firent prendre beaucoup de part à cette perte. Mais il y prit part à la manière des Saints, c’est-à dire, en remerciant Dreu de là gloire dont il couronnait, dans le ciel, sa servante, et en redoublant ses prières pour l'institut qui se voyait privé d’un si ferme appui. Ces sentiments de son cœur, peints par lui-même dans une de ses lettres, sont une preuve trop frappante de l'élévation et de la générosité de sa foi, pour les passer ici sous silence. Il écrivit à la mère de Bressand, alors supérieure de la Visitation, à Nantes : « Votre douleur sur la perte que vous avez faite m'a » touché sensiblement. Mais si vous êtes bien chrétienne, vous » trouverez au ciel, dès maintenant, avec plus d'utilité, d’eflica-
cité et de sainteté, ce que vous possédiez grossièrement sur la
terre. Vous en jouissiez à la façon d'Adam, et parce qu’elle était dans cet état d’infirmité, et parce que vous en usiez vousmême par des voies terrestres : témoin votre tendresse et votre affliction si sensible. Ne sommes-nous donc pas bien loin de notre compte, ma très-chère mère, quand nous pensons être séparés et dépouillés de tout, quand nous croyons vivre seulement en charité ? On dit, pour s’excuser : C’est qu’elle était utile à l'Ordre, et je regrette la perte de l'Ordre. Mais, ma très-chère mère, c’est notre appui charnel que nous pleurons ; c’est pour l’objet de notre amour naturel que nous soupirons.
Car la bienheureuse mère de Chantal n’est pas moins pleine
de charité pour Ordre, qu’elle ne l'était sur la terre ; elle n’a
pas moins les yeux sur tout l'Ordre, ni moins d’efficace pour en
pora moveri localiter à spiritualibus substantiis ; unde videmus quèd anima movet corpus primô et principaliter locali motu.
» procu » qui e8 » donc,
» entre » de vot
NOT] » ce tri » fois d » faubo » en av » Cace » conf »vetm » plus » qui ( » inno » ravil » port » l’abl » peti
ssement de te de Dieu, is des rapde la Visi.
François de -digne fille, itation, lui y prit part DIEU de la en redoun si ferme nême dans l'élévation silence. Il isitation, à faite m'a nne, vous , d’eflicaent sur là ‘ce qu’elle Siuz vouse et votre en loin de sons être re seuleelle était Mais, ma leurons ; oupirons.
ns pleine ; elle n’a > pour en
quûd ani-
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» procurer le bien, Elle est en Dieu, elle est consommée en lui, » qui est l'amour, la sagesse et la puissance infinie. Maintenant » donc, elle vous aime, vous et tout l'Ordre, par cet amour ; elle » vous voit, vous et tout l'Ordre, par cette sagesse et cette con- » naissance, par lesquelles elle l'éclaire de toutes parts; elle l’as- » siste par cette puissance, dans tous les endroits où il est étendu ; » non plus par les faibles secours de sa plume et de ses avis, » mais par l’efficace et la vertu divines où elle est entrée, et d’où » elle produit les effets que les cœurs bien disposés expérimentent. » C'est une belle leçon que nous fait ce pauvre Canada, dans » la relation de, cette année: ces jeunes convertis disent que » pleurer la mort des chrétiens, c’est porter envie à leur bon- » heur... Et que faut-il que nous disions nous-mêmes ?.. Je ne » vous puis célor que j'ai senti votre mal avant vous ; et voulant » prévenir vos souhaits, je demandai heaucoup à Dieu (mais dans » mes tiédeurs et faiblesses ordinaires) qu'il lui plût prendre une » nouvelle protection de votre Ordre, à présent que ce secours » sensible était absent, et que celle par les mains de laquelle il » semblait porter et diriger votre institut lui était ôtée. Il le fera, » et sans doute les Ames bien fidèles éprouveront ce que c'est » que de se confier en lui; je le prie tout de nouveau qu il vous » donne son Esprit d'enfant : Esprit de confiance et d'abandon ,,
(4) Lettres au.
graphes de M.
» entre les mains de votre Père, qui a plus d'amour et de soins Olier,p. 323,324.
» de votre chère Ame, que vous ne le pourriez concevoir (1). »
MISSION PRÊCHÉE PAR M. DE PERROCHEL
NOTE 7, p. 381, — « M, de Perrochel, écrivait M. Olier en 1649, » ce très-digne disciple de M. Vincent, qui n'avait suivi autre- » fois dans les missions d'Auvergne, a prèché l'an passé dans le » faubourg Saint-Germain, avec autant d'énergie que l’on puisse » en avoir, et y a annoncé longtemps la pénitence, avec une efli- » cace merveilleuse, I y a fait faire un nombre prodigieux de » confessions, jusque-là qu'on venait me parler de ces merveilles, » et m'apprendre que les cœurs des hommes les plus durs et les » plus attachés au péché étaient aussi purs que ceux des enfants, » qui étaient pareillement l’objet de son zèle. Ces pauvres petits » innocents, dans leur première communion et leur procession, » ravirent le cœur des peuples, Paris sortait en foule de ses » portes (2) pour entendre M. de Perrochel, qui prêchait à
(2) Remarques
» l’abbaye Saint-Germain (l’église de Saint-Sulpice étant trop historiques, 1. 1,
» petite). Il s’est acquis une telle réputation, qu’il passe pour P-
» l'apître de Paris; non-seulement les peuples faisaient foule,
ne ae? mais encore les prélats et les prêtres, qui tous lui rendaient té-
de M. Olier, 1, ” MOlgnage, et étaient résolus de limiter, avouunt qu'il fallait p. 196, 497. » prêcher de la sorte (1). »
M. Olier semble distinguer Paris du faubourg Saint-Germain; en effet, ce faubourg, soumis à l'abbé de Saint-Germain, pour le spirituol et le temporel, était séparé de Paris, et portait même le nom de ville Saint-Germain-des-Prés : aussi, dans certaines
occasions, l'abbé faisait défense aux habitants de la ville de Saint- Germain d'aller à Paris.
SUR LE DOCTEUR DE SAINTE-BEUVEFe
NOTE 8, p. 381. — M. de Fiesque, désespérant de réformer
la paroisse de Saint-Sulpice, eut d’abord la pensée de résigner sa
(2).#rchivesdu Cure en faveur de M, de Sainte-Beuve (2). Si ce projet eût réussi,
re Fr le mal aurait pris vraisemblablement un nouveau caractère de
Eglises parois. Malignité, qui l'eût rendu presque incurable ; car ce docteur fut
siales : et cures dans la suite un des sectateurs les plus ardents des erreurs de
deParis. Jansénius, ou plutôt le seul, parmi les professeurs de Sorbonne,
, 8) Histoire de qui défendit cette hérésie (3). Mais la Providence, ayant des vues
Mr dar de miséricorde sur cette paroisse malheureuse, fit échouer ce
803. Ms.de l'4r- dessein : le curé de Saint-Sulpice demandait en échange un bé-
senal. néfice simple, et M. de Sainte-Beuve n’en eut point de cette
espèce à lui offrir. Ce dernier s’acquit une si grande célébrité
parmi les prétendus disciples de saint Augustin, que lorsqu’après
toutes les oppositions qui lui firent perdre sa chaire, il prit en-
fin le parti de se soumettre, les Jansénistes comparèrent cette
, 4) Histoire de démarche à la chute du grand Osius de Cordoue. Cette compa-
nn a ei. raison, indécente et impie, montre l'ascendant que ce coryphée de
— Vie de M. Pa- la secte avait sur tous les esprits. C’est aussi l'idée qu’en donne villon,t.u, p.99. l'historien de M. Pavillon (4). »
PAROLES REMARQUABLES DE MARIE ROUSSEAU
NOTE 9, p. 386. -- « Un de nos Messieurs, après avoir con- » féré avec M. de Fiesque sur le sujet de la cure, écrivait M. Olier, » eut la pensée d’en informer Marie Rousseau (qui demeurait
auprès de l’église) ; il fut bien surpris, à son entrée chez elle : » car elle lui rapporta toutes les circonstances de leur entretien. » Ce matin, à neuf heures, dit-elle, vous étiez ‘avec M. le curé » pour traiter de cette affaire ; il vous en a parlé le premier, et
» Vous a Cette cir Providen oppositio contre le la répon la prendr pas être e eu le dess accepter le plus ca la refusèr des gran roisse, un tel que M autres ne çAt tout-à Dans cé croyait êta elle-mème » exposai » mains d » un de » il nous » vous-mé » à, elle n »vEllean » dans cet » ner (4).
» plusieur » avaient » avis, en » trouver » plus cot » nant (à
Tarrisse, ( offerte pa l'on prépe vinces du
même la
cement d
saient foule, rendaient tét qu'il fallait
nt-Germain; nain, pour le ortait même ins certaines ille de Saint-
de réformer à résigner sa teût réussi, caractère de docteur fut erreurs de e Sorbonne, ant des vues échouer ce nge un bént de cette e célébrité orsqu’après il prit enèrent cette tte compaoryphée de u’en donne
entretien.
. le curé remier, et
DU LIVRE NEUVIÈME, 413 » vous a fort sollicité de prier M. Olier de s'y rendre favorable (1), »
(0) Wie de M,
Cette circonstance ne fut pas sans un dessein particulier de la Olier, par W. de Bretonvilliers,
Providence, puisqu'elle ne contribua pas pen à diminuer les, oppositions des compagnons de M. Olier, la plupart très-prévenus contre le projet d'accepter la cure, En s'y rendant favorable, sur la réponse du Père Tarrisse, M. Olier n'avait pus eu la pensée de la prendre pour lui-même. Trop petit à ses propres yeux pour ne pas être offrayé d’une charge aussi considérable, il avait d'abord eu le dessein, pour ne pas résister aux ordres du Ciel, de la faire accepter à celui de ses prêtres qu’on aurait jugé le plus digne et le plus capable de la gouverner (2). Mais tous ceux à qui il s'adressa la refnsèrent. Quelques-uns néanmoins, touchés par l'espérance des grands fruits que pourrait produire, dans une si vaste pa: roisse, une compagnie d’ecclésiastiques gouvernés par un homme tel que M. Olier, étaient d'avis qu'il l'acceptàt pour lui-même. Les autres ne goûtaient pas ce dessein, et désiraient qu'on y renoncât tout-à-fait.
Dans cette diversité d'opinions, il consulta les personnes qu'il croyait être remplies de l'esprit de Disu, surtout Marie Rousseau elle-même. « Le premier jour que je lui en parlai, dit-il, je lui » exposai le désir que j'avais de faire tomber cette cure entre les » mains d'un homme de bien, ajoutant que j'étais disposé à céder » un de mes bénéfices pour permuter avec M. de Fiesque, comme » il nous l'avait demandé. Non, me dit-elle, il faut que ce soit » vous-même qui preniez la cure de Saint-Sulpice. Depuis ce jour- » À, elle m'a assuré que Dieu le voulait ainsi, et que cela serait (3),
(3) Fbid, p. 490.
(8) Mémoires
» Elle a même déjà écrit le bien qui, dit-elle, se fera par nous 2#4:de M. Olier,
» dans cette paraisse, selon la lumière qu’il a plu à Dieu lui en don- » ner (4). Etant allé la voir le vingt de ce mois, elle connut que
Lu, p.46,
(4 fbid, 1, 1,
» plusieurs de nos Messieurs, opposés jusqu'alors à ce dessein, p. s48,
» avaient changé ce jour-là même de dispositions , et m'en donna » avis, en me disant : Quand vous retournerez chez vous , vous » trouverez bien du changement : les personnes qui étaient los
» nant (5) ; ce qui arriva de la sorte. »
NOTE 10, p. 386. — Le Pere Bataille, aussi bien que le Père Tarrisse, considérait la cure de Saint-Sulpice, comme une occasion offerte par la Providence pour l'établissement d’un séminaire, où l'on préparerait au sacerdoce des ecclésiastiques de toutes les provinces du royaume. Ilregardait la chose comme si assurée, qu'avant même la conclusion du traité avec M, de Fiesque, et au commencement du mois de juin, ilapprouva que M. Olier lot une maison
(6, Wie de M.
Oliver, par M. de é À , Bretonvilliers, » plus contraires au dessein de la cure, ne le sont plus mainte- 1.
° (1) Mém. aut.
voisine du presbytère de Saint-Sulpice, et qu’il y employât déjà des ouvriers pour la mettre en état de recevoir les jeunes ecclésiastiques réunis à Vaugirard. « J'ai appris, dit M. Olier, par quel motif » je devais contribuer au logement que l’on prépare pour le sémi- » naire, et qu’il fallait édifier la maison, de ma propre substance, » puisque Notre-Seigneur avait édifié l'Eglise par son sang, c’est- » à-dire, que je devais y contribuer surtout par la charité, bien plus » précieuse que tout l’or du monde, et que DrEu répand dans les » cœurs. Ces pensées se présentaient à moi à l’occasion de la » bénédiction que me donna mon directeur,en approuvant cette » dépense, qu’il me recommanda de faire dans l’Esprit de Notre-
de M, Olier,t. u, » Seigneur (1). »
(2) Remarques historiques, 1, 1, p. 50, st , 52.
DÉVOUEMENT DU SÉMINAIRE À LA PAROISSE DE SAINT-SULPICE
NOTE 11, p.391. — La protestation de dévouement perpétuel à la paroisse de Saint-Sulpice que M. Olier et les siens firent en 1642, fut sans doute ratifiée par la bonté divine; car, depuis M. Olier jusqu'à ces derniers temps, les curés de cette paroisse ont été tirés du corps du séminaire , ou s’y sont agrégés. Le séminaire n'a cessé de faire partie du clergé de cette église, d’y célébrer les offices divins, d’y préparer les enfants à la première communion, et d'y instruire la jeunesse par les catéchismes, où trente ecclésiastiques sont occupés durant neuf mois de l’année (2). M. Emery regardait cette union avec la paroisse comme si nécessaire au maintien de l'esprit du séminaire de Saint-Sulpice, qu'il aima mieux, après la démolition du bâtiment, en 1802, acheter, àses propres dépens, une autre maison très-incommode, rue du Potde-Fer, que d’accepter les offres avantageuses qu’on lui fit, de se fixer dans d’autres quartiers éloignés de l’église, éloignement qui eût rompu tout-à-fait cette unior..
LETTRE À LA SOEUR DE VAULDRAY
NOTE 12, p. 392. — La sœur de Vauldray, religieusede la Régrippière, dont nous avons parlé, ayant appris que M. Olier devait prendre possession de la cure de Saint-Sulpice, en fut vivement affigée. Elle craignait d’être privée pour toujours de ses visites, tant à cause des travaux de cette immense paroisse, que parce qu’il avait cédé à M. de Fiesque le prieuré de Clisson, l’occasion
» permis
» la misé » fois, lo » dût mo » que je
» arrivé,
» COUp m » était ho » vie àm » dans toi » autrefoi » lieu de » rompue » Seignet » vine a » gner du » par la g
INT-SULPICE
nt perpétuel ns firent en puis M. Olier isse ont été ;e séminaire d'y célébrer ère COMMUs, où trente l'année (2).
e si nécesilpice, qu'il cheter, àses rue du Potui fit, de se éloignement
gieusede la . Olier den fut vives de ses vi- , que parce , l'occasion
de ses voyages en Bretagne. M. Olier lui écrivit pour la consoler, le 21 juillet, veille de sainte Madeleine qu'il lui avait donnée pour modèle : « Ma très-chère fille, je ne vous dirai mot du séminaire » d’ecclésiastiques que nous transférons à Saint-Sulpice, c’est vous » blesser que de vous le dire ; mais c’est aussi vous consoler que » de vous donner l’espérance de la gloire de Dreu qui pourra être » procurée par cette voie. Vous êtes toute à Dreu et à sa gloire ; » c'est assez de vous ‘re que c’est pour cette gloire que nous » avons épousé l’église de Saint-Sulpice, en faveur de laquelle » nous vous prions très-humblement de vouloir nous secourir par » vos prières, et par les saints sacrifices de monsieur et très-ho- » noré l’abbé de Vaux. Je l'espère de votre charité, après tous les » autres témoignages que vous m'en avez daigné rendre jusqu'à
» maintenant, dont je me sens extrêmement redevable, et prie le à » Ciel de vous en récompenser à tout jamais (4). »
SERVICES RENDUS PAR M. OLIER A SON JEUNE FRÈRE
NOTE 143, p. 393. — « Je me souviens que Notre-Seigneur a » permis que j'aie beaucoup servi à mon second frère, qui, par » la miséricorde de Dieu, reconnaît maintenant la vérité. Une » fois, lorsqu'il était accablé d’une maladie dont on croyait qu'il » dût mourir, j’accourus auprès de lui en quelques heures, quoi- » que je fusse en mission à one lieues de Paris. Dès que je fus » arrivé, et que je lui eus dit quelques mots, il se trouva beau- » coup mieux, et le lendemain, avant mème que je partisse, il » était hors de danger. Depuis ce jour, il se croit redevable de la » vie à ma visite. J'ai eu l'avantage d’être toujours auprès de lui » dans toutes les rencontres où il a eu besoin de moi. Se trouvant » autrefois engagé dans une affaire fâcheuse, je le conduisis à un » lieu de dévotion de Notre-Dame, et, au retour, l'affaire se trouva » rompue : ce dont ila béni Dieu plusieurs fois depuis. Notre- » Seigneur permit même que je le mariasse. Enfin la bonté di- » vine a bien voulu que je servisse à le porter au bien, et à l’éloi- » gner du monde et de sa vanité, dont il est pleinement persuadé » par la grâce de Dreu (2. »
M. OLIER SE CONSIDÈRE COMME LE SERVITEUR DE SES PAROISSIENS
NOTE 14, p. 394: — « Me disposant à prendre prochainement » possession de la cure de Saint-Sulpice, écrivait M. Olier, je me » considère continuellement comme le serviteur de toute l'Eglise, » et de chaque Fidèle en particulier (3). Aujourd’hui mème, ce » qui est arrivé à l'office a contribué à me remplir davantage en- » core de ces pensées; car en ce jour, troisième d'août, on célè-
(1) Lettres aut.
de M. Olier, p.
69 bis.
(2) Mém. aut.
de M. Olier,i.u, p. 422, 493.
(3) Ibid. 1. 1,
P. 434, verso.
k16 NOTES
» bre à Vaugirard l'anniversaire de la dédicace de l'église parois- » siale, cérémonie qui est proprement une représentation de la » consécration des Fidèles à Dieu. Toutes les femmes du village » portent à l’offrande des cierges allumés, ce qui est une expres- » sion plus particulière encore de l’offrande que l'Eglise fait » d'elle-même à Dieu; puisque, selon saint Paul, la femme dans les familles représente l'Eglise, comme le mari figure Notre- Seigneur : Magnum sacramentum dico in Christo et in Ecclesia. Or, dans cette cérémonie, Dieu a permis que la compagnie m’ait choisi pour faire diacre à la Messe solennelle, ce qu’elle n’avait jamais fait depuis plus d’un an. Je ne sais même pas pourquoi elle en a agi de la sorte. Dreu voulait sans donte que je parusse là en qualité de serviteur : car diacre et serviteur est une même chose. Après la Messe, il m’a été impos- que sible de faire l'action de grâces, qui est plutôt le sacré collo- CŒ que de l'époux avec l’épouse, que du serviteur avec son mai- de tre. Je ne m’étais jamais trouvé dans cette impuissance. Après vies ce temps, plusieurs personnes se sont présentées pour se con- cor fesser, et, en qualité de serviteur, j'ai été obligé de les enten- tou dre, jusqu’à environ une heure après midi, regardant chacune la : de ces àmes comme ayant pouvoir sur moi, en qualité de leur on serviteur. Pendant que je leur rendais mes devoirs dans cette de disposition, il m’a été dit intérieurement que je devais me con- dés duire de la sorte dans la paroisse de Saint-Sulpice; y regarder 2e chaque âme comme ma reine, et me considérer moi-même Jou comme le serviteur public de tous, toujours prêt à servir cha- 1 sa | cun dans ses besoins divers, étant véritablement le serviteur pan A Nc cr, universel de l'Eglise, et de la paroisse de Saint-Sulpice en par- hos de M. Olier, p, ” ticulier. Je ne suis plus du tout à moi, mais à tous, m'étant avo 457, 458. vendu et abandonné pour leur service (1). » not rer PRÉCIS DE LA RETRAITE QUE FIT M. OLIER POUR SE DISPOSER A pas ENTRER DANS LA CHARGE CURIALE. cre
der Jour. NOTE 145, p. 394.—« Le quatre du mois d'août, fête de saint se Ne » Dominique, mon directeur me donna pour sujet de ma médi- pas Xe » tation, l'importance de secourir les âmes, et le zèle que je de- BI0 » vais avoir pour leur salut, conformément à l'exemple que le les » Fils de Dreu a laissé à tous les pasteurs de son Eglise, Entrant me » donc en oraison, j'ai vu que ce grand amour de Notre-Sei- Fil » gneur pour les âmes, procédait de celui qu'il portait à son Père, ) » Que la gloire de son Père est son grand et unique désir, et dar » que, voyant des âmes qui pourraient le glorifier éternellement, nu » il les a aimées par ce motif; il est sorti si volontiers du sein Li » de son Père, il a quitté sa propre gloire, et s’est avili jusqu'au
se parois. | » point de converser avec les hommes, sans dédaigner de par. tion de la » tager leur pauvreté. Que, pour les rendre capables d'honorer du village | » et de glorifier Dieu son Père, il a enduré tant de travaux, tant 1e expres- » de veilles, tant de souffrances, et enfin la mort ignominieuse Eglise fait de la croix. Que, cette mort devant introduire dans le ciel mme dans une multitude d’âmes qui rendraient à DIEU une gloire immorre Notre- telle, il eût donné cent mille vies, et eût souffert cent mille et in Ec- » morts. Bien plus, que, sa mort ne lui paraissant rien en comie la com- paraison de cette gloire, il ne trouvait ni assez de peines ni ennelle, ce assez de tourments pour satisfaire au désir immense qu'il sais même éprouvait de la procurer. »
sans donte » Pendant que j'étais occupé de ces pensées, il a plu à la diacre et bonté de Jésus, mon unique Maître, de me communiquer été impos- quelque chose de ces sentiments; en sorte que je sentais mon acré collo- cœur tout en feu, et que j’épr: uvais des désirs tout enflammés e son mai- de donner mille vies à mon Dieu, et cent mille millions de ace. Après vies, si je le pouvais, pour lui procurer quelque gloire. Cette ur se con: communication, qui m'a été faite tout-à-coup, a duré environ les enten- tout le temps de mon oraison : je n’ai rien vu, dans la vie et at chacune la mort de mon Maître, que je n'aie désiré d'imiter de point ité de leur en point, et que je n’aie résolu de pratiquer avec l'approbation dans cette de mon directeur (1). Mon Sauveur n’avait pas seulement le (4 Mém. aut. is me con- désir de mourir mille fois pour son Eglise; il voulait encore cd Do : y regarder se donner à elle en nourriture, ce qu'il accomplit tous les " ” moi-même jours au très-saint Sacrement. C’est aussi le sentiment que servir cha- 1 sa bonté m’a fait éprouver. Si je n’ai pas le bonheur de ré- » serviteur pandre mon sang pour l'Eglise, au moins je serai comme son ice en par- hostie vivante, qui servira pour la nourrir; je ne dois rien s, m’étant avoir qui ne soit à elle, surtout mon bien, qui servira à la nourriture des pauvres de cette grande paroisse (2). Je dési- (2 Zbid.t.n, p. rerais en outre, après avoir passé le iour dans le travail, de 344, 466. passer encore les nuits en prières devant le très-saint Sacrement. Je conjure mon directeur de m’accorder cette faveur, à dé sit après laquelle je soupire depuis si longtemps; au moins de ne x inél pas me la refuser quelquefois. Je désire d’imiter en cela la relique je de- gion de mon bon Maître envers son Père, et d'être comme da ple que le les lampes dont j'ai si souvent envié le sort, afin de consu- je M.Otier, A Entrant mer ina vie pour la gloire de Dieu et de JÉSUS-CHRIST SON 4, 1, p. 463. Notre-Sei- Fils (3).
Léon Père. » Ce matin, me préparant pour dire la sainte Messe, je sentais désir, et dans mon cœur un désir ardent d’être en autant d’endroits rellement, qu'il ya d hosties dans le montle , alin de gloritier DrEU puraol » tout: ce qui est encore une disposition de mon Jésus, Hostie
i jusqu'au Le 27
ISPOSER A
» de Dreu. Comme j'allais célébrer la sainte Messe en l'honneur
» du grand saint Dominique, répandu partout dans son ordre,
» et comme multiplié, depuis tant de siècles, autant de fois qu'il
» y a de bons religieux dans sa famille, qui est un vase de feu
» brûlant et consumant les hérésies, et rallumant la tiédeur des
» chrétiens ; je demandais à Dieu qu’il pôût donner à toutes les
» cures, et à tous les endroits où repose notre Maître, des
» pasteurs excellents qui veillassent à honorer et à conserver ce
» divin et adorable trésor , et qui sussent le dispenser d’une
» manière digne de sa sainteté infinie. Seigneur Jésus, vrai
» pasteur de l'Eglise universelle, apportez un prompt remède à
» ses besoins ; suscitez quelques personnes qui renouvellent
» l’ordre divin de saint Pierre, celui des pasteurs, avec autant
» d'amour et de zèle que saint Dominique a établi le sien dans
» votre Eglise. Embrasez du feu de votre amour et de votre
» religion des hommes qui le portent ensuite et le répandent
» par tout le monde. Si je n'étais si misérable, si superbe; si je
» n'étais le cloaque de toute ordure et de toute infection, que
» je me présenterais volontiers à vous, pour servir à tout ce
» qui vous plairait dans votre Eglise; que je m'’offrirais de bon
» cœur et m’abandonnerais, comme je le fais dès à présent,
» comme un vase perdu pour devenir tout ce qu’il vous plairait !
» Je suis à vous sans réserve. Je suis votre esclave, à mon
» Jésus! Je vous ai voué une entière servitude, c'est irrévocu-
» blement que je lai fait; je me livre maintenant tout de nou-
» veau et pour jamais, sans me réserver aucun droit de pouvoir
» révoquer le don que je vous fais de moi-même, Vous dispo-
» serez de moi selon votre bon plaisir, comme un maître et un
» seigneur absolu dispose d’un serviteur et d'un esclave, Je ne
() Bid, tn,” puis rien , Seigneur ; vous seul, comme tout-puissant, pouvez p. 464, 465. » produire quelque chose de ma misère (1).
2e Jour de la » Le second jour de ma retraite, j'eus pour sujet de ma médi-
relraite. » tation cette verité : IL faut être un Jésus-Cuaisr en terre.
d en » Notre-Seigneur m'a montré que je devais faire du fruit dans
sus-Canisr en ” les âmes par l'exemple; qu’il ne fallait pas les gouverner en
terre. » commandant; mais en touchant leurs cœurs par toutes les vertus
» apostoliques, et surtout par la douceur et l'humilité ; que je
» devais être le plus humble de toute la paroisse, en étant le
» plus grand pécheur; étant d’ailleurs chargé des péchés sans
» nombre de tout le peuple. Ce bon Maitre me disposa hier,
» dans la lecture du souper, à cette dernière pensée dont je
» parle : appliquant mon esprit au commandement que Dieu fit
» à saint Pierre, pasteur universel de l'Eglise, de manger
» toutes les bêtes venimeuses qui étaient dans le linceul mysté-
» rieu » l'Egl » péch » puis » com » Apô » péc » voul » la p » prop » dans » d'a » péch » tions » que | »de c » ACCA » l’env » son C » pétué » eût » pour » bien » vue d » tion.
» Maitr » m'en » {esse.
» bas s » que je » Ceur » sur Il » Le » sur l » senta » destie » et Pr » bien » nant » traits » ver | » daine » affect » vertu
l'honneur on ordre, fois qu'il se de feu édeur des toutes les tre, des server ce ser d’une SUS, vrai remède à jouvellent ec autant sien dans de votre répandent rbe; si je 1ion, que à tout ve is de bon présent, plairait !
, À mon irrévocut de nou-
pouvoir us dispotre et un e, Je ne , pouvez
ner en >s verlus ; que je élunt le 1és sans sa hier, dont je Dieu lit manger myxté-
» rieux, Il apprit de là que, participant aux péchés de toute » l'Eglise, il devait en faire pénitence pour elle, et en pleurer les » péchés comme les siens propres, en qualité de son époux, » puisque l'époux entre en communauté des dettes, comme des » commodités et des biens. Aussi est-il remarqué que ce saint » Apôtre pleurait incessamment, non-seulement pour son propre » péché, mais encore pour les péchés de son épouse, dont il » voulait obtenir le pardon, et à laquelle il donnait l'exemple de » la pénitence, afin qu’elle l’imitèt en pleurant elle-même ses » propres péchés : l'épouse, lorsqu'elle est légitime, entre toujours » dans les sentiments de son époux.
» J'ai encore appris que Notre-Seigneur, se voyant chargé des » péchés de tout le monde, avait refusé de prendre des consola- » tions pendu! sa vie voyagère, et n'avait pas même ri ; au point » que les conversations de sa sainte Mère ne pouvaient le distraire » de cette continuelle affliction. Il marchait sans cesse comme » accablé par le poids des torrents impétueux de nos crimes qui » l’environnaient de toutes parts, pleurait continuellement dans » son cœur, faisait pénitence pour ses peuples, et demandait per- » pétuellement pardon pour eux dans ses oraisons. Car quoiqu'il » eût d’autres sentiments, par exemple, d'amour et de louange » pour son Père; qu’il fût rempli de reconnaissance pour les » biens accordés aux hommes, il ne quittait pourtant jamais la » vue de nos péchés : ce qui le tenait toujours plongé dans l’afflic- » tion. M’entretenant de ces pensées, il a plu à la bonté de mon » Maître de me communiquer cette dispcsition intérieure, et je » m'en suis vu tout revêtu, ressentant non-seulement la tris- » tesse, mais encore l'humilité dans laquelle je dois vivre, et les » bas sentiments qui doivent l’accompagner ; enfin, il m’a paru » que je devais être dans la disposition de souffrir avec grande dou- » ceur tous les mauvais traitements qu’on pourrait jamais exercer » sur moi (1).
» Le troisième jour de ma retraite, continuant ma méditation » sur l’imitation de Notre-Seigneur, dont je dois être une repré- » sentation aux yeux des fidèles, j’ai vu que je devais imiter sa mo- » destie : or cette modestie a pour principe le respect dû à Dreu, » et procède du Saint-Esprit, qui, lorsqu'il possède le corps aussi » bien que l’âme, le compose et le recueille parfaitement, don- » nant ainsi de la piété à tous les spectateurs, et jetant autant de » traits d’amovr de DIEU, qu’il y a de cœurs susceptibles d’éprou- » ver les mouvements de la charité. Elle ne doit point être mon- » daine, ni l'effet de la propre complaisance ; c’est la modestie » affectée du vieil homme : il faut, au contraire, que ce soit une » vertu du nouveau, une composition extérieure, naissant de
(4) Mémoires aut. de M. Olier, tu, p. 467, 468,
8° Jour de la retraite.
Modestie ecclésiastique.
120 NOTES » celle n.ême de Jésus-CurisT, qui, habitant en nous, la répand
k A < » por » sur nos membres, et règle notre extérieur sur le sien, dans la
» avec
» démarche, la manière de parler, de prendre nos repas, et dans ; And » tout le reste ; c’est là ce qu’on appelle modestie chrétienne. » Son excellence paraît dans les effets puissants qu’elle produit, » comme de gagner les cœurs, de les porter à Dieu ; en un mot, » tous ces effets admirables dont parle saint Paul, lorsqu'il con- (1 Mem. aut. ; jure le peuple par la modestie de Notre-Seigneur, si puissante
» dans » dans » que »vde c
de M. Olier,t.u, : » certe pe 476, 477,478, » Sur les esprits (1). | » imp à Jour dé la » Aujourd’hui j'ai appris que, dans le mystère de la Transfigu- » dire
retraite. ration que nous célébrions hier, Notre-Seigneur avait parlé de » lord Amour des sa croix, pour montrer qu’il était venu principalement pour la S UC souffrances. Drâcher aux hommes, et que, de plus, comme un Maître excel- k pre lent, il était venu nous en enseigner la pratique. C’est pourquoi sous il est écrit dans l'Evangile du jour de la Transfiguration : Lo- » time quebatur excessum, voilà l’enseignement de la croix ; quem » velle completurus erat in Jerusalem, voilà la confirmation de l’en- sx seignement par l’exemple. Dès hier, je voyais, pendant mon » les oraison, Notre-Seigneur foulé aux pieds, frappé, jeté à terre par sa les Juifs, et je me voyais moi-même dans cet état, traité de la » fauss même sorte par le monde. En même temps, je contemplais les » H dispositions intérieures de Notre-Seigneur, pendant qu’il en- » chés durait toutes ces aflictions et ces souffrances. C’était une dou- SSLVO ceur et une patience extrêmes, disant en soi-même qu’il méri- » d’hi tait bien d’être traité de la sorte, puisqu'il s'était chargé des péchés de tous ; je voyais qu’il s’était chargé non-seulement des péchés que les hommes ont commis contre DIEU, mais de tous ceux dont ils se sont rendus coupables envers le prochain, comme le larcin, la trahison, les infidélités que les larrons, les domestiques, et les sujets peuvent exercer contre les hommes, les maîtres et les rois. Or, comme un voleur, un domestique infidèle, surpris en flagrant délit, est maltraité et chargé d’affronts et d’ignoninies, j'apprenais que Notre-Seigneur, s'étant chargé de toutes ces sortes de péchés, voulait en porter la peine et le juste châtiment, avec autant de douceur que de patience ; qu’ainsi je devais me résoudre à porter moi-même toutes sortes d’ignominies et d’affronts, puisque je voulais me charger des | péchés de tous les peuples de l'Eglise, et m’abandonner, comme » Scie SU OC » victime, entre les bras de la justice de Dieu, pour recevoir sur » D'ai p. 477, 478. moi les châtiments qu’il voudrait exercer sur ces peuples (2). » Mail » de ne puis taire l'amour que Notre-Seigneur m'a donné pour sa » croix pendant mon oraison, et la grande joie qu’il m’a fait éprou- » ver en m’assurant que, dans la cure de Saint-Sulpice où je vais » entrer, j'en aurais un grand nombre. Cette assurance me trans-
» avoi »enc » tenit » prés »tin 6 » ai ét » n’es] » sent » n’ay » puis » que » neu » neu
» Voir » ImoI » tout
la répand , ans la , et dans irétienne.
parlé de ht pour la tre excelpourquoi tion : Lo- X3; quem n de l’enlant mon terre par aité de la nplais les qu’il enune douw’il mérihargé des ment des s de tous rochain, rons, les hommes, mestique irgé d’afr, S’étant * la peine atience ; es sortes rger des , comme evoir sur es (2).
é pour sa
it éprou-
\ je vais
e trans-
» portait tout hors de moi, et m’obligeait de m'offrir à son amour » avec des élans et des paroles semblables aux sentiments de saint » André : O bona Crux, diu desiderata! Pour me confirmer » dans la promesse de cette grâce, il a plu à DIEU me remettre » dans l'esprit la vue d’une croix qu'il m'avait montrée déjà, et » que je porterai quand il lui plaira de la mettre sur mes épaules. » Je crois qu’elle s'approche, d'après ce que j'entends dire d'un » certain homme fort irrité contre moi, et qui menace de faire » imprimer contre nous des libelles, dont il semble que notre » directeur ait eu déjà quelque connaissance anticipée. Ce matin, » lorsque j'étais dans Ja ferveur de l’oraison, et que je méditais » sur l'abandon aux croix et aux souffrances , on est venu m'ap- » prendre que M. le curé de Saint-Sulpice avait révoqué sa parole » touchant le traité de sa cure; alors, sans éprouver aucun sen- » timent de déplaisir, j'ai dit à celui qui m’apportait cette nou- » velle : Elle vient à la bonne heure, Dieu soit béni de tout; » la bonté de mon Maître prend ainsi plaisir à me mettre dans » les dispositions les plus convenables pour recevoir ce qui doit » m'arriver de fàcheux le jour même. Mais cette nouvelle était » fausse (1).
» Hélas! Seigneur, maintenant que je me vois chargé des pé- » chés de tout ce peuple, qu'on dit être le plus dépravé du monde, » si vous me faisiez cette miséricorde de me donner les sentiments » d’humilité , de confusion et d’anéantissement que je devrais » avoir à cause de cette charge, à mon Sauveur, je vous imiterais » en ce point. Hélas! n’est-ce pas une grande honte à moi, que de » tenir votre place dans l'Eglise, et de n’avoir rien qui vous re- » présente et retrace vos vertus (2)? Le vendredi, 8 août, le ma- » tin dans mon oraison, j'ai vu si distinctement mon néant, et j’en » ai été tellement convaincu, que je disais à mon Maître que si je » n’espérais pas qu’il tint ma place dans la charge qu’on me pré- » sente, je m’enfuirais au bout du monde plutôt que de l’accepter; » n'ayant en moi que le néant, l’aveuglement, l'ignorance , l’im- » puissance, et une entière incapacité pour le servir. Il m’a semblé » que Notre-Seigneur me donne une grande horreur de lhon- » neur; je lui ai demandé de bon cœur la mort plutôt que l’hon- » neur, que je ne puis accepter en aucune manière; car mon » Seigneur a vécu et est mort dans la confusion et dans le mépris. » D'ailleurs, tout mon désir étant de procurer la gloire de mon » Maître, je ne puis éprouver de plus vive douleur que de rece- » voir de l’honneur , puisque c’est un bien qui n’appartient qu’à » mon Dieu. Hélas ! mon Dieu ! pour vous soit tout honneur et » toute gloire, et pour moi toute confusion. Si je pouvais vous
(1) Mémoires aut, de M. Olier, t.n,p. 477, 478,
(2) Zbid. t. n, P. 1686.
(1) Mém. aut.
de M.Olier;,t. us p. 54, 55.
(2) Ibid. p.487.
(8) Ibid. t. v,
(4) Remurques historiques, in- 42, p. 919, 920, 6e part. In-18, t.
1, p.19. — Culen.
hist. ATT8, p. 458.
» déruber la honte que vous souffrez, et vous rendre tout l'hon- » neur qu’on vous dérobe, je serais satisfait; faites-vous donc hono- » rer par ma propre confusion, puisque vous voulez vous servir » de moi pour votre grande gloire, et que vous désirez la fonder » sur mou anéantissement, sur ma future qualité de curé, main- » tenant en ignominie avec le reste des fonctions curiales, enfin » sur les mépris qui me sont toujours promis dans cette condi- » tion (1).
» Je ne m'étonne point de l’amour qu’on doit avoir pour l'Eglise, » et pour la moindre créature en tant qu’elle est partie de cet au- » guste corps. Quoi de plus admirable que l'Eglise? Je ne com- » prends pas comment on ne meurt point d'amour pour lesFidèles, » puisqu'ils doivent composer un jour, chacun comme partie, l’E- » glise triomphante, qui louera la grandeur de Dieu éternelle- » ment. Lorsque j'étais plein de ces pensées, on m'a présenté un » enfant pour l’assister par quelque aumône ; je ne sais ce que je » n’eusse pas fait pour lui, le considérant comme un membre de » cette Eglise admirable et divine, ce royaume si parfait, ce trône » si riche de la majesté adorable de Dreu. O bonté ! que ne ferons- » nous pas pour elle ! Que volontiers je voudrais répandre mon » sang pour son amour, et même, s’il était à moi, celui de toutes » les créatures (2) ! »
TRANSLATION DFS RELIQUES DE SAINT SULPICE
NOTE 16. p. 400. — « La fête de la Translation de saint Sul- » pice, dit M. Olier, est plus célèbre et plus fréquentée par les » peuples, que celle du patron, qui vient en hiver ; parce qu’au- » trefois Dreu avait coutume d'y faire des miracles pour entretenir » la foi languissante des peuples , et maintenir l’honneur de ce » grand Saint. Et l’on a même vu, il n’y a pas long-temps, dans le » cimetière de cette église, plusieurs grands lits de fer, où se fai- » saient apporter les malades pour y passer la nuit. Ils recevaient » guérison et soulagement visibles en continuation des merveilles » qui s'étaient opérées autrefois à l’occasion de la translation des » vénérables reliques de notre Saint (3). »
Cette cérémonie eut lieu le 27 août 1518. Deux religieux de l’abbaye Saint-Germain-des-Prés étaient allés au monastère de Saint- Sulpice à Bourges, pour se charger eux-mêmes de ce précieux dépôt, qui fut reçu dans le faubourg Saint-Germain avec une vive allégresse (4).
ET DANS L’EXERCICE DU MINISTÈRE PASTORAL
M. OLIER ÉTABLIT UNE COMMUNAUTÉ DE PRÊTRES DESTINÉS AU SERVICE DE LA PAROISSE DE SAINT-SULPICE,
Ceux qui comprennent combien le ministère pastoral est L difficile à allier avec la direction des séminaires, pourront Fe re être surpris de voir M. Olier appelé par la Providence à à unir, en sa gouverner la paroisse la plus populeuse et la plus dé- ere de . pravée de la capitale, et, en même temps, à instituer et à par a : diriger le premier de ces noviciats du sacerdoce établi dans séminaire. le royaume, pour donner l’impulsion à tout le clergé, selon la prédiction du Père de Condren. L’expérience montra néanmoins que, loin de préjudicier à l’œuvre des séminaires, l'exercice des fonctions curiales devait au contraire fournir à M. Olier le moyen d’en procurer enfin l'établissement. Après tant d’essais sans résultat, il fallait persuader aux évèques la possibilité et les’avantages de
ces maisons cléricales; et ce fut pour cela que la divine
Providence chargea M. Olier de ces deux œuvres si- : gle , inultanément. Par la réforme de la paroisse de Saint- » règle Sulpice, elle voulut montrer l'excellence de l’œuvre du » empl séminaire qui l'avait produite; du moins, chacun consi- M. Olil déra comme un effet du zèle et de la grâce de cette mai- tous Île son le renouvellement du faubourg Saint-Germain : car, que, af
dans ces commencements, le séminaire et la commu- ment nauté des prêtres qui desservaient la paroisse ne formaient d'une qu'un même corps; et M. Olier n’eut guère que les ec- moyen semer Un clésiastiques venus avec lui de Vaugirard, pour premiers vant a p. 50, note, coopérateurs de son zèle (1). du mil Un autre dessein de la Providence divine en le pla- n'avait cant à la tête de cette vaste paroisse, était de donner, ler à la en sa personne, à tous les disciples qu’il devait former, » nir, et généralement à tous les prêtres, le modèle d’un pas- » donn teur accompli dans l'exercice de sa charge, qui ensei- » tant ] gnât, d’après l’expérience, les moyens de ramener à une » qui $ vie chrétienne la paroisse la plus dépravée, et de rétablir » fet, il la majesté du culte divin. Celle de Saint-Sulpice devint » par en effet, en dix ans, la plus régulière de toutes les pa- » tels q roisses de la capitale, et servit même de modèle pour » ment les réformer. C’était ce que M. Bourdoise demandait à au ren Dieu depuis longtemps. « Vous ne voyez presque point, | Ce n'es » disait-il avec amertume, et j'ose dire point du tout, commu » d'église dans le royaume, ou, pour le moins, je n’en ai sait pre pas encore vu, ni entendu dire qu'il y en eût, où le imiter service divin et toutes les choses qui regardent le bon ordre, les rubriques et les cérémonies, ou les vète- Pr » ments etles ornements, tant des personnes que des au- pe » tels, soient réglés et pratiqués selon les cérémoniaux | Oblats. 3 et les règles de l’Eglise. Un de mes désirs serait de 1 ++ Ce voir une église particulière, réglée, ornée, meublée et les autel desservie, selon que l'Eglise le veut et l’ordonne; de | . sorte qu’il ne s’y fit rien et qu'il ne s’y vit.aucune chose re dont on ne püt rendre la raison, et dire par quelle rè- | » commu
+ Sain
res Si- | Saintuvre du 1 consite main :car, ‘ommurmaient les ecremiers
le pladonner, former, un pasi enseier à une rétablir » devint
1oniaux èrait de
telle rè-
FORMATION DÉ LA COMMUNAUTÉ, #25 » gle elle s'y ferait; et qu'ainsi cette église püt ètre la » règle des autres, La vie d'un homme ne serait pas mal
» employée à ce bel ouvrage (1), » Pour le commencer, (1) Sentences : , , 1 st , chrétiennes et cc- M. Olier s'efforça d'abord de réunir en communauté ctésiustiques de
n : M. ie .
tous les ecclésiastiques qui devaient le seconder, afin mur Do dre
que, affranchis de toute sollicitude temporelle, et unique- #o"s ecclésiasti- , 4 ques, n, 4, in-4;
ment appliqués à Duuv, ils pussent donner l'exemple pr: ii.
d’une vie vraiment évangélique + (2); et Dieu bénit ce mu cette j | F storiques,t. ut, moyen ++, Abelly, ancien évèque de Rodez, et aupara- p. 606. — ie
Wa, de M, Oli ant curé de Saint-Jowe, à Paris, frappé de l'influence pr w. de bre.
du ministère pastoral de M. Olier, a mème écrit qu'il Ut n'avait pris cet emploi que dans le dessein de travailler à la réformation du clergé de France, « Pour y parve- »nir, dit-il, il prit la cure de Saint-Sulpice, afin d’y » donner un modèle d'une bonne conduite de paroisse, » tant pour la personne du curé, que pour les prêtres » qui sont appliqués par lui à la desservir. Pour cet ef- » fet, il y établit une grande communauté de prêtres, et, » par ce moyen, il y a produit de très-grands fruits, » tels que chacun sait, avec l’admiration et l’applaudisse-
» ment de tout Paris (3), » Ce moyen contribua, en effet, (3) #ie de S. de e Vincent de Paul, au renouvellement des mœurs, partout où il fut adopté. par Abetty, Ms.
Ce n'est pas qu'il n'y eût déjà dans Paris de semblables ! ue un
communautés (#); mais l’esprit apostolique, dont on fai- bon magistrat en la vie et la mort
sait profession dans celle de M. Olier, porta les autres à de M. de Cordes, . , Ç 4 {e in-48, 1645, P. 17 imiter son exemple, à adopter ses réglements, et fut
+ Saint Charles Borromée, pour opérer plus sûrement la réforme de son diocèse, avait eu deein de vivre en communauté avec ses chanoines; et n'ayant pu y réussir, il établit alors la Société des Oblats. Vie de saint Charles, par Giussano.
++ Ce fut le témoignage que rendirent à M. Olier après sa mort, les auteurs de la Gasette de l'rance, « 1 a fait les fonctions de la » cure de cette paroisse, avec un tel progrès, en dix ans, par les | » peines et les travaux que son zéle lui faisait entreprendre, qu'on Poire ed » les a vus suivis d’une réforme générale, par le bon exemple de la 7 avril, n. 42. » communauté des prêtres qu'il y « établis (5). »
+26 PARTIE I, LIVRE L, PAROISSE, — 1042, même l'occasion d'une sainte émulation pour la formation de plusieurs communautés paroissiales, « Les autres éd ds » grandes paroisses de Paris, écrivait en 1660 M. Go- Séminaires , in- » deau, évêque de Vence, ont suivi l'exemple de la com- Pr as a” Munauté de Saint-Sulpice, et la plupart des prêtres . sd F4 Fe. » qu’on nomme habitués, y vivent ensemble avec beaup. 6 et 26. » coup d'édification (1). »
Il. Ce fut donc par là que M. Olier voulut commencer la M. Olier veut ! : : :
réunir en com- réforme de la sienne. Mais l’exécution d’un pareil desrer A3 Page sein présentait bien des difficultés. La principale était de paroisse, Sa le faire goûter aux ecclésiastiques que M. de Fiesque “ag pi avait laissés dans sa paroisse, et qui étaient trop déréglés posent à ce des- Pour y donner jamais les mains. Tout faisait même crainsein, dre que l’établissemént de la communauté ne mît comme un mur de division entre l’ancien et le nouveau clergé de Saint-Sulpice ; et que les ecclésiastiques venus de Vaugirard ne parussent aux autres des censeurs'incommodes, et d’odieux réformateurs. Loin d’être arrêté par ces considérations, M. Olier mit sa confiance en Digu, le conjura de disposer lui-mème les cœurs à ce dessein, vaqua pour cela plus assidûment à la prière ; et, enfin, se sentant pressé d’en faire la proposition à ces ecclésiastiques, il leur adressa un discours qu'il nous a conservé en par- * NOTE {,tie dans ses écrits * (2). Ce discours produisit sur quela “ Mémoires Ques-uns l’effet qu'il avait eu lieu de s’en promettre ; mais Fos . au les autres, parmi lesquels se trouvaient les plus anciens Jusqu'à 304. et les plus qualifiés, se refusèrent à pratiquer la vie commune; ils en vinrent même jusqu’à exiger, pour leurs honoraires, presque tout le casuel, en sorte que M. Olier, résolu de se démettre de son abbaye de Pébrac et de son prieuré de Bazaïinville, depuis qu'il avait accepté la cure, se vit comme dans l'impossibilité de fournir à l’entretien de la communauté des prêtres, s’il exécutait ce dessein. Il était prêt néanmoins à renoncer à ces bénéfices, lorsque ses directeurs l’en empèchèrent, en lui faisant considérer
le bese forme ques q
L'op loin di les au comm dans s les sou éprouv pour e:
foi lui ceux q Aussi, clésias server que, 8 ceux-ci sent pl d'eux.
sa do comme les con des be!
fussent gnés di
Se dans l’ avec le tion, il
formation £s autres 0 M. Gole la comes prêtres vec beau-
mencer la areil desle était de e Fiesque p déréglés ‘me crainait comme eau clergé s de Vauincommoté pat ces u, le conein, vaqua n, se sensiastiques, é en parsur quelttre ; mais 18 anciens vie comour leurs à M. Olier, et de son té la cure, l'entretien
dessein.
:s, lorsque considérer
FORMATION DS LA CUMMUNAUTÉ, 427 le besoin qu'il avait de ce secours, pour introduire 1
alé (1) Remarques
forme dans sa paroisse, et pour entretenir les eceléshnsti- mg ou bo
ques qui devaient le seconder (1).
L'opposition qu'il eut à essuyer dans cette rencontre, loin de diminuer son affection pour ceux qui en étaient les auteurs, lui parut au contraire un motif de les recommander à Dieu avec plus d'instances, Nous lisons, dans ses Mémoires, qu'il offrait, pour leur amendement, les souffrances très-aiguës qu’une maladie lui faisait alors éprouver, et qu'il était même disposé à endurer encore pour eux toutes sortes de maux (2). Son grand esprit de foi lui faisait considérer comme ses meilleurs amis tous ceux qui lui offraient de nouvelles occasions de souffrir, Aussi, quelque mérite que pussent avoir les autres ecclésiastiques qu’il reçut dans son clergé, il voulut conserver aux anciens leur rang et leurs offices ; et de peur que, sous quelque vain prétexte de mécontentement , ceux-ci n’allassent se fixer ailleurs, et ne s’y conduisissent plus mal encore, il augmenta le revenu de chacun d'eux. Enfin, il s’efforça constamment de les gagner par sa douceur et ses manières prévenantes, les honorant comme les anciens de son clergé, les invitant à sa table, les consultant sur la conduite de la paroisse, s’informant des besoins des moins aisés, et faisant en sorte qu'ils fussent tous honnêtement vêtus, logés, meublés et soignés dans leurs maladies (3).
Se voyant donc, par le refus de ces ecclésiastiynes, dans l'impuissance de suffire à une moisson si abondante
(2) Mémoires
aut, de M,Olier, Lun, p, #92,
(3) Wie de M,
Bourdoise, Me in-4, p, #47,
NE, Formation de
de cette com-
avec le petit nombre d'ouvriers qu’il avait à sa disposi- munauté, Elle
tion, il s’adressa à la très-sainte Vierge, son recours
ac est composée 7 bientôt de cin-
coutumé (4). Il la pria de lui obtenir des prêtres rem- quante prêtres,
plis de désintéressement, qui, nullement occupés de leur y; p. 40,
fortune, regardassent cette communauté, non comme une voie pour s’avancer et parvenir à quelque dignité de l’Eglise, mais comme une école de science et de vertus sa-
(4) Hemarques sloriques, 4, 9,
« ‘ , ON Pie de M cerdotales, où chacun ne cherchât que la gloire de Dir. qu'on ier,par le Père : e Giry, partie 4r, Le Ciel l’exauca très-promptement (1), de la manière la et pou
ch. xv, p. 65. — se : , , rusti Remargnes hist, PIUS Sensible (2). La communauté, composée d’abord seule- gustin
‘a v.5l ment des ecclésiastiques venus de Vaugirard, de sept ou Hippoi
P. Em huit autres, qui s'étaient joints à ceux-ci, et de quatre prè- pour nnec omin., . , . . 0 42 sept, p. 422, tres, appartenant à l’ancien clergé de Saint-Sulpice (3), l’exem
29,5% M compta bientôt cinquante membres, tous remplis de zèle il régl
ct liv. "et de ferveur. De ce nombre était M. Le Vachet, dont la vie de sa C », ee —
méme, in-4, p. apostolique a été donnée au public, et que saint Vin- en CO 518, 519. Q , 4 0 704 Q de la () Vie de M. Cent de Paul avait engagé à grossir cette société nais-
Le Vachet, chap. &, h exiger xv, in-12 : 1692, sante (+). d
p.61. — Remar- a Que la bonté de notre grand Maitre est admirable, de ref ques historiques, À ‘ À tuwp.at. » disait M. Olier, en témoignant sa reconnaissance , de (FSRE » daigner susciter, pour mon soulagement, des personnes trodui » très-capables ! Elle a donné à la paroisse, pour le soin afin de » des pauvres, un homme des plus zélés qu’on puisse trou- en don » ver pour ce genre de ministère, M. l’abbé de Foix; pour » place » la conduite des prêtres, M. du Ferrier, personnage , franc » d’une haute piété et des plus entendus parmi ceux de » riche » ma connaissance ; pour la décence de l’église et pour la » Noir » sacristie, un homme des plus zélés pour le culte exté- » NV'ap ,® use » rieur (5), et qui a autant de piété et d’aptitude pour cela Doubs 24, p. Gij, iv, _» Que je pourrais le souhaiter, c’est M. de Bassancourt. » tretic » Les divers emplois que ces Messieurs remplissent sont Du | » autant de ministères auxquels je devrais vaquer par l'amou » moi-même; mais, ne pouvant le faire, à cause du grand [R ‘aractè » nombre d’occupaticns dont je suis chargé comme curé, mun; 0 DM Oe » la providence de DrEu m’associe ces personnes pour tu,p. 428. » Ssuppléer à mon impuissance (6). » + Pou IV. Ayant ainsi réuni tous ceux qui désirèrent pratiquer la quelque Désintéres- _. ‘ se Fa .
sement aposto- Vie COMMUNE, M. Olier voulut qu’ils prissent le nom de où saint
Dies pré- prêtres de la communauté de Saint-Sulpice, au lieu de dans un tres de 12 com- , . À 16 , r :
unaUte: ceiui de prêtres habitués qu’ils avaient auparavant (7). un livre
(7) Remarques Pour ôter aux libertins toute occasion de-décrier la mai- nt historiques, t, 3, Pitau, e 1 s ©
p. 35. son, et la rendre inaccessible à la calomnie, il défendit
> de Diec. nanière la jord seulee sept ou quatre prèalpice (3), is de zèle dont la vie saint Viniété nais-
admirable, ssance , de personnes ur le soin uisse trou- Foix; pour Jersonnage ni ceux de et pour la ulte exté- > pour cela ssancourt.
TER sont aquer par e du grand mme curé, nnes pour
ratiquer la le nom de u lieu de avant (7).
er la mai-
L défendit
ESPRIT LE LA COMMUNAUTÉ, 129 qu’on y laissät entrer les femmes, sous quelque prétexte pi Pause
; hisdor. À. 1, p. 32. et pour quelque raison que ce füt (1) : règle que saint Au- PA ar à
+ "cp : , , Aug. à Possidio.
gustin avait établie dans la communauté de ses clercs à (3) kégtements
+ : . acçnng de lac - Hippone (2). Mais sachant que le moyen le plus assuré 4 "ar des
pour mériter l’estime des peuples, était de leur offrir pranis _. l'exemple d’une vie volontairement pauvre et désintéressée, Saint - Sulpice , : , PTE . nt in-8 4782. — il régla que toutes les rétributions que les ecclésiastiques uvre exemplnie
de sa communauté recevraient des Fidèles seraient mises ER nu en commun, et que chacun se contenterait du vêtement et He s 7 de la nourriture + (3). Il défendit, en particulier, de rien P. Giry, part.ire, exiger pour l'administration du saint Viatique; il ordonna ‘4 ni pe se de refuser absolument tout ce qu’on offrirait pour le sa- M. du Ferrer, crement de Pénitence (#), abus que la cupidité avait in- M. Olier, fans
: : : 4 : : Père Giry, ibid.
troduit dans plusieurs paroisses, à Paris et ailleurs (5) ; et p. 63,64, Rem
n «+ ‘ , : hist. to, p 612, afin de leur faciliter la pratique de ce détachement, il leur #À je Ma de M.
en donna constamment lui-même l’exemple (6). « Dans la Que pare ci . , . ., . . . relonvituiers, À.
» place que j’occupe, écrivait-il, je dois recevoir les of- ;, p. 469, 470. ! : , ons (5) Abelly, > » frandes d’une main, et les donner de l’autre ; fournir aux Pa fé de 7 &67,
» riches matière de donner à Notre-Seigneur, et donner à lee : ie, +
» Notre-Seigneur en entretenant ses membres (7) ; ne rien ns sep P. a À . ee +. 423.— Rem. hist.
» m’approprier enfin de ce qui viendra de la cure, mais 4.4, p. 38, 4. : : ‘a à l’on. (7) Mémoires » en appliquer une partie aux pauvres, une partie à l'en- Oe À » tretien des prètres, et l’autre à la communauté (8). » Gr 7 sd Dieu bénit cette assemblée de prêtres, et leur inspira — fem. hist. 1.
Q pe LA 4 1 . 221.
l'amour et la pratique du désintéressement (9), qui fut le ? rs Ménires caractère particulier de la maison. Ils avaient tout en com- F Fr Ferrier,
mun; on donnait abondamment à ceux qui étaient peu
+ Pour leur rappeler sans cesse ce détachement, on fit exécuter quelques années après, par Jean-Baptiste de Champagne, un tableau où saint Sulpice le Débonnaire, patron de la paroisse, était représenté
dans un concile d’évèques, montrant du doigt, à cette assemblée, dans un livre ouvert, les paroles de saint Paul à Timothée : Habentes alimenta et quibus tegamur, lis contenti sumus. Ce sujet fut gravé par Pitau, en 1667.
k30 PARTIE JI. LIVRE I. PAROISSE, — 1642.
(*) Mémoires aisés +, et tous vivaient avec une confiance en DrEv et une
deM.du Ferrier, . eut + « p.233. ” simplicité singulières (1) ++.
V. Ces ecclésiastiques se contentaient du vêtement et de la Simplicité
dans la table et nourriture, et encore était-ce ce qu’on pouvait imaginer
les vêtements de plus simple et de plus commun. On nous permettra de
des prêtres de ÿ à da + : ‘ <
la communau- rapporter ici le détail qu’en fait M. du Ferrier, quelque
té. minutieux qu’il puisse paraître. « On tâcha, dit-il, d’accou- » tumer ces prêtres à une vie frugale et simple : chacun » avait à diner une écuelle de potage, et une petite portion » de chair de boucherie bouillie, sans dessert; et le soir » de même, un peu de mouton rôti. Encore M. Bourdoise » ne laissa point de se moquer de nous, qui prétendions » former des vicaires pour les villages, après les avoir ac- » coutumés, durant plusieurs années, à une nourriture
» qu'ils ne sauraient avoir dans les pauvres lieux de la
+ Sur la recommandation du Père Saint-Jure, on reçut un jeune
prêtre, M. Joly, mort évèque d’Agen, à qui on donnait non-seule-
. , ment son entretien, mais encore trois cents écus par an, qu’on
pi ri envoyait en Lorraine, à ses parents, pour subvenir à leur indigence (2). p. 238. Ceux qui avaient des revenus payaient la plupart leur pension.
++ M. du Ferrier parlant de la confiance et de la simplicité qui régnaient dans la communauté de la paroisse de Saint-Sulpice, en cite un trait fort extraordinaire dans la personne de M. Picoté. Celui-ci étant allé à Orléans, d'où il était natif, fut abordé dans la vallée de Trois-Croix, par six voleurs à cheval, qui lui demandèrent la bourse. Ne pensant pas qu’ils eussent aucun mauvais dessein, à peine les eutil entendus, qu’il leur répondit : Volontiers, Messieurs, et de tout mon cœur. Alors prenant sa bourse, qui renfermait cinq ou six écus, et la vidant sur sa main gauche, il la leur présenta vide en disant : Je voudrais, Messieurs, qu'elle fût plus belle. Les cavaliers surpris lui demandèrent ce qu’il voulait dire par là. Je crois, répondit-il, que vous avez besoin d'une bourse; je vous offre la mienne. La simplicité de ce bon serviteur de Dieu, tout-à-fait étranger à la sagesse du siècle, les surprit si agréablement, que ne pouvant s'empêcher d’éclater de rire : « Voilà qui vaut mieux que votre argent, dirent-ils : allez » Monsieur, allez, nous ne voulons point votre bourke: » et ils se retirèrent en riant de toutes leurs forces (3),
» Ca » fai moin cente tait d’une surpl siasti core Po que appli en sol exercé blaier enter nistre creme viatio Il con:
ciers € auraie quelq:
âmes, autres plus” homn » faut » volt » péri » dan » pou » siti cun 0
Dreu et une
nt et de la t imaginer rmettra de 7, quelque il, d’accoule : chacun tite portion ; et le soir
Bourdoise rétendions S avoir acnourriture ieux de la
çut un jeune it non-seuler an, qu'on ndigence (2).
nsion.
implicité qui Ipice, en cite oté. Celui-ci la vallée de nt la bourse.
beine les eutde tout mon
écus, et la à disant : Je F surpris lui ondit-il, que
d’éclater de ht-ils : allez et ils se re-
ESPRIT DE LA COMMUNAUTÉ. k31 » campagne. Néanmoins il avoua que nous ne pouvions PAL us » faire autrement (). » Le vêtement ne ressentait pas p. 488,189, moins la pauvreté apostolique. Leurs soutanes étaient décentes, mais d’une étoffe très-simple : M. Olier n’en portait que de serge commune ; ses habits de dessous étaient d’une étoffe plus grossière encore. Il voulut même que ses surplis fussent sans dentelles, pratique que tous ses ecclé- RS Lo siastiques s’empressèrent d’adopter, et qui persévère en- p 473,47. | core aujourd’hui (2).
Pour entretenir en eux cet esprit de simplicité, il exigea VI.
. ent , Indifférence que tous, sans aucune distinction, fussent également des prêtres de
appliqués aux différentes fonctions du saint ministère ; la communauté t pour tous les emplois,
en sorte que chacun, selon son rang d’ancienneté, devai exercer à son tour celles qui, aux yeux du monde, sem-
blaient peu honorables, comme de porter la croix aux enterrements, accompagner le prêtre appelé pour admi-
nistrer l’Extrème-Onction, marcher devant le saint Sa-
crement la clochette à la main, lorsqu'on le portait en
viatique aux malades (3). Il en était ainsi des autres. (3) Remarques Il consentit qu’on recüt dans la communauté les bénéfi- ch ciers et les autres ecclésiastiques obligés à résidence, qui #5: de M. Olier, auraient obtenu de leurs prélats la permission de venir abs ; ra quelque temps s’y former à l'exercice du ministère des ? **-
âmes, exigeant d’eux qu’ils fussent appliqués, comme les
autres, à toutes les fonctions, en commençant par les
plus pénibles et les moins honorables aux yeux des
hommes. C'était la condition de leur admission (4). «Il (4) Remarques » faut, disait-il, que les sujets de la maison aient leur Mer Lo » volonté perdue en celle de leur supérieur, et que le su-
» périeur les ait dans sa disposition, comme des flèches
» dans un carquois, qu’il porte avec soi, et dont il les tire (5) rüia. 1. mm, » pour les envoyer où bon lui semble, sans aucune oppo- ris . » sition de leur part (6). » En un mot, il voulut que cha- # ras Te un obéit sur-le-champ, non-seulement au curé lui-mème, 467.
1h32 PARTIE I, LIVRE T, PAROISSE, — 1042, : LE gris mais encore à tous ceux qui auraient quelque part à son e MM. tes a 1! se , , tres desservant autorité, Comme au supérieur, au sacristain, au maître la paroisse de 1 iré ; ‘ lui à L: les cl S.-Sulpice, Ms. des cérémonies et au portier lui-même, dans les choses VIL. qui avaient été réglées (1).
Fidelité aux [| voulut aussi qu’on recüt des évêques dans la commuréglements de = | $ : :
la communau- nauté, soit pour y faire des retraites, soit pour y demeurer d ».! 1 1:
LE quelque temps, lorsque les affaires de l’Eglise ou celles (2) Lettres aut. de leurs diocèses les amèneraient à Paris, pourvu toute. OP. fois qu'ils suivissent l’ordre et la règle de la maison (2). a ni Personne n’en était dispensé, « L’exactitude à tous les » exercices était fort grande, dit M. du Ferrier, et on veil- » lait soigneusement pour l’entretenir ; en sorte qu'on ne » manquait jamais, sans nécessité, d'assister à l’oraison * Norte 2, » le matin, aux heures canoniales, et à tout le reste porti Se _. dans les réglements * (3). » Ceux qui, durant ce temps, Mémoir.de |, ., : , M. du Ferrier, étaient appelés auprès des malades, ou ailleurs, avaient >. 486. — Lettres A A , , re Tronson , S0in de suppléer à leurs exercices dès qu’ils en trouvaient il Lyon; d- ]a liberté : cette fidélité, comme les en assurait M. Olier, étant le moyen le plus sûr pour conserver l'esprit de re- 4) Lettres de Cueïillement et l’union avec DIEU, au milieu des occupa- M, Leschassier, ,: CR agi Ÿ t xiv Canada, d0n$ les plus multipliées et les plus dissipantes (k). Sans avril 1704. cesse il les rappelait à cette vie d’oraison. « Prenons garde, (5) Remarques » Messieurs, leur disait-il souvent ; faute de retraite et de a D» récollection, tout se dissipera (5); » et il leur faisait remarquer que sans cela on ne ferait presque point de (&)_ Mémoires fruit dans la prédication, la confession, la conversation, .de M. OÙ R ee | Ca 7 et dans tous les emplois du saint ministère (6). Nous ne pouvons rapporter ici toutes les instructions qu'il leur don- 1 Q nc incl L 7 , ’ QU 7 Ibid, pag, Dait Sur leurs principaux devoirs, comme l’union entr 290, 366, el. eux, la charité pour les pauvres, la douceur envers (8) Remarques Lo : RE :
historiques, t.u, tous les paroissiens, l'amour pour les mépris, le zèle des p. 608. — Wie, A , Te ., , Ms. de M. Olier, àmes (7). Ces instructions feraient la matière d'un volume pa a de Bre- considérable (8). Bornons-nous à faire connaître le bel or- ;: hdd L , p. 465, 405. dre qu’il établit dans sa paroisse et dans-sa communanté,
devai dans pusse en as aider tiers tuelle dress:
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les tr ticulie les dé ainsi ( vie, q de qu corTru] cace; ( ignora l'éloig daleus
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ESPRIT DE LA COMMUNAUTÉ, L
Regardant cette paroisse comme un champ que Dreu VU lui donnait à cultiver, il la partagea en huit quartiers (1), mn. | pt qu'il consacra chacun à la très-sainte Vierge, sous le titre en huit quarde l'une de ses fêtes. Le premier, appelé du Luxembourg, 47° 1nil con: sous le titre de l'immaculée Conception; le second, dit plusieurs de ses de Vaugirard, sous le titre de la Nativité; le quartier de rte Ms. de Ja rue du Four, sous celui de la Présentation; le quartier #f: ler, par de Bussy, sous le titre de l’Annonciation; celui de Gre- tiers, t.1, p. 465. nelle, sous le titre de la Visitation; le sixième, dit de Sèvres, sous le titre de l'Enfantement de la sainte Vierge; le quartier de Saint-Benoît, sous le titre de la Purification; et enfin le quartier de Saint-Dominique, sous le titre de l'Assomption (2). Lorsqu'il eut ainsi partagé sa paroisse, ai Rues ïl nomma, pour chacun des huit quartiers, un prêtre qui historiques, t.1, devait veiller spécialement sur les paroissiens renfermés AR dmaes es dans cette circonscription; et, afin que ces huit prêtres #78 P- 4% et pussent s'acquitter plus aisément de leur charge, il leur en associa d’autres, au nombre de dix ou douze, pour les aider dans le besoin. Il enjoignit aux prètres des quartiers de prendre des informations sur les nécessités spirituelles et temporelles des habitants; et, pour cet effet, de dresser un état nominatif de toutes les personnes, au moins de tous les chefs de famille, et de le renouveler tous les trois mois. Il désigna encore, pour chaque rue en particulier, une personne de piété, chargée de faire connaître les désordres qui pourraient se trouver dans les ménages, ainsi que le nom et la demeure des personnes de mauvaise vie, qui auraient leur domicile dans cette rue. Le prètre de quartier devait rechercher surtout les causes de la corruption des mœurs, pour y apporter un remède efficace; et enfin tenir un mémoire exact des pauvres, des ignorants, comme aussi de tous ceux qui vivaient dans l'éloignement des Sacrements, et dont la conduite SCan- (#) pie Ms. de daleuse pouvait être, pour plusieurs autres, une occasion Arr de péché (3). A Lo
IX. D'après l'état particulier de chaque quartier, il fit com-
4 de et poser un état. général de toute sa paroisse, afin de resrum, tenu avec sembler au bon pasteur, qui connaît toutes ses brebis, et Ar par Me Jos appelle chacune par son nom. «Il est indigne d’un » curé de ne pas savoir le nombre de ses communiants, »
dit M. du Ferrier, chargé par M. Olier de la rédaction
de ce livre, «puisqu'il n’y a point de berger qui ne sache
» au juste combien il a de béliers, de brebis et d’agneaux
PA 7 pris » sous sa garde. Jacob le savait si bien, qu’il payait à p. 236. ’» Laban chaque bête que le loup lui enlevait (1).» Cet état général n’est au reste que le livre De statu anima-
Ant pv rum, que Paul V, dans son Rituel, recommande à tous liber quartus. ” les curés (2), et dont saint Charles leur a tracé un formulaire, qui se trouve dans les Actes de l'Eglise de Milan:
® Mémoires, * On n’omettait rien, ajoute M. du Ferrier, pour conibid. pag. 238. » vaincre les séminaristes de la nécessité de ce livre (3).» X. Les prêtres des quartiers devaient visiter assidûment dde leurs malades, et proportionner le nombre de leurs visites bution des em- à la grièveté de la maladie; en sorte que ceux qui appropou one chaient de leur fin fussent visités tous les jours, et que profit pour l'in- ceux qui étaient en danger ne demeurassent jamais deux A 4 jours sans être vus de leur confesseur, pour recevoir de sa bouche quelque parole de salut. Outre ces prêtres,
chargés des divers quartiers de la paroisse, M. Olier en
désigna d’autres pour porter aux malades les sacrements d'Eucharistie et d'Extrème-Onction; d’autres pour les bap-
tèmes et les mariages ; quelques-uns pour faire les petites
sépultures; plusieurs pour donner conseil aux parois-
siens ; d’autres pour recevoir leurs confessions à quelque
(4) Remarques heure du jour que ce fût (4). Les récréations, que tous ces M de se ecclésiastiques prenaient en commun, étaient pour eux de N. Oller, aussiinstructives qu’édifiantes. Après le diner, on proposait Ne ae au supérieur les cas et les difficultés extraordinaires qui 66. se présentaient dans la paroisse, soit pour la murale, soit
pour la controverse avec les hérétiques, ou pour la con-
duit pond d’all en f prése qu’o: assis Un qu’el comn âmes prit, :
bre d à leu:
forme à tous du pe etlas péche bres d des cd Depui geme été ir hom on sai excess le dése loigna près 1 règle confess prits prime
ft comde resebis, et 1e d’un iants, »
daction e sache gneaux ayait à ).» Cet animae à tous formu- Milans ur conre (3).»
dûment s visites li APpros, et que ais deux voir de prêtres, Olier en rements les baps petites
paroisquelque tous ces our eux roposait ires qui
le, soit la con-
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duite des âmes, Quand le supérieur ne savait pas y ré-
pondre, il chargeait quelque docteur de la compagnie
d'aller en Sorbonne en demander la solution, et le soir il
en faisait le rapport après le souper. Chaque jour, il se
présentait un grand nombre de questions, les plus difficiles .
qu’on pût imaginer; et il est certain, ajoute M. du Ferrier, , (1), Mémoires que cette conversation se faisait avec un grand profit des p. 18. assistants, et valait une grande étude (1).
Un autre avantage précieux de ces conférences, c’est XI. qu’elles tendaient à introduire, parmi les membres de la PA # À ti communauté, les mêmes maximes pour la conduite des munauté suiâmes. Afin qu’ils n’eussent tous, en effet, qu’un même es- NE den prit, M. Olier arrèta, de concert avec eux, un certain nom- la conduite des bre de principes généraux, qui devaient servir de base Ni se à leurs décisions, et auxquels tous promirent de se con- Charles aux former. La cinquième les obligeait de refuser l'absolution °"/esseurs.
à tous les pénitents qui étaient dans l’occasion prochaine
du péché, jusqu’à ce qu’ils l’eussent quittée réellement,
et la sixième de la différer pour huit ou quinze jours aux
pécheurs d’habitude (2). Le relâchement d’un grand nom- (3) Ms. 1n-18. bres de casuistes, et la facilité malheureuse de la plupart ri pce des confesseurs avaient rendu ce réglement nécessaire, °"7enés. Depuis longtemps, certaines opinions altéraient si étran-
gement la morale chrétienne, qu’elles semblaient n’avoir
été inventées que pour l’accommoder aux plaisirs des
hommes et à leurs passions; et cet abus provoqua, comme
on sait, un autre abus non moins pernicieux, une sévérité
excessive, uniquement propre à précipiter les âmes dans
le désespoir. M. Olier désirant que ses ecclésiastiques s’é-
loignassent également de ces deux extrémités, voulut, d’a-
près le vœu du Père de Condren, qu’ils suivissent pour
règle les /nstructions de saint Charles Borromée aux
confesseurs de son diocèse ; et afin de ramener tous les es-
prits aux sages principes de ce grand cardinal, il fit im-
primer, pour la première fois en France, les Actes de l’E-
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glise de Milan, Us parurent à Paris l’an 1643, en un vo-
(t) Acta Ecele- lume in-folio (1), et furent dédiés aux docteurs de Sorperd bonne, auprès desquels il voulait d’abord les mettre en RE esinta, recommandation. « Ces Actes, que nous fimes imprimer
* nors 3,» à Paris, dit M. du Ferrier, servirent de règle aux préns » tres spécialement sur le refus et le délai de l’absolution,
» comme nous voyons qu’on le pratique avec fruit ; faisant » quitter auparavant les occasions prochaines, et imposant » des pratiques de pénitence contre les péchés d’habi-
(2) Mémoires » tude (2). » Un avantage plus général, ce fut d’accréditer on les /nstructions de saint Charles, parmi les ecclésiastiques
* noTs 4, p. qui venaient se former au séminaire, et insensiblement ue bris dans tout le clergé de France, qui, en 1657, les fit impri- Antoine Vitré, mer à ses frais * (3).
F Te Re Dès les commencements de cette communauté, M. Olier force d’être 1e COMprit que le moyen de l’attirer à une vie fervente et modèle de ses apostolique, était de se conduire lui-même si parfaitement gen et qu’il pût servir de modèle à tous. 11 se fit donc une loi de
Il fait le vœu de vivre en commun avec ses ecclésiastiques, de suivre les servitude et ce-
lui de tendre Mèmes exercices, et d’être toujours à leur tête, comme l’un
toujours à la d’entre eux (4). « Notre-Seigneur m’a montré, écrivait-il, perfection. , : ‘ (4) Wie Ms, de » Qu'il ne fallait pas gouverner en commandant, mais en
M. Olier, par M. D > ilitédeRretoliers ” A0nnant l'exemple surtout de la douceur et de l’humilité;
A pe » et que c’était le moyen pour faire profiter les âmes (5). » tu, pe 467. Il n’ignorait pas non plus qu’un véritable pasteur, et un digne chef de communauté, doit être toujours prêt à sacrifier ses biens,fsa santé et sa vie pour ceux dont il a la conduite ; aussi voulut-il commencer l’exercice de sa nouvelle charge en faisant vœu de servitude à tous les chrétiens. 11 s’obligeait, par ce vœu, à les considérer comme les maîtres de son temps, de ses biens et de sa personne, dont ils avaient tous droit d’user selon leurs besoins ; et quelque difficile que paraisse un tel engagement dans la pratique, il ne lui causa jamais la moindre inquiétude : preuve incontestable qu’il avait DrEu pour auteur. « Quand je fais
aun vode Sorlettre en mprimer aux prèsolution, L; faisant imposant s d’habiaccréditer siastiques siblement fit impri-
, M. Olier rvente et faitement une loi de suivre les mme l’un scrivait-il, , mais en humilité; mes (5).
ur, et un êt à sacriont il a la de sa noules chréomme les bnne, dont et quelque à pratique, preuve inand je fais
ESPRIT DE LA COMMUNAUTÉ. k37 » profession d’être le serviteur des membres de Jésus- » CHrisT, écrivait-il, je m'engage à leur obéir avec dis- » crétion, et selon la volonté de Dreu. En vertu de ce » vœu, j’ai laissé mon bien non moins que ma volonté à » la disposition de mon Maître. Puisqu'’il est vivant dans » tous ses membres, quand il me demandera pour ses be- » soins, il faut qu’aussitôt j'ouvre ma bourse, et lui dise : » Seigneur, prenez ce qui est à vous. Je sais pourtant qu’il » ne demande que des choses raisonnables; c’est pourquoi (1) mémoires » lorsqu'on nous demande autrement, ce n’est plus le Mai- “"?,de M: Olier, » tre qui demande, c’est le caprice de la chair : alors nous de M. Olier, par » ne sommes pas obligés de donner; au contraire, nous rh Û “à F4, » devons conserver à Notre-Seigneur ce bien qu’il nous y Vie Mo. de » a mis Cn main, ‘uniquement pour le lui fournir dans la Wuer Fer, » nécessité, en la personne de ses membres (1). » Con- t u,p.4 et suir. vaincu enfin que, en qualité de pasteur de sa paroisse et de Ho: Le chef de sa communauté, il ne pouvait donner des exemples %,“Ptembre, p.
d’une perfection trop sublime, M. Olier fit encore le vœu Olierspar le Père
de pratiquer, le reste de ses jours, tout ce qu’il} croirait PL être le plus parfait (2). ra Eu peu, Dès qu’il eut prononcé ces deux vœux, il sembla entrer XIII.
dans une voie nouvelle de renoncement et de sacrifice, et ne. pe ses exemples excitèrent, parmi les prêtres de sa commu- supérieurs pour nanté, une sainte émulation de zèle et de ferveur. Jamais porter les inféil n’usait à leur égard d’aucun terme de commandement, ef (pratique qui a persévéré jusqu'ici dans ses successeurs) de leurs deet, néanmoins, il obtenait tout, même les sacrifices les plus Lo généreux, par le seul ascendant de ses exemples. Fallait-il
assister les malades, entendre les confessions, annoncer
la parole de Dreu, il était toujours prêt à suppléer ses ecclésiastiques, à leur épargner le travail. Il voulut que
tous ceux qui.étaient venus avec lui de Vaugirard don-
nassent aux autres les mêmes exemples, surtout M. du
Ferrier, qu’il avait nommé supérieur de la communauté.
« Les corrections et les remontrances blessent quelque-
» fois, dit celui-ci; l'exemple, au contraire, n’offense jamais. » Lorsqu'on venait demander, durant la nuit, un prêtre » pour administrer les malades, le portier m’en avertis- » sait d’abord; et, comme il était instruit de ce qu’il devait » demander à ceux qui se présentaient au presbytère, » après qu’il m'avait dit la condition du malade et son état, » je l’envoyais prier celui des prêtres que j’estimais plus » propre à secourir le malade. Ce prêtre se trouvant quel- » quefois incommodé, il s’excusait au portier, qui venait » me le dire. Alors je m’en allais tout aussitôt moi-même » chez le malade, ne voulant pas en prier un autre prêtre, » qui eût peut-être trouvé mauvais que ce fût après le refus » du premier. Lorsque, le lendemain, celui qui avait refusé » savait que le supérieur de la maison était allé à son » défaut, cela lui donnait une mortification extrèraement » sensible. Il venait s’excuser et se plaindre; et comme au » contraire on lui faisait excuse sur ce qu’on n’avait pas » su qu'il était indisposé, après que cela fut arrivé sept » ou huit fois, une ferveur si grande se mit parmi eux, que » d’abord ils couraient au secours des malades, et n’eus- » sent souffert, pour quoi que ce fût, qu’un autre y fût » allé à leur place. Je dirai encore ce qui arriva quelques » mois après l'établissement de la communauté, lorsque » M. Corbel fut envoyé à Pébrac, par M. Olier, pour » essayer de réformer cette abbaye. Il avait demandé la » charge d’éveiller le matin et de porter la lumière dans » les chambres; personne, après son départ, ne se présenta » pour continuer : celui qui était supérieur en prit le soin, » et allait allumer la chandelle placée à ce dessein près de » la porte de chaque chambre, qu’il ouvrait après avoir » heurté. Cela se fit pendant cinq ou six semaines, sans » que personne y prit garde, ni sût qui l’éveillait. Enfin » un jour, à la récréation, tous ayant avoué qu'ils ne sa- » vaient qui c'était, ils conclurent que ce devait être le » supérieur; et l’ayant pressé de le leur apprendre, il s’al-
» lur » OXE
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e jamais, n prêtre _avertisil devait sbytère , son état, ais plus int quelui venait Loi-mème re prêtre, s le refus ait refusé ilé à son émement omme au avait pas rivé sept eux, que et n’eustre y fût quelques s, lorsque ler, pour mandé la ière dans > présenta it le soin,
ines, Sans ait. Enfin ’ils ne saait être le re, il s’al-
LËLE DE M, OLIÉN POUR L'ORDRE SACERDOTAL, #39
» luma un zèle incroyable parmi eux, chacun désirant (1 Mémoires » exercer cet emploi (4), » M Le dessein de M, Olier, en donnant tous ses soins à la XIV. formation de eette communauté, n'était pas seulement de 4,74 lee. procurer par là le renouvellement de sa paroisse ! il avait pourla réforme surtout en vue de montrer à tous les pasteurs les moyens Que" ds de réformer leurs troupeaux, en se réformant eux-mêmes. Le rétablissement de l’ordre sacerdotal était, en effet, le désir le plus ardent, et le vœu continuel de son cœur. Nous rapporterons ici quelque chose des beaux sentiments qu'il a laissés par écrit sur cette matière. « Seigneur, si » nous voyons maintenant refleurir les Ordres de vos » Saints, si nous voyons l’oraison régner parmi les Car- » mes; le zèle du prochain parmi les Jacobins; chez les » Augustins, l'amour de Dreu; parmi les Bénédictins, la » retraite du siècle, et la mort entière au monde ; enfin si » nous voyons réformer tous les Ordres, le vôtre, Sei- » gneur, sera-t-il done seul délaissé? Ne voulez-vous pas » relever votre maison tombée en ruine? Seigneur, vousen » Ôtes lechef, vous en Otes le fondateur : les autres Ordres » ont des hommes pour patrons, et ils sont tous renouve- One qu » lés; laisseroz-vous à jamais périr le vôtre (2)? p. 407. » Seigneur Jésus, vrai pasteur de l’Eglise universelle, » apportez un prompt remède à ses besoins ; suscitez quel- » ques personnes qui renouvellent l’ordre divin des pas- » teurs, avec autant d'amour et de zèle que saint Domi- » nique a établi le sien dans votre Eglise. Embrasez du » feu de votre amour et de votre religion des hommes qui » le portent ensuite et le répandent par tout le monde; » si je n'étais si misérable, si superbe, si je n'étais le » cloaque de toute ordure et de toute infection, que je me » présenterais volontiers à vous, pour servir à tout ce qu'il » vous plairait dans votre Eglise ; que je m’offrirais de bon » cœur, et m’abandonnerais comme je le fais dès à pré- » sent, comme un vase perdu! Je vous ai voué une entière
Sulpice,
(t) Mémoires aut, de M. Olier, » esclave (1). »
Les curés de se x .
Paris adoptent le destinait à travailler lui-même à cette grande œuvre; les réglements de la commu- : : R « nauté de Saint- sion au clergé des autres paroisses de la capitale, il lui
540 PARTIE 11, LIVRE 1, PAROISSE, — 1053, » servitude, c'est irrévocablement que je l'ai fait; je suis » à vous sans partage : je me livre maintenant tout de nou- » veau pour jamais, sans me réserver aucun droit de » pouvoir révoquer le don je vous fais de moi-même. » Vous disposerez de moi selon votre bon plaisir, comme » un maître et un seigneur dispose d’un serviteur ou d’un
Dieu inspirait à M. Olier un zèle si ardent, parce qu'il et comme il voulait se servir de lui pour donner l’impul-
concilia d’abord, d’une manière assez étonnante, l'estime et même le respect de tous les curés. D n’y avait que quinze jours que M. Olier était établi duns la naroisse, lorsque ceux-ci, dans une assemblée qu'ils tenaient le premier lundi de chaque mois, lui députèrent l’un d’entre eux pour lui donner mille témoignages de la‘confiance la plus particulière, et le prier de vouloir bien prendre place dans leurs réunions. « J'ai vu par là, ajoute M. Olier, la grande » ouverture que la bonté de Dieu nous donne pour le ser- » vir. Car messieurs les curés m’ont déjà prié de leur » communiquer nos réglements, pour les établir en leurs » paroisses. Ceci m’a confirmé dans la première vue qui » me fut donnée dès qu’on me proposa la cure de Saint- » Sulpice : je voyais que, par la bénédiction de Dreu, les » paroisses de Paris se formeraient sur la nôtre, et qu’elle » pourrait servir de modèle, non-seulement à la capitale, » mais à toute la France. Que Dreu soit béni de nous » donner ces grandes facilités, et qu’il nous fasse la » grâce d’être fidèles à ses miséricordes sur nous ! J’ai vu » dans le cœur de messieurs les curés une si grande sa- » tisfaction , et une inclination si particulière, qu’on ne » saurait rien y ajouter. Ils sont, par la grâce de Dieu, tous » charmés de nos propositions, et j’espère que sa miséri- » corde achèvera le reste. Pour moi, je me -tiendrai tou-
» jou » c’éta » Mon » de gi » sent » en » docté » pou M. ( était en sa f vaille des s4 jusqu” fiance.
malgré rite, de ne lai impo nombr lui de poser Louis :
qui n’ saint ?
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la réfc essaye
3 je suis t de noudroit de i-même, , comme ‘ou d’un
rce qu'il | Œuvre ; l’impulle, il lui l'estime ait que varoisse, 1t le prentre eux ela plus lace dans a grande
de leur en leurs vue qui
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HEUREUX EFFETS DE CES RÉGLEMENTS, (19 | » jours dans ma petitesse, j'ai connu clairement que » c'était là ce qui m'avait entièrement gagné leurs cœurs, » Mon Du, que votre Esprit est puissant, qu’il produit » de grands effets sur les âmes! car, en leur parlant, je » sentais d’une manière palpable que c'était votre Esprit » en moi qui leur parlait ; et je me voyais, parmi ces grands » docteurs, comme un enfant dont vous vouliez vous servir (41) Mémoires » pour leur communiquer vos lumières (1). eg bb dé
M. Olier n’avait, en effet, que trente-quatre ans, etil xvi,
était manifeste que Dieu ne disposait ainsi tous les esprits rein) en sa faveur que pour lui donner plus de facilité de tra- Olier que Du vailler à la sanctification du clergé, et à l'établissement ne Li ste des séminaires dans le royaume. On n’imaginerait pas de personnes jusqu'où l’on portait pour lui l'estime, le respect et la con- Perret fiance. Il était lui-mème surpris et confondu de voir que, dans l'Etat, malgré son âge peu avancé, des personnes du premier mérite, dont plusieurs étaient des plus considérables de l'Etat, ne laissaient pas de le consulter sur des affaires trèsimportantes : jusque là que, cette même année 1643, nombre d’évèques de l’assemblée générale vinrent à l’envi lui demander avis sur la manière d'établir et de composer leur séminaire, et que la Reine, après la mort de Louis XIE, résolut de n’élever aucun sujet à l’épiscopat, qui n’eût passé quelques années dans le séminaire de saint Vincent de Paul, ou dans celui de Saint-Sulpice (2). (2) Wémoirss Mais ce qui devait contribuer surtout à établir la réputation ot No, de M. Olier, dans la direction de ces établissements, c’était * la réforme du faubourg Saint-Germain, dont nous allons essayer de décrire l’histoire.
DISCOURS DE M. OLIER SUR LA VIE COMMUNE DES PRÊTRES
NOTE 1, p. 426. — « Voulant parler aux prêtres de l'aneien clergé de Saint-Sulpice, de cette communauté de vie et de société que nous allions établir, je me suis jeté à genoux, ne sachant que leur dire, et DrEu m'a mis aussitôt dans l'esprit les premières choses que j'avais à leur exposer. J'ai parlé d'abord du malheur de la vie solitaire des prêtres dans le monde, apportant le passage : 7'æ soli, que j'ai appliqué non-seulement à celui qui est séparé de Dieu et délaissé de son Esprit, müis encore à celui qui mène une vie privée, éloigné de la société des hommes de sa profession. Cet état d'isolement lui donne mille soins qui le dissipent et le distraient. Vivant seul, il est porté à penser à son ménage, à son vivre, à son vêtir. Au milieu du service divin, étant même à l'autel et dans les autres fonctions adorables, il est porté à tourner la tête derrière lui vers ce qui manque à ses besoins. De là vient que de tout temps l'Eglise a désiré de recueillir ses prêtres dans un même lieu, où, affranchis des soins importuns du ménage, ils fussent à l'abri de toute distraction.
» La communication et le commerce des prêtres entre eux leur est toujours d’un grand avantage, puisque, selon la parole du Sage, par ce commerce, les languissants sont échauffés, les aveugles sont éclairés, les faibles sont soulagés ; au lieu que la cohabitation avec les séculiers, leurs conversations, leurs exemples, ne peuvent que les refroidir au service de Dreu, tout le monde étant rempli de malice. Les prêtres sont sembiables aux brebis nouvellement dépouillées de leur toison: tanquam greges tonsarum. On voit les brebis s'approcher alors les unes des autres pour s’échauffer, et pour trouver un remède à la froideur de Pair qui les assiége. Ainsi les prêtres doivent-ils s’assembler pour s’échaufler les uns les autres par
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» leurs saints entretiens, par leurs conférences, et se défendre » des froideurs du monde, au milieu duquel ils sont obligés de » vivre par leur condition.
» Ÿ at-il d’ailleurs rien de plus agréable à DIEU, que les socié- » tés? S'il ne communique pas à chacun toute la perfection de son » état, s’il le laisse dans le besoin et l’indigence de quelque » autre, n’est-ce pas pour l’obliger de s'unir et d’entrer en so- » ciété? et n'est-ce pas ce qu’il fait dans la grande société des villes, où il tient par nécessité tous les particuliers liés et attachés les uns aux autres ? Cette complaisance de Dreu sur les sociélés prend sa source dans lamour qu’il se porte à luimême, voyant dans chacune une image de la très-sainte Trinité, cette société éternelle, qu'il prétend faire honorer par toutes les sociétés de la terre et du ciel. Dans ce dessein et sur ce modèle, DtEu, dès le commencement des créatures, a formé la communauté des anges, composée de trois hiérarchies qui représentent les trois personnes divines, et sont une expression de Pordre et de la communication qui règne entre elles. Les trois personnes divines semblent, par leur regard mutuel, s'exciter à l'amour, et s’enflammer toujours davantage, tant elles se voient dignes d’être aimées ; et c’est ce qui est exprimé dans la société des anges, qui s’embrasent et s’enflamment les uns les autres de l’amour divin, et se disent, au rapport de l'Ecriture : Saint, saint, saint. Saint est Dreu dans le Père, saint dans le Fils, saint dans le Saint-Esprit; les uns répondent aux autres : Saint ; les autres : Saint ; les autres reprennent : Saint; chacune des trois hiérarchies rendant hommage à DIEU : » ce qui signifie que tout le ciel, dans les transports et les flammes de l’amour, dit d’une seule bouche et d’une même voix : Saint, saint, saint.
» Or, la complaisance que Dreu prend au ciel dans ces louanges, le porte à inviter les prêtres, ses anges visibles, à s'associer pour le louer à leur tour. Il désire qu’ils s’enflamment aussi mutuellement de l'amour divin, parlant entre eux de ses perfections, admirant ses bontés, adorant ses grandeurs, et rendant tous ensemble des louanges à sa sainteté in'inie, Done, puisque Dreu désire se faire honorer par les sociétés, ne lui refusons pas, Messieurs, cette gloire : F’enite, exsultemus Domino, jubilemus Deo salutari nostro; et tous ensemble, tout d’un cœur, tout d’une voix et d’une bouche, rendons à la di-
Mémoires
vine Majesté nos jubilations, nos respects et nos hommages (1). » aut, de M. Olier. D
AAA NOTES RÉGLEMENTS DE LA COMMUNAUTÉ DE SAINT-SULPICE
NOTE 2, p. 432. — Ces réglements ont été imprimés pour la première fois en 1782, à Paris, un vol. in-8°. Comme ils furent tirés à un très-petit nombre d'exemplaires, et seulement pour l'usage de la communauté, ils sont devenus aujourd’hui extrèmement rares. M. de la Chétardie et M. Leschassier en rassemblèrent les principaux articles , et y firent des additions ou remarques, que l’on trouve imprimées avec le texte même des réglements, mais qui en sont distinguées par des crochets. Plus tard, on ajouta à cette compilation quelques articles omis, ou d’autres introduits pour diverses circonstances. Ceux-ci sont distingués à la table (4) les uns par deux étoiles, les autres par une. Les chapitres de l'Établissement de la communauté et de l'esprit qui lui est propre ont été composés par M. Leschassier et M. de la Chétardie. :
DÉDICACE DES ACTES DE L'ÉGLISE DE MILAN AUX DOCTEURS DE SORBONNE
NOTE 3, p. 436. — On lit, dans la dédicace des Actes de l'Église de Milan, que M. Olier fit imprimer et qu’il mit sous le patronage des docteurs de Sorbonne : « Vestrum in sinum se » recipit sanctus Carolus Borromæus, Patres Sorbonici, et ea » facta.… vobis non probanda solùm, sed etiam quod sperat, » tuenda ac vindicanda proponit. Ubinam securior esset qui per » se positus extra ictum omnem, hostes etiam nunc in terris eos- » dem habet, quos laboriosà dum viveret, ac felici dimicatione » contrivit? Neque enim ubique terrarum, vel omne ad tempus » exstinxit scelus et ignorantiam.. Sorbonam igitur ingreditur » æternam domum, firmitate doctrinæ , agendique constantià » semper eamdem... Hàc fautrice et vindice, nonne adhuc in » sæculi corruptelam pugnabit vir sanctissimus ? Nonne sacerdo- » tes decusque populi imbuet scientià adversùs errorum tene- » bras ? »
MOTIFS DE LA PUBLICATION DES ACTES DE L'ÉGLISE DE MILAN
NOTE 4, p. 436. — L’Oratoire et le séminaire de Saint-Sulpice, deux sociétés appelées à travailler au renouvellement du clergé de France, s’eflorcèrent l'une et l’autre d’en procurer la réforme en faisant revivre la mémoire et les institutions de saint Charles Borromée. Le’ premier ouvrage, imprimé par les prêtres de l'O-
ratoir çais ; Saint .
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ratoire, fut la ie de ce grand cardinal qu’ils traduisirent en français ; et le premier ouvrage donné au public par les prêtres de Saint-Sulpice, fut le recueil précieux des Actes de l'Eglise de Milan. En publiant cet ouvrage, M. Olier n’avait pas seulement pour but de propager les principes de saint Charles sur la pénitence, mais sachant, ainsi qu’il s'exprime lui-même, « que ce » grand archevêque avait été comme borné au clergé, par où » Dieu voulait co:amencer à renouveler l'Eglise : Tempus est ut » judicium et pielas incipiat à dumo Dei (1); » il voulut en- (4) Panégyricore mettre sous les yeux des pasteurs, surtout des curés, les 9e de ?1- de Sa moyens tracés par ce grand cardinal pour réformer les paroisses, M, Olier. | en déraciner les abus, y remettre en vigueur la discipline, rétablir la décence du culte de Dieu, anpliquer enfin tous ces réglements salutaires qui produisirent l’entier renouvellement de la paroisse de Saint-Sulpice.
Aussi ce fut probablement lui qui donna saint Charles Borromée pour patron aux prêtres de sa paroisse, et il eut la consolation de former des disciples qui firent revivre quelque chose de son esprit (2). Il ne paraît pas néanmoins qu’il l'ait considéré comme le modèle de la vie commune des pasteurs des âmes. 11 leur pro- He posait plus volontiers saint Martin : « Le premier, disait-il, a fait ,,), Délais de » paraître une vertu miraculeuse et divine, mais inaccessible {e voyage de M. » au commun, par son austérité et sa rigueur. Saint Martin se UE » sert des biens présents et en prend selon sa nécessité, quoique ra » pourtant en abstinence telle que sa condition le permet (3). » nu My s Enfin M. Olier proposa encore à ses prêtres, pour modèles de la Les et saint Murdouceur et de la paix évangéliques, outre saint Martin si doux et ti” Pr aut, de si patient, saint Sulpice, surnommé avec raison le Débonnaire, et (4) Remarques le bienheureux évêque de Genève dont il était l'enfant spirituel (4). hist., t. 1,p 32.
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saluls Tr TABLEAU DU FAUBOURG SAINT-GERMAIN. M. OLIER EN ENTRE- où il
PREND LA RÉFORME. parois part i I. I ne s'agissait plus, lorsque M. Olier se vit établi dans Navar ne PAS la cure de Saint-Sulpice, de porter la doctrine du salut jour, main, de province en province, ou d’une ville à une autre ; mais chante de créer, comme tout de nouveau, la paroïsse alors la excita plus dépravée de Paris, et qui seule offrait autant de tra- tants, vail qu’une province entière, Jamais pasteur ne vit peut- lement être autour de soi plus de scandales à arracher, ni plus de WdAlle vices à combattre. Le faubourg Saint-Germain, qui com- les Hu prenait la plus grande partie de la paroisse de Saint- étaient Sulpice, était alors le rendez-vous de tous ceux qui vou- berté, q laient vivre dans le désordre : impies, libertins, athées, appelé tout ce qu’il y avait de plus corrompu s’y trouvait réuni, L’esp comme si c’eût été un lieu destiné à servir de théâtre aux dors pl (\ Vie de M, Plus grands excès (1). Mais, de peur qu’on ne prenne ce daient, Hélas P res tableau pour une description imaginaire, il est nécessaire nombre chap. xiv. d'entrer ici duns quelques détails. les ecclé Le XVIF siècle, si fécond en grands hommes et en in- précipit stitutions utiles de tous les genres, n'avait pas été au com- l’athéis: mencement ce qu’il parut être vers sa fin; et c’est s’en litiques former une très-fausse idée que d’en confondre, comme on chaient fait trop souvent, la première moitié avec la seconde, Sans en considérer ici les diverses époques, bornons-nous à l’état moral et religieux de la ville de Paris , ou plutôt de + Sous Il. la paroisse de Saint-Sulpice, lorsque M. Olier en prit pos- pi Du Le faubourg : n'avait pi Saint - Germain SESSJON. mais la :
était le refuge C’est un fait avéré, qu'il n’y avait point de quartier LE Calviniste
des Protestants à re ANT et des athées, dans la capitale où il y eût autant d’hérétioues, d’athées à une mu
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établi dans e du salut utre ; Mais se alors la ant de traje vit peutni plus de , qui come de Saintx qui vouns, athées, vait réuni, héâtre aux prenne ce nécessaire
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TABLEAU DU FAUBOURG SAINT-GERMAIN. UT Y et de libertins (1). Ceite paroisse fut la première en (1) ie Me. de France où les Huguenots commencèrent à établir une Al # église ; et, depuis ce moment, elle devint un lieu de refuge pour les ministres, jusqu'alors sans asile, et quelquefois sans ressources (2) ; et, pour le parti, un lieu de ralliement, (2) Tableau de où il était permis de tout oser. Ce fut, en effet, sur cette Victor, Lu = paroisse, qu’on vit jusqu’à quatre mille personnes, la plu- °°" Ppart illustres, entre autres Antoine de Bourbon, roi de Navarre, et Jeanne d’Albret sa femme, se rendre en plein jour, et comme en procession, au Pré-aux-Cleres, et y chanter les Psaumes de Marot. La publicité des prèches y excita quelquefois des rixes, dans lesquelles les Protestants, la plupart gentilshommes ou puissants, eurent facilement l'avantage (3). Ceux qui venaient de Genève ou (3) Ibid. pag. ÿ É ; ; , 28, 714.— Histoire d'Allemagne à Paris, y trouvaient un asile assuré. Enfin de Paris, par les Huguenots y avaient un cimetière particulier ; ils y 4339 6 4087" étaient en si grand nombre, et y vivaient avec tant de liberté, que le faubourg Saint-Germain était communément , 4 1254: por. appelé la petite Genève (k).
L'esprit de prosélytisme dont ces hérétiques faisaient alors profession, leurs discours, et les écrits qu’ils répandaient, affaiblirent considérablement la foi dans un grand nombre de catholiques, leur inspirèrent de la haine pour les ecclésiastiques, du mépris pour tous les religieux, eten précipitèrent mème plusieurs dans le gouffre affreux de l’athéisme. Ces athées affectaient en France le nom de Po- ou ie , litiques (5) +, comme les impies du siècle dernier se ca- #sim, 1623. E-
; . , | . pist. dedic.etc.p.
chaient sous celui de Philosophes ; et ce qu’il y a de bien 1831, 4832.
+ Sous les derniers Valois, il s'était formé, entre les catholiques et (6) St-Fictor,
les Huguenots, un tiers-parti sous le nom de Politique (6).Ce parti, qui t A An . n'avait point, comme les deux autres, la religion pour prétexte , n. 4, p. 216, 237, mais la réformation des abus, fit ensuite cause commune avec les Pa ES Calvinistes contre les Catholiques ou les Ligueurs, et donna naissance 4124, 67, 4175,
À une multitude d’athées (7). 1479,
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surprenant, c’est la parfaite identité de langage des uns et des autres : en sorte que nos impies modernes semblent n'avoir été que les simples échos de ces athées ou politiques dont nous parlons. Ils ne reconnaissaient, en effet, d’autre Dreu que la raison, et regardaient toute religion comme une invention destinée à contenir le peuple dans le devoir. Is niaient l’immortalité de l’âme, l’existence de l'enfer et des démons, le bonheur des Saints, et les récompenses éternelles. Enfin, considérant avec une cupidité jalouse les richesses employées aux ornements des autels et à la décoration des églises, ils s’affligeaient de ne les avoir pas en leur main pour servir d’aliment à leur * NnoTe 1, luxe et à leur vanité * (1). Mais nulle part, dans Paris, P, has cette exécrable secte n’était aussi répandue que dans la Epist. dedic. et paroisse de Saint-Sulpice. « Elle était, dit Abelly, la senor » tine non-seulement de Paris, mais presque de toute la » France, et servait de retraite à tous les libertins, athées, : SP ES »et autres personnes qui vivaient dan; l’impiété et le W. » désordre (2). »
Ill. Comme il n’y a pas ordinairement de peuple plus sumore perstitieux qu’un peuple devenu impie, il n’y avait point. règnent dansle aussi de paroisse à Paris où la magie et la superstition Are Ê Saint- fussent plus accréditées. « La dépravation y était si horrible,
» que, selon le témoignage d’une personne qui vit encore,
(3) Probuble. » écrivait en 1687 le Père Giry (3), on vendait impunément le curé de « . :
Saint - Landry, » Ment, à une des portes de Saint-Sulpice, des caractères
M. Baillot. Fi; Ge magie, et d’autres inventions superstitieuses et dia-
Ms. par M. Leschassier, p. 46,9. » boliques (k). » L’historien de M. Bourdoise atteste que,
(4) Partie 1, ; . | ; chap. x1v. en 1642, on y étalait encore publiquement des livres de (5) Ms in-fol. sortiléges (5) ; et un autre nous apprend que c’était à une div. 1, ch. 1v. "e : .
des portes voisines de la chapelle de la sainte Vierge, que (6) Pie Ms. par Ce trafic impie avait lieu (6). Ces détails, et d’autres que
M. Leschassier ie è s pe 46,9, * nous omettons ici +, expliquent comment le Père de
+ Peu de temps après que M, Olier eut été mis en possession de
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superstition it si horrible, i vit encore, lait impunées caractères euses et diaatteste que, des livres de c'était à une à Vierge, que d’autres que le Père de
possession de
TABLEAU DU FAUBOURG SAINT-GERMAIN, h49 Condren crut devoir étudier l'astrologie, afin d’en désabuser LME ne plus aisément les esprits (1); et pourquoi le cardinal de & Père Amelote. Richelieu lui ordonna de composer, contre cet art insensé ne tas et détestable, le discours que nous avons encore et qui fut Me ou donné au public (2). D. 189.
Mais les athées et les personnes abandonnées à la pratique de ces superstitions révoltantes, étaient en bien petit nombre, comparés aux libertins. La dépravation des mœurs s'était, en effet, beaucoup accrue dans Paris, à l’occasion des guerres civiles, et des scandales de la cour, sous les règnes précédents (3). L’imperfection de la police ren donnait lieu à une multitude de désordres, jusque là P- #3! que des bandes de voleurs désolèrent cette ville, sans | que les magistrats eussent en main des moyens suffisants pour prévenir ou pour arrêter ce fléau. Ces malfaiteurs étaient en si grand nombre, qu’ils repoussèrent plusieurs fois et avec perte les archers du guet, et qu’il fallut ordonner aux bourgeois d’avoir des armes dans leurs maisons, pour être prêts à donner main-forte aux officiers de la justice (4). Ils se réfugiaient la plupart dans le faubourg nr qu Saint-Germain ; et ce qui les y attirait de préférence, — Félibien,t.u. c'était l’assurance de l’impunité. Depuis un temps immé- AE) morial, ce faubourg formait une ville à part, et était soumis,
non aux magistrats de Paris, mais à la justice de l’abbé ; et
la cure de Saint-Sulpice, le Baïlli du faubourg Etant un jour à la recherche de trois gentilshommes accusés de magie, et ayant pris
par hasard une maison pour une autre dans la rue qu’on lui avait désignée, y trouva un autel dédié au démon, avec ces mots : Gratias
tibi, Lucifer ; g'atias tibi, Beelzebut ; gratias tibi, Azareel. Il y avait
sur cet autel des chandelles noires, et sur les gradins quelques vrne-
ments analogues à ce culte infernal, avec un livre rempli de prières et d'invocations diaboliques. Le Bailli saisit le livre, mais on ne donna
point de suite à cette affaire, à cause du grand nombre de ceux qui nu A ta y auraient été compromis (5), p. 606.
4) Description de Paris, pa Germain Brice, in-19, t. an, 6° édition, p. 105.
(2 Liv. u,ch, ni, sect. 1v.
(3) F'ie Ms. de M. Olier, par le Père Giry, part.
1, chap. xv.
État scandaleux du clergé de la paroisse Saint-Sulpice.
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cette justice était trop mal administrée et trop peu redoutable pour arrêter tant de désordres, La foire de Saint- Germain, qui durait environ deux mois, contribuait aussi beaucoup à les augmenter. Comme cette foire était franche, et qu’il était permis à toutes sortes de personnes d'y étaler et d’y vendre des marchandises, il y avait, durant ce temps, un concours extraordinaire, et beaucoup de srandales, principalement le soir, où l’affluence était toujours plus grande (1). La réunion de tant de personnes dans un
faubourg si étendu, avait rendu jusqu’alors comme impos-
sible la recherche de ceux qui y entretenaient la corruption, « La difficulté d’y apporter remède, dit Abelly, la- » quelle passait, dans d'esprit de plusieurs, pour une » impossibilité morale, leur donnait occasion de se licencier » en toutes sortes de débauches et de vices, avec une en- » tière impunité (2).v Enfin la fureur des duels y était portée à un tel excès, que, mème sous le ministère pastoral de M. Olier, dix-sept personnes y périrent en une semaine (3).
Pour achever le tableau, il est nécessaire de représenter l’état du clergé qui desservait cette paroisse avant que M. Olier en prit possession. Quoique la population fût immense, l’église paroissiale, qui était fort petite, et semblable à une église de village, paraissait encore trop grande, tant elle était peu fréquentée. Elle était malpropre, le pavé inégal, le maïitre-autel sans décence. Il n’y avait ni ornements tant soit peu convenables, ni même de sacristie. On ne gardait ni règle, ni ordre pour la célébration de la sainte Messe : les prètres s’habillaient dans les chapelles mêmes où ils devaient célébrer, et il y avait, à l'entrée de chacune, une cloche suspendue qu’on sonnait avant de cemmencer, pour en avertir les Fidèles. Les confréries accablaient le clergé d’offices particuliers, en sorte que souvent, pour les acquitter, il négligeait le service ordinaire de la paroisse, Les officiers de l’église,
u redou-
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TABLEAU DU FAUBOURS SAINT-GERMAIN. #&i tels que l’organjste, les sonneurs, n'observaient plus aucun ordre dans l’exercice de leurs charges, Le cimetière, contigu à l’église, et qui n’était point clos, servait de rendez-vous aux ivrognes ; «. qui fait dire à M. de Basgancourt : « Ce lieu a été pis, jusqu'ici, que les mar- » chés publics et les lieux de passe-temps, » I] y avait même un cabaret dans les charniers de l’église, où ceux qui É*Mient communié ne faisaient pas difficulté d’entrer avant de retourner dans leurs maisons. Enfin, les prétres de la paroisse, au lieu de s’opposer au torrent du mal, le rendaient plus désastreux encore par leurs exemples (1). Pour tout dire en un mot, au sortir de l’au-
tel, ils allaient souvent passer le reste de la journée dans sn
le cabaret des charniers, et y vivaient dans la crapule et la débauche ; ce sont les termes de l’historien de M. Bourdoise (2). Aussi M. Olier nous apprend-il dans
(4) Fée de V, ier,pur le Père
(9) Ma. ba-fo-
ses Mémoires, que, d’après le dire commun, cette pa- io et in-b.
roisse était la plus dépravée, non pas seulement de Paris, mais du monde entier (3); et écrivant sur ce sujet à un
(4) Mèm. ait.
évêque, il lui disait : Vous nommer le faubourg Saint- ; CR
Germain, c’est vous dire tout d’un coup tous les monstres des vices à dévorer à la fois * (4). Il avoue même que
* NOTE 2, p.
la vue de tant de scandales l’aurait jeté dans l’abatte- 482.
(4) Lettres aut.
ment, si la bonté divine n’eût elle-même relevé son qe A." Olier, p. courage. « Cette divine bonté, dit-il, m'a délivré de la
» peine que j’éprouvais hier, en me trouvant environné, » dans ce faubourg, de mille crimes auxquels je ne sau- » rais apporter de remède; j'ai vu que je devais imiter » Notre-Seigneur conversant dans le monde : il se con- » tentait de prècher et d’exhorter les peuples par lui- » même, et d’instruire ses disciples, qui devaient en- » suite instruire le monde et le retirer du péché. Mon » divin Maître daigne aplanir pour moi les obstacles, et
(5 Mém. arm.
» me fait espérer que j'aurai créance pour lui sur les & w. où.
» esprits des grands (5). »
V L'ignorance des choses du salut où vivaient la plupart
ne nest des enfants, parut être, au serviteur de Dieu, celui des
chismes pour maux de sa paroisse qu’il fallait guérir le premier. Deles enfants de : ARTE à 4 ch 2 sa paroisse, PUIS longtemps le ministère de l'instruction y était si
négligé, que mème les pères et les mères, la plupart aussi
peu instruits que leurs enfants, ignoraient jusqu'aux pre-
miers éléments de la doctrine chrétienne ; on eût dit qu’ils n'avaient jamais entendu parler du symbole de la foi. Il fallait donc annoncer et expliquer tout de nouveau l’Evargile aux petits et aux grands; et, pour réussir dans une entreprise si difficile, M. Olier établit divers catéchis-
(4) Vie de M. mes (1). Lui-mème voulut exercer ce ministère dans son Olier,par le Père , :. et ’k .
Giry, partie 4e, Église paroissiale, à l’égard des plus jeunes enfants, et chape xv. ils’en acquittait, disent les Mémoires du temps, avec un (@) Vie de M. amour et une humilité admirables (2). Mais, de peur que
Olier, par M.de : F + 1, r 1: L 4 Bretonvillier x, à distance où plusieurs étaient de l’église ne les privât
1, p. 449. de cette instruction, il établit, dans l’étendue da faubourg, douze autres catéchismes , qu’il distribua suivant la population des quartiers, et dont il donna la conduite aux etclésiastiques du séminaire de Saint-Sulpice. Pour chaque
- catéchisme il nomma deux séminaristes, dont l’un connu * noTE 3, p. SOUS le nom de clerc, et qui était surbordonné à l’autre, al-
482, lait dans les rues en surplis, la clochette à la main * (3), 3) Remarques S qe ‘ ñ Homes, : 1, afin d’appeler les enfants à l'instruction , et entrait même
p. 36. — L’Année | nine ir ; D menicane, dans les maisons pour engager plus sûrement les parents
: à les y conduire (4). Enfin d’autres ecclésiastiques se ré-
Aie de pandaient dans toutes les écoles, afin que personne ne ier, pur M. de A . , LE de Bretonvilliers,t. TeStât sans instruction (5). « Je commence, écrivait
o ES Remarques, ® M. Olier, à comprendre le dessein de Dieu, qui va ré-
Li, p.174. » former cette église : il veut que d’abord on secoure là (6) Mém. aut.
de M. Olier. — » jeunesse, en lui donnant les principes chrétiens, et en Remarques his- li: ; | L |
torigues, 1. in, ® Jui inculquant les maximes fondamentales dù salut, par p. 634. — Vie : ne Au cémino ….: re Dis. de M, Otier, * 1e Moyen des jeunes clercs du séminaire, qui iront porter
par M. de Bre-» cette instruction dans le faubourg (6). » Sa confiance tonvilliers, À. 1,
P. 492. ne fut pas vaine, et chacun vit avec étonnement les fruits
qu
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ÉTABLIASEMENT DES CATÉCHISMES, 153 que les catéchisines produisirent partout, non-seulement dans les enfants, pour qui on les faisait principalement, mais encore dans les personnes plus avancées en âge, qui y venaient en grand nombre. Comme on n’était point accoutumi à voir les ecclésiastiques se répandre ainsi, parcourir les rues, et visiter les maisons pour appeler les enfants à l'instruction chrétienne, ce spectacle tout nouveau attirait au catéchisme grand nombre de parents. Rien n'était plus édifiant que la charité et le zèle de tous ces catéchistes, la plupart distingués par leur naissance ; rien aussi ne consolait tant le zélé pasteur, que le changement qu’opéra bientôt cette dispensation si bien ordonnée du pain de la parole, à laquelle quatre mille enfants participaient à la fois (1), Outre ces catéchismes, il en établit de particu- (4) Remarg. liers pour disposer plus prochainement les enfants à leur Pegge"" première communion, et qui sont connus sous le nom de Catéchismes de semaine, Wen institua encore un autre, destiné à les prnarer au sacrement de Confirmation, et régla, (2 Zbid. pag. contre la pratique commune, que les catéchistes leur fe- ve oi raient subir à tous un examen, avant de les admettre à la PA “rs réception de ce sacrement (2). p. 475.
Il désigna des prètres pour recevoir leurs confessions VI. générales ; et, se croyant redevable à toutes ses ouailles, Le As il ne refusait pas, malgré ses nombreuses occupations, de pour les enconfesser lui-même les enfants qui voulaient s’adresser à A ets lui, M. Olier les accueillait avec une bonté et une tendresse de mère et de nourrice; et, convaineu que ces jeunes cœurs, semblables à une cire molle, recoivent avec une égale facilité toutes sortes d'impressions, il s’efforcait d’y graver les premiers traits de l’homme nouveau, dont il leur offrait le modèle dans l'Éxranr-Jésus, soumis et obéissant à ses parents, et eroissant chaque jour en grâce et en sagesse.
Une personne, qui, par un effet de sa vénération pour M. Olier, se erut obligée, après la mort de l’homme de Div, de mettre par écrit ce qui l'avait le plus touchée dans sa
154 PARTIS 11, LIVRE 11, PANOISSE. — 16049, conduite, insiste particulièrement sur ce point. Elle rappelle avec admiration l'humilité et la charité qu’il faisait paraître en accueillant et même en prévenant les petits enleds fants qui venaient s'adresser à lui. «Quand je me rappelle 482. """» ces souvenirs si touchants, ajoute-t-elle, je ne puis PA er a » m'empêcher d’en être encore toute émue et atten- 460, 464. » drie*(1).»
VIT. M. Olier s’efforça aussi de subvenir à l’indigence spi- RD pe cures rituelle des domestiques et des pauvres. Outre les secours quais, les men- qui leur étaient communs avec les autres paroissiens, et EE le qu'ils trouvaient dans les fréquentes exhortations qui se faisaient à l’église, il établit pour eux des instructions et des catéchismes particuliers. Trois fois chaque semaine, durant le Carème, il faisait rassembler les pages et les laquais, extrêmement nombreux dans la paroisse de Saint- Sulpice. Non content de faire annoncer ce catéchisme dans toutes les chaires du faubourg, par chaque prédicateur de Carème, il remettait, aux prêtres des quartiers, des billets d'invitation, que ceux-ci devaient distribuer et remettre eux-mêmes aux maîtres, en les suppliant de veiller à ce que leurs domestiques se rendissent assidus à ces instructions. Trois autres jours, chaque semaine, il réunissait les mendiants, pour leur apprendre les mystères de la foi, la manière de sanctifier leur condition, et les moyens de recevoir avec fruit les sacrements de Pénitence et d'Eucharistie. Chaque exercice, pour les mendiants, était suivi d’une distribution générale d’aumônes, proportionnées au mérite des réponses qu'ils avaient données aux interrogations. C'était ordinairement trois ou quatre cents pauvres à instruire et à soulager, et quelquefois ils excédaient ce nombre. L'expérience avait appris à M. Olier que, parmi les Fidèles arrivés à un grand âge, plusieurs avaient besoin d’être instruits, comme de nouveau, des vérités du salut, qu’on leur avait enseignées dans leur enfance. Il établit, dans cette intention, pour les vieillards, un catéchisme qui
» écri » Ton » plu » ext pères droit les j< blit,
tion
pour bient tale
le rapfaisait tits en-
ions ét maine, les la- Saint- 1e dans teur de billets mettre r à ce nstrucnissait la foi, ens de Eucha- | Suivi ées au ITOgaauvres ent ce parmi besoin salut, tablit, ne qui
ÉTABLISSEMENT DES CATÉCHISMES, (5x) se faisait le vendredi de chaque semaine; et pour les engager plus eflicacement à en profiter, il leur faisait distribuer des secours, qui se mesvraient aussi sur la manière dont ils satisfaisaient toar à tour aux demandes qui leur étaient faites, Outre ces différeuts catéchismes, il en établit un autre ALTER dans l'église, pour toutes sortes de personnes ; mais, de peur Autre faté
: chisme, Distrique la honte n’en éloignât les plus âgées, qui avaient ce- PPS in is denis VS N les imprimées
pendant besoin d'être instruites, il erut à propos de le faire ee cmpagnées
dans un langage plus relevé, sans rien dire, toutefois, qui d'estampes,
ne füt à la portée des esprits les plus simples (4), Enfin (tr Aemarg.
: , k ART historiques, tin,
il envoyait de temps en temps plusieurs ecclésiastiques ébid. — ie de M. . ) 11, Ve ti , ET ve ; Olier, par M. de
dans les familles, où il savait qu'on vivait dans l'ignorance gonvittiers,t
des vérités du salut, sans oser venir aux instructions pu- * P: #79, 476.
bliques. Il y faisait distribuer des feuilles imprimées, or-
nées de pieuse: vignettes, et où étaient exposés les mys-
tères de la reïision, les principaux actes du chrétien, les
prières du matin et du soir, l’offrande que tout Fidèle
doit faire à Dieu des actions de la journée, là manière
de sanctifier les plus communes, comme le travail, le
boire, le manger (2). «Il faut faire imprimer les actes à à men qur. » côté d’une image qui leur en facilitera l'intelligence, de M Olier:\ ww, » écrivait-il; les sentiments intérieurs qu'ils témoigne- (3) Copie des
R . ve ; Mémoires de M, » ront à Dieu en lisant ces feuilles, leur deviendront oer,t 1, p.292.
TE nt le st — lemurqg, his- » plus aisés et plus faciles par la vue de quelque objet Lorlgues, Là 111, D. » extérieur qui les soulagera (3).» il recommandait aux de x A : ’ ,) Ibid, pag.
pères et aux mères d’attacher ces feuilles dans un en- 618, — Wie par : ; . M,de Bretonvitdroit apparent de leur maison, et d’en faire usage tous 49 1, 1 be #76,
, : | amilloc (h\ Enfin il Atn 498.
les jours pour eux et pour leurs familles (4). Enfin il éta (5) Mémoir, de
blit, surtout en faveur des gens de travail, une prédica- . . Ferrier,
: es x ee N Ur . 206.
tion familière, qui avait lieu dès le grand matin (5), et, (6 ie de y.
| . : , Ê Bourduise,
pour la fin du jour, une lecture glosée : usage qui fut 4e "vu,
bientôt adopté dans toutes les paroisses de la capi- M à : » Ve
tale (6). ETIAENTE
156 PARTIE 11, JAVRE 1, panolssE, — 1643.
IX. Lès sn entrée dans le ministère pastoral, il s'occupa cu ne aussi, d’'unemanivre spéciale, des maîtres et des maitresses tresses d'école d'école, et les assembla plusieurs fois pour les instruire de ot “pour ce qu’ils devaient enseigner eux-mêmes aux enfants (1). les instruire de En vertu du droit que lui donnaient les lois du royaume, Dr devoirs ji] réunitégalement lessages-femmes, pour s’assurer si elles 1 in te t connaissaient suffisamment les rites et la forme du bapmarques histri. tème, Entre autres instructions qu'il leur donna sur la mage PTT e Liane do se conduire envers les personnes auprès desquelles
elles seraient appelées, il leur recommanda de les exciter à invoquer le secours de Dieu, pour supporter leur mal avec résignation et patience, à produire des actes de contrition, à accepter leurs douleurs comme des châtiments infligés au péché, et à les endurer de bon cœur, comme étant plus agréables à la justice divine qui les a orüonnés, que ne seraient les jeûnes, les veilles, les disciplines, les haires, les cilices et les autres austérités volontaires. Enfin il leur donna des avis fort détaillés, et mème des formules de prières, qu’elles devaient réciter avec les femmes qu’elles assistaient, ou en leur nom si celles-ci ne pou-
dé vaient les prononcer elles-mêmes. Il recommanda surde M. Olier, t. tout qu'avant leur terme, on les avertit de s’approcher des de un #%. sacrements de Pénitence et d’Eucharistie, pour ne s’expotoriques, À. op ser point au péril d’être surprises par la mort, sans s’être
— Copre des é munies auparavant de ces secours ordonnés de Dieu à moires de M, Olier, +. 1,p. 108. TOUS Ceux qui sont en danger de perdre la vie (2). X. La conversion des Protestants fut aussi l’un des pre- Entreprises +: 1: sa: gnlli ; ; :
ces miers objets de sa sollicitude (3). On a dit que les Calvi- Calvinistes ct _nistes et les Luthériens d'Allemagne étaient en grand nomdes Luthériens. }. ; ie is vd: eee (3) Pie Me, par bre dans le faubourg; et par leur crédit, leur esprit de W, 2 Leschassier, prosélytisme, et leurs disputes, ils exposaient continuellepe 17 ment les catholiques à faire naufrage dans la foi. Les dispositions formelles de l’édit de Nantes défendaient aux Calvinistes de s’assembler à l’insu de la Cour, et ils n’a-
vaient tes (1).
dans le semblé zélé qu invoqu impun riens s dans l’I ls plr effet, n les Cal adorab] point d comrau le nom Com:
si alar donner par les ter né:
troupe ses rec] Ayant :
prèche, il sollic Louis pour m posait c Le prin porte ln ministi la secte Ils tent
CONVÉBSION DES HÉRÉTIQUES. ho7 s'oceupi vaient cessé jusqu'alors de tenir des assemblées secrè- su HA aitresses tes (4). Bien plus, les Luthériens, quoique non tolérés alors p, 430. ” ‘ ruire de dans le royaume, ne laissaient pas de tenir aussi des asints (1). D semblées dans la paroisse. On conçoit qu’un pasteur aussi oyaume, zélé que Pétait M. Olier, avait toute sorte de raisons pour r sielles invoquer contre eux les lois du royaume, qu’ils violaient (2) Pie de M. du bap- impunément (2). Mais les sacriléges auxquels les Luthé- ne mue À, ir la ma- riens se portaient, au mépris de ce qu'il y a de plus saint °"P-*"squelles dans l’Eglise catholique, l’autorisaient àprendreles moyens exciter à les plus efficaces pour les réprimer. Ces hérétiques, en eur mal effet, ne voulant pas aller faire la cène à Charenton avec de con- les Calvinistes, qui ne croient pas à la réalité du corps âtiments adorable de Jésus-Cnrisr dans l’Eucharistie, et n’ayant ', COMME point de prêtres pour le consacrer, venaient secrètement TÜonnés, comrunier à Saint-Sulpice, où l'étendue de la naroisse, et 0 Mémoires . e M.du Ferrier, lines, les le nombre des habitants empèchaient de les reconnaitre (3). v. 238, 239. ires. En- Comme il fallait plus d’une sorte de remèdes à un mal e des for- si alarmant, le premier que M. Olier employa fut d’ors femmes donner qu’on lui fit connaître toutes les maisons occupées ne pou- par les sectaires. Ses ordres furent exécutés, sans appornda sur- ter néanmoins aucun remède au mal : longtemps une ocher des troupe clandestine de Luthériens se déroba adroitement à Le S’EXpo- ses recherches, changeant souvent le lieu de ses réunions, ans s’être Ayant appris un jour qu’ils devaient s’assembler pour le e Dieu à prèche, dans une maison de la paroisse qu’on lui désigna, (2). il sollicita d’abord la protection du duc d'Orléans, frère de des pre- | Louis XII, qui habitait le palais du Luxembourg; et les Calvi- pour mieux assurer le succès de la démarche qu’il se proand nom- posait de faire, il le supplia de lui donner deux gardes. esprit de Le prince les ayant accordés, M. Olier se fait accompagner
itinuellei. Les disaient aux
tils n’a-
encore du baïlli du faubourg Saint-Germain, et se transporte lni-mème au lieu de l’assemblée, où ayant trouvé le ministre en chaire avec trois ou quatre cents auditeurs de la secte, il mit le prédicant et tout l’auditoire en déroute. Ils tentèrent encore de continuer leurs conventicules dans
un ur Hi la paroisse, mais ils ne purent échapper à sa vigilance ; ; Rte pe il les fit observer de si près, qu’enfin ils se virent forcés tonvilliers, 1. 1, de s’en éloigner pour toujours (1). . ue = M. Olier préférait néanmoins à tous les autres remèdes
M. Olier éta- la voie de la douceur et de la persuasion, afin de gagner Fe dt à l'Église les enfants rebelles, autant par l’évidence de la vertir les héré- vérité que par les temoignages d’une charité sincère (2). a FRE his. Pour les préparer à la grâce qu’il désirait si ardemment
guess UbBe Jour procurer, il établit des conférences publiques et
_ (Année Fi particulières (3); et la bénédiction de Dieu surpassa tou-
pur le Père Giry, tes ses espérances, sans doute pour récompenser sa rare
PRE ot profonde humilité. « Je voudrais vous supplier en
» Notre-Seigneur, écrivait-il à saint Vincent de Paul,
» de permettre à M. Lucas de venir ici aujourd’hui, à cause
d’un hérétique qui doit s’y trouver, et qui m'interroge
sur des points dont je ne suis pas bien instruit. J'espère
de vous cette grâce, pour l’amour de Notre-Seigneur.
Elle servira autant à l'édification du pauvre huguenot,
qu'à ma propre instruction, car je suis très-ignorant;
je desirerais, par votre moyen, me rendre moins indigne
et moins incapable de la charge que je porte. Dernière-
ment, j'avais prié M. Lucas de vous représenter que j’au-
rais grand besoin de converser avec lui pendant quinze
jours sur les matières de controverse : peu de person-
nes les connaissent aussi bien que lui, au rapport du dé-
» funt Pere de Condren. Il l’estimait beaucoup, et lui
(à) Lettres aut. » avait donné des instructions qui me seraient très-utiles De à moi-même (4). »
XII. Dieu exauca les vœu, de M. Olier, en lui associant, a an dans l'exercice de son ministère, des controversistes d’un roisse le Père mérite et d’une habileté incontestables. Le premier fut Véron, célbre je célèbre Père Véron, à qui l’âge n'avait rien Ôté de sou eontroversiste, 2 o)
ardeur et de sa facilité à disputer contre les hérétiques. [1 passait, avec raison, pour la terreur et le fléau des miaistres de France, étant accoutumé à les confondre, autant
par la I par sa aucun à criture :
que règl plus fixe du plus
obtint q conféren tiéres du jours fh comme :
tous les ne faisai le pria : naire de elle-méir proposait vif et ar caustique plus piqt les minis putes ph crainte de fusaient fuite en les ména; par le mo des témoi toujours
circonstar fait sousc les, il en encore aff Ferrier re
, vigilance ; rent forcés
>s remèdes de gagner ence de la sincère (2).
rdemment bliques et passa touser Sa rare ipplier en
de Paul, ui, à cause n'interroge it, J'espère Seigneur.
huguenot, -1gnorant ; ns indigne Dernièrer que j'auant quinze de personport du dép, et lui très-utiles
associant, sistes d’un emier fut ôté de son érétiques.
u des miire, autant
GONVERSION DES HÉRÉTIQUES. k59 par la parfaite connaissance qu'il avait des matières, que par sa méthode *, et les réduisant à ne pouvoir prouver *Nnor£ 5,p. aucun article de leur doctrine par le seul secours de L'E- “#$criture sainte, qu'ils assignaient cependant comme l’unique règle de foi. Pour lui donner un champ de mission plus fixe, on l'avait établi curé de Charenton, à la porte
du plus fameux temple des Huguenots (1); et M. Olier (1! Supplément oblint que, sans quitter sa paroisse, il vint faire des du po Te conférences dans l’église de Saint-Sulpice, sur les ma- se tiéres du temps (2). Il s’y rendait chaque semaine, à des (2) Remarques
: re de cu | | oe a\, historiques, 1. 1, jours fixes. [l continua longtemps de la sorte (3); et p. 225. — Muté-
comme sa méthode pouvait être d’un grand secours à 7iturde para tous les ecclésiastiques, et que d’ailleurs le Père Véron (3 Mémoir: de
ee . ‘ ; : D . M. du Ferrier, ne faisait pas difficulté de la communiquer (4), M. Olier p. 180.
le pria aussi d’en donner des lecons à ceux du sémi- Den Le
naire de Saint-Sulpice (5). Mais, quoique excellente en be en Ha 8 as [4 . . ce LI, p. ,
elle-mème. ‘t: méthode n’atteignait pas le but que se (5) Remarq. : ; e k FRE historiques, t. 1,
proposait i. ‘):.er (6). Le Père Véron était naturellement }, hd
j me anité | PORTE: ur , M. Olier. par M.
vif et ardent (7); la sagacité de son esprit, son humeur % pronit
caustique et mordante, lui fournissaient les à-propos les oi ALL ee x , = 6) Mémoir. de plus piquants, et les repartiès les plus humiliantes pour m. du Ferrier,
SLe $e : : + . 181, 182.
les ministres, en sorte qu'ils sortaient toujours de ces dis- : (7) Supplément
putes plus irrités qu'auparavant; et plusieurs, par la * #rait® des É-
ee dits, p. 556.
crainte de perdre toute considération dans leur secte, re-
fusaient d’entrer en lice avec lui, ou mème prenaient la fuite en apprenant son approche. En effet, le Père Véron les ménageait si peu, qu'après les avoir réduits au silence par le moyen de sa méthode, il faisait dresser en présence des témoins des deux partis, et par des notaires publics, toujours présents à ces disputes, un procès-verbal bien circonstancié de la défaite des ministres ; et, après l'avoir fait souscrire par tous les témoins catholiques et calvinisles, il en répandait des copies imprimées, et les faisait à errorer encore afficher partout dans les environs (8). Aussi M. du ses de Péron, in-
x ‘ à . ; : 6 f». Appendice, p. Ferrier rapporte-t-il : « qu’à Saint-Sulpice, le Père Véron 529 et suiv.
(t) Mémoires deM.duFerrier, p. 480, 184.
XIIL, Clément et Beaumais suscités de Du pour la conversion des hérétiques.
(2) Et non pas Beauvais, comme on lit dans l'Histoire de l'édit de Nantes,
(3) Vie mprimée de M. Bourdoise, in-4o, lv.
160 PARTIE HN, LIVRE HN, PAROISSE, — 1643, » confondait admirablement les Huguenots, sans toutefois » les convertir (1). »
Pour toucher leurs cœurs, Dieu donna à M, Olier deux autres controversistes, hommes simples et sans lettres, mais remplis l’un et l’autre d’une science toute divine, et qui pouvaient se flatter, avec l’Apôtre, d’avoir recu ce don de Dieu seul, En venant s'offrir pour ramener au bercail tant de brebis perdues, ils semblèrent justifier ce profond sentiment de confiance qui faisait dire à M. Olier, étant encore à Vaugirard : « Jeu fera plutôt » de nouvelles créatures, que de laisser manquer son » œuvre. » On eût dit, en effet, que pour les rendre capables de ce genre de ministère, Dreu les avait comme créés de nouveau. Le premier, Jean Clément, exercait à Paris l’état de coutelier; l’autre, nommé Beaumuis (2), celui de mercier. Sans étude et sans aucun usage de la dialectique, ces deux hommes ramenèrent eux seuls plus d’hérétiques à la vraie foi, que n’en convertirent ensemble tous les docteurs de Sorbonne de ce siècle, En suscitant ces hommes extraordinaires, Dieu voulut sans doute donner une grande et solide instruction au clergé, et lui faire toucher au doigt l’inutilité de la science, quand elle nst pas rehaussée par les vertus, C'était la réflexion de M. Bourdoise, « Ce siècle est fort malade, » disait-il, mais le clergé ne l’est pas moins; la vanité, » l’impureté et l’impudence règnent partout... La plupart » des prêtres demeurent les bras croisés : et 11 faut que » Dieu suscite des laïques, des coutcliers et des merciers, » pour faire l'ouvrage des prêtres fainéants (3). Étre de » maison, être docte et ètre à Dev, cela est assez rare » en nos jours; car d’où vient que Dieu se sert aujour- » d’hui de M. Beaumais, mercier, et de M. Clément, cou- » telier de profession, l’un et l’autre laïques, pour la con- » version de tant d’hérétiques et de mauvais catholiques, » dans Paris, sinon parce qu’il ne trouve pas de bacheliers,
» sait 4 » tique » dés.
» méth »0Onp » tions » nier » elle
» Cont » CEUX » le v » texte » jam » de 1:
» rencl » pliqi » la gr
+ Pa fort ins!
du vicai l'abjura qui lui son hab
3, ns toutefois
à M. Olier et sans letce toute ditre, d’avoir pour rameblèrent jusfaisait dire à fera plutôt anquer son s rendre caavait comme t, exercait à eaumais (2), in usage de nt eux seuls convertirent le ce siècle.
Dieu voulut struction au le la science, 8, (était la fort malade, ; Ja vanité, . La plupart
il faut que des merciers, (3). Être de t assez rare sert aujourément, coupour la concatholiques, e bacheliers,
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» de licenciés et de docteurs, qui soient pleins de son Es-
» prit, pour les y employer? Et c’est le plus grand
» reproche, et l’affront le plus sensible que Dieu puisse (1) Wie Ms. de » faire au clergé de ce siècle, qui a si peu d’humilité (1). I 0 » Vivent le coutelier et le mercier : Non multi sapientes, 5 Dia N'a6s, » non multi potentes, non multi nobiles (2). » 464.
M. du Ferrier, présent aux controverses de Clément, XIV.
en parle ainsi dans ses Mémoires : « Après que le Père 7 qi a » Véron était descendu de chaire, cet excellent coutelier fructueuse que » répondait dans le parterre, ou dans les charniers de on Le » l’église, à ceux qui proposaient des doutes; et il le fai-
» sait avec une telle bénédiction, qu’il y avait peu d’héré-
» tiques qui, après l’avoir entendu, ne restassent persua-
» dés. Sa douceur et son humilité gagnaient ceux que la
» méthode dure, mais solide, du Père Véron avait émus ; et
» on peut dire que jamais homme n’a eu plus de bénédic-
» tions que lui pour cet emploi. La méthode de ce der-
» nier confondait très-bien l’orgueil des ministres, mais
» elle les mettait en colère ; le bon homme Clément, au
» contraire, expliquait leurs passages, leur faisait voir par
» ceux qu’il leur apportait, qu'ils n’en comprenaient pas
» le vrai sens, et leur proposait notre doctrine, par des
» textes clairs et solides, en sorte qu’il n’y avait presque
» jamais personne qui ne se rendit. La charge que j'avais
» de la communauté m’engageait à cette sorte de confé-
» rences, et encore plusieurs hommes savants qui s’y ap-
» pliquaient +. Mais nous avions tous cette déférence pour
» la grâce de Clément, que nous voulions qu’il y fût tou-
+ Parmi les ecclésiastiques de M. Olier, M. Dardène, qui était fort instruit (3), fut un des plus habiles dans la controverse, Il reçut, m, du Ferrier, du vicaire-général de l'abbé de Saint-Germain, le pouvoir de recevoir P- 152- | *“ibinrati Anti : : nr (4) Juridiction l'abjuration des hérétiques et de les absoudre ; et les lettres mêmes de l'abbaye, L, qui lui confèrent ce pouvoir, font foi de sa science, de son sèle et de 4226, fol. 427.
son habileté en ce saint ministère (4).
(3) Mémoires de
462 TARTIR If, LIVRE 11. PAROISSE, — 1043.
» jours présent, parce qu'après nos longues diseussions » avec les ministres, il savait, en peu de paroles, amener » les personnes pour qui la conférence se faisait, à se rendre d’elles-mèmes, quoi que pût dire leur ministre. » Clément avait appris par cœur presque toute la Bible » française, et il savait, touchant les points essentiels de » controverse, ce que l'Eglise veut qu’on sache là-dessus, et jusqu'où l’on peut aller; il convertissait en si grand nombre les hérétiques, qu'ayant voulu savoir de lui, au mois d'octobre, combien il en avait ramené cette année, carilen tenait une note, je vis que, un jour portant l’autre, il n’y en avait pas moins de six par jour. La main de DrEu était avec lui, et il m’a raconté plusieurs conversions miraculeuses, où la grâce avait opéré, quand les paroles semblaient n’être pas suffisantes à prouver nos vérités à des ignorants. Je me contenterai de dire que j’avançai un peu, sous ce maître, dans la controverse ; succédant à l’emploi des prédications du Père Véron, qui tomba malade, j’appris à me confier plus au se- » Cours du Seigneur pour persuader, qu'aux arguments; et » je me suis toujours convaincu depuis, après avoir vu les » personnes converties, que je n’y avais pas contribué; De » DrEu seul les ayant touchées par les raisons qu’elles
p. 480 etsuiv, » m'en rendaient, et où je n’avais point de part (1). »
XV. Quant à Beaumais, il avait d’abord résolu d’embrasser ee Le le calvinisme pour se conformer aux désirs d’une Profaubourg Saint- testante qu'il voulait épouser, et qui mettait cette condi- Sr. ue tion à son mariage. Les remords de sa conscience, et le troverses. trouble qui s'empara de lui pendant qu'il délibérait, l’obli-
gèrent à faire de sérieuses réflexions sur les conséquences d’une telle démarche ; et enfin, pour affermir sa foi ébranlée, il s’adressa à Clément. Celui-ci le persuada si fortement des vérités catholiques, qu’il eut le bonheur de voir en lui un digne héritier de ses travaux et de son zèle. Beaumais ayant, en effet, reçu par infusion l’in-
tellige:
Pères mença déférer dans le faubou ièle pa ter pou versité compar futait ] suite le de Calv grand n Au n veur de foi, on :
d’autres lumière nistre / roisse € qu’il vo proches qu'à lui sans dot pagner gagea au I était 1 maison, chambre demandé de s’app de la véi n'avait d vie, lors
À discussions les, amener aisait, à se ir ministre.
te la Bible ssentiels de e là-dessus, n si grand ir de lui, au cette année, ortant l’auar. La main asieurs Conpéré, quand s à prouver rai de dire s la controdu Père Véplus au $eguments; el avoir vu les contribué ; pns qu’elles t (1). »
d’embrasser d’une Procette condiience, et le érait, l’oblipnséquences rmir sa foi persuada si bonheur de
® GONVERSION DES HÉRÉTIQUES. 463 telligence de l’Ecriture Sainte et du sens des ouvrages des Pères de l'Eglise, que pourtant il n’étudia jamais, commença à son tour à détromper les hérétiques (1). Par déférence aux désirs de M. Olier, qui voulait s’en servir dans la réforme de sa paroisse, il vint s’établir dans le faubourg Saint-Germain (2), où Dieu récompensa son
zèle par les succès les plus éclatants. [1 semblait l’emporter pour la dispute sur les plus habiles docteurs de l’Uni-
versité de Paris (3) : au ne ‘onnene pouvaitlui ê':
comparé pour la facilité mervei..se avec laquelle il re-
(1) Grandet, Vies Ms, Vie de M. de Bretonvilliers.
(2) Remarg.
historiques, t. in, P. 626. — Pie, par M. de Bredonvilliers, &, à, D. 484. — Mater, 1x34de M Leschassier,p. 64
(3) F'ie Ms. de
futait les discours des ministres. Il parcourut dans la #. Bourdoire,
suite les villes de France les plus infectées de l’hérésie de Calvin, et eut le bonheur d’y opérer des conversions en grand nombre * (4).
Au milieu de ces effets de la miséricorde de Dieu en faveur des hérétiques qui cherchaient la vérité de bonne foi, on vit éclater sa justice d’une manière terrible sur d’autres, qui avaient volontairement fermé les yeux à la lumière. L'exemple le plus effrayant fut la mort du ministre Aubertin. Il était inalade à l'extrémité sur la paroisse de Saint-Sulpice, et le bruit se répandit bientôt qu’il voulait faire abjuration, mais que ses amis et ses proches avaient résolu d'empêcher qu’on ne pénétrât jnsqu'à lui. Le récit d’une violence si injuste et si cruelle fut sans doute le motif qui porta M. Olier à se faire accompagner du bailli du faubourg Saint-Germain, et qui engagea aussi une troupe de paroissiens à se joindre à eux. Il était neuf heures du soir. Lorsqu'ils furent arrivés à Ja maison, on refusa d’abord de les laisser monter à la chambre du malade, en leur disant qu’il ne les avait pas demandés. On permit néanmoins à M. Olier et au bailli de s'approcher de son lit pour s'assurer par eux-mêmes de la vérité. Le malade était sur le point d’expirer, et n'avait donné, pendant la journée, presque aucun signe de vie, lorsque, entendant M. Olier, il ouvre ses yeux éteints,
in-4v, p. 859.
* NOTE 6, p.
(4) Grandet, Vies Ms. Ibid.
Mort du ministre Aubertin.
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et, d’une voix distincte et sonore, proteste qu’il persévère dans la croyance qu’il avait défendue jusqu'alors. M. Olier,
ii Mat étrangement surpris de trouver le mourant dans des dis-
de jurispruden- positions si affreuses, n’insista pas, à cause des disposice, par Merlin, ;. NET . ou.
art. Religionnai- tions de l’édit de Nantes encore en vigueur, et qui déres. #4. Édit de fendaient de contraindre les religionnaires malades à rece.
Nantes.
PS iagante voir les exhortations des prètres catholiques (1). Il sortit Û at. 11e .
à David Blondel, donc sur-le-champ avec le bailli, en obligeant le peuple
— Bayle, Dic- Re À RE ï
dommage ant, Qui l'avait suivi à se retirer (2), et vint incontinent dans
. 7, p. S00 église pour épancher au pied des autels la douleur 485. de son âme ”.
XVIL Il apprit avec une égale affliction la mort d’une autre eee : personne de sa paroisse, qui avait quitté la religion cathomener une de lique pour embrasser la secte de Calvin. Dès la première ses paroissien- , . . . .
nes, qui, néan. Nouvelle de sa défection, il avait fait tous ses efforts pour la moins, meurt ramener, et, comme on n’osait lui refuser l’entrée de la dans l’hérésie, | + ' s , Ê
maison, il allait la visiter fréquemment, et demeurait long-
temps auprès d'elle; mais ce fut sans aucun succès, les personnes qui entouraient cette nouvelle calviniste l’empèchant mème d’écouter les avis de son charitable pasteur. Enfin, malgré les soins de M. Olier, malgré ses prières et celles que beaucoup de saintes âmes faisaient pour obtenir la conversion de cette personne, elle mourut misérablement dans l’hérésie. Cette mort était bien propre à atterrer un pasteur si dévoué au salut de ses ouailles ; elle le plongea, en effet, dans la plus profonde douleur. L’un de ses prêtres, pour le consoler, ayant voulu lui représenter qu'après avoir employé tant de moyens, il ne répondrait pas de cette âme : « Ah! mon enfant, lui dit-il, cessez, » cessez de me parler de la sorte : vous ne savez pas ce » que vaut une âme ; elle pouvait glorifier Dieu éternelle- » ment, et sa perte est irréparable ! hélas ! quelle affreuse » pensée! » Ensuite, pour donner un libre cours à sa douleur, il se retira dans l’église, selon sa coutume en
(3) L'Esprit de | M. Olier. pareille rencontre (3).
D spir des liqu Dès de l’ avec pour pas, cret ; des 1 s’effc trait » Vel » gr » Jus » je » Car » che » S01 » je » de » nil » dor » que » fess » TP » la » me » Ma » Vo » rép » sez » glis
» péc
IL persévère rs. M. Olier, ns des disles disposiet qui délades à rece- (4). I sortit t le peuple itinent dans la douleur
d’une autre ligion catho- ; la première forts pour la Pentrée de la meurait longnm succès, les viniste l’emable pasteur.
ses prières el pour obtenir t misérableropre à atterailles ; elle le leur. L'un de i représenter ne répondrait dit-il, cessez.
savez pas ct Eu éternelleruelle affreuse
e cours à St h coutume en
CONVERSION DES HÉRÉTIQUES, 69 Div sembla permettre cet affreux malheur pour in-
spirer à M. Olier une nouvelle vigilance ; il prit, en effet,
liques quifréquentaient les Huguenots ou leurs ministres. Dès qu’on lui avait fait connaître que quelqu'un montrait de l’inclination pour leurs erreurs, il le visitait lui-même avec bonté, ou le faisait visiter par plusieurs deses prêtres,
pour l’affermir dans la foi(1). Ces précautions n'étaient (1 Fie de M.
! , : dans © pas, comme on pourrait le croire, l’effet d’un zèle indis-
cret; elles étaient commandées par les manœuvres secrètes des ministres, qui, pour réparer les pertes de leur secte,
s’efforcaient d'attirer à eux les mauvais catholiques (2). Le (2) Remarque : historiques, Vi,
trait suivant en est une preuve frappante. « On vint n’a- » vertir, rapporte M. du Ferrier, qu’une dame, tombée » grièvement malade, demandait un confesseur ; je vou- » lus y aller pour des raisons particulières : et, comme » je m'informais si elle avait demandé à se confesser, » car je la trouvai sans connaissance, Madame la du- » chesse d’Aiguillon, qui était accourne, et d’autres per- » sonnes de condition m’en assurèrent; ensuite de quoi » je prononçai sur elle les paroles de l’absolution. Peu » de temps après, elle ouvrit les yeux, témoigna reve- » nir à elle-même : je lui dis que nous lui avions » donné l’absolution, étant privée de sa connaissance, et » que je la lui donnerais encore si elle pouvait se-con- » fesser, où faire du moins un acte de contrition. Elle ne répondit point, et parla de son mal; la voyant libre, je » la pressai de me dire si elle désirait l’absolution; elle » me dit : Non. Les assistants crurent qu’elle disait : Oui: » mais comme j'avais entendu le contraire, je leur dis : » Vous vous trompez; et je l’interrogeai derechef ; elle me » répondit distinctement : Non. — Pourquoi, dis-je, refu- » sez-vous ce sacrement? Ne croyez-vous pas avec l’E- » glise qu’il est nécessaire pour obtenir le pardon des » péchés? — Non, dit-elle. — Quoi! n’êtes-vous pas ea- L. 30
, k sélytisme des des moyens efficaces pour découvrir ceux d’entre les catho- Huguenots.
Bretonvilliers,\.
(4) Mémoires de M. du Ferrier, p. 265, 266.
Zèle de M.
Olier pour affermir la foi des nouveaux Ca-
tholiques.
(12) Remarques historiques;t.i, p. 626. — Vie de M, Olier,par M, Leschassier, p.
Pur M, de Bretonvitliers
lp. 484,
» tholique ? — Non, je suis de la religion réformée. — Mon » étonnement et celui des assistants fut grand, car elle » vivait avec l’apparence de catholique. Son fils et sa fille, » qui l’étaient, et avaient beaucoup de piété, surpris de » cette déclaration, lui représentèrent avec larmes son » mauvais état et leur affliction, la conjurant d’ouvrir les » yeux à la vérité; mais ils n’avancèrent rien. Madame » d’Aiguillon m’exprima son regret du témoignage qu’elle » avait rendu sur le rapport des domestiques. Enfin, cette » pauvre créature dit qu’elle était calviniste dans son cœur, » qu’un ministre venait lui donner la cène dans son cabi- » net, et qu’elle ne voulait pas mourir catholique. Néan- » moins la bonté de Dreu accorda à la piété de la fille, » qui, pendant trois jours que dura cette maladie, fit dire » six mille messes par tout Paris, la conversion de la mère, » qui se confessa, et reçut le très-saint Viatique et l’Ex- » trème-Onction, après avoir abjuré l’hérésie, nous lais- » sant de quoi espérer son salut(1). »
On conçoit aisément, après cela, à quel danger devaient être exposés les nouveaux catholiques dans cette paroisse, et combien il était nécessaire de les affermir dans la foi. M. Olier était surtout attentif à pourvoir aux besoins de ceux qui, après leur abjuration, n’avaient plus, pour subsister, d’autres ressources que les aumônes des Fidèles. Il fournissait à tous avec une charité inépuisable (2); il faisait plus encore : lorsqu'il savait que quelque nouveau converti avait succombé à la séduction et était retourné à sa secte, il adressait à Dieu des prières si ardentes, il conjurait la très-sainte Vierge d’une manière si pressante, si vive, qu’il obtenait quelquefois, pour l’apostat, la grâce d’une sincère et solide conversion. Un jour de la Présentation de Marie au temple, on vint lui donner avis qu’un de ses paroissiens, nouveau catholique, n’avait fait aucun acte de religion depuis l’abjuration de son hérésie ; qu’il vivait encore dans le sein de sa famille toute composée
d'héré était « se pré timidé voulai » une » et j » etat » dan:
» tout » entr » la pi » dais » pas » dant » volo » verti » Sans D proc » fami » père!
» de d » autr » tous » tre, ( » avoiI » men!
» que
» VOya » résol » qui, » mais » de | abjura
p,— Moi car elle sa fille, irpris de mes son uvrir les Madame e qu’elle fin, cette on cœur’, son cabi- 1e. Néanla fille, e, fit dire )la mère, 3 et l’Exous lais-
* devaient paroisse, ns la foi.
esoins de pour subs Fidèles.
ble (2); il nouveau etourné à entes , il bressante, , la grâce Présenis qu’un ait aucun sie; qu'il composée
CONVÉRSION DÉS ÉRÉTIQUES, C d'hérétiques, et, ce qui enflaimma davantage son zèle, qu'il était au lit, malade à l'extrémité, Il accourut aussitôt, et se présenta pour lui parler, mais en vain : le malade, intimidé par la présence dé ses parents, déelarait qu’il ne voulait voir que des ministres de la secte, «Ce me fut » une douleur et un déplaisir très-sensibles, dit M. Olier; » et je n’eus de consolation qu’en recourant à la prière, » et au secours de la très-sainte Vierge. Etant à ses pieds, » dans la dernière désolation , je la priai d’user de sa » toute-puissance, pour lui conserver la vie, nous le mettre » entre les mains, et le gagner à Jésus-Cnaisr : comme je » la priais de vouloir le préparer à cette grâce, il me parut » qu’elle se rendit (à mes désirs) ; aussi, après cela, atten- » daiz-je son changement avec confiance. Elle ne tarda » pas à Jui envoyer le secours que je sollicitais; car, pen- » dant un accès de flèvre violent, elle imprima, dans la » volonté de cet homme, un désir si pressant de se con- » vertir, qu’il demanda à ses parents un prêtre; et que, » sans crainte d'être refusé ou d’être abandonné de ses » proches, il déclara qu’il le voulait absolument. Toute la » famille s’y oppose; la mère pleure, les frères se déses- » pèrent, les serviteurs eux-mêmes éclatent de colère et » de dépit, quatre ministres viennent les uns après les » autres pour le faire renoncer à son dessein. Il leur dit à » tous qu'il aura assez de force pour se traîner à la fent- » tre, d’où il eriera jusqu’à extinction de voix qu'il veut » avoir un confesseur; et que, s’il ne peut obtenir autre- » ment ce qu’il demande, il se jettera plutôt dans la rue, » que de mourir sans confession, Enfin, ses frères se » voyant obligés de se rendre, de peur qu’il n’exécutât sa » résolution, envoyèrent eux-mêmes chercher un prêtre. » qui, après avoir fait transporter le malade hors de là » maison, lui procura, avec un lieu de sûreté, les secours
» de l'Eglise (1), » Les parents du malade, irrités de soi né abjuration, lui refusèrent toute espèce de secours ; cœ fut, :
(4) Copie des imotr:s de M.
er, 1. in, p,
pour M, Olier, une nouvelle occasion de déployer envers lui sa charité pastorale, si généreuse dans ces rencontres : il considéra ce nouveau converti comme un don précieux qu’il recevait des mains de la très-sainte Vierge, et ne
(0 L'Esprit de CSS depuis de pourvoir à tous ses besoins, avec autant M, Olier. de joie que de libéralité (1).
" 7. sn. Les catholiques, qui composaient la plus grande partie blit une librai. de la paroisse, eurent aussi la principale part à la sollici- Fo tude de M. Olier, et l’on vit bientôt que si un pasteur sans
rèle est, pour le troupeau qu'il est chargé de conduire, un terrible châtiment de la justice de Dieu, un pasteur plein de sagesse et de vigilance est, au contraire, le plus riche présent de sa miséricorde. Comme les Protestants, les libertins et les athées répandaient dans le public une multitude de mauvais livres, M. Olier établit une librairie pour ses paroissiens, afin de leur donner la facilité de s’en procurer de bons, Il la placa aux portes de l’église, voulant que là, où quelques années auparavant on vendait des instruments et des livres de superstition et de magie, chacun trouvât des remèdes contre ces sortes de poisons, et des préservatifs assurés contre tous les vices; il en examinait lui-même tous les livres, ou les faisait examiner par quelqu'un de ses prêtres, afin de s'assurer {@) Remarques qu'ils ne contenaient rien de contraire à la foi ou aux historiques, À, 1, p. 283, mœurs (2) +.
XXI. Mais le moyen qu’il employa surtout pour ranimer la Pare di, piété presque éteinte dans sa paroisse, fut d'y rétablir la vin, Divers ré. dévotion au très-saint Sacrement de l’autel, et celle enrent: vers la très-sainte Vierge, comme nous dirons dans la
suite. Dès son entrée, il s’eflorçca d’en jeter comme les
fondements dans les cœurs : tout annoncait dans son
+ Le libraire qui continue cette bonne œuvre, a seul le droit d'étaler ses livres le long des murs de l’église, et y occupe gratuitement un magasin. |
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CULTÉ DIVIN, TU église, le dépérissement de la religion : il commenea par en relever l'éclat et la pompe. Les autels étaient nus vt sans décoration, plusieurs même étaient mutilés, à demi brisés, ou trop incommodes pour y célébrer dignement l’adorable Sacrifice : dn consentement des marguilliers, il les fit démolir tous, mème le maitre-autel , et reconstruire avec la décence convenable (1). Le pavé de l'é- (1) Memurques à Ps + . historiques, 1,1, glise était inégal, il le fit remplacer par un autre, uniforme y. 148, et régulier; la sacristie se trouvait dépourvue d’ornements, bientôt elle en fut richement fournie, Les vases sacrés v étaient en si petit nombre, que, pour le clergé nécessaire au service de cette vaste paroisse, et pour les Messes qui devaient y être célébrées à toute heure, elle ne possédait que trois calices : il n’épargna ni ses propres revenus, ni les sollicitations et les démarches auprès des Grands de la paroisse, pour en augmenter le nombre (2) ; un, ' th et, en peu d’années, son église fut une des plus riches en 270: -- à. pur
‘1: ‘ , , M, de lretorvil.
mobilier de toutes celles de Paris. Il établit, pour les fiers, t 1, vous.
Parle Père Girys part, dre, ch,
Messes basses, une sacristie spéciale où tous les prêtres
, af » Û na û € , 1, XV, — Par M,
allaient prendre leurs ornements (3), et voulut qu'ils Mie D.
n'allassent jamais à l’église qu’en surplis, ou au moins 1 Fe Hu Do- ; ; HITS , Minicaine,
en manteau long (#) +. 11 régla qu’on ne laisserait jamais (3) fi de M.
: Olier, par M. d entrer de laïques dans le chœur, pour quelque raison que gittiers.
ç : K nri s Prices (4) Lbid, — Rece fût, exceptant seulement les princes et les P'INCESSES uen istorie du sang, lorsqu'ils viendraient pour quelque cérémonie ve
ee e A : à (4) Aid, 1, extraordinaire (5). Il régla aussi que le sacristain (6) et le p.247, — Caton- : OT ’ je torique clere de l'œuvre seraient ecclésiastiques, et qu'on in lis. 9 Re serait point porter le surplis aux chantres qui ne seraient … (6 Fbid. 1774. à De CU, CIN -— Re
pas tonsurés.
marques, ibid, Les pauvres, toujours en grand nombre dans une vaste
+ Cette coutume à té constamment chservée depuis an séminaire de Saint-Sulpice. Lorsque les ecclésiastiques de cette maison vont à l'église paroissiale pour les offices ou pour les catéchismes, ils sont toujours en surplis où en manteau long.
paroisse, venaient en foule à l’église pour demander l’au- » le mône, et y ocwasionnaient un si grand tumulte, que » de beaucoup de Fidèles, fatigués de leurs poursuites, allaient » d assister aux offices dans les églises des communautés du » n° faubourg, Pour mettre fin à cet abus, M. Olier établit deux » Ve suisses, dont la fonction primitive fut d’écarter tous les eccl mendiants. Il fit défense aux employés de la sacristie de ils : rien demander après les baptèmes ; il dressa pour l’orga- JÉsu niste, qui ne distinguait ni les jours ni les temps de l’an- de 1 née, uu réglement conforme à l’usage Romain, alors loue vbservé dans le faubourg. Il en dressa un autre pour les Père sonneurs ; il s’occupa même des moyens de régler l’hor- | l'Ég loge de la paroisse, afin que les heures des offices ne grav variassent plus ; et, enfin, il dressa un réglement pour for, Pis rs le fossoyeur, que personne jusqu'alors n’avait surveillé repr v. 31, 64, 644. dans l'exercice de sa charge (1). ble : XXIL La majesté des offices divins se ressentait de la déca- Du Ne pe dence de tout le reste : pour lui rendre son éclat, M. Olier chœt notilal, rétablit, dans son église, l'office canonial, et assigna des (@) Abd, 1, 1, 'eVenus pour cet objet (2). Une de ses plus douces pen- Ve ndre Sées était que la plupart des prêtres de sa communauté Re 7 se répandaient dans la paroisse pour le salut du prochain, pee M Le Dre- pendant que les autres, rassemblés dans le chœur de son pet. * ? église, offraient à Digu, au nom de tout son clergé et de son peuple, le sacrifice de louanges qui est dû sans cesse à la souveraine Majesté. S’étant occupé un jour de la fondation qu’il venait de consommer pour procurer ce tribut de gloire à Disv, il en écrivait ainsi à une personne de piété: « Maintenant je viens de voir le grand soin » qu’il faut prendre pour trouver de saints ecclésiastiques » qui résident au chœur continuellement, et chantent les » louanges de Notre-Seigneur; puisque, avec le secours que » nous à fourni la sainte Providence, toutes les Heures v canoniales y sont fondées. On verra alors dans notre
» église une image du paradis, où retentissent sans cesse
nder l’auulte, que s, allaient nautés du ablit deux r tous les acristie de ur l’orgaps de l’anain, alors e pour les gler l’horoffices ne ment pour t surveillé
de la décat, M. Olier issigna des
ouces penmmunauté 1 prochain, eur de son clergé et st dû sans n jour de la jrocurer ce Le personne rand soin lésiastiques hantent les secours que les Heures dans notre sans cesse
UULTE DIVIN. #71 » les hymnes et les cantiques des bienheureux. C’est le » devoir des prêtres, qui ne vaquent point aux fonctions » du zèle, de louer Dieu pour suppiéer au peuple qui » n’en à pas le loisir, quoiqu'il dût le faire, s’il le pou- » vait (1). » Dans cette vue, M. Olier recommandait à ses ecclésiastiques de se rappeler, qu’en récitant l'office divin ils agissaient au nom de l’Église, ou plutôt au nom de Jésus-CurisT, qui voulait se servir de leurs bouches et de leurs cœurs, comme d’autant d'instruments, .afin de louer par son Esprit, répandu en eux, la majesté de son Père. Pour leur rendre sensible cette dévotion, à laquelle l'Église elle-même invite tous les ecclésiastiques +, il fit graver sur les dessins de Le Brun, une estampe devenue for, ‘are aujourd’hui. Sous la figure de David, on y voit représenté Jésus-CuisT, sur lequel l’Esprit-Saint semble se répandre en plénitude ; il chante les louanges de Dreu sur sa harpe, et invite à s’unir à ses chants deux chœurs d’ecclésiastiques placés au-dessous, chantant aussi sur des harpes, et s’unissant de concert aux accords et à la voix de Jesus-Curisr, l'unique louange de la divine Majesté (2) ".
Pour mettre ce bel ordre dans son Église, il fut puissamment secondé par M. de Bassancourt, maitre des cérémonies du séminaire. « La principale grâce de cet ecclésias- » tique, dit M. Amelote dans l’éloge qu’il a laissé de lui, » était l’amour du culte de Dreu. Le séminaire de Saint- » Sulpice, ajoute-t-il, qui lui doit le travail très-assidu de » sept années, pendant lesquelles il a beaucoup contribué » à asseoir les fondements de la grâce et de tout l'édifice
+ C'est ce que l'Eglise exprime par la prière : Domine J'esu , in unione illius divinæ intentionis, qud ipse in terris laudes Deo persolvisti, has tibi horas persolro ; et ce que d’ailleurs elle suppose toujours, en terminant chacune de ses oraisons par la conclusion or dinaire: Per Dominum nostrum Jesum Christum.
(4) Remurques hustoriques,t.ui, p.644.
Olier, par M. de Bretonvilliers.
* NOTE $8, p.
Zèle de M. de Bassancourt pour le culte divin.
4) Fie du Pere de Condren, 1657,
livre n, chap
sxiv, n.9, 40.
(2) Ms.in-4, pe 518,
» spirituel de cette communauté, peut rendre témoi-: » gnage avec quelle étendue et quelle perfection il à pos- » sédé la vertu de religion. Elle lui inspirait un zèle ar- » dent pour tout ce qui appartient au culte de Dieu, et on » pouvait lui appliquer, à juste titre, ces paroles du Pro- » phète : Seigneur, j'ai aimé la beauté de votre maison et le » lieu où habite votre gloire (1). » Comme personne ne prenait un plus vif intérêt que M. Bourdoise +, aux heureuses réformes de la paroisse de Saint-Sulpice, M. de Bassaucourt lui en écrivait en ces termes, le # février 1643 : « On vous a déjà mandé quelque chose de nos affaires ; » mais'voici ce qui est tout-à-fait assuré : l'office et toutes » nos, cérémonies sont réglées et pratiquées assez exactc- » ment, excepté que le peuple nous accable, et que nous » sommes contraints de lui donner entrée partout, à cause » de la petitesse du lieu. Notre sacristie est propre, nette ct » assez bien accommodée, garnie de sa piscine, et de tout » ce qui est nécessaire; tous les prètres s’y habillent, et nous l'avons rendue commune. On a Ôôté toutes les cloches des chapelles, au lieu desquelles il n’y en à qu’une » à l'entrée de la sacristie, que l’on sonne à la sortie de » chaque prêtre qui va célébrer : de facon que, depuis six » heures du matin jusqu'à midi, de quart d‘heure en » quart d'heure, il part un prêtre de la sacristie. On à » même supprimé un honnête cabaret, qui était dans les » charniers, où, après avoir communié, chacun allait boire » un petit coup,et mangeait un petit morceau de pain bénit,
+ M, Bourdoise, dit son historien , nageait dans la joie de voir M. Olier entrer si volonticrs dans tous les besoins de son troupeau, avec les inclinations et le zèle d’un véritable pasteur; et il prenait un tel soin de la paroisse et du séminaire de Saint-Sulpice, que, quand il était resté quelque £temps sans aller voir comment toutes choses se passaient, il ne manquait pas d'y envoyer, pour en avoir des nouvelles (2).
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» pu grande dévotion. IL y à tout plein de petits régle-
» ments établis, et beaucoup de mauvaises coutumes abo- » lies ; on travaille à clore le cimetière. Nous avons aussi » beaucoup gagné sur six confréries qui nous chargeaient » d'offices; nous les avons retranchés; mais ce que je » trouve de meilleur, c’est que la piété prend racine (1) Pie munus-
. , ‘ crile de M. Bour- » dans les cœurs, et je vois que chacun s’excite à bien doise, in-folio.liv.
» faire (1). » We, sr A .
En effet, le zèle que déployaient les prètres de M. Olier xxiv.
ocasionna bientôt un ébranlement général dans tout le Te faubourg. Les moyens de sanctification y étaient si abon- son peuple. dants et si multipliés (2), qu’ils ressemblaient aux exerci- (2) sun, Dom. ces d’une mission continuelle (3) : ce qui était cause que (3) Remarques plusieurs personnes prenaient ces ecclésiastiques pour des en ns prêtres de la congrégation de la Mission. M. Olier, instru- 0er ur De ment principal des miséricordes de Dreu sur cette paroisse, pr, p. 486. 1à7. prêchait fréquemment et toujours avec un succès extraor-
dinaire (4). Sa pratique était de n’apporter d'autre prépa- (4) Recherches ration à ses discours, qu’une oraison humble et fervente, ne FEU qu’il faisait à genoux en présence du très-saint Sacrement;
et de s'unir durant la prédication à JéÉsus-Carisr, la vraie
lumière du monde, pour recevoir de lui ce qu'il devait
donner à ses auditeurs. La vue de tant de désordres dont il
était environné, l'indifférence de tant de lâches chrétiens,
l'obstination d’une multitude d’autres, pénétraient son
äme de la plus vive douleur. [l aurait voulu, dans lesélans
de son zèle, ouvrir les yeux à tous ces aveugles, les désa-
buser de leurs illusions, briser les chaines dans lesquelle::
le démon les tenait captifs : c’était le sujet continue: de
ses gémissements devant Dreu; et, parlant un jour à son
peuple, il débuta par ces paroles de l’Apôtre, qui lui four-
nirent la matière de son exorde : « C'ontinuus dolor cordi
» meo : Cest une douleur continuelle à mon cœur de voir
» le peu d’estime qu’on fait des biens véritables. Hélas! le
» monde court après de vains fantômes, il cherche à avan-
#7! V'ANTIE 1 LAVRÉ I PAROISSE, — 16/63, » cer toujours de degrés en degrés dans la vanité et le » mensonge, et personne ne pense à son salut éternel : » Non est qui recogitet in corde; non est qui faciat bonum, » non est usque ad unum, Voyez, quelle foule ne font pas » les avares, et avec quel empressement ils s’échauffent » dans les salles du palais, chez les surintendants ? Quelle » foule ne font pas les ambitieux et les courtisans, dans » les cours des princes ? Quelle foule autour de nous, dans » les places publiques de cette grande cité, dans les mar- » ent » chés, les réunions de commerce? Et pourquoi cet empres- » ce » sement, cette activité si remuante? Pour satisfaire les dé- » le ( » sirs de la chair. Je le dis en pleurant avec saint Paul, » flens dico : tous ces hommes qui ne vivent que pour leurs » plaisirs, ce sont les ennemis de la croix et de la vie de » JESUS, qui condamne ces maudites recherches de soi-mi- » me, dont la fin est la ruine et la perte des âmes; ils » font leur Dieu de leur ventre ; ils ne travaillent qu’à leur » éternelle perdition! Grand Saint, protecteur de cette pa- conve » roisse,vousn’avez point marché par ces voies,dans les jours leur » de votre pèlerinage : vous, qui, maintenant, régnez avec Un » Du dans la sainte Sion, soyez ici présent; donnez-moi » quelque chose de l'esprit qui vous fut si pleinement » communiqué ; donnez-moi, grand Saint, de quoi attirer » ces cœurs à votre imitation, à la mort au péché, et à l’a-
De “ » mour de la vertu; secourez-moi de votre esprit et de
Olier. » votre zèle (1). »
XX. On pourra se former une idée des eflets que produisaient icdon nos les paroles du serviteur de Div, si l’on considère aw’il les blân
dications de M. proférait sans préparation, en s’abandonnant aux impres- Olier.
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pas r tomb misér forter se jet tions
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tre ép
tant sions de la grâce; et qu’alors l’Esprit divin semblait aug- hardi
menter la beauté naturelle de son organe, la force et la douceur de sa voix, la noblesse de son maintien, et lui communiquer quelque chose de divin et de céleste. Le feu dont son âme était embrasée, se répandait même quelquefois sur ses sens, et lui faisait éprouver des émotions si
tance plusi son € bre « la cui
3, vanité et le ut éternel :
ciat bunum, ne font pas s’échauffent ants ? Quelle tisans, dans > nous, dans ns les mar- | cet empressfaire Les désaint Paul, e pour leurs de la vie de s de soi-mis âmes; ils nt qu'à leur de cette paans les jours , PÉgnez avec donnez-moi pleinement quoi attirer hé, et à l’asprit et de
roduisaient ère au’il les aux impresmblait augla force et la ntien, et lui leste, Le feu ne quelquenotions si
PRÉDICATIONS DE M. OLIER, #79 vives, que, ne pouvant les soutenir longtemps, il était obligé d'interrompre son discours. « Comme il prèchait un » jour avec un zèle extraordinaire, rapporte une personne » qui était présente, à peine eut-il parlé un quart d'heure, » que cette sain'e ardeur du salut de son peuple s’allu- » mantde plus en plus dans son cœur, sa voix baissa tout- » à-coup; et enfin la parole lui manquant, il fut obligé de » descendre de chaire. Chacun était ravi d’adimiration, et j'ai » entendu des personnes dire, dans cette rencontre : Non, » ce n’est point un homme, c’est un ange qui nous par- » le (4). » Lorsqu'il annonçait la parole de Drev, il n’était pas rare de voir ses auditeurs fondre en larmes, ou mème tomber spontanément à genoux, pour demander à Dieu miséricorde. Après l’avoir entendu, plusieurs étaient si fortement convaincus et si vivement touchés, qu'ils allaient se jeter aux pieds des confesseurs, avec des démonstrations extraordinaires de pénitence, pénétrés du désir de se convertir entièrement, et de consacrer à Dev le reste de leur vie (2).
Un jour que ce zélé pasteur visitait sa paroisse, il rencontra sur une place publique une grande multitude autour d’un baladin, qui la divertissait par des bouflonneries indécentes. Affligé de voir tant d’empressement à entendre le langage obscène d’un histrion, et sentant son cœur agité par ces violents élancements du zèle que l’Apôtre éprouvait à la vue d'Athènes idolâtre, il se porta à une action qui, tout inusitée qu’elle parut, ne pouvait être blâmée dans un pasteur établi de Dieu pour arracher tant de scandales du milieu de son peuple; et la sainte bardiesse dont il usa lui réussit. Il s'arrête à quelque distance de cet homme ; là, après avoir appelé auprès de lui plusieurs de ceux qui l’environnaient, il leur adresse de son côté la parole, les prèche avec force, et, par le nombre de ceux qu'il captive auprès de lui, pique tellement la curiosité des autres, que tout le peuple attroupé autour
(t).{ttestations aut. p. 162,
(2) Remarques historiques. tu, 629, 630. — e de M, Olier, par M. de lretonvilliers, 1. à, p. 487.
fXXVI
M. Olier convertit un baladin.
#76 PARTIE I LIVRE 1 PAROISSE, — 1643, du bouffon l’ahandonne bientôt. Ce ne fut pas sans beaucoup de confusion et de dépit que le ministre de Satan vit tous ses admirateurs le déserter et le laisser seul; mais sa confusion lui devint salutaire par la pénitence où elle le conduisit; à la scène scandaleuse qui venait d’être inter- (b ie de V. rompue par l’homme de Drev, succède un prodige de la va on, grâce : le baladin lui-même s’approche de M. Olier, l'évu, pe 471, 472. coute et se convertit (1).
XXVIL. Outre les moyens généraux de salut offerts à tous les + Rs habitants de sa paroisse, M. Olier, qui en avait fourni de mer les confré- particuliers à différenies classes, comme aux enfants, aux rio vieillards, aux laquais et à d’autres, eut la pensée d'en
procurer aussi à toutes les confréries qui étaient en grand
nombre dans le faubourg Saint-Germain. La plupart d’entre
elles se composaient des divers corps de métiers, reconnus
alors par les lois, comme des corporations qui avaient
leurs statuts, leurs priviléges et leurs coutumes. Ces con-
fréries, si louables dans l’origine, puisqu'elles avaient pour
but de lier ensemble, par des motifs de religion et de cha-
rité, les hommes d’une mème profession, naturellement
juoux les uns des autres, étaient bien dégénérées de leur
esprit primitif. Elles semblaient ne se perpétuer que pour
autoriser publiquement une multitude de superstitions et
de désordres, surtout à l’occasion de leurs fètes patronales,
qui étaient moins de pieuses solennités que des jours de
débauche et de dissolution. Le moyen de réforme que Drer
inspira à son serviteur, fut de rassembler les différentes
confréries avant la fôte du patron, de les instruire sur la
manière de la sanctifier, et surtout de les préparer à s’ap-
2 Pie de M. procher des Sacrements (2). « Priant pour un corps de Olier, par le Père rue : ‘ ‘ Ê ‘ Éd ugee
Géry, partie 4e, » Métier de la paroisse, qui me paraissait disposé à faire
rs alors, ” SOn devoir, écrivait-il, Diet m'a donné la vue de l’ordre
ques, 1.3, p.38. » qu'il fallait apporter pour la réforme des familles : c’est
» d’assembler les corps de métiers, qui sont en confréries,
» ct de les préparer à la confession générale : ce qu'ils
» ténx » ner » dans
» aura » veille » COM » les € » ble (!
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sans beutre de Satan » seul; mais ce où elle le d’être interodige de la [. Olier, l’é-
à tous les it fourni de nfants, aux pensée d'en nt en grand 1part d’entre PS, l'ECONNUS qui avaient es. Ces conavaient pour mn et de chaturellement rées de leur Ler que pour erstitions et s patronales, les jours de de que Diet s différentes uire sur la arer à s’apun corps de posé à faire e de l’ordre nilles : c'est à confréries, e : ce qu'ils
RÉFORME DES CORPS DE MÉTIERS, Cri » témoignent agréer, Un autre moyen, c'est de leur don- » ner des pratiques chrétiennes pour vivre saintement » dans leurs ménages. Le confesseur de la communautt, » qui est chargé de les instruire et de les servir dans » leurs besoins, sera soigneux d’y tenir la main, en les » visitant de temps en temps, pour voir s’ils pratiquent » ce qui leur a été enseigné; il les visitera encore dans » leurs maladies, les consolera dans leurs afflictions, et » aura l'œil à maintenir la paix dans les familles. Il » veillera à ce que le père et la mère fassent la prière en » commun le soir, et, s’il se peut, aussi le matin, et que » les enfants et les serviteurs y assistent tous ensem- » ble (1).»
M. Olier faisait souvent ces visites en personne, prenant surtout plaisir à aller jusque dans les chaumières des habitants de la paroisse, les plus pauvres et les plus éloignéess car elle s'étendait alors assez loin dans la camvagne. Rien n’était plus touchant que l'affection avec laquelle il leur parlait. C’était un Père qui portait la nourriture spirituelle à ses enfants, et qui mettait son plusdoux plaisir à les entretenir des choses de Diet. Aussi parvintilen peu de temps à faire renaitre la piété dans Îles familles, et à abolir les superstitions qui régnaient depuis si longtemps dans les corps de métiers (2). Un grand nombre de confrères, qui y étaient fortement attachés, y renoncérent solennellement, et, non contents de les avoir bannies de leurs maisons, ils travaillèrent efficacement à en purger beaucoup d’autres où elles s'étaient introduites *. Pour donner plus d'autorité à la proscription
(D Remarques historiques, tu, P. 633. — Copie des Mémoires de M, Olier, V1, p.
Olier, par M. de Brelonvillivrs, to, p. 494, 492.
Qi Année Dominiaine.
* NOTE 9, hp,
de ces abus, M. Olier obtint mème, des docteurs de Sor- 48).
bonne, une déclaration qui la confirmait; il la fit imprimer, et s’empressa d’en distribuer des exemplaires à tous
3) Remarques,
historiques, 1. 1, p. 477; tu, p.
les membres des diverses confréries (3). Il réunit aussi 854, 635. — Pie
de M. Olier, par
les notaires, et sut leur inspirer un si grand désir de W. de Bretonvit-
leur perfection, qu'ils prirent tous un engagement par
liers, 1.1, p. 494,
#78 PARTIE IT, LIVRE IT, PAROISSE, —= 1643, N: ee écrit, signé de chacun d'eux, de ne jamais passer d'acte p. 38. sans nécessité les dimanches ou les fêtes (1).
XXVIIL. Tous ces moyens de sanctification produisirent bientôt ds ee ur de si heureux effets dans la paroisse de Saint-Sulpice, ne peuvent sut. Qu'il fallut, avant la fin de la première .‘unée, y augmenter LE. re le nombre des confesseurs. Ils y étaient occupés les disions. manches et les fêtes, depuis cinq heures du matin jusqu’à
une heure, et, l’après-midi, jusqu’à la fin du jour : ve qui
continuait encore, après les grandes solennités, plusieurs
(2 Jbid, 1. in, Jours de suite (2). Dès le premier Carèn.c, celui de 1643, "7,68. M, Olier se vit contraint d'inviter un certain nombre de docteurs de Sorbonne à venir l’aider durant la quinzaine
de Pâques, et d'engager encore les supérieurs des commu-
nautés religieuses de la paroisse à lui prêter du secours.
(3) Ibid. t. m, Chacune de ces maisons lui fournit deux confesseurs (3). MO pes F4 Mais craignant que tant de religieux de divers Ordres, et en sos sr tous ces docteurs de Sorbonne ne suivissent pas les mêmes principes de morale, et que cette diversité n’eût de fà-
cheux résultats, il les réunit pendant trois jours, et leur
exposa les principes et les instructions de saint Charles :
(4; Mémoires Ce qui produisit de grands biens (4). Par les témoignages Rs Ferrer, estime, de respect et de charité sincère qu’il donnait ae near à tous les religieux (5), il s’était acquis d’abord leur con- Suint-François, fiance, et les avait disposé: cette uniformité de con- M ie duite, qui fut pour lui le sujet d’une vive satisfaction. « Ces Sea » bons religieux qui s’unissent à nous, écrivait-il, sont t.1, p.473. » entrés tous ensemble dans nos vues et nos sentiments » pour agir sur les peuples. Il n’y a plus de distinction
» dans la conduite, entre les prêtres et les religieux :
» tous ne font qu’une même chose; tous ont les mêmes
» maximes, les mêmes sentiments, et quoique l’extérieur
» soit différent entre eux, les dispositions des cœurs sont
» parfaitement les mêmes. Dreu a choisi ces saintes âmes
» pour être notre secours et notre supplément dans ce
» temps de désolation. Hélas ! il n’y a qu’à procéder avec
» chat » tout v DIEt » entic » sorte » voul » sum M. Oli particu minica que la péter ] dait ta jours d de ces «
L’aff tions, q ment $ avoir pi crut de nécessit plus sp:
ître ex ches, 1 l'église, démolir Cette p le Carè contraïl de der de l’Av de la fo cesse à particul Dans u
er d'acte
it bientôt -Sulpice, ugmenter és les din jusqu’à 1 : ce qui plusieurs ombre de quinzaine $ commu- 1 SECOUTS.
seurs (3).
Ordres, et les mêmes ût de fàs, et leur Charles :
oignages 1 donnait leur conde conion. « Ces
t-il, sont
bntiments istinetion eligieux :
s mêmes extérieur purs sont tes âmes dans ce éder avec
AFFLUENCE AUX OFFICES, #79 » charité, avec simplicité et humilité, on gagne par là » tout le monde,et rien ne peut résister à l'Esprit de »s Dieu qui unit tout en lui. Ces bons religieux me sont » entièrement dévoués, ils paraissent n’être, en quelque » sorte, qu’une même chose avec moi, et sembleraient » vouloir entrer en moi, pour que nous fussions tous con- » sumés dans la charité de notre commun Maître (1). D (1) Mém. aut. M. Olier chérissait sincèrement tous ces Ordres; mais hr iir particulièrement les deux maisons de noviciat des Dominicains et des Jésuites, où la doctrine était aussi pure que la piété était florissante; et on l’entendit même répéter plus d’une fois que si la divine mistricorde répandait tant de grâces sur sa paroisse, et y faisait tous les 49, gmurques jours de nouvelles conversions, c'était le fruit des prières At LE QUE de ces deux saintes communautés (2).
L’affluence était si grande aux offices et aux prédica- XXIX. tions, que bientôt l’église ne put suffire à un empresse- ones es ment si général (3); en sorte que, quelques mois après fices. La Reine avoir pris possession de la cure de Saint-Sulpice, M: Olier #iste aux pré
: ; . dications de M.
crut devoir exposer, dans une assemblée de fabriciens, la Olier.
nécessité où l’on se voyait réduit de construire un vaisseau of, +. Fr plus spacieux. Mais comme un pareil dessein ne pouvait ire ètre exécuté de longtemps, et que, les jours de dimanches, les paroissiens n’arrivaient que difficilement à l'église, dont les avenues étaient fort resserrées, on fit démolir plusieurs maisons pour la commodité publique. Cette précaution n’empècha pas pourtant, que, pendant le Carème, la reine régente, Anne d’Autriche, ne fût contrainte, un jour qu’elle venait à l’église deSaint-Sulpice, de demeurer plus d’un demi-quart d'heure près la rue de l’Aveugle, aujourd’hui du Petit-Bourbon, au milieu de la foule où son carrosse était arrèté (4). Cette prin- (4) Remurques cesse avait déjà conçu pour M. Olier une estime très- 44e" "" particulière, et elle aimait à se trouver à ses prédications. Dans une de ces rencontres, Dieu voulut montrer à son
W) Fie de M.
Olier, pur M, de Bretonvilliers,t, 1, pr. 287, 28,
GT PARTIE 1, LIVRE WE, PAROISSE, — 1649, serviteur combien il était jaloux de le voir s’abandonner à son Esprit, par un entier renoncement à ses lumières propres. Comme c'était en présence de la Reine qu'il devait prècher, et devant une assemblée considérable par la qualité des auditeurs autant que par leur nombre, il erut que l'honneur du ministère qu’il allait remplir l’obligeait de prendre un soin particulier de préparer son discours, au lieu de suivre sa méthode ordinaire ; mais il éprouva en chaire la plus grande stérilité de pensées et de senti. ments, avec une difficulté extrème de s’énoncer, ne parlant qu'avec beaucoup de contrainte, depuis l’exorde jusqu’à la fin, 1 regarda cette conduite de la Providence comme une grâce, et protesta qu'il ne s’éloignerait jamais plus de sa pratique ordinaire, qu'il savait être. de sa part, la seule agréable à Di (1).
de Go lie p pas Par #“ine « nous 4} dans p gion es ves des remq aient « libera lscess garent
ll es et rem} lui par patrona avoir tr neurer à cette | lèbre re temps, | avec De amitié (, chés #0 cune en ment d sont rap
bandonner s lumières e qu'il deble par la bre, il crut l'obligeait n discours, il éprouva L de senti- 1oncér, ne is l’exorde Providence rait jamais de sa part,
SUR LE GRAND NOMBRR DFS ATHÉES SOUS LOUIS XIII
NOTE 4, p. 448, = Le grand nombre d'athées que renfermait la ville de Paris, sous Louis NUE, est attesté surtout par un anteur contemporain, le Pêre Mersenne, de l'ordre des Minimes, dans nn ouvrage dédié & l'archevèque de cette capitale, Jean-François de Gondy, H y rappelle an prélat que cette ville est encore plus lie par l'athéinine que par la boue de ses rues, et qu'il n’est pas rare de rencontrer, dans une seule maison, jusqu'à une doumine de personnes imbues de cette monstrueuse doctrine (4). (4) wersenne, nous apprend même que, dès-lors, de simpies où athées, répandus vire e or dans plusieurs royaumes d'Europe, avaient formé, contre la reli- Yes "et fist. gion catholique, cette infernale conjuration, dont on a vu, dans dedivur. ves derniers temps, les tristes et lamentables résultats, et il fait remarquer que les athées de Genève et ceux de Cracovie inondaient déja l'univers de leurs onvrages. Sed nec Italia hoc malo libera est, cüm L'untnum dixisse ferant, se cum 13 Neapolim dscesslue, ul per tolum orbem terrarum atheismum propa- @ s en garent : lpaum verd Lutetiam sortitum fuisse (2). pe dt {est vrai néanmoins que ce religieux crut devoir supprimer et remplacer par deux cartons des détails si affligeants, soit qu’ils ini parussent trop dangereux, dans un ouvrage publié sous le patronage du premier pasteur du diocèse, où qu'il craignit d'y avoir trop enflé le nombre des athées. Mais il doit toujours de- ;
À , ; (3) Supplénient meurer pour constant, que ce nombre était, en elfet, très-grand on Dictionnaire à cette époque, surtout à Paris, ne serait-il attesté que par ce cé- de friyle, par lèbre religieux, en relation avec la plupart des savants de son tn, ne temps, dont fl était devenu comme le centre, et principalement () Niceron.Biavec Descartes, qui lui fut uni jusqu’à sa mort d’une très-étroite sn XXXUI, amitié (3), Les exemplaires où ces passages n’ont pas été retran- ÿ:" F2 chés sont extrêmement rares. On a toutefois suppléé à cette la- 1. xvm, p. 2! cune en les donnant au public, dans divers ouvrages, spéciale- ne Cymbament dns le Supplément au Dictionnaire de Bayle, où ils “pad Es
Bonavent. 1jessont rapportés on entier (4), perriers, 1742.
(4) Recueil sur M, de Lantages, par la mère Gauchet, Ms. p, 1.
(2) fie de M, Olier, 1, 1, p.433.
(3) Part, 1, ch, XIVe
(4) Wa. in-folio, div. iv, chap. 1v.
(8) Mémoire, p.
(6) #nnée Dominicaine,
(7) L'esprit èt des vertus de François de Montiers de Mérinville, évèque de Chartres, in-49,
ÊTAT DÉPLORABLE DU FAUBOURG SAINT-GRAMAIN,
NOTE 2, p. 451, — Aux témoignages qu'on a rapportés sur l'état du faubourg Saint-Germain, lorsque M. Olier en prit la conduite en 1642, on peut encore ajouter les suivants. Une personne, qui l'avait habité quelque temps, écrivait qu’il était alors la retraite des personnes perdues et abandonnées au vice (1). M. de Bretonvilliers l'appelle e cloaque de toutes les méchancetés de Paris, et une Babylone (2). Le Père Giry atteste que c'était /e lieu de retraite des libertins et de tous ceux qui vivaient dans l'impureté et dans le désordre (3). Selon l'histoire de M. Bourdoise, cette paroisse, la plus nombreuse de Paris, avait plus besoin qu'aucune autre d'un prompt secours (4); d'après M. Baudrand, elle était un abime de désordres : l'hérésie, l'impiété, le libertinage et l'impureté y régnaient ; le peuple y était dans la dernière ignorance dé nos mystères et de ses obligations \5); enfin, selon le Père de Saint-Vincent, Dominicain, Les vices et le libertinage y regorgeaient de toutes parts (6).
SUR L'USAGE D'APPFLER LES ENFANTS AU CATÉCHISME AU SON D'UNE CLOCHETTE. :
NOTE 3, p. 452. — Cet usage subsista longtemps à Saint- Sulpice ; au moins il y était encore en vigueur lorsque M. de Montiers de Mérinville, depuis évèque de Chartres, y catéchisait les enfants, Il paraît que ses parents ne pouvaient lui pardonner d'avoir embrassé l’état ecclésiastique, « et j'ai oui dire, ajoute » son historien, que quand Madame la duchesse d’Aumont le » voyait appeler les enfants au catéchisme avec une clochette, » en passant devant ses fenêtres, elle les refermait de dépit, pour » ne pas le voir (7). »
M. OLIER ÉTAIT ATTENTIF À CORRIGER LES ENFANTS DE LEURS DÉFAUTS
NOTE 4, p. 454. — Quoique M. Olier fût plein de bonté pour les enfants, il ne négligeait pas de leur faire remarquer leurs défauts et de les en corriger, en employant toutelois les moyens qu’il croyait plus propres à faire impression sur leurs cœurs. Un jour qu’il était devant le très-saint Sacrement, une enfant de qualité vint, avec une naïveté charmante, lui demander une permission, M. Olier, qui remarqua quelque chose de trop étudié dans sa parure, lui en fit une douce réprimande avant de répondre à sa question, et, pour lui faire sentir. combien cette affectation convenait peu à une chrétienne, il la traita depuis avec plus de réserve qu'auparavant, se servant du mot de Mademoiselle
au lie ner, À qu'ell » vou » en (
NO la mét » vers » bord » leur » torit » Nous » et st » qu'il » oblig »° Rapr » testa »Lat » Père » il est » de J!
“dit p » je vo » passa » espèc » Croy4 » Les « » vient siln'e » ristie
ortés sur it la con- >ersonne, 8 la re (4). M. de ncelés de c'était le tent dans M. Bour- | plus Les M. Baumpiété, le tait dans nations \5); vices et le
DE LEURS
bonté pour
urs Cœurs.
: enfant de
L de réponte affectas avec plus demoiselle
DU LIVRE SECOND, +83 au lieu de celui de mon enfant, qu'il avait coutume de lui donner, Elle fut sensible à cette menière de reproche, et un jour qu'elle en témoignait sa peine à M. Olier, il lui répondit : « On
» vous traitera avec la même douceur, quand vous vous conduirez » en enfant chrétienne (1), »
SUR LA MÉTHODE DU PÈRE VÉRON
NOTE 5, p. 459. — Voici, d’après M. du Ferrier, quelle était la méthode, d'ailleurs fort connue, du Père Véron, « Ce contro- » versiste, fameux pur son érudition et son zèle, proposait d'a- » bord aux Huguenots la vérité catholique, et exposait ensuite » leur croyance. — Vous venez, disait-il, nous réformer par l'au- » torité seule de l'Ecriture : nous voici prêts à vous écouter. » Nous croyons, par exemple, que Jésus-Cnrisr est réellement » et substantiellement présent daus l’Eucharistie : vous croyez » qu'il n’y est que par la foi, et non pas réellement, et vous vous » obligez de nous le prouver par un texte formel de l'Ecriture. » Rapportez-le donc, et nous vous croirons. — Le ministre pro- » testant alléguait alors les paroles du chapitre VI de saint Jean : » La chair ne profite de rien, c'est l'esprit qui vivifie; et le » Père Véron les répétant après lui, disait : Ce n’est pas de quoi » il est question : je vous demande un passage qui dise : Le corps » de Jésus-Christ n’est pas dans l'Eucharistie; celui-ci ne lo » dit pas. Si les ministres ajoutaient ces autres paroles : Ce que » je vous ai dit, est esprit et vie, il continuait à demander un » passage qui dit: Le corps de Jésus-CanisT n’est pas sous les »espèces du pain, et les mettait hors d'état de prouver leur » croyance. Lorsqu'ils alléguaient ces paroles de saint Pierre : » Les cieux doivent contenir Jésus-Christ jusqu'à ce qu'il » vienne juger les vivants et les morts, et que, par conséquent, » il n’en descend point pour venir se rendre présent dans l'Euchu- » ristie : Je demande un passage qui dise : Jésus-CHnisT n'y es! » pas, répliquait-il, et vous m'’alléguez des raisonnements et des » Conséquences. Avouez que vous n'avez aucun passage formel : » nous viendrons ensuite aux conséquences. Il les forçait d'avouer » qu’ils n'avaient aucun texte formel ; ce qui les irritait beaucouy:.
» Il venait ensuite aux conséquences, et il les irritait encore plus » sur ce point. Vous annoncez (lans votre quatrième article de la » Confession de ‘foi, disait-il, que les raisonnements et les mi- » racles ne vous persuadent pas, mais seulement l’Écriture; mou- » trez-nous un endroit où elle dise : Sé les cieux doivent conte- » nir Jésus-Christ jusqu'à ce qu'il vienne juger Les honmes, »iln'est donc point dans l'Eucharistie. Car, en matière de fui,
(4) Attestutions anlcgr ap, p. 164, 100
(ti Mémoir, de W. du Ferrier,
(2) Et non à Montpellier, comme on dit dans la J’iedeM, Bourdoise, Ms, in-folio, p. 857.
(3; WMemoir, de MW. du Ferrier, p AN0 et «uiv,
» nous ne nous fondons pas sur les règles des arguments et des » Syllogismes; d'autant moins que nous, catholiques, croyons » qu'il est et qu'il sera toujours dans les cieux, à la droite de » son Père, sans laisser pour cela de se trouver dans l’Eucharis- » lie, quoique d’une manière incompréhensible, mais réelle et » corporelle (1). »
SUR CLÉMENT ET BEAUMAIS
NOTE 6, p. 463. — « La vie de Clément a été si exemplaire, » dit M. du Ferrier, et son fruit si admirable, que je ne craindrai » pas de faire une digression sur son sujet, afin qu’on adore cette » Sagesse éternelle, qui partage ses dons comme il lui plaît, et » choisit les ignorants pour confondre l’orgueil de ceux qui se » croient doctes.
» Son père était coutelier; il logeait rue de la Mortelleric. » Dans sa jeunesse, les enfants de Casaubon pervertirent son es- » prit, et lorsqu'ils allèrent se faire Calvinistes en Angleterre, il » alla lui-même à la Rochelle pour le même sujet (2). Mais la » miséricorde de Dieu les traita différemment. Clément, qui ne » connaissait personne dans cette ville hérétique, s’adressa à un » homme assez âgé qui forgeait sur une enclume, et lui exposa » le dessein qui l’avait porté à venir. Ce vieillard, après lavoir » écouté, lui dit fort gravement : Ah! mon enfant, gardez-vous » bien de faire ce que vous dites : peut-être tomberiez-vous dans » l'état où je me vois, et qui est tel que je voudrais que la terre » s’ouvrit présentement sous mes pieds et m’engloufit en enfer; » Car je vois ma damnation qui augmente chaque jour pour » avoir quitté l'Eglise Romaine, étant prêtre et religieux ; et je »ne puis quitter celle où vous voulez entrer, parce qu'une » femme et quatre enfants m’y attachent. Allez donc, sortez d'ici » Sans boire ni manger, de crainte que DrEu ne vous abandonne, » Clément, saisi d'horreur, se résolut à sortir, et ayant demandé » à ce vieillard où il pourrait se faire instruire, celui-ci l’adressa » au curé d’Estrée, à deux lienes de là. I s’y rendit, et, après dix » jours, il prit congé de ce bon curé qui l'avait traité avec beau- » Coup d'amitié et parfaitement guéri de tous ses doutes; puis, » dès qu'il fut de retour à Paris, DiEu lui donna la pensée de tra- » vailler lui-même à la conversion des hérétiques (3). »
Clément et Beaumais ne pouvaient éviter l’animadversion du parti. Le calviniste Benoît, dans l’Æistoire de l’édit de Nantes, se plaint de ce que des gens de lu lie du peuple, des merciers et des couteliers, abandonnaient leurs métiers pour aller prêcher li controverse, JE oubliait apparemment que le Sauveur avait
M Ghoisi 4 peupl CT Beaun . sait pa qu'il f\
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» dit-il
» puise Beaum
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» cents » l’aim » inina » clési:
populai ruiner Beaum:
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demandé l’adressi après dix ec beaues; puis, e de tra-
ersion du Nantes, merciers prècher ur avait
DU LIVRE SECOND
choisi, pour annoncer l'Evangile, des hommes de {a lie du
peuple et des gens de métiers. Mais il est faux que Clément et
Beaumais aient abandonné les leurs. Au moins Clément ne lais-
sait pas d'exercer encore le sien, malgré ses controverses, puis-
qu'il fut choisi, par les jurés des corps de métiers de Paris, pour
porter la parole en leur nom au Roi et à la Reine, le 19 avril 1649,
et qu'il est qualifié Ini-même juré-coutelier. Dans sa harangue,
qui a été imprimée, il s’exprime comme un homme qui vivait du
l'avail de ses mains. « Le bonheur des pauvres artisans de Paris,
» dit-il à leurs Majestés, dépend entièrement de vos présences,
» puisqu'elles nous donnent le moyen de gagner notre vie (1). » (1) Recueil de
Beaumais ne quitta pas non plus son négoce, tant qu’it demeura #47agues.in-4",
: | OT A rs . 4656, p. 417.
à Paris. « I n’était pas riche, dit Grandet, n’ayant pour tout bien
» que le revenu de son petit commerce, et une pension de quatre
» cents livres que lui faisait le clergé. M. de Bretonvilliers, qui |
» l'aimait beaucoup, lui donnait à diner tous les dimanches, au sé- a mr
» minaire de Saint-Sulpice, le faisant mettre à table avec les ec- y 3 Bour.
» clésiastiques (2). » Benoît ne peut lui pardonner une émotion dise, Ws. in-fol.
populaire, arrivée dans la ville de Blois, en 4645, et qui pensa y D He
ruiner le temple des Calvinistes (3). Muni de l'autorité du Roi, pédide Nantes,
Beaumais allait dans les villes du royaume les plus infectées de 4° part. liv. 1, 4,
l'hérésie, afin d’y réfuter les prèches des ministres les plus ac- 4 ue _
crédités. Après les avoir écoutés, il invitait les auditeurs à venir }ies Ms. . ie
en entendre la réfutation ; et, par l'efficacité de sa parole et la so- de de FE
lidité de ses raisons, il convertit de quatre à cinq mille personnes, 4 sur Fr
qui abjurèrent l’hérésie (4). ce,l. 1, p.22, Clément mourut en 1654, avec la réputation la plus universelle
de sainteté. On a gravé son portrait, où on lit cette inscription :
Le bienheureux maître Jean Clément, le coutelier, extermina-
teur des hérétiques, mort en 1654. Cette gravure se trouve au
cabinet des estampes à la Bibliothèque royale, à Paris; elle est
placée par erreur parmi les portraits des docteurs en théologie. Il (5) lag. 475.
est même à remarquer que, dans la table alphabétique de ces 3,452 "5. de
portraits, insérée au 4° volume de la Bibliothèque historique de tiers, 1. 1, p. 146
la France, on a pris le nom du métier, pour le nom propre de FR PT
ce controversiste, et qu’il y est appelé Le Coustelier (5). Grandet Mbtoriques, à 1,
est tombé dans la mème erreur (6). Par une semblable méprise, P-225..
M. Symon de Doncourt à mis Beaumais au nombre des prêtres de Fa de
la communauté de Saint-Sulpice (7); et M. Nagot en à fait de plus x. v. 166.
un gentilhomme (8).
SUR LA MORT DU MINISTRE AUBERTIN
NOTE 7, p. 464. — Il est assez étrange que Bayle et Blondel, eh rapportant les circonstances qui précédèrent la mort d'Auber-
tin, aient censuré, comme ils l'ont fait, la conduite de M. Olier : F « L 16 preri.er se plaignant qu’Aubertin, dans son agonie, ait été ex. » les | posé aut véaliôns de ce curé, el l’autre accusant son zèle d’in- : » et Ie côtisidération et de violence. Âü rapport de ces auteurs, on avait ‘ » autrl répandu le bruit d’abord, qu'Aubertin demandait à faire abjura- : » à sa tion entré les mains d’un prêtre catholique ; et, eh second lieu, BN , à six que les partisans de la secte avaient résolu de l’en empêcher. 1 C Comme pasteur de la paroisse, M. Olier était donc obligé de voler nn à son sécôürs, et pensant que les portes lui seraient fermées, ; de 3 éüntré la volonté du malade, il pouvait recourir à l'autorité des y Le magistrats, comme l’y autorisaient les lois du royaume. Car Lis l’objet de sa démarche ne portait point atteinte à la liberté donnée Heur aux Huguenots par l'édit de Nantes : en se présentant chez le 5. malade, il se proposait seulement de lui demander , avec dou- heur ceur ét honnêteté, quels étaient ses sentiments : U£ quid animus cont Jerret placidé rogaret. Ce sont les paroles mêmes de Blondel, bien et il ajoute que dès qu’Aubertin eut répondu qu'il persévérait et à dans sa religion, M. Olier et le Bailli se retirèrent sur-le-champ, voit et en silence : Nec mora : præter spem percussi qui tentaturi ne k advenérant, conticuére, et retro pedem retulerunt. Bien plus, seul il rapporte que, de concert avec le Bailli, M. Olier obligea ceux qui étaient venus à leur suite, et qui étaient restés au bas de l’escalier, de se retirer chez eux, quelque résistance qu’ils fissent : Exinde quantumvis reluctantes eduxére ; et, selon les expres-
» Le bien en 1 loua de D de D.
de D à to devo rem} mom » À sur | l'Egl temp raître ESPRIT DE L'ÉGLISE DANS LA DISPOSITION DES DIVERSES PARTIÈS chan
DE L'OFFICE CANONIAL PENDANT LE JOUR ET PENDANT L'ANNÉE. sa gl Bien
des | a Imé » la gl » Com)
sions de Bayle, i/s eurent bien de la peine à faire retirer la canaille. Or, comment après cela, au lieu de blâmer la conduite de M. Olier, ont-ils pu ne pas faire l’éloge de sa modération, de sa fermeté, de sa prudence? Il est vrai que, s’il faut en croire Blondel, les quarante personnes environ qui suivaient le Bailli, (f) Albertinide étaient la plupart armées (1). Mais il resterait à savoir si ce n’é-
Enchurist. pre- 4: : , Te à A A _ fa. à David tait point par l’ordre du Baïlli, qui pouvait se présenter avec cette
Blondel. — Bay- escorte dans une maison du ressort de son bailliage, où il s’at-
Le, Dictionnaire, tendait à éprouver de li résistance. Et même, en supposant qu’ils
RSR fussent armés sans aucune invitation, serait-il juste de rendre M. Olier responsable de cette conduite irrégulière? Qu'on juge après cela de l'équité de ces auteurs.
NOTE 8. p. 471.— Rien n’est plus propre à occuper saintement les esprits, et à élever les cœurs à Dieu, dans Ja récitalion de l'Office divin, que les considérations suivantes, proposées par M. Olier aux ecclésiastiques :
DU LIVRE SECOND. #87 l. Olier ; 4 « Les Matines et les Laudes, qui se disent la nuit, expriment 4° Esprit de t été ex- » les louanges du ciel, qui sont rendues à Dieu par les Saints l'Office quotièle d’in- : et les Anges dans la gloire; et font que nous regardons les din : Matines On avait . autres Heures de la journée comme les prières de cette vie : Fe e abjura- FA à savoir, depuis Prime, à six heures du matin, jusqu'à Vèpres, ond lieu, Fe à six heures du soir.
npècher. he de voler fermées, orité des me. Car té donnée t chez le avec doud animus > Blondel, ersévérait e-champ, tentaturi 3ien plus,
ligea ceux | | bi de l'es ; » Le beau partage de ce psaume en toute la journée montre
ste bien l'institution de la vie divine et de la religion chrétienne È : en nous, qui est une imitation du paradis, où il a une es expres- :
ra # louange perpétuelle, où chaque moment est occupé en louange æ # d de Dieu. Pour cela donc on chante le grand et divin psaume n gs ù de David : Beati immaculati in via, où l'on voit la vie cachée Ds de Dieu en nous entièrement expliquée; et ce psaume s'étend CR CFO | à toutes les petites Heures, pour dire qu'à toute heure nous le Bailli, devons demander à Dieu de vivre ainsi, et être incessamment remplis de cette vie divine pour agir en Dry à ious les moments de notre vie.
» Cette vie chrétienne, qui est une vie divine, est une vie duciel Les petites commencée sur la terre: de là vient que les quatre petites Heures. Heures, qui occupent tout le jour, ne sont composées que d’un psaume, à limitation du ciel, où il n’y aura qu’un psaume et
une seule louange. Cet unique psaume est partagé en quatre Heures, qui représentent l’universalité de l'Eglise qui prie; et
ces quatre Heures se commencent à dire de trois en trois heures, et dans chacune on récite trois psaumes, ou plutôt on continue le même psaume qui se partage en trois. Et l’on doit
bien rerharquer ici le soin inexplicable de l'Eglise à respecter
et à rappeler le saint mystère de la très-sainte Trinité. Car on
voit, de trois en trois heures, trois psaumes , qui tous trois
ne font qu’un, comme les trois personnes ne sont rien qu'un seul DIEU.
si ce n’éavec cette où il s’atsant qu’ils de rendre u'on juge
» À six heures se finit le jour , et l’on commence à compter Vapres et sur la nuit. D'où vient que ces prières, selon lc dessein de Complies. l'Eglise, se chantent au soir vers les six hetie:, qui est le temps où l'Etoile du soir, nommée Vesper, commence à paraître, d’où vient le nom de Z’épres. Alors on commence à S PARTIÈS chanter les louanges de Dreu et de JÉSUS-CHRIST monté dans L'ANNÉE. sa gloire, qui est le commencement de toute la gloire des Bienheureux. Les Complies signifient l'achèvement des prières des hommes et de la vie présente en JÉSUS-CHRIST, qui nous a mérité, par la fin de la sienne et par sa mort, le bonheur et la gloire de la vie future. D'où vient que tous les psaumes de’ » Complies ne parlent que de Notre-Seigneur souffrant, et qui,
er sainterécitation proposées
2 Olhjet de l'Office cuno- Hal pendant l'année,
» dans le ciel et dans la consommation de sa gloire, fait encore » mention de son état pénible, comme étant le sujet de sa gloire, » et de la récompense qu'il veut proposer aux hommes, la béu- » titude. Cette heure de Complies n'est pas mise proprement au » nombre des prières particulières : elle ne fait qu'un avec » Vèpres, dont elle est l'achèvement et l’'accomplissement, com- » pletorium ; c'est-à-dire, la clôture et l'achèvement des prières,
» Toute l’année chrétienne est destinée à honorer Jésus- » Carisr dans ses Mystères ou dans ses Saints; et dans tout ce » ce temps vous ne voyez qu’un seul jour pour adorer le saint » mystère de la très-sainte Trinité, encore sans Octave, quoi- » qu'il en méritàt une plus solennelle que tous Îles autres » mystères ensemble. Et, ce jour-là même, fait-on mémoire du » Dimanche, ce qu'on ne fait point ni dans le Dimanche de » Pâques, ni dans celui de la Pentecôte, S'il n’y a que ce seul » jour spécialement consacré à honorer la très-saint. Trinité, » C’est pour marquer que le culte que nous lui rendons n'est » pas pour remplir pleinement nos esprits de son adoration, et » que nous attendons à le faire dans le ciel, où étant consommés » en Jésus-Christ, après l'avoir longtemps adorée et con. » templée sur la terre, nous serons comme lui pour jamais une: » hostie de louange à Ja gloire de Dieu, En attendant, Dieu le » Père se met comme en oubli dans le monde, comme sil ne » voulait recevoir d’honimages qu’en son Fils, Ce grand Dieu, » reconnaissant de lanour que ce cher Fils lui a témoigné jrar su » mort, veut le rendre participant de tous ses honneurs, et » même se cacher sous lui pour ne les recevoir qu'en lui,
» Jésus-Curisr fait voir eu effet dans lui-même toutes les » perfections de son Père, sa force, sa science, son amour, et » toute son étendue : {x quo inhabilat omnis plenitudo divi- » nitatis corporaliter, W est la principale image de la vie de » Dreu, comme Dieu, ayant recu toute la vie de son Père pour » la conserver et la distribuer à tous les Saints, C'est pourquoi, » après Jésus-Cunisr, les Saints sont exposés comme images » de la perfection de Dieu et de sa vie divine; et pour cela on » nous montre tous les jours les martyrs et leurs actes héroïques » et divins, qui marquent la perfection di Dieu en eux, On nous » fait voir en une image saint Martin coupant son mntean en » faveur d'un pauvre, qui marque la charité de Dieu en lui; un » saint Paulin qui se vend pour ses frères, qui marque encore » l'amour de JÉsus-Curisr; nue sainte Agnès dans les tour- » ments, qui montre la force de Dieu dans sa faiblesse et dans- » l'infinnité de son corps; dans saint Alexis caché sous les degrés
» de sa » JÉSUS » viteurs » qu'un » état St
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» de sa maison, devenu le jouet de ses valets : l'humilité de
» Jésus-Christ hunilié dans le monde, méprisé par ses ser- (1) Ecrits sur » viteurs. En an mot, tout ce qui se voit dans l'Eglise n'est 41, /768-stinér » qu'un tableau des beautés et des perfections divines en leur 46 dns » état sublime et suréminent (1). chap. 1x, sect. 4.
SUR LES SUPERSTITIONS ET LES DÉSORDRES QUI RÉGNAIENT PRINCIPALEMENT DANS LES CORPS DE MÉTIERS.
NOTE 9, p: 477. — Parmi les dissolutions publiques et les pratiques superstitieuses les plus accréditées, que M. Olier s’efforça de bannir de sa paroisse, on doit compter celles qui avaient lieu chaque année les veilles de la Saint-Martin et de l'Épiphanie (2). Les vigiles des fêtes, que la piété des premiers 12 Remarques chrétiens sanctifiait par la prière et le jeûne, devinrent bientôt, #4 1: 0p. 173. pour les libertins, des occasions de dissipation et de péché. De ce (3 Concu. An nombre fut celle de la Saint-Martin : abus bien ancien, puisque CNT nous voyons un de nos conciles le proscrire dès le sixième ctesius. contre le siècle (3). Il persévéra néanmoins; et au temps de M. Olier, ces 2“9an. du Roï-
B : FE À . : .. . boit, par M. Desdissolutions étaient même si excessives , qu’on les conparait à one , de dis
celles de la veille de l’Epiphanie (4). cours, p.20, 1661. D’après tous les monuments, il paraît démontré que ces der-
uières étaient un reste des anciennes Saturnales des Romains, qui
avaient lieu chaque année à peu prés à l’époque où nous célé-
brons la fête des Rois. La coutume était d’y élire un roi, qui
ordonnait ensuite aux convives mille extravagances indécentes ;
et de là vint, dit-on, chez les chrétiens dissolus, l'usage du roi
de la Fève, ou du gâteau des Rois, et toutes les dissolutions qui accompagnaient cette pratique (5). Au XVIE siècle, elles étaient 45, soit. In portées à un point qu'on aurait peine à croire, s’il n'était attesté a par les monuments du temps. « Qui pourra nombrer, dit un ytés singu - » auteur contemporain, les ivrogneries des artisans et des corps Ziers et nou- » de métiers, sous prétexte de leur gâteau, et de eette royauté Ed nd a » ridicule? qui pourra décrire les turpitudes et les impudicités Roi-boit, par M. » des garçons de boutique, des écoliers, de tous les gens bru- Te in-42, » taux, et toutes les œuvres de ténèbres qu’enfante cette nuit, ”
» dont Satan est le premier roi, qui commande et qui met en
» train tous les autres (6)? » A ces excès se joignaient des Su- (6, 16it. p. 10, perstitions aussi révoltantes qu'insensées. L'une des plus invé- 440.
térées paraît avoir été l'usage de réserver des tisons et du bois
du feu de ce jour-là, pour s’en servir contre la peste. Guillaume
d'Auvergne, évêque de Paris, s'en plaignait de son temps (7). 7) 1bid. p. 240. La plupart avaient soin aussi de garder la fève du gâteau, comme
un gage de quelque heureux événement qui devait leur arriver,
#90 NOTESDU LIVRE SECOND.
et d’autres la conservaient afin de s’en servir pour des malé. (4) Traitéssin- fices (1). Ce n’est pas que les pasteurs des àämes ne s’élevassent guliert be #1. avec force contre ces abus. « Les prédicateurs catholiques, disait » M. Camus, évèque de Belley, crient assez contre les désordres Ne » qui se commettent à cette occasion. Néanmoins le torrent est ne Por » trop fort, ajoutait-il, pour être arrêté par les digues de leurs La royauté, gra- » remontrances, et la tyrannie de la coutume l'emporte sur la cieuse hist. p.36. ; raison (2). »
Tels furent, entre plusieurs autres, les excès et les superstitions que M. Olier s’efforça d’abolir, dès son entrée dans la cure de Saint-Sulpice. Il les combattit avec d’autant plus de ferveur et de zèle, que les hérétiques, en si grand nombre dans sa paroisse, les faisaient passer pour des dévotions de l'Eglise catholique,
et qu’à Charenton, les ministres avaient même l’impudence de
ps débiter en chaire une si atroce calomrie (3). Par sa douceur, sa 439, 141. charité et sa patience, il parvint à les supprimer, et à changer: ces jours de dissolution, en des jours consacrés aux œuvres de
la piété cnrétienne. Car on vit dès-lors un nombre extraordinaire
de paroissiens recevoir la sainte communion le jour mème de
l’Epiphanie, et renouveler, en quelque sorte, l’ancienne disci-
pline , qui faisait «le cette solennité un jour de communion
à) Infra. générale (4).
Six ans après ba mort de M. Olier, les ecclésiastiques de Saint- Sulpice, pour imiter son zèle, résolurent de faire tous leurs efforts atin d’abolir partout, s’ils pouvaient, les pratiques superstitieuses de la veille de l’Epiphanie, et prièrent M. Jean Deslyons, docteur de Sorbonne, et doyen de Senlis, de se joindre à eux, et de comie pets poser un ouvrage pour en désabuser les peuples (5). Ce docteur, ibid, p. 4. — Ho Qui eut des liaisons étroites avec le séminaire de Saint-Sulpice (6), mélie de M, Des- tant qu’il demeura attaché à la saine’ doctrine, entra volontiers Ad rt dans leurs vues « Je me sens 'extraordinairement pressé, uit-il, min. de S.-Sut- » par le zèle de ces ecclésiastiques, qui m'ont fait écrire pour me ur ut solliciter de me joindre à eux dans la sainte guerre qu’ils ont enue M. Destyons, ” repris de faire eux-mêmes au paganisme, par lequel les chrétiens Ms. de la Bibl. » charnels profanent ordinairement cette solennité (7) . » M. Desgr tr discours, VOUS; qui sans doute n’avait point assez étudié l’origine de ces sbid: ” pratieu+?, co:10sa d’abord deux discours qu’il prècha à Senlis, et
qu'il fit imprimer l’année srivante; mais l'ayant ensuite approfon-
die, e. ayant même réformé ses opinions sur quelques points, il
publia ses Trailés singuliers et nouveaux contre le paganisme a P is Des du Roi-boit (8), qu’il adressa aux Théologaux de toutes les Eglises Savreur, 1670. de France, et qui durent contribuer beaucoup à abolir des supersti-
tions, dont il semble qu’on ne voit plus de traces aujourd’hui.
SUITE D
De tous iner Sa pa principaux l'autel, et combien lé à propager Eucharistié que le rend rerait qu’e » un desse » ni une » comment » sainteté ( dans ses M » par des » les moye » par la d » dessein € » commun » rendre se » tion par » mais il 1 » charistie » propre vi » pation de » chose a » manet et » pour con
:s malé-
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e surla SUITÉ DE LA RÉFORME DU FAUBOURG SAINT-GERMAIN.
supersti- ; /
k dure De tons les moyens que M. Olier employa pour réfor- 1.
ferveur ner sa paroisse, et lui cor:muniquer l'esprit de piété, les La dévotion au
S Sa pa- A principaux furent la dévotion au très-saint Sacrement de ment, moyen l ; Y
olique, MS l'autel, et le culte envers l’auguste Mère de Dieu. On a vu de renouvelle-
dence de À : R ; , ment pour une iceur, sa DR combien le Père de Condren l'avait puissamment exhorté paroisse, » = . à
changer- D à propager, toute sa vie, le respect et l’amour de la sainte
ivres de Æ Eucharistie. Ce saint personnage était en effet persuadé
Rata M que le renouvellement de la piété, dans l’Église, ne s’opé-
mème de NT TE INR Ue Le er RE
tie-diaute verait qu’en ranimant partout cette dévotion. « Ce n’est ni
nmunion PM » un dessein nouveau, disait-il, ni un moyen particulier, ®@ » ni une voie singulière. Jésus-Curist l’a établie dès le M » commencement, pour unir son Eglise et la faire vivre en » sainteté (1). s M. Olier développe ainsi la mème pensée (1 Lettresaut.
de Saintrs efforts
je dans ses Mémoires : « Dreu veut renouveler la piété, non 99,797 4 Gonde com- % » par des prédications ou des miracles, qui sont plutôt docteur, » les moyens dont il se sert pour établir la religion ; mais seau » par la dévotion au très-saint Sacrement de l'autel. Le sé, dit-il, » dessein du Fiis de Du, en venant sur la terre, a été de pour me » commumquer aux hommes sa vie divine, am de les S QnU ER » rendre semblables à lui ; il commence cette transformapo » tion par le Baptème, il l’augmente par la Confirmation ; he-duces » mais il l’achève et la perfectionne par la très-sainte Eu- Senlis, et » charistie, l’aliment divin qui nous denne réellement sa Dig » propre vie et ses sentiments, qui nous met en partici- Lieu » pation de son intérieur adorable, et nous fait une mème s Eglises » chose avec lui: Qui manducat meam carnem, in me À supersti- » manet et ego in eo. El s’est mis au très-saint Sacrement, ourd’hui. » pour continuer ainsi sa mission jusqu’à la fin du monde,
() Mémoires ” aut. de M. Olier.
en honneur
, les visites
Sacrement.
minic. 12 septembre, p. 423.
M. Olier met
os sa parois- tienne, qui trouve son plus délicieux aliment à au très - saint Sainte,
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» et aller, par ce moyen, dans tous les coins de la terre, » former à son Père des adorateurs qui pubMent sa gloire, » et l'adorent en esprit et en vérité, C'est là qu’il est source » de vie divine, qu'il est ce vase immense, et cet océan » sans fond, de la plénitude duquel nous sommes tous » sanctifiés. Par le très-saint Sacrement, il veut remplir » les prètres de son esprit et de sa grâce, et convertir les » âmes par eux. C’est ce qui me fait défaillir et tomber en » langueur, tant sont vifs et véhéments les désirs que je » ressens de voir le très-saint Sacrement révéré par les » prêtres. Le prêtre qui est assalu à l’honorer, à l’invoquer, » et à le supplier pour les peuples, obtiendra tôt où tard » Jeur conversion. Il est impossible qu’étant assidu à la » prière, et demeurant ainsi devant le tres-saint Sacre- » ment de l’autel, il ne communie aux sentiments, à la » ferveur, à l’efficace de Notre-Seigneur, pour toucher, » éclairer et convertir ses peuples. Car la vertu de Jésts- » Curisr ressuscité, qui habite maintenant dans l’Église, » avec un zèle tout embrasé pour la gloire de son Père, » doit produire de tels effets. Hélas! Seigneur, si vous » vouliez me multiplier en autant d’endroits qu’il y à » d’hosties dans le monde, pour y vivre et y mourir, pour » y consumer mes jours et ma vie, que je serais heureux ! » Je meurs de douleur, de voir que Notre-Seigneur ne soit
» point honoré au très-saint Sacrement, ni par les pri- » tres, ni par les peuples (1). »
Quand M. Olier écrivait ces paroles, tout annoneait en effet, dans sa paroisse, le dépérissement de la piété chréla table et ses plus douces consolations au pied des autels. La communion n'était point fréquentée, et l’on ne connaissait presque plus la pratique si ‘salutaire de ladoration de Jésus-Carist, présent dans nos saints tabernaeles.
(2) Année Do- IL rétablit l’un et l’autre par ses exhortations (2), qu
n'étaient jamais si pathétiques que lorsqu'il traitait cette
matière.
lui paru diter bie être dan rieurs @ Sacreme mença à ses ecclé à l’église pratique dans leur » à laissé » toujou » tin jus » Sacrem » l’honoré 4 NM. Olier A ment à se pation au » personn » JÉSUS-C » gne ses » duité à » Sera po » Seigneu » de vieil » adorant » jours at Pour a tant ainsi lier, il fi très-propr très-saint bourg * (/ ment ou
a terre, gloire, | Source | océan es tous remplir ertir les nber en que je par les Lvoquer, où tar du à la 1 Sacreits, à la toucher, le JÉstsl'Église, on Père, si vous u'il y à rir, pour eureux !
r ne soit les pri-
bneait en été chréla table s autels.
) ne COnl’adoraernacles.
(2), qu tait cette
DÉVOTION ENVERS LE TRÈS-SAINT SACREMENT, #99 matière. L'assiduité du clergé au pied des saints autels lui parut, de tous les moyens, le plus efficace pour accréditer bientôt cette dévotion parmi les Fidèles. Ce fut peutêtre dans ce dessein, qu’il ne sollicita jamais des supérieurs ecclésiastiques, la faculté de conserver le très-saint Sacrement dans la chapelle du séminaire, où il ne commença à reposer qu'après plus de cinquante ans°.Tous , PT ses ecclésiastiques allaient, chacun à son rang, l’adorer 531. à l’église de la paroisse ; et ils continuèrent encore cette pratique lorsqu'ils eurent obtenu la faculté de le posséder dans leur maison (1). « C’est une des dévotions qu'il nous (1 Remarques » a laissée, dit M. de Bretonvilliers, et qui se continue ten ne » toujours avec fidélité et bénédiction, que, depuis le ma- » tin jusqu’au soir, il y ait toujours devant le très-saint » Sacrement quelques ecclésiastiques de la maison, qui » l’honorent au nom de toute la communauté (2). » (2 Æsprit de M. Olier aurait voulu que cet exercice servit de délasse- no SOU ment à ses prêtres après leurs fitigues, et d’unique occupation aux vieillards. « Il m’a semblé, écrivait-il, que les » personnes qui se destinent particulièrement à servir » JÉSUS-CHRIST au très-saint Sacrement de l’autel (il dési- » gne ses ecclésiastiques), doivent apporter grande assi- » duité à l’adorer, et à y passer le plus de temps qu'il leur SOU À Fe » sera possible, pour être fortifiés au service de Notre- de “ à » Seigneur, après le travail ; et, quand ils seront cassés pire Giry, partir » de vieilles:e, il faudra qu’ils viennent se reposer en "‘""P: : » adorant le très-saint Sacrement, et consumant leurs » jours auprès de lui (3). » Confrérie du Pour apprendre aux Fidèles à honorer Dieu en visi- très -saint Salant ainsi Jésus-CamisT, et leur rendre cet exercice fami- More
lier, il fit graver, par le célèbre Melland, une estampe do ne 2, p.
très-propre à éclairer et à nourrir leur piété envers la 31. très-sainte Eucharistie, et la répandit dans tout le fau-, 4) tn bts bourg * (4). Un autre fruit de son zèle fut l’établisse- de # Ofier, par
F : ÿ à M. de Bretonviltment ou plutôt l’accroissement d’une confrérie qui sub- fes, 0.1, p. 498.
19% PARTIE I, LIVRE II, PAROISSE, — 1044, siste encore, et dont l'objet est de rendre assidiment à Notre-Seigneur, réellement présent sur nos autels, les hommages de l'esprit et du cœur, qui sont dus à son immense charité envers les hommes. Par lus soins de M. Olier, (1) Calendrier cette confrérie prit un nouveau lustre (4). Grand nombre historique, 4778, es : D p. 3%. — Rem, de paroissiens se firent un devoir d’y entrer, même les Mit p.96 Dlus considérables, qui ne dédaignaient pas de se confondre avec le menu peuple, et de venir à leur tour, chaque semaine, faire leurs heures d’adoration, au temps D Lt PE de l’après-midi qui leur avait été assigné (2). Pour ali- MW, de Bretonvit- menter cette ferveur naissante, M. Olier réunissait les
eut-elle lui offrir paroisse,
çant, ditpersonne diers, 1.1, p. 497.
(3) Ibid, p. 498.
_— Rem. histor.
ibid. p. 639.
membres de la confrérie, le jeudi, dans l’église de Saint- Sulpice, et leur adressait une vive et touchante exhortation (3). Ayant une fois remarqué que plusieurs personnes, surtout parmi les Grands, n’étaient point fidèles à venir visiter Jésus-CunisT, il se plaignit publiquement de cette négligence, montrant combien il était indécent que ce souverain Seigneur ne fût point environné (le ses vassaux aux jours et aux heures où il voulait bien les admettre eu sa présence, La princesse de Condé, Charlotte-Marguerite, fille du connétable Henri de Montmorenci, et mère du grand Condé, qui était dans l’auditoire, avait elle-même donné tout récemment l’exemple de cette omission. Voulant sans doute en prévenir les suites, qui pouvaient être considérables à cause de son rang, elle se leva, et dit tout haut avec une simplicité et une humilité bien touchante : Monsieur, j'y ai manqué samedi, étant allée faire ma cour à la Reine. M. Olier, qui n'avait jamais égard ni au rang, ni à la naissance dans l’exercice de ses fonctions, reprit incontinent : Vous en seriez plus louable, Madame, si vous fussiez venue ici faire votre cour au Roi des rois. La princesse avait néanmoins une excuse bien légitime : Louis XIIL était mort depuis peu, et la Reine, obligée, pendant les quarante premiers jours de son deuil, de demeurer renfermée dans ses appartements,
doute le f M, Olier, toute sa € pour la 8e heureuses piété en particulie le très-sui Une au chesse d’A ses large:
perpétuer M, Olier pice (2), L la Fêôte-Di et bien de leur noux ètre conti mystère (f tes à M, 0 de cette € le saint $ quatre Sal manches
iment à ls, les son im- . Olier, nombre ème les se conar tour, u temps our alissait les le Saintexhortarsonnes, à venir de cette | Ce SOu- Vassaux admettre otte-Marrenci, et re, avail tte omisqui pouse leva, lité bien ant allée
de son tements,
DÉVOTION ENVERS LE TRÉS-SAINT SACHEMENT, 495 continuellement éclairés aux flambeaux, avait désiré qu’elle vint la prendre dans un de ses carrosses, et la conduisit incognito À la promenade. À peine la princesse de Condé eut-elle fait connaître ce motif, que M. Olier voulant lui offrir une sorte de réparation en présence de toute sa paroisse, changea en compliment la correction qu'il avait vouln Jui faire : il loua la piété et l'humilité avec lesquelles une «i grande princesse voulait paraitre sans aueune distinetion dans cette nombreuse assemble. se plaçant, dit-il, sur une petite chaise de paille, ne les personnes du commun (1). Une humilité si rare NS à) détontatinns doute le fruit des conseils que cette princesse recevait de ogstphes, ve M, Olier, son directeur, à qui elle avait, en effet, donné toute sa conflance, et qui, de son côté, ne négligeait rien pour la sanctifler dans sa condition *. Il se servit de ses * note 3, p. heureuses dispositions et de ses exemples, pour mettre la °%?piété en honneur parmi les dames de la paroisse, et, en particulier, pour leur faire embrasser la dévotion envers le très-saint Sacrement,
Une autre dame des plus illustres de la cour, la du- IV, chesse d’Aiguillon n'y contribua pas moins par ses pieu- EU ses largesses, Ce fut elle qui assigna des fonds pour des Saluts dans perpétuer plusieurs Saluts solennels, déjà établis par “* Paroisse. M. Olier depuis son entrée dans la cure de Saint-Sulpice (2), L'usage des Saluts, hors le temps de l’octave de si Mais la Fôte-Diou, était encore fort peu répandu en France (3), ES et bien des personnes ne les approuvaient pas à cause de drier historique, leur nouveauté, et aussi parce qu'ils leur semblaient 70°,
xxx. tem ,4778 ètre contraires au respect dù à Notre-Seigneur dans ce 7 MN mystère (4), Ces considérations ne parurent pas suffisan- Bourdoise, in-4», tes à M,Olier pour priver la piété de ses paroissiens A) Ibid, Hé de cette cérémonie, la plus auguste de la religion, après °°
le saint Sacrifice, On fonda donc à Saint-Sulpice vingt- ride Ni
quatre Saluts, qui devaient être célébrés les premiers di- Otier, par M. de
! ‘ je A Bretonvilliers, manches et jeudis de chaque mois (3), avec procession à, 4, 480.
496 PARTIE I, LIVRE HT, PAROISSE. — 164%, et exposition; et les premiers jeudis il devait y avoir en outre Messe solennelle et procession le matin. (Ce furent les premiers Saluts de cette paroisses car on ne commença que plus tard à en établir successivement NOTE 4, p. pour les grandes solennités *. Mais de peur que cette ont pratique ne portât préjudice à la dévotion qu’on se proposait d'accroître, et ne diminuât dans l'esprit des faibles la religion envers le très-saint Sacrement, à cause du peu de pompe qui accompagnerait ces Saluts, M. Olier ne consentit à leur fondation, qu'à condition qu’ils seraient ‘célébrés à perpétuité avec le plus d'honneur, de respect et de solennité qu'il se pourrait +, Il exigea done qu’on annoncerait ce Salut trois fois par le son des cloches; que le très-saint Sacrement y serait porté sous un dais, et précédé de deux thuriféraires qui l’encenseraient continuellement ; qu'il y aurait toujours an moins trente-huit ecclésiastiques, dont quatre porteraient le dais, quatre autres seraient revètus de chapes ou de tuniques, et les autres tiendraient à la main des cierges
allumés,
re at L'acte que nous avons sous les yeux exprime, pour stitution des sa- Motif de cette fondation, le désir « soit d’honorer la trèsss Saint- » grande bonté de Notre-Seigneur Jésus-CHnisr de s'être * nore 5, p, ” donné aux hommes par l'institution du très-saint Sacreno ar > ment de l’autel ; soit de réparer, autant que faire se sect. hist. Confr, » peut, les irrévérences et les péchés qui se commetteni
. Sacr. \ dr Pr Le dans le monde contre cet augnste mystère (1). » M. de
» l’ad » que » qui » ètre » gne » (en
DE attira nouve à éten L’ador midi, pour les de
+ Une personne de grande considération ayant voulu fonder une fêtes «€
grand'Messe- du saint Sacrement et un Salut pour tous les jeudis de tua, D
l’année, M. Olier ne voulut jamais y consentir, craignant que cet ment
(2) Remarques usage fréquent d'exposer le très-saint Sacrement n’attiédit la dévotion , historiques, À. 1, des Fidèles (2). Exemple qui apprend à régler par la prudence les {r'autl ner meilleures institutions, et à se précantionner contre tout ce qui peut jours
Vers, t. 1, p. 490, les faire dégénérer en abus. . sa cu
, ÿ avoir natin. Ce car On ne ssivement que cette n se prot des fait, à cause , M. Olier qu'ils seaneur , de igea done e son des porté sous il l’encenujours au porteraient pes ou de les cierges
ime, pour rer la trèsde s'être aint Sacree faire se ommettent ). » M. de
fonder une es jeudis de ant que cel t la d'votion prudence los ce qui peut
DÉVOTION ENVERS LE TRÈS-SAINT SACREMENT, 497 Bassancourt écrivant à M. Bourdoise, peu porté d’abord pour les Saluts et les expositions du très-saint Sacrement, lui disait : « Ce que je trouve le plus avantageux, c’est que » la sainte Eucharistie est honorée de plus en plus dans la » paroisse, ce dont nous attendons beaucoup de bénédic- » tions. Car encore que cela se fasse contre l’ancien usage » de l'Eglise, néanmoins comme la grâce change, et que » Dieu fait triompher ses mystères après qu’ils ont été » longtemps combattus ; comme celui du très-saint Sacre- » ment a été le plus déshonoré dans ce siècle, il semble » que, en réparation de tant d’affronts et d’humiliations » que lui ont faits les hérétiques, il faut l’honorer et le » faire honorer plus que jamais. C’est pourquoi nous en » souffrons l’exposition et les processions plus souvent, et » les dames de la paroisse viennent tous les après-diners » l’adorer, renfermé dans son tabernacle. Enfin, je crois » que, en ce temps, et le Saint-Sacrement, et les prètres » qui en sont les gardiens et qui le consacrent, doivent * nor 6, p. » être beaucoup relevés. Priez, s’il vous plait, Notre-Sei- ge PE » gneur qu’il donne sa bénédiction à ces petits commen- er » cements * (1). » chap. 1v.
Dieu les bénit en effet, et les grâces que cette dévotion VI.
: | enr M. Olier étaattira sur son peuple engagèrent M. Olier à ajouter de}, xp Han nouvelles pratiques aux premières, et à perfectionner ou res dans sa paà étendre celles qui étaient susceptibles d’accroissement. de L’adoration perpétuelle, établie d’abord pour l’après- l'honneur du midi, le fut encore pour la matinée, et mème, plus tard rte PATES
> ment.
pour la nuit aussi bien que pour le jour. Afin d’arrêter , @) Calendrier
les désordres qui se commettaient chaque année aux “piedeM Dourfêtes de l’Épiphanie (2) et de saint Martin (3), il insti- a ds PA Qu tua, pour ces deux jours, l’exposition du très-saint Sacre- ne a) +: ment, qui fut bientôt suivie de diverses fondations, en- t. 1, p.17.
trautres de celle des Quarante-Heures, pendant les trois ue
: . £ A / qe à r " Olier, par M. d jours qui précèdent le Carème (4). Dès son entrée dans gp, tters à
sa cure, M. Olier avait commencé à les célébrer avec P p- 489. L 32
beaucoup de solennité, quoiqu'il n’y eût point encore de fondation. Mais une famille de la paroisse, animée par l'exemple de ce religieux pasteur, assigna des fonds pour assurer à perpétuité la continuation de cette bonne œuvre. « C’est, disent les pieux fondateurs, afin de rendre au » très-saint Sacrement tout l'honneur possible, à l’imita- » tion du très-digne curé et pasteur de cette église, qui, () Archives du » Pour retenir l’effrénée licence et débauche du peuple, Royaume. Ibid, Gans un temps où l’on doit se préparer à la pénitence,
= raies his- » pour mieux passer la Quarantaine, a, depuis qu’il est oriques , À I, ;
p. 64. — Caten- » Curé, institué l'oraison des Quarante-Heures, le dimanche Fe » de la Quinquagésime et les deux jours suivants (1). » Pour inspirer à tous ses paroissiens plus de respect envers la divine Eucharistie, il ordonna que ce fût toujours un prètre qui portât la clochette lorsqu'on irait administrer le saint Viatique aux malades. L'office de ce prêtre VPobligeait à faire honorer JÉsus-CurisT sur son passage; et si quelques-uns ne s’arrêtaient pas, ou négligeaient de fléchir le genou, il devait les en avertir : règle qui fut depuis constamment observée, jusqu’au commencement de la Révolation. Ne pouvant se consumer lui-même dans les flammes de l’amour, devant Notre-Seigneur présent au saint tabernacle, et étant obligé, par sa charge, de se répandre de toutes parts, il faisait brûler continuellement, aux deux côtés de l’autel, deux cierges pour le représen- @) Rem. hist. tep (9) ; et il voulut en outre fournir encore, à ses dépens,
tu, p. 6883 t. 1, n
pur ré pe les flambeaux qu'il fit porter devant la sainte Eucharistie tiers, 1. 1, p.497. lorsqu'on allait l’administrer aux malades (3). Toutes les 7 0% PE: fois qu’il sortait du pres! +tère, il ne manquait jamais d’en- “rt ti trer à l’église pour à Notre-Seigneur, et de choisir Ro “a Fr ensuite les rues où, sans s’écarter beaucoup de son ibid. — Esprit de chemin, il devait rencontrer plus d’églises ; et, avant de 2 "7 “ ! rentrer à la maison, il le visitait de nouveau (4).
UE Rien ne montre mieux les progrès de cette dévotion es parois- . ns Q giens ton parmi les Fidèles, que le don, offert par eux, de sept lam-
pes grar sion quoi prin derr avar qu'il là n prix ple, Six ( vant dam puis.
d’all serai sent ces « com} de n donn lut e:
» vit » Fe » mA » pre » et » mis » écu
core de née par ds pour œuvre.
idre au l’imitase, qui, peuple, nitence, qu'il est manche ts (1). »
pect entoujours adminisce prètre passage ; eaient de i fut dement de me dans résent au de se réellement, représens dépens, charistie loutes les nais d’ende choisir p de son avant de ).
dévotion sept lam-
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pes d'argent, pour demeurer toujours allumées devant le sept lampes grand autel de leur église (1). Voici quelle en fut l'ocea- Pi Pal ar sion. Il n’y avait dans cette église qu’une seule lampe, maitre-autel. quoique le très-saint Sacrement reposât toujours à l’autel , is ge principal et à celui de la chapelle de la sainte Vierge, située
derrière le chœur. Un ecclésiastique de cette paroisse
ayant un jour insinué dans son prône qu’il était à désirer
qu’il y eût une lampe devant chacun de ces autels, ce jour-
là même un pieux paroissien en offrit une d’argent du
prix de soixante écus; et un autre, touché de cet exem-
ple, donna deux lampes de même matière, et du prix de
six cents écus chacune. Toutes trois furent placées de-
vant le maître-autel. M. Olier, dans une exhortation aux
dames de la paroisse, en prit occasion de leur dire que,
puisqu'il y avait sept lampes allumées devant l’arche
d'alliance, et sept esprits devant le trône de Dreu (2), il Je serait à souhaiter qu’il y eût aussi sept lampes qui brülas- p. 283 et suiv. sent jour et nuit devant le trône qu’il s’était choisi dans
cette église. A peine l’exhortation fut-elle terminée, que
ces dames résolurent (3) d’ajouter quatre lampes pour (3) Esprit de compléter ce nombre. La princesse de Condé en offrit une ne PM de mille écus ; trois autres dames se réunirent pour en
donner deux de six cents écus chacune, et M. Olier vou-
lut en donner une de même valeur (4). « Lorsqu'on les 20 promos » vit brûler devant le maître-autel, chacun, dit M. du p.74. — Wie, par » Ferrier, honora la religion des bienfaiteurs et leur fo 7"
liers, t. 1, p. 437,
; ut : : — Remargq. his- » magnificence. Le vertueux paroissien qui avait offert la PR ra
» première, considérant la disproportion de la sienne, Le hrs 638; 1.1, »et pressé d’un mouvement de piété, demanda per-
» mission de la retirer, et d’en mettre une de six cents ,4; "TE 7» P- » écus à la place de celle qui, semblable au grain de sé- , (5) Mémoires
’ : : k 1 * deM.du Ferrier, » nevé, ou au petit levain de l'Évangile, avait produit ii.
» toutes les autres * (5). »
La conduite de la Providence ne paraît jamais plus VII.
: ce . M. Olier exadmirable , que lorsqu'on la considère opposant le bien horte ses pa.
900 PARTIR I, LIVRE I, — 1644, roissiens à khan mal, et préparant déjà des remèdes ou des présernu vatifs, à mesure que l'ennemi de tout bien compose, en secret, ses poisons afin de perdre les âmes. Tandis que M. Olier, pour rallumer la piété dans sa paroisse, s’efforçait d'y mettre en honneur le culte du très-saint Sacrement, et surtout d'attirer les Fidèles à la communion fréquente , le démon, de son côté, concertait sourdement les moyens de les en éloigner. Il se servit, pour y réussir, de cette nouvelle secte dont le Père de Condrén, avant sa mort, avait prédit la naissance, et qui, dès son apparition, s’étudia à inspirer de l’éloig:2ment pour l’Eucharistie, en exagérant les dispositions nécessaires pour s’en approcher avec fruit. Arnauld, le premier écrivain du parti, recueillit, dans un énorme volume, tout ce qu’il put trouver, dans les monuments de la tradition, de plus propre à effrayer les âmes, afin de tarir ainsi pour elles la source de la sanctification et de la piété. Et ce qui décèle le caractère de cette hérésie astucieuse, ce recueil fut publié sous le titre spécieux : De la fréquente Communion. « Les Jansénistes, disait la mère Eugé- » nie de Fontaine, sont comme les mauvais droguistes qui » mettent le nom des sirops sur les poisons, et qui, » voulant persuader la rare communion, intitulent leur » livre: Ve la fréquente. Is en ont fait de même sur ms Fe nn » la dévotion à la sainte Vierge (1). » M. Olier, vounie de Fontaine, lant donc préserver ses paroissiens d’un mal si funeste, ua Poe déploya un nouveau zèle pour les attirer à la fréquente réception de l'Eucharistie, sans qu’on püt l'accuser de s’écarter en ce point des règles de la prudence et de l'esprit de l'Eglise. Le moyen le plus efficace qu’il employa, fut de leur inspirer, dès l’enfance, les sentiments de la religion la plus sincère et la plus tendre envers Jésus-CurisT résidant dans l’adorable Sacrement de nos autels, et de les bien instruire des dispositions que demande ce véritable pain de vie. Il
voulu fants
minis étaier
gardé répan(
l’héré:
maniè jusqu’ le plu seurs, Aussi puisée
* chassi
» piéte » qui » eriti » votr
Pou guste | heure:
leur te enfant
préserse, CN is que , S’efnt Sanunion sourde- , pour e Conui, dès nt pour es pour crivain ce qu'il de plus ar elles ce qui ce reréquente > Eugtstes qui et qui, but leur me sur dr, VOUfuneste, la fréüt l'acla prue plus infance, la plus dorable ire des vie. Il
* chassier, troisième successeur de M. Olier : « La solide
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voulut que les eatéchistes, chargés de disposer les en- IX
fants à leur première eommunion, apportassent à un pui ener da
ministère 8j important tout le soin ct le zèle dont ils nions du mois.
étaient capables ; et, afin de faire contracter aux enfants
la sainte pratique de la communion fréquente, il éta-
blit pour eux des communions générales, connues en-
core aujourd'hui sous le nom de Communions du mois, et
qui furent, pour toute la paroisse, une source très-abon-
dante de grâces, Le soin avec lequel on a préparé, de-
pus ce temps, les enfants à la première communion, et
aux communions de chaque mois, a été effectivement re-
gardé comme une des principales sources des bénédictions
répandues sur la paroisse de Saint-Sulpice; et c'est, en y
joignant la dévotion très-particulière envers la sainte
Vierge, la raison qu’on aime à donner ordinairement de
la piété qui s'y est toujours soutenue depuis que M. Olier
l'a gouvernée (1), Le culte envers le très-saint Sacrement (1 Histoire des
de l'autel, et la piété envers Marie, les deux dévotions que £ x rire ”
l’hérésie de Jansénius a le plus attaquées, quoique d'une
manière indirecte, furent celles que M. Olier s’efforça
jusqu’à sa mort d'étendre et de propager ; et elles sont
le plus précieux héritage qu'il pût laisser à ses succes-
seurs, soit pour leurs troupeaux, soit pour eux-mêmes.
Aussi l'illustre archevêque de Cambrai, qui les avait
puisées au séminaire de Saint-Sulpice, écrivait à M. Les-
» piété pour le Saint-Sacrement et pour la sainte Vierge, p. 536.
» qui s'affaiblit et qui se dessèche tous les jours par la rap
» critique des novateurs, doit être le véritable héritage de nn PL
» votre maison * (2). »
Pour inspirer aux enfants cette piété solide envers l’au- X.
guste Mère de Div, M. Olier les accoutumait de bonne M: Olier consacre les en-
heureà recourir à elle avec confiance, à la considérer comme fants de sa pa-
leur tendre mère, et à se conduire à son égard comme des roisse à la très-
sainte Vicrge.
enfants pleins de respect et d'amour. Lorsqu'il prit posses-
sion de sa paroisse, il la consacra solennellement à Marie ; et il fut alors réglé que, à l'avenir, on porterait aux processions la bannière de la sainte Vierge avec celle de (4) Remarques Saint-Sulpice (1). 11 voulut de plus que, chaque mois, les historiques, À. 1, > , p. 470. enfants se consacrassent à elle; et, dans ce dessein, il fonda une Messe et une procession, qui avaient lieu le premier samedi du mois, et auxquelles assistaient tous (2) Zbid. vag. les enfants qu’on instruisait sur la paroisse (2). Mais c’é-
404, 5851. 1, Pe , : ñ « . im re 632 — Calendrier tait le jour de leur première communion, qu’il aimait sur-
y ni 1778; tout à les consacrer à Marie. Depuis longtemps, dès qu'il avait quelque chose de beau ou de rare, il éprouvait une sorte de besoin de lui en faire hommage, comme à sa souveraine; et, dans ce jour heureux, il s’empressait de lui consacrer ces jeunes cœurs que JÉSUS-CHRIST avait daigné remplir de son Esprit et de sa grâce, persuadé qu’il n’y avait pas d’instant dans la vie, où ils fussent plus dignes de lui être offerts. On conserve, au séminaire de Saint- Sulpice, un ancien tableau où il est représenté consacrant à la très-sainte Vierge, le jour de la première communion, le jeune Anne-Auger Granry, âgé de douze ans, et qui était alors page de la chambre du duc d'Orléans, oncle du roi Louis XIV. Cet enfant, d’une figure très-
Ni der agréable (3), avait su conserver son innocence au milieu
Bretonvilliers,. des piéges de la cour; et voulant persévérer dans cet heu-
Ms, Le ms . reux état jusqu’au dernier soupir de sa vie, il vint, âgé de
quinze ans, faire une retraite au séminaire. Son dessein
nb était d'y demander à Dreu de mourir, s’il prévoyait qu'il
M. de Bretonvil- Qût l'offenser jamais mortellement en retournant à la
liers — Reyist.
des sépult.du sé- COUT, Ou en rentrant dans le monde ; et à peine commenminaire, fol. 2. ‘
*Norr 9, (dit-il sa retraite, qu’il tomba malade en effet et mourut p.536. au bout de quelques jours * (4).
XL L Après le très-saint Sacrement de l’autel, où JÉsus-Carisr Amour de M. ,,.: L: A SA St *ohi Olier pour les réside réellement, M. Olier ne trouvait pas d'objet plus
pauvres. Le us digne de son amour que les pauvres, sous l'extérieur re Jean de la 1 ss :
ohoe desquels il aime aussi à se cacher. On a remarqué plu-
sieurs fo devait s’:
ensuite l’ avons vu soulagem dit, comn les bons ( voyait de les uns tr tres presq qui s’att:
voir avec cueil à se et les che de secour:
de Saint-| teux, don ter les pa tani de sc par lui-n plusieurs attentif et obligation bla que | homme « plir sage que, non de frère .
Père Beri parmi les bon sens pagnait tc pauvres.
Ce char tait avec
Maaux
1, il u le tous C'ésurqu'il “une soue lui igné | n’y Igries aintonsa-
SOIN DES PAUVRES
sieurs fois, que, lorsqu'il arrivait dans une ville où il devait s’arrêter, il visitait d’abord le Saint-Sacrement, et ensuite l’hospice des malades, ou l’asile des pauvres. Nous avons vu, d'ailleurs, qu’il s'était engagé par vœu à leur soulagement ; et jusqu’à la fin de ses jours, il leur rendit, comme aux enfants les plus ché"is de son Maitre, tous les bons offices qu’ils pouvaient attendre de sa charité. On voyait de ces pauvres se rendre en foule à son presbytère, les uns trainant avec peine un corps à demi brisé ; les autres presque sans vêtement, exhalant la mauvaise odeur qui s’attache à l’indigence (1). Non content de les rece- HA UE voir avec la douceur et l’affabilité d’un père qui fait ac- Bretonvilliers, 1. cueil à ses enfants, il les invitait, il allait au-devant d’eux RER et les cherchait mème, pour leur prodiguer toute sorte de secours. A peine eut-il été mis en possession de la cure de Saint-Sulpice, qu’il fit dresser un rôle des pauvres honteux, dont le nombre s’éleva à quinze cents, sans compter les pauvres ordinaires. Mais un pasteur, accablé par tant de sollicitudes diverses, ne pouvait guère s'occuper par lui-même des détails qu’exigeait le soulagement de plusieurs milliers d’indigents ; il avait besoin d’un homme attentif et expérimenté, sur qui il pût se reposer de cette obligation si importante de la charge pastorale, et il sembla que la Providence eût préparé de longue main un homme doué de toutes les qualités nécessaires pour remplir sagement cette sorte d'emploi. Ce fut un pieux laïque, nommé Jean Blondeau, plus connu sous le nom . de frère Jean de la Croix *. Il avait été domestique du: sen di Père Bernard dit le pauvre Prêtre (2), qui l’avait pris (2 Remarques parmi les mendiants (3), ayant remarqué en lui un très- sr En bon sens et une parfaite intégrité. Le frère Jean accom- 121. pagnait toujours M. Olier dans les visites générales des pauvres. XIE.
Ce charitable pasteur savait se faire tout à tous ; il écou- , Générosité de
: Ra Fr fe M. Olier envers tait avec intérêt le détail de la position de chacun, de peur les pauvres,
de laisser un seul de ses paroissiens dans le besoin, faute
où LA Fm de bien connaître son état (1); et, dans chaque visite gé- Re se, nérale, il distribuait pour le moins quinze cents livres. dé Aimant les pauvres comme une mère aime ses enfants,
il payait encore les mois de nourrice, plaçait les orphe-
lins, procurait du travail aux filles qui manquaient de
pain, et, à la fin de chaque semaine, il leur faisait don-
ner une somme réglée, par de charitables paroissiennes,
chargées de veiller sur leur conduite et leurs nécessi-
nu PE tés (2). Deux jours de la semaine, il faisait donner la nourriet 1,0. 476. ture à un grand nombre de mendiants qu’on a vus quelr. Qu agde quefois jusqu’à neuf cents (3), et souvent, pour les vêtir, er A4 ri il faisait acheter de la toile et des étoffes. Toutes ces aup. 800, 601, 502. mônes l’obligeaient à mettre des sommes considérables entre les mains du frère Jean, à qui il ne refusa jamais
rien de ce qu’il demandait : tant il se confiait en la divine
Providence. Quelquefois, à la vérité, il se voyait sans ar-
gent; mais la foi vive avec laquelle il recourait alors
à l’assistance de la très-sainte Vierge, faisait bientôt
arriver les secours. « La bourse du Père des pauvres, di-
» sait-il, est inépuisable pour ceux qui se reposent sur
Lu a La » lui (4). » Il avait attaché aux sacs destinés à renfermer p. 475. les sommes pour ses pauvres, une image de la sainte Vierge, qu’il avait établie leur avocate et la gardienne
de leur trésor, et l’on a plus d’une fois admiré comment
ces sacs, qu’il vidait si souvent, semblaient cependant être inépuisables. Car lorsqu'on y songeait le moins, on ap-
portait au presbytère de quoi les remplir de nouveau. Il di-
sait un jour à quelques-uns de ses ecclésiastiques, en leur
montrant cette image : «Voilà sur qui je me repose pour le
» soin des pauvres de la paroisse : j’en laisse la conduite et
(5) Pie, ibid, ? le maniement à la Mère de Dreu; je lui expose mes né a » cessités, et elle a la bonté d'y pourvoir. Elle ne m'a toriques, t. 1, p. » jamais manqué : il n’y à qu’à s’abandonner à elle pour
474, 475; t. ur v. 6,65, ge » tout (5). »
M. Olier Sulpice, ré pour le so tion, formé saint Vince presque ét dames de soulagemei que saint unes se ta tres se cha tinée au 54 d'aller les service jou ne trouvait lussent do quelques-u frérie (3). E fussent to administrés la confrérie tous leurs nées à all prier saint lui-même d lettre suiva » de JÉsus- » supplier, » dre la pe » rité, Elle » d'aller se réglemen » elles ne :
» nom de À » point ref
Lute | géres.
nts, phet de lonnes, essiarriquelêtir, aubles mais ivine S aralors entôt
SOIN DES PAUVRES, 505 M. Olier, dès la première année qu'il fut euré de Saint- XL Sulpice, rétablit et perfectionna la confrérie de la Charité Le ad pour le soulagement des malades. Cette pieuse institu- rie de la Chation, formée depuis plus de dix ans sur cette paroisse par ds saint Vincent de Paul (1), n'existait déjà plus, ou était, (4 Æet 1 presque éteinte (2). Pour la ranimer, M. Olier réunit les (2 Remurques
, , historiques, 4, dames de sa paroisse les plus zélées et les plus dévouées au p. 4, 619, 62,
soulagement des pauvres, et leur donna des réglements Ÿs; 4": Hs que saint Vincent de Paul lui avait communiqués. Les s#71:11: p.318 unes se taxèrent à quelque somme réglée, par mois ; d’autres se chargèrent de faire cuire à leur tour la viande destinée au service des malades ; d’autres enfin promirent d’aller les visiter et de les consoler. On gageait pour le service journalier un certain nombre de filles, et si l’on ne trouvait pas de médecins et de chirurgiens qui voulussent donner gratuitement leurs soins, on assignait à quelques-uns des émoluments sur les fonds de la confrérie (3). Enfin tout avait été prévu pour que les malades PE msg Les fussent toujours assistés, et les fonds de la compagnie p.5. administrés sagement. Il paraît toutefois que les dames de la confrérie ne suivirent pas d’abord ces réglements dans tous leurs points, et M. Olier les ayant ensuite déterminées à aller servir elles-mèmes les malades, crut devoir prier saint Vincent de Paul de venir les y animer encore lui-même dans une de leurs assemblées, et lui écrivit la lettre suivante : « J’ose prendre la liberté, pour la gloire de Jésus-Canisr et le service de ses membres, de vous supplier, si votre commodité le permet, de vouloir prendre la peine de venir encourager nos dames de la Charité. Elles s’assemblent aujourd’hui, pour trouver moyen d'aller servir les pauvres elles-mêmes, et d'accomplir le réglement de la compagnie, auquel, jusqu’à présent, elles ne s’étaient point assujetties. Je vous conjure, au » nom de Notre-Seigneur et de sa sainte Mère, de ne me , (#Eettresaut.
; de M, Olier, y.
» point refuser cette grâce (4). 43.
506 PARTIE 1, LIVRE II, PAROISSE, — 1064, XIV: C'était le premier jeudi de chaque mois qu'elles s'as-
M, Olier dé- i inair ’après-1ni t { termine Les da. Mblaient, ordinairement l'après-midi, dans la salle du
mes de si pa. presbytère, où M, Olier présidait leur réunion, Ce même Lee ol jour elles assistaient à la Messe du très-saint Sacrement, malades, pour obtenir {4 grâce de se comporter conrageusement 1) Remurques dans l'exercice de la charité qu'elles avaient embrassé (1): historiques,t, ni, ; ; :
pe be demande qui devait être d'autant plus agréable à Notre- Seigneur, qu'elle lui était adressée par des personnes nourries et élevées dans le luxe et la délicatesse, presque inséparables de l’opulence, Car la confrérie se composait des dames du faubourg Saint-Germain, du rang le plus distingué, L'une d'elles, madame Leschassier, de l’illustre famille de Miron, portait le dévouement jusqu'à faire elle-même les lits des pauvres, à préparer leur nourriture, et à emporter leurs vieux haillons, qu'elle avait encore la force de nettoyer dans quelque état qu'ils se trouvassent, et de raccommoder de ses mains, Un jour que mademoiselle Leschassier, digne fille d’une telle mère, la vit sur le point de peigner une petite fille dont la tête était extraordinairement couverte de gale, elle voulut tirer l'enfant à elle pour lui rendre ce service; inais la mère, non moins admirable, s’efforça de la rete- (2) Pie de M, nir en disant: N’est-il pas convenable, ma fille, que vous de Lantages, in- Se A 8, liv.s, n.20, ne cédiez le meilleur (2)?
XV... Malgré ce noble dévouement, les confréries de la Cha- M. Olier étu- ,, , : F e :
blit sur sa pa- lité avaient peine à se soutenir; et ce fut pour les établir roisse les Filles d'une manière solide, que Louise de Marillac, veuve Lerares gras, essaya de faire assister les malades par de verclésiastiques, (ueuses filles, qui donnèrent commencement à la congrtgation des Filles de la Charité, On dit que M. Olier fut le premier des curés de Paris qui les établit dans sa paroisse, 3) Remarques À les fixa d’abord rue du Pot-de-Fer, et les chargea du note 1, soin des petits enfants et de la visite des malades ; elles Calendrier hu devaient porter à ceux-ci la nourriture, les médicaments
Ti, int ee T4 Ve ot eur donner tous les autres secours pécessaires (3).
Mais mandai gnages toujour:
fants ce » service » charit » Souve » pour s » et pot » vérité » bres p un di
» affectic et sagen fesseurs pénitent. » d’abore » leurs n » recevoi » la don Quelq gents, il corruptio l’affecta vaient rendez-vé point de nombre tout ce q contagior louer le nage ; et défendait Compagn
les s'assalle du Ce même crement, jeusement "aussé (À); à Notre- Jérsonnes sse, presfrérie se nain, du | Leschas- » dévoue- LS, à préhaillons, elque état ses mains.
ille d’une petite fille e de gale, ce service; de la reteque vous
de la Chales établir veuve Leuw de verla congrélier fut le sa paroisse.
chargea du ades ; elles édicaments res (3).
LËLE POUR PROCURER LA SAINTÉTÉ DES MOEURS
Mais c'était à ses ecclésiastiques surtout; qu'il recommandait de donner aux pauvres et aux malades les témoignages d'une sincère et généreuse charité, et de les traiter toujours avec une grande douceur, comme étant les enfants chéris de Dieu, « Lorsque nous sommes appelés au » service des indigents, leur disait-il, supportons avec une » charité à toute épreuve les incommodités qu'ils causent, » Souvenons-nous que Notre-Seigneur a choisi les pauvres » pour servir de témoignage à la divinité de sa mission, »et pour en tirer la preuve la plus indubitable de la » vérité de sa doctrine ; les plus souffrants sont ses mem- » bres plus particulièrement que les autres : ils ont done un droit de préférence à notre tendresse et à notre
» affection (1). » Mais comme la charité doit être prudente (4) #ie de M
et sagement ordonnée, M. Olier régla qu'aueun des con- 9497 Par M: de fesseurs de la paroisse ne ferait jamais l’aumône à ses pénitents. « L'ordre était, dit M. du Ferrier, de dire » d’abord à ceux qui, dans le confessionnal, déploraient » leurs nécessités : Aimez-vous mieux vous confesser, ou » recevoir l’aumône ? si je vous confesse, je ne puis vous (2) Mémoires
Bretonvilliers.
de M.du Ferrier, » la donner (2). » p. 186.
Quelque sensible que fût M. Olier au sort des indi- XVI.
è , il étai re Dlus hé des désordres à Son zèle pour gents, 11 était encore plus touché des désordres que lt jgivrer sa pacorruption des mœurs causait dans sa paroisse, Celui qui roisse des fem- , : .‘ ’ mes de mauvail’'affecta le plus, fut la multitude des maisons qui ser- ie vie,
vaient de retraite aux femmes de mauvaise vie et de
rendez-vous aux libertins; parce qu'il n’en connaissait
point de plus désastreux, ni qui perdit un plus grand
nombre d’âmes. Il serait impossible de rapporter ici
tout ce qu'il entreprit pour délivrer son troupeau de cette
contagion. Tantôt il exhortait ses paroissiens à ne pas
louer leurs maisons aux personnes vendues au liberti-
nage ; et lorsque les conseils ne suffisaient pas, il le leur
défendait au nom du souverain juge, défense qu’il ac-
compagnait des menaces les plus terribles, et qu’il ap-
puyait des exemples les plus effrayants. Tantôt, pour proscrire les lieux de prostitution, aussi funestes à l'honneur et à la prospérité des familles qu'au salut des âmes, il réclamait l'appui que lui devaient les magistrats ; leur représentant avec toute la vigueur que donne le zèle apostolique, qu’à titre de protecteurs des lois, ils répondraient, au tribunal de Dreu, des scandales publics qu’ils entretiendraient par leur négligence, ou qu’ils autoriscraient
D dé par l’impunité (1); et ses avis eurent souvent tout l'effet
Bretonvilliers. Qu'il avait lieu d’en attendre. Une troupe de ces malheureuses créatures s’étant logées près de l’église, et dans une des rues les plus fréquentées de la paroisse, le désordre était si grand, que tous ceux qui venaient par là aux offices en étaient étrangement scandalisés. M. Olier s’en
es plaignit publiquement au prône, et ses paroles produisihistoriques, t. 1 rent une si forte impression, que le bailli, voulant faire
. 429 ;t, nt, D.
a ctrenes cesser le scandale, chassa ces personnes du faubourg, et
5 © nn tue 4 changea même le nom de cette rue pour abolir jusqu’au t v,p. 66. souvenir de leurs désordres (2).
XVIL. La punition ordinaire que ce magistrat leur infligeait, STE était une prison de quinze jours, au pain et à l’eau, een zèle à moins qu’il n’y eût à leur charge des circonstances par-
7" ‘ ticulières; et, dans ce cas, il les faisait comparaître à la
chambre du conseil du bailliage, pour y demander, à genoux, pardon à Dreu, à l’Église et à la justice. D’autres fois, il les condamnait à être fouettées publiquement, ou même à être bannies du faubourg jour un certain nombre PE ME A d'années (3). Mais comme il en venait continuellement de v. 128. nouvelles pour s’y établir, voici, dit M. du Ferrier, le remède qu'on trouva pour les éloigner de la paroisse. « Lors- » qu’on savait qu’il y en était venu quelqu'une, ceux qui » étaient chargés d’y veiller, écrivaient, dans un billet » qu'on envoyait à M. le bailli, le nom, la rue, la maison » et la chambre de cette misérable; et, dès le lendemain » de grand matin, il allait s’en saisir, ef l’emmenait dans
MOYE
» ses pr » avait € D» n'ayai » prison » mettai » qu'à ce » ce qui » notre I » parler, Mais u
et qu'il gagner, toujours stacle à la de subsis nes les p roisse, et suasion € resses du tôt il le payait leu recevoir € Div (3). ( que de tr de Dieu :
vice, sa vi pas que je que j’y co Souven:
conversiot correction terreur, e réussir à la bonté ( lant, était
Ur prolonneur \imes, il leur re- > apostodraient, ls entreiscraient ut L'effet malheudans une désordre r là aux lier s’en produisilant faire bourg, et jusqu’au
infligeait, à l’eau, ances parraître à la der, à ge- . D’autres pment, ou n nombre lement de er, le rese. «Lorsceux qui un. billet la maison endemain nait dans
MOYENS POUR PROCURER LA SAINTETÉ DES MOEURA, 509 » ses prisons, donnant en proie à ses sbires tout ce qu'elle » avait dans sa chambre. Le motif de sa conduite était que » n'ayant pas le droit d'imposer de peines au-delà d'une » prison de quinze jours au pain et à l’eau, au moins il » mettait ainsi la personne hors d'état de faire du mal, jus- » qu'à ce qu’elle se fût pourvue de nouveaux ajustements : » ce qui allait loin, et l’'empèchait d’ailleurs de revenir sur » notre paroisse, aus" bien que celles qui en entendaient in Jeune
è $ : A 5 e M.uu Ferriecr » parler, et qui craignaient un pareil traitement (1), » p.230, 240,
Mais un moyen plus conforme à la douceur de M. Olier, XvEL.
. Q 474 ; ï - Q , = ñ : 1 M. Olier traet qu'il employait de préférence, était d'essayer de les Sul A edne gagner, pour assurer ensuite leur salut, On le trouvait version desfein-
1 G At à CHEN , An : ines de mauvaitoujours prèt à fournir de quoi lever le plus grand ob- "ie et jour stacle à leur conversion, en leur procurant quelque moyen procure des se-
« RME VEE TV cours, de subsister. Tantôt il appelait à son secours les person-” nes les plus vertueuses des différents quartiers de Ja paroisse, et les engageait à prendre toutes les voies de la per- 0 cb LE : | ; historiques, Lu suasion et de la douceur, pour retirer ces pauvres péche- p.610. | resses du gouffre où la misère les avait précipitées (2). Tan, (9 Année Der 2 G GE ; , y minic, 42 sep tôt il les confiait à des personnes charitables, à qui iltembre, p. 493. . < : Se EE À mm — femarqg, hispayait leur pension, afin de les mettre ainsi à portée de sriques, 1, p. recevoir des instructions capables d’assurer leur retour à "4 Vie de M Du (3). Cette œuvre ne lui coûtait pas moins de dépenses, HIER . , ne , Ni séry, Are partie, que de travaux et de soins (#). Mais, disait-il, si le Fils chap. xv.
. , : ! ‘ ae (5) Remarques
de Dieu à donné, pour cette âme que je veux retirer du pisroriques, tn,
vice, sa vie et son sang; et si, pour la sauver, il n'exige "99, po
pas que je me sacrifie moi-même, n'est-il pas raisonnable pre tin
que j’y contribue au moins de mon argent (5)? De 47 Souvent il essaya de travailler par lui-même à leur
conversion, mêlant à propos l’huile avec le vin, dans les
corrections qu'il leur faisait, c’est-à-dire, imprimant la
terreur, et frappant par la crainte, lorsqu'il ne pouvait
réussir à émouvoir par le langage de la compassion et de
la bonté (6). Sa pratique la plus ordinaire ea leur par- (6) td.
lant, était de s’unir aux dispositions jntéri tres de No-
510 PARTIE I. LIVRE NT. PAROISSE, — 1044, tre-Seigneur conversant avec la Samaritaine, « Aujour- » d'hui, dit-il dans ses Mémoires, devant aller visiter, » vis-à-vis le puits de l’abbaye, une femme séparée d’avec » son mari, pour les réconcilier ensemble, j'ai parlé en- » core à une autre personne de mauvaise vie, pour tâcher » de gagner quelque chose sur elle, et de la ramener; et » j'ai vu que je devais me conduire dans cette circonstance, » comme Notre-Seigneur à l'égard de la Samaritaine, Cette » femme semble en être une véritable copie; car elle à » eu plusieurs maris, qui ne l’étaient pourtant point, et » celui qu’elle a en ce jour n’est pas à elle. Je com- » mençai mon discours par lui parler de Notre-Sci- » gneur et de la soif qu’il avait du salut de son âme, » m'unissant alors d’autant plus aisément à ce divin Sau- » veur, qu’à son imitation j’allai parler à cette fille, étant » déjà fatigué du chemin que j’avais fait, et ayant grand » besoin de manger et de boire, quoique je dusse avoir » plus de faim encore de son salut; il était bien plus de » midi. Au peu de paroles qu'il plut à Notre-Seigneur de tn Ma? dire par ma bouche, elle s'est rendue, et s'est trouvée mue rue » toute calmée de la mauvaise humeur où elle était d'a 548. » bord (1). »
XIX. Une personne de piété représentant un jour à M. Olier ed iue que tout ce qu'il entreprenait à si grands frais pour les l’inutilité de ses pécheresses, était peine perdue , puisque tous les jours és Deuées On en voyait qui, après leur conversion, retournaient à pécheresses. leurs premiers désordres, il répondit avec douceur : « Non,
» la peine que l’on prend pour Notre-Seigneur n’est point » perdue. Elle n’a pas toujours le succès que nous nous » proposons ; mais elle ne laisse pas d’en avoir un autre, » sur lequel nous pouvons toujours compter : c’est de nous » avancer nous-mêmes dans le bien, d'augmenter nos mé- » rites, de nous procurer une plus grande gloire dans le » ciel, et sur la terre le plus haut point d'honneur au- » quel puisse aspirer une créature, qui est de travailler
MOY
» pour D avaient « comme 0 » devez € » une Ân » Fils de » quand i M. Oli.
communa près du 7 le nombre considéra] résolut de roisse, C’é qui, faute blesse dar.
Grands et ce projet, € DIEU perm insurmont nouvelle fc
toutes les le mérite joie d’en r lieu d’adn patience, e Lorsqu'on penser à c » il est le » choses +
+ M. de
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MOYENS POUR PROCURER LA SAINTETÉ DFS MOŒEURS
» pour Dreu. » Ensuite il demanda si toutes celles qui
avaient été retirées du désordre y étaient retombées; et
comme on lui eut dit que non : « Ah! reprit-il, que vous |
» devez être content ! si votre vie ne servait qu’à sauver eut » une âme, ne serait-elle pas bien employée, puisque le Fe ae » Fils de Dreu eût donné la sienne pour cette seule âme, a. » quand il n’aurait vu qu’elle dans le monde (1) ? » 622.
M. Olier placa plusieurs de ces pécheresses dans une XX.
communauté, connue alors sous le nom de la Madeleine, Fe Re près du Temple, et qui servait d'asile aux repenties. Mais une maison de le nombre de celles qu’il gagnait à Dreu devenant trop MER considérable pour les réunir toutes dans cette maison, il résolut de faire un semblable établissement dans sa paroisse. C'était l'unique moyen de préserver du péril celles qui, faute de ressources assurées, retombaient par faiblesse dans leurs premiers désordres. Quelques-uns des Grands et des riches, parmi ses paroïissiens, applaudirent à ce projet, et offrirent d’y contribuer généreusement; mais Dreu permit que son serviteur rencontrât des obstacles insurmontables : des personnes prévenues contre cette nouvelle fondation, sous prétexte qu’elle pouvait préjudicier beaucoup à l'établissement qui existait déjà, formèrent une opposition à laquelle il fut contraint de céder. Il n’en vint cependant à cette extrémité, qu'après avoir tenté toutes les voies possibles ; en sorte qu’il eut devant Dieu le mérite de l’entreprise, sans goûter dans cette vie la joie d’en recueillir les fruits. Cette contradiction donna lieu d'admirer combien son âme était établie dans la patience, et la parfaite conformité à la volonté de Dreu. Lorsqu'on vint lui annoncer qu'enfin il ne fallait plus, a) de penser à ce projet : « Hé bien, répond-il, Di£c soit béni : 479. — Remarg. » il est le maître; sa très-sainte volonté soit faite en toutes ds 17. FAP » choses + (2). »
+ M. de la Barmondière, disciple de M, Olier et l’un de ses suc-
XXI. Après sept années de travaux toujours soutenus, c’est- Prés PE àdire avant les troubles de la première guerre de Paris ditanses dé M. avant les troubles de la première guerre de Paris, Olier pour dé-ce zèlé pasteur eut la consolation de voir sa paroisse truire le pé- 4 ni ot ! , ché dans sa pa- Presque entièrement délivrée du fléau de la débauche pu- "UE blique (1). fLest vrai qu’il employait des moyens rarement
emarques , : ne tn historiques t.m, infructueux, la prière et la pénitence. A la vue de tant de , 6195t.1, p.38. À nn. : .
6 Gi, ». Crimes et de désordres, il éprouvait une douleur si vive 4e, chap, xv.— sS ; it ré a ON Bretonvittiers À © Si sensible, que souvent on le voyait répandre des la 1,p.477.— L'An. mes sur sa paroisse (2), comme autrefois JÉsUs-Crnisr sur
Dominic. — Les. _, ; : , chassier, p.18. Jérusalem. Il était vivement touché en songeant non-seutn te lement à ceux de ses paroissiens qui méprisaient la misép. 39, ricorde divine, mais généralement à tous les pécheurs; et il disait quelquefois : « Je ne comprends point ccmment » l’on peut aimer Du, et n’être pas très-sensible à la » perte de ses créatures. » Souvent il s’enfermait le soir dans l’église de Saint-Sulpice, et y passait toute la nuit en prières derrière le maitre-autel, demandant miséricorde (3) Fie de M. pour son peuple (3) ; quelquefois il se couchait sur le car- Olier,par le Père : :
Giry, % partie, reau de sa chambre, et souvent on l’entendait pousser PR MEN ae des soupirs et des gémissements vers Dieu, durant la nuit; p. 562. d’autres fois, il se relevait après deux ou trois heures de sommeil, et demeurait en oraison jusqu’au lendemain, Il ajoutait à cela de rigoureuses macérations, ne laissant pas, quoiqu'il fût obligé de marcher et d’agir beaucoup pendant le jour, de porter des ceintures de fer très-meurtrières. Ses disciplines étaient aussi rudes que fréquentes, et l’on a trouvé quelquefois tout arrosés de son sang, Au da se les lieux où il les prenait (4). On vit dans mille renconpe Tete. 82. tres combien les prières de ce tendre et généreux pasteur étaient puissantes auprès de Dieu, et la promptitude
(5) l'iede Mme avec laquelle il était presque toujours exaucé, Un jour, de Combé.-Grandet, Vies Ms. — Vie de M. de la EC RE à cesseurs dans la cure de Saint-Sulpice, réalisa un si utile dessein el en 1684, par l'établissement de la communauté dite du Bon-Pasce,tu,p. 295. teur (5), :
MOYE ayant en cheur sc:
aussitôt € à ses dés sainteme) nombre d la conver Breton vi] ner des ] leur salu:
La pre:
parlé; la ayant me maladie c tombeau.
ministère pour la g Mais n’ob propres p il laissa la confian à leurs ü propre à f sés à l’abs prononce simpleme
+ Il pour bien donne elle faisait 1] doute qu’éte rent lieu de rérent qu’er quelque ma pourraient :
c'estaris, roisse Le punent ant de i vive s lar- ST sur 1-seumiséheurs; nment le à la le soir a nuit ricorde Je carpousser anuit; ires de emain.
aissant aucoup S-meurréquen- 11 Sang, renconpasteur aptitude n jour,
à dessein Bon-Pas-
MOYENS POUR PROCURER LA SAINTETÉ DES MŒURS, 513 ayant entendu parler pour la première fois d’un pécheur scandaleux, il offrit pour lui le saint Sacrifice; et aussitôt ce pécheur vint de lui-même le trouver, reuonça à ses désordres, se donna entièrement à Dieu et vécut saintement le reste de ses jours (1). Enfin, parmi le grand (1 Esprit de nombre de personnes qu'il dirigeait, ou dont il entreprit se VERS la conversion, il n’y en eut que très-peu, et, d’après M. de Bretonvilliers, deux seulement, qui moururent sans donner des marques de pénitence qui pussent faire espérer leur salut.
La première fut une calviniste, dont nous avons déjà XXII. parlé ; la seconde, une fille âgée de vingt-deux ans, qui, nd dep ayant mené une vie fort licencieuse, fut attaquée d’une manvaise vie. maladie qui, en peu de jours, la conduisit aux portes du tombeau. Il s’empressa de lui offrir les secours de son ministère, lui prodigua même toutes sortes de soins pour la gagner, et fit encore de rigoureuses pénitences.
Mais n’obtenant rien sur son esprit, et attribuant à ses propres péchés l’endurcissement de cette malheureuse, il laissa auprès d'elle plusieurs prêtres pour prier, dans la confiance que Dru se laisserait plus aisément toucher à leurs instances. Ils n’omirent rien de ce qu’ils jugèrent propre à fléchir son obstination, se montrant même disposés à l’absoudre, si elle voulait faire le signe de la croix, prononcer le saint nom de Jésus ou celui de Marie, ou simplement baiser le crucifix +. Tout fut néanmoins inu-
+ [l pourra paraitre étonnant que ces ecclésiastiques voulussent bien donner à cette malheureuse l'absolution de ses péchés, si elle faisait le signe de la croix, ou baisait le crucifix. C'est sans doute qu'étant fort expérimentés dans la conduite des âmes, ils eurent lieu de soupçonner quelque obsession du malin esprit, et espérérent qu’en obligeant la malade à donner des signes de religion, de quelque manière que ce fût, l'ennemi perdrait sa force, et qu'ils pourraient alors faire faire à celle ci sa confession avec plus où moins
tile, et ces ecclésiastiques, espérant que la grâce de M. Olier
et sa qualité de pasteur toucheraient ce cœur endurci, le
firent prier de venir l’exhorter de nouveau. Il était minuit,
et la mourante allait rendre l'âme; M. Olier s’y rendit
sur-le-champ, mais sans aucun succès; et l’infortunée
méprisant les iuspirations de la grâce, et refusant même
d'écouter les paroles qu’il lui adressait, mourut devant lui,
en poussant des hurlements et donnant des marques visi-
bles de réprobation : car, ce qu’on ne peut dire sans hor-
reur, elle porta l’impiété jusqu'à cracher, dans ce mo-
ment, sur le crucifix qu’on approchait de ses lèvres. Il
est difficile de se représenter la désolation de ce zélé
pasteur, après cette scène affreuse ; ses entrailles furent
comme déchirées, et son cœur brisé par la douleur. On
essaya vainement de le consoler; Dieu était seul capable
d’apaiser cette douleur mortelle, et il y apporta en cflet
(1) Esprit de Quelque adoucissement (1). La mort de cette malheureuse
Riou fit une grande sensation dans la paroisse ; on inhuma son
a 2 Ltd cadavre dans la partie profane du cimetière, sans qu’aup. 452, 453. cun ecclésiastique assistât à son enterrement (2).
XXI. Le serviteur de Dieu ne déployait pas moins de zele Pers SL'o. pour préserver des dangers de la corruption les âmes qui lier pour déli- étaient encore innocentes. Il se faisait informer des piées ges auxquels se trouvaient exposées celles qui avaient le tes. plus à craindre ; et dès qu'il y avait du risque à courir, si
elles étaient pauvres, leurs parents recevaient aussitôt de sa part les secours nécessaires pour mettre leur salut et leur honneur en sûreté. On aurait peine à croire le nombre de jeunes personnes qui seraient devenues la proie de l'enfer, sans les soins de ce pasteur charitable. Il intéressa à cette bonne œuvre l’une des dames les plus recomman-
de détail, selon les règles que l'Eglise suit à l'égard des infirmes, Du moins, c'était la pratique de M. Meyster dans de semblables rencontres, Comme on le voit dans les Hémoires de M, du Ferrier (3),
Mo dables ( veuve comme pour M stances ayanta] une son de sa pa exécute] Madame manda ( devait # structio!
de Polla vés à pi innocen partenir contrer 1 jetant a des mai ses Int ces cire une intr la craint
tant que descend teint, et,
cune con ples, ent
MOYENS POUR PHOCURER LA SAINTETÉ DES MŒURS. 015 .Olier dables et les plus zlées de cette époque, Marie Lumague, ri, le veuve de Pollalion, digne émule de Madame Legras, et \inuit, comme elle dirigée par saint Vincent de Paul. Elle avait rendit pour M.0lier une estime singulière, et, dans les circonrtunée stances importantes, elle recourait à ses conseils. M. Olier mème 4 ayantappris un jour qu'une mère devait vendre sa fille pour nt lui, une somme trés-considérable, et que, dans un lieu marqué 8 visi- NS de sa paroisse, elle devait la livrer à un homme gagé pour s hor- A exécuter le complot, il prit aussitôt ses mesures avec 2€ Mmo- Madame de Pollalion pour le faire échouer. D'abord il deres. Il 4 manda et obtint quelques gardes, qu’il envoya au lieu où ce zélé TS devait se faire l'enlèvement, munis du pouvoir et des infurent A stuctions nécessaires pour seconder ses vues. Madame ur. On de Pollalion #’y transporta de son côté. Tous s’étant troucapable À vés à propos au moment et au lieu du rendez-vous, cette n effet innocente fille, moins coupable que malheureuse d’apureuse partenir à une marâtre, fut au comble de la joie de renma Son contrer une mère dans celle qui venait la délivrer; et, se qu’au- jetant avec transport entre ses bras, après avoir échappé | des mains de ses ravisseurs, elle alla mettre son âme et de zele ses mœurs en #hreté auprès de sa libératrice (1). Dans OÙ). Pie de M. nes qui ces circonstances, M. Olier savait montrer un courage et ee nr une intrépidité à toute épreuve, sans être même arrêté par ! a hi la erainte de la mort, 1 était un jour dans sa chambre, au pH sie nt, P. urir, Si cœur de l'hiver, lorsque, entre sept et huit heures du soir, sitôt de ayant entendu du tumulte dans la rue, on lui apprit que alut et des soldats enlevaient une fille; sur-le-champ, ne consultant que son zile, sans se mettre en peine du danger, il descend précipitamment, court après ces soldats, les atteint, et, avec un courage magnanime qui déconcerte les ravisseurs, retire de leurs mains la jeune personne. Dans une autre circonstance tout-à-fait semblable, il poursuivit des soldats jusqu'à Montrouge, sans être arrêté par aucune considération (2), Ce ne sont là que quelques exem- ao “ue de rrier (3), ples, entre beaucoup d’autres qu’on pourrait citer. Incon- :
516 PANTIE 11, LIVRE II, PAROISSE, — 164%, solable de la perte de tant d’âmes que la pauvreté seule jetait dans le précipice, il médita longtemps la fondation d’une communauté où les dames de charité pussent placer toutes les filles de la paroisse élevées chrétiennement, qui, faute de secours, seraient exposées aux derniers malheurs : (4) Pie, par Mais il vécut trop peu pour former cet établissement ; et sites, nn lorsqu'il s'en occupait le plus, il fut attaqué de la maladie 403. — Remur. qui l’obligea de se démettre de sa cure (1), comme nous ques historiques, , tu,p. 6%. le dirons dans la suite.
XXIV. Il s’efforça encore de bannir, du sein des familles, de a rad graves désordres qui y régnaient. Ayant trouvé grand ges nuls, et ré- nombre de mariages nuls, il les valida, en usant de tous forme divers ta 4.1 ‘ abus. les moyens que la prudence pouvait lui fournir pour ne
point donner connaissance au public de la nullité de ces
A mariages (2). Il fit aussi un réglement pour prévenir les villiers, 1, p. abus en cette matière, et le distribua dans sa paroisse, n 466. Pie, ibid. Sous le titre d’Avertissement aux paroissiens de Saint-Sul- (8) Remarques pice qui désirent se marier (3). Il soumit les futurs époux
histori + de . . A D. 07. ‘à un examen sur les principaux points de la foi catholi-
que; et il faisait en sorte que, quelques jours avant leur mariage, ils s’approchassent des sacrements de Pénitence () Ibid, 1, n, et d’Eucharistie (4). Il recommandait aux pères et aux
p. 628.— Concil, : .
Trid. Ses, xx, Mères de veiller soigneusement sur les mœurs de leurs
su Re: M4 enfants, surtout de les faire coucher chacun séparément ;
et, afin de prévenir des maux irréparables que l'expérience
lui avait fait connaître, il donnait des lits à tous les pau-
(5) Rem, hise, Vres qui en manquaient (5). Nous avons vu qu'il institua ®.11,p. 624,635, es offices solennels pour certains jours de l’année, que le peuple du faubourg avait coutume de passer en divertisse-
ments et en débauches. Il exhortait puissamment ses
ouailles à recevoir alors les sacrements, et à s’efforcer de
rendre à Dieu autant de gloire que le démon lui en ravis-
sait. Dieu bénit visiblement son zèle; car le peuple venait
en foule aux offices; et ces jours, autrefois siprofanés, devin-
rent bientôt des jours consacrés à la piété.et à la ferveur.
MOYENS POUR PROCURER LA SAINTETÉ DES MŒURNS
Comme il ne pouvait ignorer les désordres qui se commettaient à la foire de Saint-Germain, et que, partout où le démon exerçait son empire, il se croyait obligé d'opposer toute la force de son zèle, il y allait souvent en personne. Sa vertu lui donnait assez d'autorité pour en faire disparaitre les tableaux, les sculptures et toutes les images qui blessaient l’honnèteté. Lorsqu'il ne pouvait s’y transporter lui-même, il se faisait suppléer par d’autres ecclésiastiques capables d'imposer; et si les premiers avis étaient inutiles, il réclamait le ministère des officiers de AO Se justice, qui étaient toujours prêts à les seconder. Plus d’une p. 6%; !. Hs fois ceux-ci saisirent les objets dangereux pour les mœurs, M. de Bretonoil. qu’on avait mis en vente, poursuivirent les coupables, et aus”! !P- #9 les condamnèrent à des aumônes rigoureuses (1).
Il arriva une année, pendant la foire de Saint-Germain, XXV.
un événement assez remarquable et qui mérite d’être rap- ,, C’médiens
porté. Un chef de comédiens, ou plutôt de baladins, qui Germain condivertissait la populace sur les tréteaux, étant tombé malade à l’extremité, et ayant demandé les sacrements, le prè-
vertis.
tre chargé de l’administrer se contenta de l’absoudre sans oser lui donner le saint Viatique, à cause de sa profession. Comme le mal augmentait, les compagnons du malade vinrent la nuit prier avec beaucoup d’instances qu’on lui portât le saint-Sacrement; mais sans rien obtenir. Ce refus les toucha si vivement, que, le surlendemain, l’un d’eux se convertit, et que le malade surtout se reconnaissant indigne de la sainte communion, protesta qu’il renonçait sincèrement au théâtre, et, ayant recouvré la santé, il l’abandonna en effet sans retour.
On parla beaucoup dans Paris de ce refus du saint viatique ; il en fut question dans l’assemblée du mois de MM. les curés, qui l’approuvèrent comme très-convenable ; on crut même qu’il était à propos d’en parler au prône à Saint- Sulpice, pour le justifier: ce qui produisit un autre effet plus précieux encore, la conversion du chef d’une autre
518 PARTIE HI, LIVRE Il, PAROISSE, — 104%, troupe. Celui-ci, qui se qualifiait comédien du duc d'orléans, se crut offensé de ce que, dans le prône, on avait donné aussi le nom de comédien au premier, quoiqu'il montât sur les tréteaux, et il vint en demander réparation à M. Olier, On l’accueillit avec bonté, et on écouta patiemment tout ce qu'il dit pour élever sa profession au-dessus de celle des baladins, et pour justifier la comédie. L’ecclésiastique qui avait fait le prône essaya de le désabuser, mais sans avancer autre chose que de se concilier l’estime du comédien, par le ton de politesse, et les paroles de douceur et de modération qu’il sut mêler à ses avis. Ce dernier fut même si sensible à ce bon accueil, qu’en quittant l’ecclésiastique, il le comblait de compliments et lui offrait tous ses services. « Vous pouvez m'obliger » beaucoup, » lui répondit l’autre ; et comme le comédien protestait qu’il était prêt à tout, et le pressait de lui dire en quoi il pourrait le servir: « Ce sera, reprit-il, » en me promettant de dire tous les jours à genoux les » litanies de la sainte Vierge. » Le comédien en donna sur-le-champ sa parole ; et cet acte de religion fut si agréable à Du, qu'après que cet homme l’eut pratiqué trois fois, il se trouva changé tout-à-coup. IL quitta sa troupe, qui se sépara aussi bien que la première, et vint en apprendre la nouvelle à cet ecclésiastique, en ajoutant PA s enolhes qu’il s'était placé auprès de M. de Fontenay-Mareuil, qui p. 495, 496, 197. allait à Rome en qualité d’ambassadeur (1).
XXVI. Les travaux continuels du serviteur de Dieu, pour le en Aoier me renouvellement de la paroisse de Saint-Sulpice, ne lui sein de réfor- avaient point fait perdre de vue les besoins de son abbaye merlabbayede de Pébrac. Comme il n'était plus possible d’y introduire bel. la réforme de Chancellade, contre laquelle les religieux
avaient protesté, en se donnant à celle de Sainte-Gene- (2) Réglements viève de Paris ; et jue d'ailleurs les ordonnances du cardu card.de la Ro- dinal de la Rochefoucauld (2) ôtaient à M. Alain de Sol-
chefoucauld ,t. . . . mn à | x, fol. 477, 478. minihac le droit de réformer aucun menastère, M. Olier
. RÉF songea à u été de réta à ce sujet Sainte-Ger les religier que, sans blir l’anci sée d’y en prit l’habi:
l'esprit des versé dan:
vertus, su ment, de dans cette éloge. « L » le desseil » sitôt qu’ » Dieu, la » périeur; » prendre » Il me di » qu’il ava » munauté » de les de » L'année » vit pour » nos Mes » la réfor » core un » réplique » manda, » lions q » qu’il ne » gieux,
» de novi
Orvait onni à emsus cléser, ime oles vis, u’en ts et liger )mé- > lui it-il, x les pnna it si iqué la Sa vint atant » qui
ur le e lui >baye duire gieux Gene- | Car- > Sol- Olier
. RÉFORME PROJETÉE DE L'ABBAYE DE PÉBRAG. 519 songea à un nouveau moyen. Son dessein avait toujours été de rétablir la règle primitive parmi eux : il eut même à ce sujet, avec le Père Faure, supérieur général de Sainte-Geneviève, plusieurs conférences, que cependant les religieux de Pébrac rendirent inutiles. Mais sachant que, sans commission particulière, il avait droit de rétablir l’ancienne règle dans cette abbaye, il eut la pensée d'y envoyer l’un de ses ecclésiastiques, pour qu'il y prit l’habit de novice, et disposât, en faveur de la réforme, l'esprit des religieux. C'était M. Corbel, homme d’oraison, versé dans la conduite des âmes, et très-capable par ses vertus, surtout par son humilité et son parfait détachement, de remplir cette mission difficile. Sa conduite, dans cette circonstance, fut en effet au-dessus de tout éloge. « Lorsque je lui communiquai, dit M. du Ferrier, » le dessein que M. Olier avait sur lui, il me répondit aus- » sitôt qu’il n’aurait jamais d’autre volonté que celle de » Dieu, laquelle il verrait toujours dans celle de son su- » périeur; et cet homme, âgé de cinquante ans, s’offrit à » prendre l’habit de novice, le jour qu’on lui marquerait, » Il me demanda ce qu'il devait faire de cent louis d’or » qu’il avait devers lui, avant que d’entrer dans la com- » munauté, pour s’en servir en cas de besoin ; je lui dis » de les donner aux pauvres : ce qu’il fit avant de partir. » L'année de son noviciat étant presque écoulée, il m'’écri- » vit pour savoir s’il devait passer profès ; j’en parlai à » nos Messieurs, qui, ne voyant pas de succès touchant » la réforme, trouvèrent à propos de lui écrire qu'il fit en- » core une autre année de noviciat : ce qu’il fit sans rien » répliquer. A la fin de cette. seconde année, il me de- » manda, comme la première fois, l’ordre que nous vou- » lions qu’il tint; nos Messieurs, après avoir reconnu » qu’il ne fallait rien attendre pour la réforme des reli- » gieux, voulurent que je lui écrivisse de quitter l’habit » de novice, et de revenir à Paris : ce qu’il fit avec autant
520 PARTIE M, LIVNÉ D, VANOISSE, — 16064,
» de calme que s'il n'en eût point bougé, Il est même à
» remarquer qu’il ne dit jamais un mot des cent louis qu'il
» avait donnés, appuyé sur la conflance en Div, et le PA Pr res » désir de mourir pauvre, dénué et abandonné comme PS0, M0, 87 à Jésus-Cunist (1) +. »
XX VIL, M. Olier eut alors un autre projet ; désespérant de M, Olier vout :
donner son ab. pouvoir introduire la réforme dans son abbaye, il rénd F es De solut de la céder à saint Vincent de Paul, et de la con- Ses religieux vertir ainsi en maison de missionnaires pour l'Auvergne ha À ce et les pays voisins. Il paraît que saint Vincent se pri-
tait à cet accord : du moins M. Olier était déjà entré en accommodements avec les religieux, à qui il offrait des pen-
: {91 Histoire des sions considérables (2) ; et ce dessein aurait probablelies, tn 2h, ment réussi, sans les démarches du prieur-mage pour le M PAT. faire échouer. Il agit si puissamment sur l'esprit des religieux, qu'ils écrivirent au général de Sainte-Gene-
viève, pour lui demander de nouveau d’être unis à sa ré-
(a Réglements forme (3). Bien plus, sans perdre fle temps, le prieur se
ducardinalde lu
Rochefoucauld ; rendit à Évaux, au diocèse de Limoges, et fit, le 17 octo- 4 xx, fol, 178,
bre 1644, un traité d'union avec le prieur de cette maison, qui prétendait y être autorisé par le Père Faure. On imagine aisément quelles pouvaient en être les conditions : il était convenu que chacun des anciens religieux aurait une clef de l’église et du cloitre, avec la liberté d'entrer dans l’abbaye et d’en sortir quand bon lui semblerait, sans que le nouveau prieur qui serait envoyé par le Père
4 Quelques années après son retour de Pébrac, M, Corhel fut appelé à la conduite d’une riche et grande paroisse, où ses talents le rendirent très-utile. Lorsqu'il se vit avancé en âge, et incapable, par l'épuisement de ses forces, de satisfaire à toutes les obligations de cet emploi, il choisit pour son successeur un excellent homme qui gouvernait une petite paroisse, la prit, et lui donna la sienne,
4 Hi Su hs demeurant curé, mais fort pauvre, et il continua tou ours de mème, pm. 227, ne s'étant point réservé de pension (4).
Faure, pt que ces con:
les pouvoirs due qu'on ratifier le cc clure une :
de M. Olier, bablement qu’il en soi » de Pébrac » leur coura » s’accordail » ne les eût » ne pas $’ choses deme se démit de Il avait er importante.
qu’elle avait gnifique, s’ sait de faire Grâce, dont première pi princesse, p nastère et en donner |:
venait souv( ticulièremer ménager air propre édif de permute Jacques-du-
o à u'il le ne
de
ré- ON gne prèen )enbler le des eneà r'é-
CURE DE SAINT-JACQUES-DU-HAUT-PAS, 621 Faure, pût exercer sur eux aucune juridiction ; mais soit que ces conditions parussent trop extraordinaires, ou que les pouvoirs du prieur d'Évaux n’eussent pas toute létendue qu’on leur donnait, le supérieur général refusa de ratifier le contrat. 11 eût été d'ailleurs imprudent de çonclure une affaire de cette nature, sans le consentement de M. Olier, qui avait déjà protesté de nullité, et qui probablement porta ses plaintes au général lui-même. Quoi qu’il en soit, « cette difficulté toucha si fort les religieux » de Pébrac, dit l'historien des Chanoines réguliers, que » leur courage pensa en être abattu ; plusieurs d’entre eux » s’accordaient à prendre d’autres résolutions, si le prieur » ne les eût ramenés à son avis, en leur persuadant de » ne pas s'étonner de rencontrer ces obstacles (1), » Les ,(!i /listoiredes
Chanoinrs réguchoses demeurèrent en cet état, jusqu’au temps où M. Olier fiers, t. mr, p. se démit de son abbaye, comme nous le dirons bientôt. hé Il avait encore sur les bras une autre affaire non moins XXVINI.
importante. La Reine régente, pour accomplir le vœu nos qu’elle avait fait autrefois d'élever à Dreu un temple ma- lier accepte la gnifique, s’il donnait à la France un Dauphin, se propo- ps dei sait de faire achever les bâtiments de l’abbaye du Val-de- Grâce, dont Louis XIV, encore enfant, posa en effet la première pierre, au mois d'avril 1645 (2). Cette pieuse : ge princesse, pour maintenir l'esprit de ferveur dans ce mo- bien, t.u,p. 1384. nastère et en éloigner l’amour des nouveautés, désirait en donner la direction à M. Olier; et comme d’ailleurs elle venait souvent au Val-de-Grâce, pour s’occuper plus particulièrement de son salut (3), elle était bien aise de se (3) Les Granménager ainsi la facilité de l'avoir auprès d'elle, pour sa Es en es propre édification. Dans ce dessein, elle lui proposa nr ne de permuter la cure de Saint-Sulpice avec celle de Saint- dicut.
Jacques-du-Haut-Pas +, dans l’étendue de laquelle était
+ La paroisse de Saint-Jacques du-Haut-Pas tire son nom des re-
située l’abbaye du Val-de-Grâce. M. Olier aurait peutêtre acquiescé à cette proposition , s’il n’eût été assuré qu’un tel changement entrainerait la ruine du séminaire, et anéantirait ainsi l’œuvre principale dont Dieu l'avait chargé. Ce fut la réponse que lui fit Marie Rousseau. Il prit donc le parti de remercier la Reine.
Alors cette princesse, sans presser davantage M. Olier
» de l’Or » CTUS QU » leur m d'accepter de Saintmère Al matrice ; !
d'accepter la cure pour lui-même, lui fit un commande- La répu ment exprès de la donner à quelqu’un de sa compagnie. établi dar (1) Beatificat. Le curé de Saint-Jacques, M. de la Barthé (1), joignit communa
V. de Paulis; po- D TU de
sitio super in- SeS Sollicitations aux ordres de la Reine, et les renouvela
dvi 8% pendant six mois. Mais tout fut inutile ; le motif de son
cilié l’esti les gens «
(2) Histoire de
refus, que toutefois M. Olier ne fit point connaitre, était la proximité de Saint-Magloire, où les Oratoriens avaient un établissement. IL jugea qu’il serait difficile de vivre en bonne harmonie avec ces Pères, tant à cause des opinions nouvelles de plusieurs d’entr’eux sur la grâce , qu’à raison de la peine qu’ils pourraient éprouver en voyant de nouveaux ouvriers entrer dans une moisson, dont ils paraissaient être en possession depuis longtemps. « Lorsque » la Reine , écrivait-il dans la suite, nous commanda de » prendre la cure de Saint-Jacques , proche Saint-Ma- » gloire, je ne voulus jamais y consentir; je craignais » de faire de la peine à ces bons Pères, sachant que no- » tre approche leur serait suspecte et à charge. D'ailleurs, » je me rappelai en cette rencontre la maxime du dé- » funt Père général, d'aller toujours travailler de pré- » férence dans les lieux abandonnés ; et comme les Pères
ligieux de Saint-Jacques-du-Haut-Pas, ou Maupas, par abréviation de mauvais pas, lesquels étaient établis à Paris anciennement. Ils avaient pris naissance en Jtahe, vers le milieu du XILe siècle ; et la principale fin de leur institut était de faciliter gratuitement aux voyageurs le passige des rivières, de les recevoir dans leurs hospices, et de les y
tement en vertueux | tracta ave chirurgier et qui, né quait ave ecclésiasti:
sionnaires respect et M. Olier f qu'ilenr de son sé tus (3).
La mê
venu visit pendant q Ce fut le Dame de les plus et très-éc à la mani aisé de le
Paris, par Féli- | Lien, t.u,p 4444. nourrir (2). .
sa maniè
peutssUr'é aire , avait seau.
Olier andegnie.
oignit uvela le son , était valent vivre S Opi- , qu'à ant de ils pa- JrSqUe da de nt-Maignais e noleurs, lu déle pré- Pères
ation de F avaient incipale reurs Île de les y
M. CRÉTENET ET LE PÉRE YVAN, 523 » de l’Oratoire exerçaient leur zèle dans le voisinage, je » crus que nous ne devions pas aller porter a faulx dans » leur moisson (1). » On pressait aussi beaucoup M, Olier d'accepter la charge de supérieur des Filles pénitentes s de Saint-Magloire , à la tète desquelles était alors la mère Alvequin, religieuse de Montmartre, leur réfor-
(0 Lettres aut.
de M, Olier,t.r,
(2) Copie dcs
Wémoires de M.
matrice ; mais il refusa également cet emploi (2). Olier, 1.1, p. 202,
La réputation de vertu dont il jouissait, le bel ordre établi dans sa paroisse, l'édification que répandaient sa
M. Crétenet
et le Père Yvan
communauté et son séminaire, lui avaient, en effet, con- visitent M. o- Er , : a licr.
cilié l’estime universelle, et même la vénération de tous
les gens de bien. Vers l’année 1644, M, Crétenet, saintement empressé, dit son historien, à rechercher les plus vertueux personnages de son temps, vint à Paris, et contracta avec M. Olier une amitié très-étroite, C'était un chirurgien de Lyon, engagé dans les liens du mariage, et qui, néanmoins, par une vocation singulière, s’appliquait avec un succès inouï à ranimer le zèle parmi les ecclésiastiques, et donna naissance à l'institut des Missionnaires de Saint-Josenh, Il avait pour M. Olier un respect et une vénération extraordinaires ; et, de son côté, M. Olier faisait tant d’estime de M, Crétenet, que lorsqu’il en recevait quelque visite, il le montrait aux prêtres de son séminaire comme un modèle de toutes les ver-
Crélenet, in-4,
tus (3). 1680, p. 68.
La même année, un autre grand serviteur de Dieu, étant venu visiter M. Olier, voulut s'attacher à lui, et l'aider, pendant quelque temps, dans la réforme de «a paroisse. Ce fut le Père Yvan, instituteur des religieuses de Notre- Dame de la Miséricorde, l’un des hommes de ce temps les plus embrasés de zèle pour li conversion des âmes, et très-éclairé dans les voies de la perfection, A vivait à la manière des pénitents les plus austéres, et il était aisé de le remarquer dans toute sa conduite, môme dans sa manière de traiter avec le prochain, Il usait quelque-
52% PARTIE I. LIVRE III, PAROISSE. — 1644, fois d’une franchise qui aurait semblé tenir de la rusticité dans un autre, et était fort enclin à faire des ré- ‘primandes, pour éprouver ou pour corriger ceux à qui il portait le plus d’affection. Ayant entendu parler de M. Olier avec beaucoup d’éloge, il voulut s’assurer par Jui-mème de la solidité de sa vertu, et alla le visiter dans cette intention. Il entra par hasard pendant que le serviteur de Dieu prenait son repas ; la table était d’ordinaire servie, comme l’est celle des prètres qui vivent selon les voies communes, c’est-à-dire, sans luxe ni sans affectation d’austérité. Le Père Yvan, ayant considéré quelque temps M. Olier, lui dit ensuite d’un ton grave et sévère : « Je suis fort étonné, Monsieur, de trouver en » vous si peu de mortification, de voir que vous prenez » votre repas avec l’avidité d’un gourmand. » Et il continua à lui parler de la sorte, usant de toute la liberté que Jui donnait son grand âge, et ajoutant encore d’autres paroles également propres à le piquer. M. Olier l’écouta jusqu’à la fin sans l’interrompre, et sans être choqué ni même surpris de ce discours. Ensuite, il le remercia affectueusement de ses avis, qu’il attribua à une trèsgrande charité, et lui promit que, avec la grâce de Drev, il se les rendrait profitables. « On est vraiment heureux, » mon Père, ajouta-t-il, quand on rencontre ainsi des » personnes qui ne nous flattent point, et qui nous aver- » tissent de nos défauts, avec une si grande charité, comme » vous faites. » Le Père Yvan, pendant tout ce colloque, avait les yeux fixés sur M. Olier pour connaître les divers mouvements de son âme, qui se peindraient sur son visage ; et voyant son égalité d’esprit, et la douceur avec laquelle il recevait ses corrections si brusques, il demeura tout interdit, et comme hors de lui-même, avouant qu’en prenant ainsi ses repas, M. Olier ne laissait pas d’être aussi mortifié que les pénitents les plus austères. La preuve qu’il eut alors de ses vertus, lui inspira, pour
sa personr cessait de » ment un » éteinte (1 De son
Yvan, le p timant trè exemples d blissait alo » d'autant » avait un » homme, » tiques de » le respec » munauté » Il avait u » siastique:
» pères. Ce » roisse, CO » Sa vie, et En effet, le recueillir 1 tut (2), voy reusement, service de
les conférer gesse et d quefois da toujours el chrétienne ciples (3), chants. Ma dans tous
diminuait
sonne,
net LE PÈRE YVAN. 525 ere sa personne, la plus singulière estime, et, depuis, il ne qui cessait de dire en toute rencontre : « M. Olier est vrai- (#) Esprit de
e : a . Olier, 1. 1, sde » ment un Saint : il est mort; en lui la nature est p. 362.
par » éteinte (1). »
ne De son côté, M. Olier, plein de respect pour le Père XXX. | ser. M Yvan, le pria de venir prendre part à ses travaux, l’es- PA rs Dvd ] timant très-capable de l’aider de ses conseils et de ses Olier et seconts. M exemples dans les commencements du séminaire qu’il éta- er LS se … blissait alors. « Le Père Yvan accepta cette invitation avec
quel- Ù Op d'autant plus de joie et d'amour, dit son historien, qu’il
ve et Di ” avait une plus haute estime de la vertu de ce grand
D homme, l’un des plus pieux et des plus zélés ecclésias-
se M » tiques de notre temps. Je ne saurais dire, ajoute-t-il,
re À » le respect et l’amour qu’on lui portait, tant à la com-
é que D munauté des prêtres, qu’au séminaire de Saint-Sulpice.
Ni i » Il avait un respect profond pour M. Olier et ses ecclé-
couta SO” siastiques, qu’il considérait comme ses maitres et ses
ué ni ! » pères. C’est pourquoi il s’attacha au service de leur pa-
at M ” roisse, comme s’il eût voulu passer avec eux le reste de
ès M vie, et qu’il n’eût eu autre chose à faire à Paris. »
A En effet, le Père Yvan, qui était venu dans cette ville pour recueillir une succession qu’on avait léguée à son insti- NE tut (2), voyant qu’elle lui était contestée, y renonça géné- (9 Fe du Père aus reusement, et se livra tout entier au séminaire et au 408. = Home HR service de la paroisse. On l’invitait à parler dans toutes % Pet: 11, p.
DrEu, reux,
ITR que les conférences, et on l’écoutait comme un oracle de sa- , |
Pr gesse et de piété, malgré l’âpreté qui paraissait quel-
* son quefois dans sa conduite; car on ne remarquait pas
vEG toujours en lui cette douceur et cette condescendance
cr chrétienne que M. Olier s’efforçait d’inspirer à ses dis-
qu’en ciples (3), et dont il leur offrait des exemples si tou- core Père d’être chants. Mais la grâce des Saints n’étant pas la même 460, 516. pe à: Lu dans tous, cette dureté apparente du Père Yvan ne
pour diminuait rien de l’estime que chacun faisait de sa per-
sonne,
XXXI. Le zèle de M. Olier pour les ecclésiastiques, la charité Charitéde M ineère qu'il leur témoignait, la facilité qu’il leur offrait Olier pour ses *€Te q 8 , q 1 confrères dans de se retirer dans sa communauté pour s’y renouveler le sacerdoce, j ; ’ RE dans l'esprit de leur vocation, y attirèrent un grand nombre de prètres, et même de laïques, pour y faire sous sa conduite les exercices spirituels +. Il les accueillait tous avec affabilité; veillait à ce que rien ne leur manquât, et ne souffrit jamais que celui qui était chargé du 0 : moe temporel demandât rien à personne (1) ++, quelque long deM.Baudran îe : : : F , p. 60. ” séjour que l’on eût fait dans la maison. Plusieurs ecclésiastiques, des plus vertueux de la capitale, s’empressirent, dès qu’ils l’eurent connu, de conférer avec lui sur leurs besoins spirituels. De ce nombre fut M. Jean Poini 1 Se à Dapi p 1 à @ Pie de ta Cheval, qui vécut et mourut à Paris en odeur de sainteté, . nn L'auteur d’une notice sur ce vertueux prêtre rapporte qu’il ar Lacoux, p. É :
455 et suiv.— 4#r- ne Sortait de sa chambre que pour aller à l’autel, au conchives du Roy. + 5 à ‘ , ro sect. historig. L. eSSionnal, ou pour visiter M. Olier, que son mérite, qu = dual a joute-t-il, a fait rechercher des plus saintes âmes, pour
des Filles pénitentes, p. 3. se mettre sous sa conduite (2).
L’affection que M. Olier témoignait à tous ces ecclésiastiques aurait dû, elle seule, lui mériter cette confiance ; car personne ne pouvait être plus dévoué que lui
+ Il faut sans doute ranger parmi ces pieux retraitants un chanoine de Cologne, qui fut converti par M. de Foix dans un entretien public. Ce chanoine vivait dans le luxe et la mollesse, et était fort répandu dans le monde. 11 fut si touché de cet entretien où il se trouva par hasard, que, le jour même, il renvoya tous ses domestiques, à l'exception d’un seul, vendit ses équipages; et, étant ensuite
() T'es des retourné à Cologne. il répara, par une conduite exemplaire, le scanquatre Evéques, dale qu’il avait donné, et vécut conformément à la sainteté de sa tu, p. 421. profession (1), »
++ M. Baudrand, qui écrivait sous M. Tronson, ajoute: « C'est ce » qu'on a toujours observé depuis le commencement du séminaire ; » on ne refuse pas néanmoins ce qu’on offre librement. »
à ses conf devoir pas:
fit paraître ment oppr curé d'Arc église et à même du
la plupart seigneur, plusieurs « curé lui-mê Digv ne se
du sacerdo daient une science, ils en main, € l’eût fait au térêts propr l'honneur d nition d’un cement sur termes à sa Conseil de c
» Mor
» Je prie » triompher
» J'oublia » m’amenait » tes du plu » temps dan » battu , et » de son vill
CHARITÉ DE M. OLIER POUR SES CONFRÈRES
à ses confrères dans le sacerdoce : et nous ne croyons pas devoir passer ici sous silence la charité généreuse qu’il fit paraître au sujet d’un curé de la campagne, injustement opprimé. Cet ceclésiastique, qui parait avoir été le SAUS curé d’Arcueil, fut traité indignement, à la porte de son illait église et à la vue de ses paroissiens, par le seigneur na ? mème du lieu. Le Parlement se saisit de l'affaire; mais la plupart des paroissiens, intimidés par les menaces du seigneur, n’osant faire aucune déposition à sa charge, plusieurs d’entre eux viurent consulter M. Olier, et le curé lui-mème voulut prendre son avis. Le serviteur de RTS Div ne se contenta pas de leur répondre que l'honneur Poin- du sacerdoce et le bien général de l’Eglise demannteté. A daient une prompte et sévère justice, et que, en conquil À science, ils étaient tenus de la solliciter : il prit l'affaire jeon- Ron main, et la poursuivit avec plus de chaleur que ne érite, À leût fait aucun homme du monde pour défendre ses inpour À térêts propres. Il conjura ceux des Evèques dont il avait l'honneur d’être connu, de demander à la Régente la pu-
arité frait veler
é du
long eccléressè-
ce nition d’un attentat aussi inouï; et, pour agir plus effica-
con M coment sur l'esprit de cette princesse, il en écrivit en ces
elui M termes à saint Vincent de Paul, entré depuis peu au Conseil de conscience :
in cha- « Qui a Jésus à tout.
btretien | ait fort » Monsieur,
Héee » Je prie Notre-Seigneur de vivre en vous, pour faire XXxII. ensuite » triompher son Eglise de l’impudence du sièele. das » J’oubliai hier de vous parler du principal sujet qui cent de Paul , Has » m’amenait vers vous. C'était pour vous faire des plain- a op- » tes du plus grand scandale qui soit arrivé depuis long- PE » temps dans l'Eglise de Dieu. Près Paris, un curé a été inaire : » battu , et meurtri à coups de bâton, par le seigneur
» de son village, en présence de ses paroissiens, et à la
(4) Æbellg, liv.
1, Chap. xxv.
(2) Gall. c'ristiana, 1. 1X, col.
de Lantages, liv.
» porte de son église, avec le plus d’ignominie et de con-
» fusion qu'on puisse imaginer pour l’état ecclésiastique.
» Ce curé est un homme d’une grande intégrité, très-capa-
» ble; et il mérite pour sa personne, aussi bien que pour
» son caractère, d’être protégé. Je pense, Monsieur, que si,
» en commençant sa régence, la Reine voulait obliger ce
» gentilhomme à une satisfaction publique, elle relèverait » l'autorité de l'Eglise, et réprimerait beaucoup l'audace » et l’insolence que la noblesse a coutume d’exercer sur » les ecclésiastiques, violant ainsi impunément tous leurs » droits, comme dans un temps de libertinage, et sous » un règne d’impiété. Je priai hier Monseigneur du Puy » d’en parler à Monseigneur de Beauvais +, pour apporter » un remède à ce scandale, qui est déjà devenu publie, » Le Parlement en est informé, et il n’attend plus que les » ordres de Sa Majesté, qui lui feront connaître son zèle » à punir ces sortes de crimes. Ce bon prêtre ne peut aist- » ment tirer des preuves de ses paroissiens, pour procéder » en justice contre le seigneur, qui, étant sur les lieux, » les intimide par ses menaces. Plusieurs sont venus me » trouver secrètement pour me demander s’ils devaient dé- » clarer ce qu’ils savent sur cet attentat, dont ils gémissent. » Je les ai tous encouragés à remplir leur devoir, comme » aussi le curé, qui a été sollicité par sa partie de ne point » poursuivre l'affaire, ce seigneur craignant le châtiment » qu’il lui est aisé de prévoir, sous un règne qui veut faire » triompher la religion et l'Eglise. Des personnes de très-
+ L'évèque de Beauvais, Augustin Potier, qui eut des rapports très-particuliers avec saint Vincent de Paul (1), était grand aumônier de la reine Anne d'Autriche, et avait alors tant de part aux affaires publiques, qu’on s'attendait à le voir nommé ministre d'Etat et cardinal (2). M. Olier fit agir M. de Maupas, évêque du Puy, aupris de l’'Evêque de Peauvais, à cause des liaisons qui :xistsent entre ces deux prélats : M. de Maupas, étant premier aumônier de la Régente (3). ù
(I » grand » ce bon » qu'il y » était à » CE, On » odieux » l'EPO » délivre » pressic » Dour # » les po » grand D SANS Fr » mieux » les tra » tous ce » passiot » et mai » donne » C'est, À » IÉS VOI » neur d » par vot » les pei » tale, Je p Pour v » berté d Les nollic réitérées furent es clergé de trances le
+ Lesp L,
} CONtique.
-Capae pour que si, iger ce èverait audace cer sur s leurs et sous lu Puy pporter publie. que les son zèle ut aisérocéder s lieux,
de très-
rapports
Vs auprès unt entre de la Ré-
CHAMITÉ DE M, OLIER YOUR SES CONFRÈRES
» grand poids, et de très-haut mérite, m'ont témoigné que » ce bon prêtre ne devait pasen venir à un accommodement ; » Qu'il y allait de l'intérêt universel de l'Eglise; et qu'il » était à propos que, dans le commencement de cette régen- » ce, on vengeât d’une manière exemnlaire un sacrilége si » odieux ; que cet acte de justice assurerait la paix et le repos à l'Eglise pendant tout le reste de la régence, et délivrerait les ecclésiastiques de la vexation et de l’oppression où ils vivent, surtout dans les pays éloignés de la cour, Car les prêtres n’y ont point de bouches pour se plaindre, et ils semblent n’avoir que des épaules pour souffrir, Tous messeigneurs les Evèques ont grand intérêt à cela : ils frémissent pour leurs curés » sans pouvoir remédier à cette oppression; vous le savez » mieux que personne, vous qui, à la campagne, dans » les travaux des missions, avez été témoin oculaire de » tous ces inaux, Souvent Dieu vous a fait gémir de com- » passion sur Jeur sort, et désirer d’y apporter remède ; » et maintenant il vous met en main l'autorité, et vous » donne le pouvoir de délivrer le clergé de l’oppression. » C'est, Monsieur, ce que l’Église et tout le corps des cu- » rés vous demandent, et moi le premier, qui ai l’hon- » neur d'être de leurs confrères : je gémis avec eux, ayant, » par votre grâce, parcouru assez de pays pour connaître » les peines et les maux qu’ils endurent loin de la capi- » tale, Je me jette donc à vos pieds avec ce bon curé, » pour vous demander le soulagement de l'Eglise, la li- » berté des prêtres, et la très-grande gloire de Dieu (1).» Les sollicitations pressantes de M. Olier, ses démarches rétérées auprés des personnes d'autorité et des Evèques furent enfin exaucées, Da moins l'assemblée générale du clergé de France fit sur ce sujet, à la Reïne, les remontrances les plus fortes et les plus pathétiques (2) +, et l’on
+ Les prélats disaient dans leurs remontrances à la Régente : « Des 1, 34
(1) Lettres aut.
de M. Olier, p.
(2) Procès-ver bal de l’assemblée de 1645. — 29 décem. 1645.
— 9 février et 22 avril 1646.
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a lieu de croire qu’elles produisirent leur effet, et consolèrent le serviteur de Dieu, si zélé pour l’honneut du sacerdoce.
» prêtres dans votre royaume ont été outragés et battus, invoquant »en vain le nom de Dieu et le vôtre, Des gentilshommes, abusant » de la force et de l'autorité que Votre Majesté leur a données, se » sont oubliés jusqu’à ce point, que dé chasser leurs propres pas- » teurs, et ont usé contte eux de la main et du bâton. Lorsqu'un » ecclésiastique a été excédé par un gentilhomme, la même main » sacrilége qui a bien osé frapper la personne sacrée du prètre, » est levée pour accabler les spectateurs de ces scandales, s'ils étaient » si hardis que d’aller témoigner devant les tribunaux autre chose » que ce qu'il plait à ces petits tyrans ; d’où il arrive que vos juges ne » pouvant, par défaut de témoignages, asseoir leur justice, ils sont con- » traints de laisser le crime impuni. Qu'est-il besoin d’aller chercher » des exemples dans les diocèses éloignés ? Aux portes de votre ville » de Paris, et sous les yeux mêmes de Votre Majesté, on exr,ce les » violénces les plus étranges, et ces excès persévèrent depuis plu- » sieurs années.
NOTE privilége choses p chevèqu ininistret ques san on avait comme « die (2). À l'égard de avait l’a pelle du ;
NOTE vérité qu adorable :
dans des brase ; da devoirs d qui s’éch Fils ainsi cette con sances in de JÉsuscomme h:
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NOTE 1, p. 493. — On a dit que M. Olier ñe sullicita jamais le (1) Remarques o.e : inaina < historiques, À. 1, privilége de conserver le très-saint Sacrement au séminaire ; les 46, note. — Inchoses persévérèrent de la sorte jusqu’en l’année 1698, où l'ar- ventaire général chevèque de Paris accorda cette facullé, ainsi que celle d'ad - rene ininistrer les malades de la maison, et d’enterrer les ecclésiasti- ,ymne, art. 4dques sans les présenter à l’église de Saint-Sulpice (1). Jusqu’alors ministration des on avait apporté le saint Viatique de la paroisse au séminaire, mue Er comme on fit pour M. de Bretonvilliers dans sa dernière mala- sur M. de Bredie (2). M. Bourbon fait remarquer qu’on en usa différemment à Don pag. l'égard de M. T'ronson, parce que, depuis plus d’ün an, dit-il, on ($) fécis de ta avait l’avantage de posséder le très-saint Sacrement dans la cha- ner “da pelle du séminaire (3). it Hola ie
SUR LA GRAVURE DU TRÈS-SAINT SACREMENT
NOTE 2, p. 493 — M. Olier a su y exprimer avec autant de vérité que de noblesse les occupations de Jésus-CHrisT dans cet adorable Sacrement. Il paraît sous la forme d’un agneau consumé dans des flammes, symbole de l'amour dont le Saint-Esprit l'embrase ; dans cet état, il s’immole à Dreu son Père, et lui rend les devoirs de la religion la plus parfaite, exprimés par des rayons qui s’échappent de toutes parts. Le Père éternel contemple son Fils ainsi immolé à sa gloire, et, les bras ouverts, il semble, dans cette contemplation, recevoir ses hommages avec des complaisances ineffables. La très-sainte Vierge, la plus parfaite adoratrice de JÉsus-CnrisT, y paraît à genoux, les yeux élevés, transportée comme hors d'elle-même, et s’anissant à tous les devoirs que son Fils rend à Dieu pour toute l'Eglise. Enfin saint Jean l’Évangéliste, à l’autre côté, exprime les mèmes sentiments, pour montrer que tous les chrétiens représentés par lui, doivent adorer aussi l’intérieur de Jésus-Carisr, et offrir à Digu le Père, pour
toutes les créatures, les hommages que son Fils lui offre sans cesse.
M. Olier a exprimé, par les vers suivants , l'esprit et la prati- » trefois d
que de cette dévotion : » modèle d » fiant sa q
» retracer Reconnaissez en ces rayons à » royaume
Les saintes occupations M. Olier De Jésus-Cunisr, dans ce mystère; ô Claire-Euge
Qui veut vivre en ce Sacrement F d'Espagne, Comme l’unique supplément # chiduc Albe
(1 De nos devoirs envers son Père, #| l'Espagne a ” | … de sortir d
Unissez-vous à JÉsus-CHRisT, ni Et donnez-vous à cet Esprit, À Qui le consomme dans ces flammes,
Et le rend tout religieux Î François (2 & es % 1} Ÿ
tion et de:
l'archiduch
De Dig son Père dans les cieux, les princip:
Sur nos autels et dans nos âmes. mourut sair
Ainsi vous rendrez en ce licu,
Tout ce qu’on peut offrir à Dieu | ‘ 4 ORIC
| D'amour, d'honneur et de louanges : à AN em Entrant par là dans l’unité x 4 NOTE 4, Bibl. Roy. Œu Des vœux, qu’à toute éternité commença : vre de Mellund. Lui rendent les Saints et les Anges (1). saint Sacrer
l'avait donn Sulpice, on Jeudis de c
| | mença d’en NOTE 3, p. 495. — La princesse de Condé, Charlotte Margue- fêtes de Sail
SUR LA PRINCESSE DE CONDÉ
rite de Montmorency, avait été contrainte de se condamner à . 1653 (4); 0 l'exil, pour échapper aux poursuites d’un grand monarque, dont somption, e la puissance serait allée l’atteindre jusque dans une terre étran- dant, en 164 gère, si la Providence n’eût veillé d’une manière particulière à du très-sain
sa conservation. M. Olier faisant allusion à cette conduite de Dieu sur elle, lui écrivait : « Vous ayant été donné de Dreu en la
» manière que je le suis, je ne puis vous cacher la mesure de NOTE 5, » sainteté que Dieu demande de votre âme. Il y a bien long- manches d » temps, Madame, qu’il vous y a préparée, en faisant paraître sur ceux des Pi » vous une protection si extraordinaire , conservant votre per- sur Sa paro » sonne à la face de tout le monde, et montrant sensiblement tienne du
» par là, qu’il désirait faire de vous comme un flambeau de piété Vierge, une » dans votre condition, et montrer en votre personne quelle est et l'antienn
» la vocation et Pesprit d’une princesse chrétienne. C’est mème mea » dans cette vue que la sagesse et la bonté divines, agissant tou- la fête. ] » jours avec tant de douceur et de suavité, vous ont conduite au- saint Sacre
zueer à dont raure à e de un la e de 1g= sur per = nent iété b est ème toudu-
Er
et Lt nes es mie Eee
» trefois dans un pays étranger, pour mettre sous vos yeux un » modèle de sainteté, la conduite admirable d’une femme sancti- » flant sa qualité d’archiduchesse, afin que vous puissiez un jour ns » retracer en vous ses rares exemples, el les montrer à ce (* Lettres spirituelles de M.
» royaume (1). » Olier, p, 497.
M. Olier parle ici de l’archiduchesse des Pays-Bas, Isabelle. Claire-Eugénie, infante d'Espagne, sœur de Philippe HE, roi d'Espagne, et petite-fille de Charles-Quint , qui avait épousé l’archiduc Albert. Elle reçut, à Bruxelles, la princesse de Condé, que l'Espagne avait prise sous sa prolection, lorsqu'elle fut contrainte de sortir de France, et la combla des marques de sa considération et de son amitié. Pendant plus de dix années de sa viduité, l'archiduchesse porta publiquement l’habit du tiers-ordre de Saint- (9) Aègles du François (2). Elle fit prospérer ses Etats en les gouvernant par tirrs-vrdrede S.les principes de la prudence et de la sagesse chrétiennes, et 2”##/ Par le P P P # P 3 CUP, Frassen,1753, mourut saintement le 4°" décembre 1633. p. 267.
ORIGINE DES SALUTS DU TRÈS-SAINT SACREMENT
NOTE 4, p. 496. — Le chapitre de Notre-Dame de Paris ne commença à déroger à l’ancien usage, touchant le Salut du trèssaint Sacrement, qu’au mois d'octobre 1627 ; jusqu'alors on ne l'avait donné que pendant l’octave de la FêTE-DIEU (3). À Saint- ‘s) Fie de M. Sulpice, on établit d’abord les Salüts des premiers dimanches et Boris, in NA jeudis de chaque mois ; et ce ne fut que plus tard qu’on com- Nr igié A mença d'en établir aussi pour les fêtes principales. Ceux des deux fêtes de Saint-Sulpice (17 janvier et 27 août), furent institués en 4653 (4); on fonda encore alors nn Salut pour la fête de l'As- (4).4rchives du somption, et un autre pour celle de la Nativité. On trouve cepen- He ge hist.
: : ct ‘ , p.40.
dant, en 1644, un Salut le jour de saint Barnabé, et l’exposition (5) Rem. hist.
du très-saint Sacrement, le jour de la Purification (5). 1.11, p. 623.
NOTE 5, p.496. — M. Olier établit les Saluts des premiers dimanches du mois, pour obtenir la grâce d’une bonne mort, ct ceux des premiers jeudis, pour implorer la miséricorde de Dieu sur sa paroisse (6). Il régla qu’on y chanterait d’abord une an- (6) Cutendrier tienne du très-saint Sacrement, une autre de la très-sainte hés/orique, 1774, i r la rémission des péchés, la prière le Roi, Late Re Vierge, une pour la remis pecnes, là priere pour 1e RO, murques historiet l’antienne pour la paix; comme aussi quelquefois une prose ou ques, t.1, p. 173, une hymne en l’honneur du Mystère on du Saint dont on célèbre la fête. IL marqua encore que, pendant qu’on remettrait le trèssaint Sacrement dans le labernacle, on chanterait à genoux le
4) Nwmargues Risturiques,p.74, — Calendrier, p.
Praume £Laudate Dominum, omnes gentes ; et que le célébrant avec sos assistants diraient alors À voix basse le De profundis, avec l'oraison Deus, veniæ largitor, pour les fondateurs iles Saluts et les bienfaiteurs de la paroisse (1),
CULTR QUI DOIT ACCOMPAGNER LES EXPOSITIONS ET LES SALUTS DU TABS-SAINT SACREMENT,
NOTE 6, p. 497. — M. Bourdoise, voyant que la discipline changeait touchant les Saluts du saint-Sacrement, ne crut pas de. voir s’y opposer ; il était seulement attentif à en retrancher les abus, « Chose admirable, disait-il, quand on descend la châsse où v sont les reliques de sainte Geneviève, on commence dès la » veille à dire les Vôpres pontilicalement : après Complies, on » chante Matines et Laudes, avec la même solennité : depuis onze » heures jusqu’à minuit, on sonne une petite close touts seule ; » c'est le dernier signal : tous les religieux, les pieds nus, en- » trent en même temps au chœur, L'abbé et ses ministres mon- » tent dans l'enceinte de l'autel, et les religieux dans le sanc- » tuaire, On dit ensuite les sept Psaumes de la Pénitence, les » Litanies et les Oraisons, et après que.le chœur a dit le Confiteor, » l'abbé prononce l’absolution, comme le jour des Cendres; et » pendant que toutes les cloches sonnent, et qu'on chante un » Répons en l'honneur de la Sainte, deux prêtres, revêtus d’aubes, » montent sur les colonnes où repose la châsse, pour la descen- » dre avec l’aide des sacristains : quatre religieux des plus an- » ciens la reçoivent sur leurs épaules, et la portent sur la table » qui est préparée pour cela à la chapelle de sainte Clotilde. On » chante aussitôt la Messe solennellement, tous les religieux y » communien!, excepté celui qui doit dire la Messe, pour ceux qui » portent la chàsse ; après la Messe, les religieux vont, selon l'or- » dre qui leur est marqué, réciter des psauines devant la châsse, » et demeurent ainsi à jeun, et les pieds nus, jusqu’à ce que la » cérémonie soit achevée et que la châsse soit remise en sa » place.
» On ne peut pas douter que les reliques de sainte Geneviève » ne méritent tous ces honneurs; mais il est encore plus cer- » tain que Notre-Seigneur, qui est au saint-Sacrement de l'autel, » en mérite bien davantage, et qu’il faudrait à proportion faire » beaucoup plus pour exposer le saint-Sacrement, que pour ex- » poser la châsse de sainte Geneviève... Pourquoi donc exposen t-on si souvent, et avec si peu de cérémonie, le corps de » Notre-Seigneur® -- On le voit avec deux bonts de cicrge, tan-
» tot au g » fête,
» On dit c » fant ma
NOTE sept bran nuit et jo besoins d lampadair stitua un | prima en ensuite h
EXHORTAT
NOTE Saint-Sulf religion, communic roisse. À viron sept que reno que les as:
attendris.
que M. OI un monu!
qu'il s’effo
« Sinile cœlorum.
» Je vo » que JÉs » venir à » entrer « » devez e » et de » sans det » vous de » enfants » ciel; et » eux, s0l » tement
rant hdis, \ Sa-
LUTS
line de r les e où ès la S, on onze ule ; | el non- SAN Ce , les leor, s; et e un 1bes, jceny antable . On ux y { qui l'orûsse, ue lu n sa
iève cerutel, faire " ex- DOSEs de tan-
» tôt au grand autel, tantôt à la chapelle du Saint dont on fait lu
» fête, sans qu'il y ait un ecclésiastique pour lui faire compagnie, %
» On dit des Messes basses devant le saint-Sacrement, et un en- 4j 4,45 à » fant mal fait et mal habillé les sert (1).» v. 678,879,
NOTE 7, p, 499, — M, Olier tit faire un lampadaire d'argent à sept branches, pour soutenir les sept lampes qui devaient brûler nuit et jour devant le très-saintSacrement (2). Pour subvenir aux 14) Smmermue besoins de l'Etat, on fut obligé, le 30 mai 1691, de porter le mar iques, to, lampadaire à la monnaie, avec cinq de ses lampes. On y substitua un lampadaire et des lampes de cuivre,que M. Languet sup- | prima en 1732; il fit alors poser sept lampes autour du chœur, et MR ensuite huit dans la nef (3). D LI, LAN.
EXHORTATION DE M. OLIER AUX ENFANTS, AVANT LEUR PREMIÈRE COMMUNION
NOTE 8, p. SOI. — Entre tous les exercices des catéchismes de Saint-Sulpice, il n'en est pas de plus propre à faire honorer la religion, ni de plus attendrissante que le spectacle de la première communion qui se fait chaque année dans l’église de cette paroisse. Aussi ne renouvelle-t-on jamais cette cérémonie, où environ sept ou huit cents enfants, tant premiers communiants que renouvelants , se rangent tour à tour à la sainte Table, sans que les assistants, toujours en grand nombre, n'en soient émus et attendris. Nous rapporterons ici un fragment d’une exhortation que M. Olier adressa aux enfants dans cette circonstance ; c’est un monument remarquable de la religion vive et profonde qu'il s’efforçait d'imprimer dans leurs jeunes cœurs :
« Sinite parvulos venire ad me, talium CL enim regnum cœlorum.
» Je vous adresse aujourd’hui, mes enfants, ces mêmes paroles » que JÉsus-Cuisr disait lorsqu'il vivait sur la terre: Laissez » venir à moi les petits; car eux et leurs semblables peuvent » entrer au royaume du ciel. Oui, c’est en ce jour que vous » devez entrer dans ce divin royaume. Quelle journée de gloire » et de bénédiction! Aujourd'hui, sans quitter votre corps, » sans deuil ni larmes pour vos parents ni pour votre famille, » vous devez entrer dans le paradis. Vous savez que quand les » enfants meurent après le saint Baptème, ils entrent dans le » ciel; et que l'Eglise, au lieu de pleurer et de s’affliger sur » eux, sole: nise leur fête, parce que, n'ayant point perdu le vê- » tement de l'innocence, ils entrent, en sortant çe «6e nérce,
(4) Ms. aut, de
M. Ulier,
» au royaume du ciel. C’est, mes enfants, ce que Notre-Seigneur » veut fahe aujourd’hui: vous introduire dans son royaume, » vous trouvant revêtus d’innocence. Ce jour est un jour de » triomphe pour vous, c'est un jour d'immortalité, c’est un jour » de royauté, un jour de sainteté. Voyez, mes enfants, si vous » êtes en état de jouir de ce bienfait et de cette grâce divine. » Souvenez-vous que rien de souillé ne peut entrer au royaume » des cieux. C’est pourquoi au paradis terrestre, image du ciel, » un ange tenait une épée flamboyante pour en défendre l'entrée » à tous les pécheurs; et Jésus-Cnrist, dans le temple de » Jérusalem , qui était l'ombre du paradis, ayant en main un » fouet , chassa de cette maison de sainteté les gens avares et » attachés aux biens de la terre : ce qui marque la sainte ven- » geance qu’il exerce contre ceux qui sont si insolents que de » vouloir entrer en son royaume en état de péché. Et chose » étrange ! dans l'Evangile, un homme ayant voulu entrer dans » la salle du festin sans avoir sa robe nuptiale, le maitre, irrité
» de ce mépris et de cette insolence, commande qu’on le prenne, » qu’on le saisisse, et que, pieds et mains liés, il soit jeté dehors » dans les ténèbres. C'est la figure des pécheurs qui osent s’ap-
» procher de la sainte communion... C’est pour cela que l'Eglise
» grecque faisait crier tout haut par ses diacres, avant la sainte
» communion: Si quelqu'un a quelque chose contre son frère,
» qu’il aille se réconcilier; et que, dans l'Eglise latine, on se » donnait le baiser de paix en signe de charité fraternelle. Mes » enfants, on fera encore ce que pratiquait l'Eglise, au jour où
» Dre introduira dans son royaume tous ses élus, pour les faire
» asseoir à la cène éternelle qu’il leur prépare : le grand héraut
» de Dreu dira alors: Hors d'ici, vous, colères, impudiques ; » vous avares, menteurs, et qui aimez le mensonge. Dans ce » moment, je vous adresse à tous les mêmes paroles : Puriliez » vos cœurs pour entrer à ce divin banquet. Il est établi pour » augmenter la vie de nos âmes ; mais il ne sert qu’à celui qui » est déjà vivant, et qui a en soi le commencement de la vie de » JÉSUS-CHRIST (1)... »
SUR LA MORT DE GRANRY
NOTE 9, p. 502. — M. de Bretonvilliers, qui confessa Granry durant sa retraite, ne douta point du salut de cet enfant, et se contenta de faire dire quelques Messes pour lui. Mais M. Olier l'ayant assuré qu'il avait encore besoin de prières, il fit célébrer
des Messes apprit que » célébrant » plendissa » vais à l’a
NOTE !( denceé, qui frère Jean, entre eux. tience était que, à le st singulier q Bernard € même s’en ton animé » tase troi » ailleurs, » préparé » Sans pui » ble (2)? »
arrivée au Jean vint s de la paroi:
jours. Il se tus de son jets de mé sainteté du il la larme lieu d'a en le fais son grand vous, rÉpO des autres
meur ‘ 4 des Messes de tons côtés, jusqu'à ce que le serviteur de Dieu lui ume , apprit que la justice divine était satisfaite, « Ce matin, lni dit-il, ir de … » célébrant la sainte Messe à la chapelle, j'ai vu son âme res- (1) Grandet, 1 jour » plendissante de lumière, et, montant au ciel, il m'a dit: Je m'en AA A vous » vais à l'amour (1). » lier, ivine, laries 3 SUR LE FRÈRE JEAN-DE-LA-CROIX.
ciel, ee.
nue a | NOTE 10, p. 50: ar j i 1 'OvI dé É 5 10, p. 308. — Par une disposition secrète de la Provion | dence, qui voulait sans doute sanctifier le Père Bernard et le Rae LA frère Jean, | un par l'autre, ils ne sympathisaient pus d'humeur es 1 entre eux. Ce fut ce motif qui porta le Père Bernard, dont la pa- & 4 tience était souvent mise à de vives épreuves par son domestiie de Le | su é t fist Ares que, à le surnommer F'rére Jean-de-la-Crotr. Rien n'était plus ae singulier que le sujet de leurs querelles : eur les exlises du Père irrité Bernard en étaient ordinairement l'occasion, Frère Jean allait nine même s'en plaindre au confesseur de son maitre, et lui disait d'un Lots ton animé : « Lorsque je lui sers la Messe, il demeure ravi en exs'ap- » tase trois heures de suite; et cependant je suis nécessaire Eglise » ailleurs, puisqu'il n’a que moi pour le servir, Quand je lui ai ns » préparé à manger et que je vais l'avertir, je le trouve extasié frère, » sans puuvoir le faire revenir, Cela n'est-il pas insupporta- A » ble (2)? » Le Père Bernard le garda néanmoins jusqu'à sa mort, :2,ÿie du Père Mes arrivée au mois de mars 1641 ; et ce fut peu aprés que le frère poire pre où Jean vint s offrir à M. Olier, pour aider dans Îé soin des pauvres A (6 ’ tie de la paroisse, exercice de charité qu il continua le reste de ses héraut jours. Il se montra constamment un Lrès-fidèle imitateur des veriques ; tus de son ancien maître, el ne cessa de faire pénitence des su1as jets de mérite qu’il lui avait fournis, Lorsqu'on lui partait de Ja uriliez sainteté du Père Bernard : ILesl devenu un grand saint, disait- © pour il la larme à l'œil ; mais ce qui fait ma confusion, c'est qu'au ui qui lieu d avoir suivi ses exemples, j al contribué à le sanclifier Sie de en le faisant souffrir. Comme on lui représentait qu'à cause de son grand ge il devait avoir plus de soin de sa personne : Croyezvous, répondit-il, que pour distribuer aujourd'hui Les aumünes G) Hhid. ch. des autres, j'ai oublié que je ne suis mot-méme qu'un queux (3)? xx. sranry ds , et se Olier
lébrer
NAISSANTE DU SÉMINAIRE
1. Au milieu des succès de son ministère, M. Olier ne oi mie M: laissait pas d’éprouver beaucoup de contradictions. Pour versé dans la établir le séminaire de Saint-Sulpice d’une manière re 46 52 stable, il fallait que l'abbé de Saint-Germain l’ériget en
communauté, et que le Roi en confirmât ensuite l’érection
par ses lettres-patentes ; mais cet abbé s'étant laissé pré-
(4) Wie Ms.par Venir contre le nouvel établissement (1), toutes les dé- “A A CRees marches que M. Olier avait pu faire, depuis l’année 1643, (2) Pie, par te étaient restées infructueuses (2). Ces obstacles n’étonnèhs 1 rent point le serviteur de Dieu; dès son entrée dans la cure de Saint-Sulpice, il avait eu une vue surnaturelle
des contradictions qu’il devait y essuyer. Il avait même
connu qu'avant que trois ans se fussent écoulés, il ver-
rait tout le monde se soulever contre lui, qu’il serait chassé
(8) Fe, par M. honteusement de son presbytère (3), et que toutefois
de Bretonvil-
tiers, LH, p. 110. cette violente persécution, au lieu de mettre obstacle à — Giry, ibid. RE k
eh xvu Rem. l'établissement du séminaire et à la réforme du faubourg, hist. t. 1, p.40
L'an. Dom affermirait au contraire ces deux œuvres et en assurerait 13 sept. p. 4%. la stabilité.
Déjà il avait éprouvé comme les préludes de cette
opposition, en voyant son zèle sans cesse traversé par des
personnes puissantes. Pour arracher tant de scandales
que causai débordem( mandatio de ceux q sieurs n’e son zèle, cachées et ges du mo retentir le:
pas jusqu’ et n’impr pouvons el qu'il eut à ministère part dans et s’est co qui étaien!
en un mot de ses pro prêtres de de l'Etat, à l’opposit marguillie à la pers sous mair dignation
Il s’exp » dans les » Servir I » dedans, » intus ti » monde » la sollic » damnati » Grands
PERSÉCUTION SUSCITÉE CONTRE M. OLIER, 539 que causaient dans le faubourg l’hérésie, l’impiété et le débordement des mœurs , il n’avait épargné ni recommandations, ni sollicitations, ni instantes prières, auprès de ceux qui pouvaient l’aider de leur autorité. Mais plusieurs n’entrant pas dans ses vues, et même s’irritant de son 7èle, lui suscitèrent souvent des difficultés tantôt cachées et tantôt ouvertes. Les libertins surtout et les sages du monde étaient si irrités contre lui, qu’ils faisaient
BUGEX | retentir leurs plaintes en toute rencontre; et il n’y avait EUVRE, fi J pas jusqu’à ses proches, qui ne censurassent sa conduite, l et n’improuvassent hautement ses desseins *. Nous ne +*Norgs 1 et pouvons entrer ici dans le détail des mauvais traitements 2 P- ‘83. 1 qu’il eut à endurer pendant les premières années de son er ne |{ ministère (1). M. de Bretonvilliers les a ensevelis la plu- AU Espris de Pour A part dans le silence, pour imiter la charité de M. Olier, p 847, #51, 357, anière | et s’est contenté de raconter quelques traits de ce genre * ” eâten (4 qui étaient alors d’une notoriété publique. Pour tout dire ection 4 en un mot, M. Olier se voyait à la fois en butte à la haine é pré- : de ses proches, au mécontentement de plusieurs anciens es dé- (4 prêtres de sa paroisse, au mépris de quelques Grands 1643, | de l'Etat, à l’improbation de l’abbé de Saint-Germain, Lonnè- À à l'opposition ou plutôt aux hostilités journalières de ses a pin ins la marguilliers (2), au murmure de plusieurs magistrats, Ms. de la Bin. urelle M àla persécution de quelques autres qui lui suscitaient Ro Conr mème sous main des procès pour le condamner, enfin à l’in- ol il ver- dignation et à la fureur des libertins. hist. L. 4147, 35. hassé Il s'exprime sur ce sujet en ces termes : «Je me vois a itefois » dans les traverses de tout genre, dont DIEU veut Se établir le sémiicle À » servir pour m’immoler à sa gloire, les peines du ne el Vs Jourg, » dedans, les contradictions du dehors : Foris pugnæ, lie, M. Olier rerait » intus timores. Considérant qu'un juge qui suscite le Be ss 4 » monde pour me plaider, venait de me condamner, à persécutions. cette » la sollicitation des moindres de mes paroissiens, conar des » damnation qui m'’attirerait les mépris et les rebuts des
idales » Grands de la paroisse : j'appris de là que je devais
1) Mémoires » vivre dans l'oubli, la honte et la confusion (1). De plus,
uut. de M, Olier, t. iv, p. 257, 437.
\2) Mémoires “ut. de M.Olier, 437, 438.
3) Copie des Mémoires de M.
Olier, tom. 1, p.
488, 489. — Mém.
aut.t.1v, p. 257.
ayant laissé entrer dans mon esprit quelques pensées de l’avenir, me demandant ce que je deviendrais, si les desseins de mes adversaires réussissaient : j’eus le bonheur de connaître que ces préoccupations étaient contraires à la confiance que je devais avoir en Dre. Je vis clairement qu’elles lui déplaisaient beaucoup, et que l’âme qui lui est abandonnée doit ne regarder que le présent, et vivre dans une confiance entière en lui, comme un enfant qui repose dans le sein de son père (2). Toutefois, pour dissiper la crainte que j'avais de la ruine du séminaire, la Bonté divine me disait : L'œuvre subsistera en moi. Je voyais qu’à l’exemple de mon Maître, je devais souffrir seul, sans être assisté ni soulagé de personne; et il me faisait entendre qu’il établirait son œuvre sur ma confusion, me montrant par là qu’il fallait désirer d’être détruit et anéanti pour Pétablissement de la gloire de Drev, et que, pourvu que son œuvre se fit, nous devions ètre contents.
» Durant mon action de grâces, je sentais des désirs extrèmes de donner mille vies pour le salut de tous; j'acceptais toutes ces peines pour la conversion des prêtres, et comme Jésus-Cnmsr les accepta au jardin des Oliviers. Me trouvant par hasard devant un tableau qui le représentait dans la circonstance de sa passion où l’ange lui offrit le calice, il me semblait que Notre- Seigneur me disait : Veux-tu boire aussi ce calice? Et je lui disais alors de tout mon cœur : O mon Tout, mille et mille millions de vies pour votre amour (3). Je comprenais cependant que, quoique par un juste jugement Dieu voulût m’immoler comme une victime, ce châtiment n’irait pas jusqu’à la mort... Je voyais en esprit mon Dreu me châtier d’une main si douce et d’une verge si agréable, que je ne puis rien concevoir de plus aimable que cet état. Si j’eusse pu baiser alors mille et
» mille foi » fait sans » lange de » MOur pu » ments q Au mil voyait en vaste pou taient à L alors les de Saint-( mission pi le jardin tion, toute qu'une pa ficiers du veillerait parait que et Gaston roissiens ( torisation, Div, quoi très-honor le 16 octo très-noble des clercs pour être n'ayant p approuvé tribuer de œuvre si glise (3).
Il était onéreuses moins, pa
> plus, ensées is, si eus le étaient Dre, Coup, er que re en e son j'avais lisait :
ple de isté ni > qu'il ntrant i pour DOUFVI
désirs » fOUS ; nm des jardin ableau assion Notre- «lice ?
Tout, 3). Je _jugene, ce en esd’une e plus lle et
PERSÉCUTION SUSCITÉE CONTRE M. OLIER
» mille fois cette main et ces verges si douces, je l’eusse
» fait sans balancer ; et comme cette vue était sans mé-
» lange de figures sensibles, je n’éprouvais au cœur qu’a-
» mour pur pour la main de mon Dev, et pour les châti- 9, D » ments qu’il me réserve (1). » p.4,5.
Au milieu de cette opposition générale, M. Olier se LE voyait encore contraint de construire un bâtiment assez Re vaste pour recevoir les nouveaux sujets qui se présen- struire un bâtitaient à lui chaque jour. Dans la disposition où étaient mon pose alors les esprits, tout ce qu’il put obtenir de l'abbé projet. de Saint-Germain et des marguilliers, ce fut la permission pure et simple de bâtir à ses propres frais, dans le jardin du presbytère, trois corps de logis, à condition, toutefois, que le tout appartiendrait à la fabrique ; qu'une partie serait destinée pour le logement des officiers du bas-chœur et de la sacristie, et qu’enfin il veillerait lui-même à l’entretien de ces bâtiments (2). Il en ape paraît que les princes Henri et Louis de Bourbon-Condé, p.22; t.1,p. 12 | et Gaston duc d'Orléans, oncle du Roi, tous trois pa- ia roissiens de Saint-Sulpice, et qui approuvèrent cette autorisation, n'étaient pas plus favorables au serviteur de Dieu, quoique le duc d'Orléans parle du projet en termes très-honorables. Dans ses lettres, données à Fontainebleau le 16 octobre, il déclare que pour seconder le pieux et très-noble dessein de l’abbé Olier, relatif à l’institution des clercs et des prêtres qui viennent à lui de toutes parts, pour être formés aux fonctions de leur état, lui Gaston, n'ayant pu se trouver à l’assemblée des marguilliers, à approuvé néanmoins tout ce qui s’y est fait, voulant contribuer de tout ce qui dépend de lui, à la perfection d’une œuvre si sainte, si utile et si avantageuse à toute l’É- TN glise (3). p. 25.
Il était difficile d'imposer à M. Olier des conditions plus onéreuses que celles de cet accord. Il les accepta néanmoins, par zèle pour le clergé ; et en attendant qu'il püt y
(4) Délibérations de S.-Sulpice, ibid. fol. 4.
(2) Mém. aut, de M. Olier,t.v, P. 58.
(3 Memoir, de M. Baudrand, y.
542 PARTIE 1. LIVRE IV. PAROISSE. — 16h45.
donner suite, il fit construire des cellules (1) pour les sé-
minaristes, s'engageant à les démolir, lorsque les grands
corps de logis seraient achevés. Selon sa coutume, il vou-
lut offrir ce dessein à la très-sainte Vierge, dans l’église de
Notre-Dame, afin qu’elle voulût bien le bénir ; et il raconte que, dans cette occasion, elle daigna lui apparaître tenant
entre ses mains le modèle d’un bâtiment qu’elle lui pré-
sentait pour en faire construire un semblable. « Lundi » 22 mars, dit-il, étant allé à Notre-Dame, pour lui sou- » mettre l’entreprise de notre bâtiment, et savoir si elle » l'aurait agréable, cette divine Maïtresse, dans sa bonté » ordinaire, me sembla porter un bâtiment sur ses mains, » et me le présenter. Je n’osais l’accepter, en étant très- » indigne, et me voyant incapable de l’entreprendre ; je » ne laissai pas néanmoins de me tenir soumis à ses » ordres (2). » On voit par là que le bâtiment montré à M. Olier était beaucoup plus vaste que celui qu’il allait construire, et il dut en conclure qu’il fallait bâtir sur un plan plus étendu. Au moins est-il certain qu’il renonça à son premier projet, et résolut même dès-lors d'élever ce nouveau bâtiment sur un autre terrain qui lui appartint en propre +. Il fit donc cesser les travaux commencés, et ne songea plus qu’à trouver, proche de l’église paroissiale, un lieu commode pour bâtir. La Providence voulut qu'il s’en présentât un tel qu’il pouvait le souhaiter, soit pour la proximité de la cure, soit pour son étendue (3). Cet emplacement était situé rue du Vieux-Colombier, visà-vis celle des Cannettes, appelée aussi alors de Saint- Sulpice, et appartenait à l’un de ses parents, M. Méliand, procureur général du Parlement de Paris, de qui il l’a-
+ M. Baudrand rapporte néanmoins que M. Olier eut un autre motif pour changer de dessein, ce fut la crainte d'employer des sommes considérables, sans être assuré que l'édifice dût servir à sa destination. :
cheta conj 27 mai 16 qu'ils comp dans ce lot corps der pour bâtir des ecclésii presbytère
Comme contre lui était impos pourraient d’entre ses et Damien avec les pi girard, en séminaire, tonduisit à anssi, À » saint Att » nos Mess » gile, entr » nous dép » nous ins » d'organes » qui le ser » aussi son » rité au se bien digne priétaires, # CHmisr et « propre cell Dieu, comn » gloire de » auguste f
1i sOusi elle | bonté mains, it trèsre ; je à ses ntré à allait sur un nonça élever apparencés, paroisvoulut r, soit 1e (3).
r, Vis- Saintliand, il l’a-
tre mosommes festina-
PEHAÉCUTION SUSCITÉE CONTRE M. OLIER. 543 chets conjointement avec MM. de Poussé et Damien, le 27 mai 1646, pour le prix de soixante-quinze mille livres, qu'ils comptérent de leurs propres deniers (1). Il y avait dans ce local un grand jardin clos de murailles, et trois corps de maisons (2) ; et en attendant le temps favorable pour bâtir, M, Olier plaça dans ces maisons une partie des ecclésiastiques qu'il avait, tant à Vaugirard qu’au presbytère (3),
Comme jl pensait que ce nouveau dessein animerait contre lui Ja haine de ses ennemis, et que d’ailleurs il était impossible de prévoir jusqu’à quelles violences ils pourraient #e porter, il désira de renouveler avec deux d’entre ses ecclésiastiques, probablement MM. de Poussé et Damien, le même engagement qu’il avait contracté avec les premiers compagnons de sa retraite, à Vaugirard, en 1662, de ne point abandonner l’œuvre du séminaire, HKn conséquence, le 2 du mois de mai, il les conduisit à Montmartre, où le Père Bataille se rendit aussi, « A la gloire de Dev, écrit M. Olier, le jour de » saint Athbanase, étant allé à Montmartre avec deux de » nos Messieurs , nous avons fait promesse sur l’Évan- » gile, entre les mains du révérend Père Bataille, de ne » nous départir jamais du dessein qu’il a plu à Dzu de » nous inspirer, de nous lier ensemble pour lui servir » d'organes et d'instruments, et lui disposer des prêtres » qui le servissent en esprit et en vérité, qui honorassent » aussi son Fils sur les autels, et s’employassent avec cha- » rité au service de ses membres (4). » Par un autre acte bien digne de leur religion, M. Olier et ses deux co-propriétaires, se considérant, en qualité de serviteurs de JÉsus- Cnassr et de l’Église, comme incapables de posséder en propre cette maison, s’empressèrent d’en faire hommage à Dieu, comme à son véritable maître. « A l’honneur et à la » gloire de la trés-sainte Trinité, renfermée dans le très- » auguste Sacrement de l’autel, disaient-ils dans Pacte
(1) Rem srques histor,,t.1,p. 45,
(2) Acte d'acquisition. Archives du Royaume.
(3) Mém. de M.
Baudrund, p.25.
Nouvelle con-
sécration à
Montmartre.
M. Olier et ses
compagnons offrent à Dieu le terrain qu'ils ont acheté.
(4) Mem. aut, de M. Olier, t.
V,P. 79. — Vie, par M. de Bredonvilliers, t. 1, P. 457.
54! PARTIE IL. LIVRE IV. PAROISSE. — 1645, » qu'ils dressèrent, trois prêtres consacrés à l'honneur des » trois Personnes adorables, désirant, en la vertu du très- » saint Sacrement, être consommés en un, et n’avoir rien » entr’eux qui ne soit commun à tous, abandonnent, dans » un même esprit, à la très-sainte Trinité, une maison » qu’ils ont acquise, destinée à loger les serviteurs qu’elle » a choisis pour son honneur, et leur donner la facilité d'y » prendre l'instruction nécessaire pour son divin service, » C’est au pied de ce très-saint et très-auguste Sacrement, » votre arche, où vous habitez parmi nous, que nous dépo- » sons tout le droit que, à la mode du monde, on pour- » rait nous donner sur cette maison. Des esclaves, ô divin » Maitre, n’ont point de bien à eux; nous n’avons point, » par conséquent, de droit sur ces lieux que l’on nous cède, » et qu'on dit nous appartenir; mais, d mon DIEU, nous » vous cédons et transportons cet extérieur et cette appa- » rence de droit que l’on nous donne. Que vous soyez donc » connu pour l'unique Seigneur titulaire et propriétaire du » tout, et que ce soit par votre seule permission que vos » pauvres sujets y trouvent leur couvert pour s’y instruire (1) Déversécrits ? Et VOUS servir; enfin qu'ils y vivent sans cesse sous vos se ah » yeux, et y marchent dans la dépendance de vos volontés 38, 39. » divines (1). »
V. Ce que M. Olier avait prévu arriva; dès qu’on sut qu'il Les parois" jt renoncé au plan arrêté dans l’assemblée des mar-
siens murmurent contre M. guilliers, et qu’il s’agissait d’en dresser un nouveau, qui A ais le erait incomparablement plus dispendieux, il essuya bien des reproches sur la témérité prétendue d’une entreprise si difficile et si hasardeuse. On ne se lassait pas de lui dire, qu’à peine il aurait jeté les fondements de l'édifice, qu'il serait dans la nécessité de l’abandonner. Aux plaintes et aux murmures, quelques-uns ajoutaient les railleries les plus indécentes ; mais sa réponse était toujours la même : « Jésus-Canisr Notre-Seigneur, qui a commencé
» l'œuvi
» faut ] » jours » l'age, » de l'A » que » DIEU, » divine » Sa mi » les m » celle-c » DIEU, » fois C » dans » j'étais » dans » dome:
D» eur p Ceper possessi vait qu Déjà, ve intérieu Breton » M. O » que D » Espri » «a dest nue-t-il était pl » tenio!
» nière » avons » CŒU, » pus CC
ir des Ltrès- "rien , dans aaison gu’elle ité d’y rvice.
ment, dépopour- ) divin point, s cède, , NOUS > appäez donc aire du que vos struire JUS VOUS olontés
it qu'il ss Marau, qui ya bien reprise de lui édifice,
plain-
raillejours la nmencé
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» l'œuvre, disait-il, l’achèvera par sa miséricorde. I ne
» faut pas se défier de sa bonté; ses trésors sont tou-
» jours pleins, et jamais ils ne s’épuisent; prenons cou-
» rage, la sainte Vierge nous sec” ,a (1). »—« Le jour «t) Wie, pur M. » de l’Ascension, 25 mai, ajoute-t-il, voyant l'opposition retonvilliers. » que les Grands et les princes mettaient à l’œuvre de
» Div, j'en étais à l'extérieur un peu abattu. La Bonté
» divine, si attentive à fortifier ma faiblesse, me dit par
» sa miscricorde infinie : Ton œuvre se fera. Ces paro-
» les me remplirent d’une confusion extrême, surtout
» celle-ci : on œuvre. Je lui disais alors : Non, mon
» Diev, ce n'est point la mienne, c’est la vôtre : et toute-
» fois ces paroles portaient avec elles une vive lumière
» dans mon esprit; elles me faisaient comprendre que
» j'étais, à l’égard de tous ces Messieurs, que Diku amène
» dans sa maison, leur pauvre petit serviteur et leur
» domestique; que je devais user de beaucoup de dou- (2) Mem. uut. » ceur pour gagner leurs esprits (2). » NS 8. di
Cependant les trois années à partir depuis la prise de YL.
possession de la cure, et au bout desquelles M. Olier sa- M. Olier prévait qu’il en serait chassé, approchaient de leur terme. a la seu Déjà, vers le mois de janvier 16%5, deux personnes fort “a AE intérieures avaient parlé de cette persécution à M. de s Bretonvilliers (3), et « de temps en temps, ajoute celui-ci, (2 rie Ms.par » M. Olier nous disait lui-même : Préparons-nous à ce rs Pod » que DIEU nous réserve, et demandons beaucoup son saint- TA » Esprit, afin de porter saintement la croix qu'il nous
» a destinée. Nous en étions tellement certains, » conti-
nue-t-il, parlant de trois ou quatre prètres avec qui il
était plus particulièrement lié, « que nous nous en entre-
» tenions assez souvent, quoique nous ignorassions la ma-
» nière dont elle devait arriver. Plusieurs fois nous lui
» avons entendu dire : De bon cœur, mon Dieu, de bon
» cœur, jenesuis pus digne de cette grâce; non, je ne mérite
» pus cette miséricorde avec laquelle vous voulez me trui-
4) Fe Ms, de W Olter, par M.
deBretonrilliers, tu, p. 110,444, ‘12.
(2, Testument dé M.d» Pousxe.
— Archives du Royaume, ibid.
VIE
M.deFiesque demande à rentrer dans lacure de S.-Sulpice.
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» ter, pou le grand désir que vous avez de faire du bien un » plus éngrat des homes, » Chaque jour il offrait avec JÉsCs-CHRIST, par avance, émbrassant Ja croix qui lui était préparée, et se regardant comme une hostie qui ne devait plus vivre que dans l'esprit et dans la vue de son sacrifice (1).
On ne saurait méconnaitre ici la conduite de la divine Providence. Elle daigna manifester cette persécution à M. Olier, longtemps avant qu'elle arrivàt, non-seulement afin qu’il se tint prêt lui-mème à la souffrir, mais aussi pour qu'il l'annonçât clairement à ses disciples, comme le Sauveur en avait usé à l'égard des siens. Les ecclésiastiques de M. Olier auraient sans doute été exposés à une tentation bien étrange, si cette persécution eût fondu sur eux sans qu'ils en eussent été avertis. Le voyant en butte à l’animadversion publique, plusieurs auraient pu douter que Ja main de Dieu fût encore avec lui, au leu que, après cette prédiction, l'événement ne devait servir qu'à afflermir leurs cœurs dans la confiance. M. de Poussé, espérant sans doute d'en être la victime, fit mème son testament six jours avant que la sédition éclatät, le 2 juin 1645, et laisse au séminaire que M. Olier fondait, tous ses biens, et spécialement sa terre de Beaume, qui était d’un revenu considérable (2).
Contre toutes les apparences, le coup fut porté à M. Olier par celui-là même de qui il devait craindre le moins une persécution. Les premiers qui se liguérent contre lui furent des amis et des parents de M. de Fiesque, qui lui avait résigné sa cure. frrités de voir entre ses mains un bénéfice qu'ils désiraient pour un d’entr’eux, ils cherchèrent longtemps une occasion d'agir contre lui, et de lui susciter une affaire qui l'oblixeât d’abandonner sa paroisse. Mais n’en trouvant point qui secondât leurs vues, ils la firent uaitre, en persuadant, à force de flatteries et d’importunités, à M. de Fiesque lui-mème,
quoiqu’ le bénéf était di tendre; autant « les ecclé et que titre d’ munau sainteté Ce n’ét:
celui q pere. Il que, dé paroiss nant. [ entendi différer puierai contre IL eût les bà échan rier, € ètre u
tre ce ces ré verte (
cure, glants vertu a vu mème déjà, (
nt uu HATU j lui ii ne
SON
ivine on à ment aussi mine ésiasà une u sur butte | dou- 1 leu t ser- M. de mème clatat, ndait, >, qui
orté à dre le uérent
sque, re ses r’eux, contre ’aban- ‘ondât bre de nème,
PERSÉCUTION SUSCITÉE CONTRE M, OLIER, 5h17 quoiqu'il eût tant pressé M. Olier d'accepter sa cure, que le bénéfice qu’on lui avait donné, lors de sa démission, était d’un revenu fort inférieur à ce qu'il avait droit d’attendre; qu'on l'avait trompé ; et qu'il était de son honneur, autant que de son intérêt, de revenir sur ses pas (4). Parmi PA mp les ecclésiastiques que M. de Fiesque avait laissés après lui, Giry, partie 4”, et que M. Olier avait conservés pour servir la paroisse à Us hitort titre d’habitués, sans qu'ils fussent membres de la com 41: 1 be 2 munauté, plusieurs, dont la vie ne répondait pas à la sainteté de leur état, osèrent bien se mettre de la partie. Ce n’était parmi eux que plaintes et que murmures contre celui qu'ils auraient dû chérir et respecter comme leur père. Is étaient venus à bout de persuader à l’ancien curé, que, depuis sa démission, tout était bouleversé dans sa paroisse, et qu'il avait perdu son troupeau en l’abandonnant. Ils prétendirent qu’il avait été joué, et lui firent entendre que s’il demandait justice, ce qu’il ne pouvait différer davantage , il ne manquerait pas d’amis qui l’appuieraient.'ioujours trop erédule et trop peu en garde contre la séduction, M. de Fiesque donna dans le piége (2). Pre. tai ï : Il eût été facile de l’apaiser d’abord, en faisant réparer les bâtiments du prieuré de Clisson, qu'il avait recu en échange pour la cure de Saint-Sulpice; mais M. du Ferrier, chargé du temporel de la communauté, et peutêtre un peu trop exact à le conserver, ayant refusé quatre cents livres que M. de Fiesque demandait pour ces réparations, ce refus donna lieu à une rupture ou- (3) Mémnires
6 de M.Baudrand, verte (3). p.21.
M. de Fiesque, pour rentrer alors en possession de sa VIIL. ; . Factum cone cure, publia contre M. Olier un factum des plus san-,. y, olier. glants, où il l’accusait d’en être l’injuste détenteur, en Etat du prieuré de ; . : de Clisson.
vertu d’une permutation nulle et obtenue par surprise. On a vu que M. de Fiesque, qui était de Bretagne, avait luimême demandé le prieuré de Clisson, qu’il connaissait déjà, et où il avait dessein de se retirer. C'était un béné-
06 PARTIE 11, LIVRE IV, PAROISSE, = 10/45, lice simple, depuis que, en 1626, il avait cessé d'être occupé par les religieux de l'abbaye de Saint-Jovin, au moyen d’un acommodement ménagé par M, Olier père ; et, à partir de cette époque, quatre prêtres séculiers y avaient fait et y faisaient tous les jours le service divin, M. de Fiesque, voulant trouver un vice de nullité dans lu permutation, prétendit que ce bénéfice, au lieu d'être simple, était réellement conventuel; et ce qui donna à cette allégation une apparence de vérité, ce fut l’entreprise que tentèrent alors les religieux de Saint-Jovin : ils voulurent rentrer dans le prieuré de Clisson, où deux de ces religieux se présentèrent en effet, l’un avec la qualité de sous-prieur, l’autre avec celle de sacristain; et enfin un chapelain so fit pourvoir du prieuré, comme s’il eût été vacant, sans que M. de Fiesque fit contre eux la moindre démarche. Bien plus, les juges royaux, invités à se rendre à Clisson, pour déclarer l'existence de la prétendue econventualité, la fondèrent sur deux raisons qu'on n’imaginerait pas aisément. La première fut que, en compulsant les archives, on avait trouvé que, dans son institution, ce prieuré était régulier : d’où ils coneluaient qu’il devait l’être encore; la seconde, que la disposition des lieux montrait qu’il l'était en effet, puisqu'on y voyait un cloître, un chapitre, un dortoir, des cellules, un réfectoire et des bancs au chœur. En conséquence, les juges saisirent le revenu du prieuré, tant pour la provision adjugée aux religieux, que pour les arrérages, qu’ils faisaient remonter apparemment jusqu’au temps où la conventualité avait été abolie. Les choses en étaient venues à ce point, lorsque M. de Fiesque répandit dans la paroisse le facéum où il demandait justice. Cet écrit était de nature à produire une vive sensation, et à intéresser tous les cœurs en faveur de l’ancien euré de la paroisse. IL y était représenté comme dépouillé du prieuré de Clisson, poursuivi par les religieux de Suint-Jovin, attaqué
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PERSÉGUTION SUACITÉF. CONTRE M, OLIER, 59 encore par leur prétendu prieur, privé, enfin, de la eure de Saint-Sulpice, en vertu d’une permatation pleine de surprise, de déguisement et de nullit (1). Aussi les ennemis (9)Fectmpour
muitre Julien de de M. Olier, munis de cette pièce si favorable à leurs des- Pirsque, Bibl h.
, x Ma, Dupuy. 6M.
seins, ne gardèrent plus aucune mesure, fol, 439, et suiv, Pendant qu'ils échauffaient les esprits, et faisaient son- IX. ner bien haut, de tous côtés, la prétendue injustice dont Les libertins ils chargeaient le digne pasteur, il se forma contre lui une : rss pe autre faction. Les libertins, dont il était le fléau le plus lormentune au . à ; tre faction ronredoutable et le plus inflexible, trouvèrent la circonstance tre M, Olier, très-favorable pour se venger, et résolurent sa perte. I avait déjà banni de sa paroisse beaucoup de filles vendues au crime, qui y avaient multiplié les lieux de débauche; mais il n’avait pu guérir tout le mal. Plusieurs de celles qui restaient encore, furieuses de se voir continuellement suveillées et poursuivies par l’homme de Dieu, firent aussi leur complot, et engagèrent dans la sédition une multitude de laquais et de domestiques, tont disposés aux coups de main. Les émissaires des deux factions, quoique dirigés par des intérêts fort différents, après s'être enhardis mutuellement durant plusieurs jours, en vinrent jusqu’à ameuter la populace, et à faire un seul parti de tons les mécontents. En moins d’une semaine, l'esprit de révolte s’accrut et se communiqua au point de former, contre la personne de M. Olier, (9 Fie de M. une conjuration qui mit sa vie dans le plus grand dan- 9 Par M
4 | # _ ibid. = Memoir.
ger, et fut comme le prélude des barricades de la Fron de M. Baudrant.
de (2). p. 9.
Le jeudi après la Pentecôte, 8 juin 1645, dès le ma- X.. | A NES F La conjuratin, un gentilhomme du duc d'Orléans, M. du Four, vint tion éclate. Le
apprendre à M. Olier qu'il se tramait une conjuration con- nt ( est r nvähi,
tre lui (3); et une autre personne l’assura qu’une troupe (3) ie de M.
U, , . , . . . O'i- ibid, 1. ’
de gens armés s'étaient réunis dans une maison voisine, |; { KT VA!
avec dessein de se porter contre sa personne aux dernières a) fitestations ‘ : | , autographes, p.
violences (4). Il profita de ces avis, non pour écarter Île 463. |
coup, mais pour s’y préparer. Il se rendit à l’église en surplis, selon sa coutume, et y célébra ensuite le saint Sacrifice, s’offrant avec Notre-Seigneur, pour être immolé à la gloire de son Père, et se réjouissant de participer enfin à ce calice, après lequel il avait si ardemment et si longtemps soupiré. Il était à peine rentré au presbytère, environ vers huit heures du matin, qu’une troupe de factieux fondent en armes sur la maison, avec un bruit et un tumulte qui mettent l'alarme dans le quartier, et en criant qu’on faisait injustice au véritable titulaire de 4) Pie de M. la cure (1). Aussitôt on ferme les portes de l’église de Chsser. p. Saint-Sulpice, pour les empêcher de s’y introduire ; quela Attestations TUS-UNS Y pénètrent néanmoins (2); les autres entrent aut. ibid. dans le presbytère, qui est bientôt investi par la populace. M, de Bretonvilliers, s'étant présenté à une fenêtre, pour essayer de l’apaiser, au mème instant on lui lance un pavé, qui, heureusement, ne le frappe que légèrement à (8) Extraits de a te. (3). Au milieu de ce tumulte, pendant que Îles : x # re dy Pt uns pillent la maison, brisent et enfoncent les portes des parM.Baudrand, chambres, les autres, ayant à leur tête l’un des anciens p. 442. . À ; :
prêtres habitués de la paroisse, montent en furieux à la chambre de M. Olier, se saisissent de lui, le tirent avec violence de son appartement, et, sans nul égard ni pour son caractère et sa qualité de pasteur, ni pour le saint habit dont il était encore revètu, mettent son surplis en pièces, se jettent sur lui avec emportement, le rar Php traînent sur l'escalier; puis, animés par l'exemple du OU. dr # prêtre sacrilége qui s'était déclaré leur chef, et qui, dans GE l'escalier même, le frappait du pied (#), ils laccablent XI, de coups, lui font souffrir les traitements les plus in-
Conduite ad- q; ;
ignes. mirable de M. gi : D | ; ne Fo Olier au wilieu Dès qu'il avait vu entrer les factieux, M, Olier s'était de cette Scène js à genoux (5), en adressant à Dieu les paroles du d'horreur.
(Gr Ibid. ie Sauveur dans le jardin des Olives : S'il est possible, faites Ms. par M. Les-
chassier, pan, que ce calice s'éloigne de moi: néanmoÿns qu'il en soit
plaindr daigna
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PERSÉCUTION SUSCITÉE CONTRE M, OLIER. 591 comme vous voulez, et non comme je veux moi-même ; et, semblable à une victime prète à être imimnolée à la gloire de Drev et pour le salut de son peuple, il se laissa prendre, imitant la conduite de l’Agneau de Dev, lié et garrotté par les Juifs, n’ouvrant pas même la bouche pour se plaindre. Drev, qui avait fortifié son Fils dans son agonie, daigna affermir le courage de son serviteur dans un péril si imminent, et lui fit connaitre de nouveau que cette persécution, au lieu de détruire l'établissement du séminaire, ne servirait qu'à l’affermir et à le consolider. Les factieux, après l'avoir jeté rudement hors du presbytère, en le frappant, eten lui montrant un pistolet prêt à être tiré sur lui, le donnèrent en spectacle à un peuple nombreux que cette scène tragique venait de rassembler (1). On le PA LR ne traîna ainsi dans les rues voisines, toujours en l’accablant Giry, partie av, de coups et d’injures ; en sorte que, de cette grande mul- PARU titude, il n’y avait personne qui ne proférât contre lui des
paroles injurieuses, ou ne lui fit éprouver quelque autre , 2 /inur M.
| : deBretonvilliers, mauvais traitement (2), tn, p.416.
Saint Vincent de Paul, informé du tumulte, survint en UE
; . Charité hétoute hâte, résolu de défendre Ja vie de son ami (3), au roïque de saint péril même de la sienne propre. Il courut, en effet, le M nn plus grand danger, en se jetant au milieu de ces furieux > quit au Luxeincar personne parmi eux ne pouvait ignorer que si M. Olier boure. ti + , : , (3) Summarinwm était à la tête de cette paroisse, dont ils le regardaient » pereant pro comme le tyran, c'était à saint Vincent de Paul qu’on de- ta RE vait s'en prendre. Aussi, dès qu'on Je vit dans la foule, p. 10. — Æpist
) ad Clementein x1.
on ne se contenta pas de l’accabler de reproches : aux Rome, 4709, p paroles on joignit bientôt les coups, sans respect pour son caractère et sa vertu, ni sans aucun égard aux immenses services qu'il rendait déjà au peuple de la capitale. A tous leurs mauvais traitements, il opposait la douceur d’un agneau, sans proférer un mot de plainte, se conten-
tant de répéter ces paroles, dignes de sa rare charité :
552 PARTIE I. LIVRE IV. PAROISSE, =— 1045, Frappez hardiment Saint-Lazare, et épargnez Saint-Sultpice +.
Enfin, après avoir traîné quelque temps M. Olier, les séditieux l’abandonnèrent à la populace, pour aller profiter du dégât que les autres faisaient dans la maison, Ce fut alors que quelques amis du serviteur de Drev, qui étaient accourus à son secours, se mêlant dans la foule, le conduisirent, à travers les huées du peuple, jusqu’au palais du Luxembourg; se joignant eux-mêmes aux séditieux qui le trainaient comme un malfaiteur publie, quoique leur dessein fût de le mettre en süreté contre
() Vie, par M. la fureur et la violence (1). Ceux qui s'étaient saisis de
deBretonvilliers,
ibid, p. 122. — lui, étant retournés au presbytère, s'emparent de tout ce on — qu’ils trouvent, volent l’argent, et mème un dépôt con-
Année Domini- fé à un ecclésiastique logé dans la maison; brisent ou caine, 12 septem=
bre, p. 424.— Re- emportent les meubles, se saisissent des provisions de cueil sur
. ae ñ x , A °, Lantages, y. 41. la communauté; et, après s’en être rassasiés, aban- — Remarq. his- 5 torigs 4:40 ps 9. donnent le reste au peuple. Comme le projet de con-
struire les bâtiments du séminaire était l’un des griefs que l’on reprochait à M. Olier, les factieux, au milieu de ce tumulte, s’empressent de murer deux ouvertures, que l’on avait percées pour faciliter l’arrivée des matériaux dans le jardin du presbytère, L'une des deux n'étant fermée que par des ais, ils la bouchèrent avec des pierres, qu'ils trouvèrent auprès; et n'ayant
+ Ce trait a été déposé dans les procès-verbaux de la canonisation de saint Vincent de Paul, par Nicolas Boutillier, recteur du collége de Beauvais à Paris, qui l'avait appr’; de la bouche de M, de la Barthé, alors curé de Saint-Jacques-du-haut-Pas, et qui, étant venu sans doute pour secourir M. Olier son ami, se trouva dans la foule à côté de saint Vincent de Paul, et l’entendit protérer les paroles que nous rapporions. Beatificationis et canonizationis S. Vincentii de Paulis positio super introductione causæ. Romæ, in-folio, 1709, cap, 11, Heroicitas virtutum omuium, CXLI, p. 31.
point sous cet excès vin, et d procurer L'hom avec tout d’Estamp à diner, e qu’elle 5” état on l’e bourg, ot n'avait eu » me par » lui la n » convict » mais ce » dort 1 » chacu" » ils le ” » témoigi » nes, qu » lui dire » étaient » de cet » sourire » aussi f fruit des vées. Se pris dev plus san cœur (5) » moi » obstac » seule
ul -
les roon.
qui ile, l'au sélie, itre de tee onou de an- OI ES iefs miouvée des ent ant
tion lége thé, oute aint ons.
per rlu-
PERSÉCUTION SUSCITÉE CONTRE M. OLIER. 553 point sous la main le mortier nécessaire, ils en vinrent à 4) yyestat.ant. cet excès de fureur que de répandre des pièces entières de He : A ACER Li A vin, et de le mêler avec la terre et le plâtre pour s’en — Pie, par M. de
Bretonvilliers, t.
procurer (1). 11, p. 425, 426.
L'homme de Dreu fut reçu au palais du Luxembourg xt. avec tout le respect que méritait sa vertu. La maréchale Cine int d’Estampes l’accueillit dans son appartement, lui donna lier, Son humià diner, et se signala en cette occasion par les bons offices ue Ibit. pag. qu’elle s’efforça de lui rendre (2). Ne sachant dans quel4%. état on l’avait laissé, M. de Bretonvilliers courut au Luxembourg, où il le trouva dans un calme aussi parfait, que s’il n'avait eu que des sujets de consolation et de joie. « Il ne » me parut nullement ému, dit-il, et je n’aperçus pas en » lui la moindre altération. Ce fut pour moi une très-forte » conviction de la plénitude de l'Esprit qui le possédait;
» mais ce qui m’étonna singulièrement, ce fut la manière
» dort 1: varia des auteurs de la persécution. Pendant que
» chacur ce ndamnait, et qualifiait leurs procédés comme
» ils le » : isient, non-seulement il les excusait, mais il
» témoigna tant d'estime et d'affection pour leurs person-
» nes, que j’en conçus de la peine (3). Je crus même devoir : Fil A . . d » lui dire à l’oreille, que les louanges qu’il leur donnait, 4, chap. xvnr.
» étaient capables de faire retomber sur lui tout le blâme
» de cet événement : m’ayant entendu, il se contenta de
» sourire à ce que je lui disais, et continua de parler d’eux
» aussi favorablement (4). » Ce calme inaltérable était le sue A Vi fruit des peines intérieures qu’il avait autrefois éprou- t. 1, p. 427. vées. Se jugeant digne de toutes sortes de rebuts et de mé-
pris devant Dev et devant les hommes, les affronts les
plus sanglants ne pouvaient altérer en rien la paix de son
cœur (5). « Hélas! misérable que je suis! disait-il, c'est, (5) Scie » moi qui, par mes grandes infidélités, fais naître tous ces p.77.
» obstacles au service de Dreu : mon indignité en est la
» seule cause, »
ee d D Fr À . e-
(4) Attestations autographes, p.
(2) Vie de saint Vincent,par Col let. 1.1, p. 413,
La paroisse demeura sans pasteur, depuis le jeudi jus-
portée au Con- U'’au samedi suivant, le presbytère étant toujours occupé seil d'État. On y accuse saint
par les factieux. Pendant ce temps, le service divin fut interrompu à l’église paroissiale, et l’on crut devoir porter le saint viatique aux malades sans aucun appareil, pour prévenir les excès auxquels l’exaspération des esprits aurait pu donner lieu (1). M. Olier, de concert avec les marguilliers, et plusieurs des plus notables de la paroisse, présenta requête au Conseil d'Etat, pour être rétabli dans sa cure. L’abhé de Saint-Germain fit de son côté la mème demande. Mais le Conseil n’était pas favorable à M. Olier; du moins plusieurs courtisans paraissaient résolus à le traiter avec rigueur comme étant la cause d’une sédition, qui avait mis en mouvement tout un grand faubourg de la capitale; d’autres en rejetaient, par erreur, tout le blâme sur saint Vincent de Paul, qu'ils croyaient être le supérieur de M. Olier : et cette imputation donna lieu d'admirer combien la charité avait jeté de profondes racines dans le cœur de ce saint prètre. Depuis la mission prêchée à Saint- Sulpice, en 1641, par les ecclésiastiques de la Conférence de Saint-Lazare, que lon appelait indistinctement du nom de Wissionnaires, quoiqu'ils ne fussent point membres de la congrégation de la Mission, on avait continué de donner ce nom aux prêtres de M. Olier*, qui, par leurs prédications , leurs catéchismes; leurs conférences, et par toutes les œuvres de zèle auxquelles ils se livraient, semblaient faire, dans la paroisse, une mission continuelle. Comme done saint Vincent de Paul était le chef des conférences de Saint-Lazare et des prètres de Ja Mission , plusieurs , à la ville et à la cour, murmuraient hautement contre lui, le regardant comme Ja ause de ce grand tumulte, quoiqu'il n’y eût eu aucune part; et, dans le conseil de la Reine, on censura vivement sa conduite (2),
alllu vert de Sulpic vaient et com quand Néann aucun.
carme.
pour reproc lhum:
qu'il a sait P justes [l défe qu’il :
mait, pologi vertu, sorte © lontie mettre cet or siens, cédé d dence qu’un agi d chréti tant c
» l’'Evai
vertu et qu comn
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«Il lui eût été facile, dit Abelly, de se mettre à cou- Av. » vert de ce blâme, en déclarant que les prètres de Saint- un Mlrsaren » Sulpice n'étaient point de s1 congrégation, et qu’ils n’a- tout le blâme de » vaient aucune dépendance de lui, comme il était vrai, cuis AN,
» et comme il le déclarait toujours, en d’autres occasions, » quand on voulait lui attribuer le bien qu’ils faisaient. » Néanmoins, en cette fâcheuse rencontre, quoiqu'il n’eût » aucune part dans le différend qui était le sujet du va- » carme, il ne voulut pourtant jamais dire un seul mot » pour désabuser ses accusateurs et se justifier sur les » reproches qu’il én recevait. Au contraire, pour pratiquer » l’humilité, et, tout ensemble, faire paraître l'estime » qu'il avait de M. Olier, et la part que sa charité lui faide la É » sait prendre en tous ses intérèts, qu’il estimait trèsâme ï » justes, il prit son parti et celui de ses ecclésiastiques. rieur : » Il défendit leurs intérêts plus hautement et bien mieux mirer . » qu’il n’eût fait les siens propres. Et lorsqu'on les bläins le mait, et qu'on leur donnait le tort, il leur servait d’a- Saint pologiste, et il disait tout le bien qu'il pouvait de leur rence ; vertu, de la sainteté et de l’utilité de leurs emplois : en at du + sorte que, pour conserver leur réputation, il exposa vomem i lontiers la sienne, et il ne fit point de difficulté de itinué è mettre, en quelque facon, sa compagnie à la merci de il, par à cet orage, pour tâcher d’en exempter M. Olier et les féren- siens, et leur procurer la paix et la tranquillité. Ce proils se | cédé de M. Vincent, qui semblait si contraire à la prumis- ; dence humaine, étonna diverses personnes; et quel- Pau] qu’un de ses amis lui ayant demandé pourquoi il avait s prè- agi de la sorte, il lui répondit : Qu'il pensait que tout mur- | » chrétien y était obligé ; et qu'il croyait qu’en se comporne la » tant comme il avait fait, il avait suivi les maximes de ucune » l'Evangile. C'était l'estime très-grande qu'il avait de la Vive » vertu de M. l'abbé Olier, qui lui donnait ces sentiments, » et qui lui faisait regarder ses saintes entreprises, non » comme un ouvrage particulier, mais comme un bien
556 PARTIE I. LIVRE IV. PAROISSE. — 1645, (0) Æbelly, Pie» public, à la conservation et à la défense duquel un cha- Ms. div. 1, chap. A CT mr » cun était obligé (1). »
XVI. Cependant le Conseil d'Etat ne voulant point terminer Hire ar cette affaire, de peur, sans doute, de compromettre l'au- Parlement. Le tor té de la Régente, si son jugement n’apaisait pas la ee CNE sédition, la renvoya au Parlement, le lendemain 9 juin, M. Olier; la Rei- en ordonnant d'informer. Dès que les ennemis de M. Olier ti sa dé- rent que le Parlement devait prononcer d’une manière définitive, ils s’efforcèrent de grossir leur parti, et y firent entrer plusieurs personnes des plus qualifiées du faubourg Saint-Germain, qui mirent tout en œuvre pour prévenir contre lui l'esprit de ses juges : jusque là que le prince Henri de Condé alla lui-même au Parlement, et sollicita publiquement contre M. Olier, avec une chaleur capable d’ébranler ceux mêmes qui lui auraient été le plus favorables. Au plus fort de l'orage, et lorsque tout semblait être désespéré pour M. Olier, Dieu prit en main sa défense. La princesse de Condé, tandis que son mari poursuivait le serviteur de Dev, alla elle-même visiter les juges, et prit ses intérêts avec autant de zèle et d’affec- (a) Fie de M. tion, que s’il se fût agi de quelqu'un de ses proches (2). Olier,par M. de st à Bretonvilliers, 1, La duchesse d’Aiguillon, et d’autres dames de la plus ERA haute qualité, joignirent leurs instances à celles de la princesse. Enfin la Reine elle-même fit solliciter le Parlement en faveur de M. Olier. « Au milieu de ces excès, » commis contre nous et nos prêtres, écrivait-il , toute » créature s’est armée pour nous punir. DIEU à voulu » manifester à l’extérieur sa colère, en la personne de » M. le Pace, qui tenait comme la place du Roi, et qui » alla au Parlement pour solliciter la vengeance des juges. » Mais s’il y a eu quelques personnes qui n'aient sou- » tenu, ce sont celles qui tenaient pour moi la place de » la très-sainte Vierge, l’avocate des pécheurs, et qu’elle » remplissait de sa charité et de sa miséricorde. Sainte
» Anne. à qui j'ai toujours confié le temporel de mes
RER A en
» affaires, » Reine, e » des juge » eu de pa
M, Olier côté infor constance tence, Mai faite trandq Digu, Pas au palais lui permé inis à ge très-#ain ininobile vait point ut que l'e est plus p était alors l'ouver er épreuves, ni #'épainx des conso] des homn grande in du monde cause de ! da au ser ses partie « Dites, r
+ Saint procés un Abelly, ibl
ha-
iner ’au- 8 la uin, lier ière rent fauour e le , el leur s le tout ain nari siter ffec-
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PLASÉGUTION SUSCITÉE CONTRE M. OLIER. 557 » affaires, a eu compassion de moi, en la personne de la » Reine, et sans les sollicitations de ces dames auprès » des juges, images de la justice de DrEu, il n’y eût point à NN Par rsats » eu de paix pour moi (1). » p. 133, 134, 135.
M, Olier, selon la pratique de ce temps (2), alla de son XVII.
côté informer ses juges, pour leur exposer toutes les cir- “ aus constances sur lesquelles ils devaient asseoir leur sen- en Dieu. Sa chatence, Mais on eut lieu d'admirer en cette rencontre la par- M So Rob faite tranquillité de son âme, et son entière confiance en : fr Digu, Passant devant !’# ‘is tre-Dame, en se ren‘""* ” au palais, il pria l’ecciesiasti, … qui l'accompagnait Le lui permettre d'y entrer, selon sa coutume; et s’étant mis à genoux devant la chapelle qui était dédiée à la trés-sainte Vierge, il y demeura l’espace de deux heures immobile et en oraison (3). Il était convaincu qu’il ne de- () Æsprit de vait point mettre sa confiance dans le secours des hommes, D par et que l’empressement, dans les affaires de cette nature, 5,4 ES est plus propre à les ruiner qu’à les faire réussir +. Il ue A était alors plus assidu à l’oraison, non-seulement pour ” trouver en Digu la force et le courage nécessaires dans ces épreuves, inäis aussi pour ne pas recourir aux créatures, ni s'épancher en elles, dans le temps où la nature, privée des consolations d’en haut, est si portée à rechercher celles des hommes, 1 aurait cru mème se rendre coupable d’une grande infidélité, s’il se fût alors appuyé sur eux le moins du monde (4), Une personne, qui allait recommander la Dre Lu eause de M, Olier à l’un des premiers magistrats, deman- p.10, | da au serviteur de Dieu ce qu’elle pourrait alléguer contre ses parties adverses, qui ne cessaient de le calomnier. « Dites, répondit-il, que ce sont des personnes à qui j’ai
+ Saint Vincent de Paul cn usait quelqueluis de la sorte dans les proués un peu considérables que la compagnie était obligée d’avoir. Alelly, ibid,
RS Re hs + SP
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» de très-grandes obligations. » L'autre insista, sans que
M. Olier voulût lui dire autre chose. Enfin, voyant que
la personne refusait de porter une telle réponse, qu’elle
savait ètre contraire à la vérité des faits : « Oui certai- (0) Pie, pur M.” Nement, ajouta M. Olier, je leur ai de très-grandes
deBretonvilliers. » obligations , car ils me servent à gagner le para- _— Giry, part. 11,
chap. 1v. » dis (1). »
XVIIL Sa confiance ne fut point vaiae. Le Parlement, chargé Le Parlement
, : host nec * 4 , 7 ordonne que M, de l'affaire le 9 juin, s’assembla le lendemain. Heureuse Olier soit remis ment pour M. Olier, l’un des juges qui lui était le plus en possession de é. étd livis titi ainér élu d'u grand ue opposé, et dont l'avis aurait pu entrainer celui d'un gran
nombre de ses confrères, alla le jour même à la campagne,
espérant qu’il l’y suivrait, pour essayer de le fléchir par des
A ds LN prières et de pressantes sollicitations (2). Cette petite poli- OUEr, LV . , . û « ‘4: . n
p. 435. tique, qui devait contribuer à humilier M. Olier, ne servit qu'à faire triompher sa cause; car l'absence de ce magis-
trat assura au serviteur de Dreu tous les suffrages que sa
présence aurait pu lui enlever. Le samedi 10 juin, à la
requête du procureur-général, M. Méliand, le Parlement
ordonna que M. de Fiesque comparaitrait en personne,
(3) Histoire de et qu'on tâcherait de se saisir des principaux auteurs
Paris, par Féli- ns 2
bien, 1. v, 5 #22 de la sédition, pour les mettre dans les prisons de et suiv. — feyis- ; À ñ ts :
tres du Conseil la concicrgerie. L’arrèt du Parlement désigne quatre in- D sun dividus, dont le premicr était ecclésiastique, et attaché Geneviève, 1. xx. à ]a paroisse; il ordonne ensuite que, sans préjudicier — Archives judi- à , .
ciaires. Conseil aux droits de personne, les choses soient remises dans secrel,reyistre B. x ; aol Haies ; — Journal du le mème état où elles étaient avant la sédition; qu’en
Dr ne: conséquence M. Olier soit rétabli dans la maison curiale, Se gr et qu'on oblige ceux qui s'en étaient emparés, de l’évaville de Paris. Cuer Sur-le-champ (3).
A peine cet arrêt eut-il été rendu, que les conseillers
Payen et Lenan, accompagnés de l’un des substituts
du procureur-général, se transportèrent sur les lieux,
et remirent publiquement M. Olier et ses prètres en pos-
session de la maison curiale et de l’église. Ils exécuté-
rent cet rent les la trand sion pai fit rena étrangen le Parle ne para questret M. Olier tion rec lie du p émeute, de force une sort de la ju trats, ni d'en ass nouveau Ils s’eff réussir , dans , i sans su sinait la
On re Dieu ne que pou juré la avaient 1 M. Olier ie pou l’intérie alors en
PERSÉGUTION SUSCITÉE CONTRE M. OLIER. 559 rent cette commission avec une véritable joie (1, et pri- (0 Pie de M,
s que 4
4 RAR . Olier, par M. de t que À rent les mesures qu'ils jugérent conveuables pour procurer Bree 1 | . , : STE Ê US à Alon L eng. tbe 440.
welle La tranquillité publique, et assurer à M. Oliet la possesertai- sion paisible de sa inaison, Mais cet acte d'autorité, qui itides : it renaitre l'allégresse parmi les gens de bien, irrita pare À étrangement les factieux, surtout lorsqu'ils apprirent que CS 4 | + ’ 0 , .
1 le Parlement avait ordonné de saisir Les coupables, et, s’ils hargé : ne paraissaient point dans l’espace de trois jours, de sé hétise. 3 quesirer leurs biens, jusqu'à ce qu'ils eussent obéi, A ussi plus 4 M. Olier était à peine rentré au presbytère, que la sédidrAN 4 tion recommença, Une nouvelle troupe, runassée de la ARE us ps de " MRC RTE + Rene ès que M.
ayne, ; lie du peuple par les principaux auteurs de la première Glier os ré a. : je 4 emeute, vint en armes à la maison curiale, pour chasser tbli, la sédition ar GES 1 D Re von l'écommence.
+ poli- 4 de force el destituer de fait celui qu'ils ne voyaient qu'avec y olier est ren # une sorte de rage rétabli publiquement par les ministres at ‘ ‘3 di pue L ‘ . délivré, nagis po de la justice. Sans respect pour le jugement des magisjou Cu Re: . . , : :
ue sà 1% trats, ni pour les personnes laissées au presbytère, atin è HE 3 , A , . 4, . . « et “3 d'en assurer l’exécution , les séditieux investissent de ae nouveau la maison, dont on ferme aussitôt les portes. e , UU .
Is s'efforcent de les renverser; mais ne pouvant y sonne, RE ME Le AREAS " réussir, à cause de la résistance qu'on faisait du deuteurs . : \ | l pe dans , ils essaient d'y mettre le feu; et ce moyen étant ns de ï 4 ET RE : :
: encore rendu inefficace (2), ils s'efforcent entin, quoique + trein- M rte AURR à sans succès, d'escalader le mur du jardin, qui avoi- 131,132. — 4tattaché a . “ lestations auto- 2 E sinait la maison. graphes, v. 164.
hdicier M . re en 4 On reconnut alors que, dans leur première émeute, sdans à ; , 4 Diec ne leur avait permis de se livrer à toute leur fureur, u’en ; : : :
T i que pour protéger, par ce moyen, celui dont ils avaient Tia ne ot LD NOT À L'év : juré la perte. En effet, comme le jeudi précédent ils a- RES PUS | avaient muré, ainsi qu'on l’a dit, les deux ouvertures que ll M. Olier avait fait pratiquer à ce mur mème, et qu'ils sellers | ë 2 dns dituts üe pouvaient plus pénétrer que très-difficilement dans Hs l'intérieur du presbytère, une sorte de combat S’engagea pus- alors entre ceux qui gardaient la maison, et les séditieux A S-
écuté-
pol pie LA # qui en formaient le siége (1). Sur-le-champ, des persont. 10, p.439. nes dévouées à M. Olier vont, en toute hâte, informer les Prat magistrats d’une violation si manifeste de leurs ordres (2). 168, M. Picoté court au Palais-Royal, où résidait la Reine, pour l’avertir du danger; et aussitôt cette princesse envoie quelques compagnies du régiment des gardes, qui arrivent au moment mème où ce peuple irrité, et transporté F4 RP mme de fureur, allait mettre le feu à la maison (3). Ce secours p. 21. — Rem, ne pouvait venir plus à propos; car ceux qui soutenaient historiques, t. 1 de Us ee e "à p. 40. — Année le siége, épuisés par une résistance de trois heures, étaient lee sur le point de succomber. Pendant tout ce tumulte, M. Olier n’eut d’autre défense, et ne permit pas que ses ecclésiastiques employassent d’autres armes que la prière. Il ne fut pas toutefois nécessaire de répandre le sang pour dissiper l’émeute : à peine commença-t-on à entendre le bruit des tambours, que tous les factieux prirent la (4) Wie, par le fuite (4). Au plus fort de cette sédition, le lieutenant ne civil et le lieutenant criminel de la Prévôté de Paris, } Ron Lu s'étant rendus en grande hâte au Parlement, informèrent ibid. p. 433. la cour de ce qui se passait au faubourg Saint-Germain, au mépris de l’arrèt rendu le jour mème. Le Parlement s’assembla extraordinairement, et ordonna aux officiers de la justice de se transporter sur les lieux, pour procéder contre ceux qu’ils trouveraient assemblés et attroupés. Cet arrêt fut lu et publié dans tous les carrefours et faubourgs de Paris, afin que personne n’en püût unes prétexter ignorance (5); et enfin, pour assurer la vie de M. Olier et celle de ses ecclésiastiques, on établit, dans le presbytère même, un détachement de soldats.
Au milieu d’un si grand tumulte, M. Olier était aussi
M. Olier préche le lende- paisible que s’il eût joui dans sa paroisse de la plus par-
main. Apostro- | . . LS NMalong en vivanité Fe à phe que lui a- faite tranquillité, Malgré sa vivacité et sa promptitude
dresse une de naturelles, il fut toujours d’une humeur égale, et jamais
ses parvissien- ‘ : PART Fe l PRÉC on ne remarqua en lui la moindre altération, tant il était
inaitre » doit » C’esl » à de » dan: la Tri autant et la tout st el con puissa S'expr qu'il 1 se Sur dans ici, € connai son à sage d premi on pù trop :
plus à glé ai et de chaire vieille lieu, parole sur ce siens.
l’ancic qu'éta l'apos!
personner les Lres (2).
Reine, envoie ui arrinsporté secours enaient étaient unulte, | SES ECrière, Il g pour ntendre irent la utenant , Paris, rmérent
ermax, lement officiers ur pros et at-
S CaTl'een püt vie de dans le
it aussi us pariptitude , jainals Lil était
VERSÉCUTION SUSCITÉE CONTRE M. OLIÉR, 561 maitre de tous ses mouvements ! « Lu croix, disait-il, ne » doit jamais nous faire perdre la paix, puisqu’au contraire » c’est elle seule qui nous la procure : c'est la croix qui » à donné la paix au monde, c’est eile qui doit la porter
» dans nos cœurs (1). » Le lendemain, qui était le jour de (1) Æspret d'
la Trinité, il monta en chaire, et parla à son peuple, avec autant de diguité que d’affection et de zèle. A voir la paix et la présence d'esprit qui se faisaient remarquer dans tout son extérieur, on eût dit qu'il ne lui était rien arrivé; et commentant ces paroles de l'Evangile du jour : Zoute puissance m'a été donnée dans le ciel et sur la terre, il s’exprima avec tant de force et d’éloquence, que, quoiqu'il ravit ses auditeurs dans tous ses prônes, il sembla se surpasser lui-même dans celui-ci, I arriva néanmoins dans cette occasion un incident que nous rapporterons ici, et dont la singularité ne servira qu’à faire mieux connaitre jusqu'où le serviteur de [heu savait posséder son âme dans la patience. Depuis plusieurs années, l’usage de la paroisse était de faire la bénédiction de l’eau, à la première grand'Messe du dimanche, atin qu'après le prône on pût commencer plus tôt la seconde, qui avait paru trop retardée à un grarl nombre, et qu'il ne restàt plus alors que l’aspersion à faire. M. Olier l'avait réglé ainsi, d’après l'avis des paroissiens les plus sages, et de concert avec tout son clergé. Comme il était en chaire, et qu'il faisait le prône, une femme courbée de vieillesse, enhardie par les scènes qui venaient d’avoir lieu, se leva du milieu de l'auditoire, et, prenant la parole, lui fit d’une voix tremblante de vives plaintes sur ce qu'il avait, disait-elle, té l’eau bénite à ses paroissiens. Elle ajouta, qu’il eût beaucoup mieux fait de laisser l'ancienne coutume, et de n’y rien changer. Toute cassée qu'était la voix de cette femme, M. Olier ne perdit rien de l’apostrophe qu'elle Lui adressa. Encouragée par Le silence L 36
M. Olier, 4 1,
502 VAUTER, D LIVRE IV, PANOISSE, — 16/5, du toute l'asseinblée qu'elle prit pour une approbation, elle ne se tut qu'après avoir déchargé tout ce qu'elle avait sur le cœur; puis, regardant à droite et à ganche, comme pour s’applaudir et recevoir les applaudissements de l’auditoite, elle se remit sur son siége, fort satisfaite de la leçon qu'elle avait bien osé faire publiquement à son pasteur, Celui-ci édifia autant qu'il étonna tous les assistants par sa douceur et sa modestie, Il la laissa parler jusqu’au bout, sans témoigner en aucune mautiére son mécontentement; et ayant attendu qu'elle se fût assise, il se conteita dé lui répondre tranquillement : #4 bien, ma bonne amie, on y pensera, Puis il reprit son discours, comme s'il n’eût point été interrompu. Plus les gens de bien furent surpris d’une scène si extraordinaire, plus ils admirèrent le grand empire que M. Olier avait acquis
W Pie de y, Sur lui-même ; et la douceur qu’il fit paraitre en cette
Die À circonstance , augmenta encore la haute opinion qu'ils
u,p. 133,184. avaient conçue de sa vertu (1).
XXI. Voyant les esprits si irrités, les ecclésiastiques de Saint- UNE ee Sulpice supplièreñt M. Olier de ne point se montrer au prite, M. Olier dehors, pour ne pas mettre sa vie en péril; mais leurs Poe instances ne purent enchaîner son zèle. Quoiqu'il fût si de sa charge, sage et si prudent en toute sa conduite, il ne voulut
rien omettre, dans cette circonstance , des fonctions de sa charge; et le trait que nous allons rapporter montre évidemment que cette résolution lui était inspirée d’en haut, On vint l’avertir qu’une jeune personne, logée dans une maison qui s'était déclarée contre lui, était malade à l'extrémité, Il y vole aussitôt, sans prévenir ses confrères, que son absence jette dans les plus vives appréhensions. La malade, consumée par une fièvre ardente, était sans connaissance quand il entra; néanmoins, jugeant à propos de l’administrer, il envoya quelqu'un à l'édise pour avertir d'apporter, sans délai, le très-
saint :
L. laient délire d’une est à ses n vers | de la L réelle de lil Ensui mande { surpri | même comm consta mérit ment 5 Cep sister, avec | dernie rent | trois € ainsi d’Orlé teur.
ment, jours tions, En s elles des p égard
PERSÉCUTION SUSCITÉE CONTRE M, OLIER. 563 saint Sacrement. Les parents de la jeune personne voulaient l'en dissuader, lui représentant que, dans son délire, elle n’était point en état de communier, Il insiste d’une manière ferme et assurée ; et lorsque le prêtre est arrivé avec le saint Viatique, prenant alors entre ses mains le corps de Notre-Seigneur, et se tournant vers la malade, il commande à la fièvre, avec l'accent de la foi la plus vive, et par la puissance de Jésus-Canisr réellement présent, de se retirer, ou de lui laisser assez de liberté d’esprit pour recevoir la sainte Euchatistie. Ensuite il s'adresse à la malade elle-même, et lui demande si elle ne désire pas de communier, Chacu:. fut surpris d'entendre sa réponse, et de voir qu’à l'instant même elle avait repris sa liberté d'esprit. M. Olier la communia ; et la visite de ce zélé pasteur, dans ces circonstances, fut si agréable à Dieu, qu’elle sembla avoir mérité la guérison de la malade ; car elle recouvra pleine- dradelons ment la santé (1). aul y. 143.
Cependant les femmes de mauvaise vie, qui restaient XX. envore sur la paroisse, craignant de ne pouvoir y sub- ;, Prop sister, si M. Olier en reprenait la conduite, concertèrent, demandeñt sa avec la plupart de celles qu'il en avait chassées, un svt AE dernier effort pour demander son éloignement. Elles eu- leurs clameurs rent la hardiesse de s’assembler, au nombre d’environ gs Fe trois cents, de se parer magnifiquement, et de se rendre | ainsi au palais du Luxembourg, occupé par la maison d'Orléans, pour y porter leurs plaintes contre leur pasteur. Elles demandèrent avec instance son stiangement, parce que, disaient-elles, il devenait tous les jours plus incommode aux paroissiens par ses vexations, et troublait, lui seul, tous Les habitants du faubourg. En se revètant de ce qu’elles avaient de plus précieux, elles espéraient qu’on les prendrait pour des personnes des plus considérables de la paroisse, et qu'on aurait égard à leurs désirs. Mais, comme la vertu a des carac-
pit f ot ï
tères distinctifs, qui la fout reconnaitre, le vice à aussi
les siens ; et cette démarche insensée eut tout le résultat cs Vie, par M. qu’on devait en attendre (1). Cependant, toute mal con- Eee certée qu’elle était, elle fit connaître que M. Olier avait ss grand nombre d’ennemis dans sa paroisse, et que la fermentation y était extrême.
Cette troupe méprisable, quoique repoussée avec indignation, ne fut pas pour cela déconcertée. Elle ne put se porter le jour même au Parlement, qui ne s’assemblaït pas le dimanche ; mais le lendemain, 12 juin, il se forma de grand matin, dans la salle du palais, et au mépris de l’arrêt rendu le samedi soir, un rassemblement de femmes et d’autres personnes, qui, ne pouvant obtenir par la ruse l’éloignement de M. Olier, crurent y mieux réussir en employant l’audace. C'était le jour même où tous les membres du Parlement devaient aller à Notre-Dame, avec le Roi et les princes, pour assister au 7e Deum, à l’occasion de la prise de Roses, en Espa-
(2 Registre du gne, par le comte du Plessis-Praslin (2). A l’entrée des on Us, magistrats, elles remplirent la salle de leurs clameurs Lx Bibl. Sle- et de leurs menaces, se flattant d’intimider ainsi la cour. XXIIL. Ce n’était pas le moyen de se la rendre favorable. Se Arrêt du Par- voyant insultée dans le sanctuaire même de la justice, A rs elle rendit sur-le-champ un arrêt qui fut publié dans la meute. Proces- ville et les faubourgs, et dont la sévérité était capable De Lei de contenir dans le devoir les plus audacieux de cette par des gardes. troupe. Il y eut ordre d'informer à l'instant même contre les auteurs de cette nouvelle sédition, et défense,
sous peine de la vie, à toute personne de s’attrouper,
sous quelque prétexte que ce fût ; comme aussi, dé-
fense aux parties intéressées, et également sous peine
de la vie, de venir au Parlement en plus grand nombre
que quatre. La cour commanda encore, sous la mème
peine, à toutes les femmes et autres personnes qui les
assistaient, de se retirer à l’heure mème dans leurs
mai:
me € teur:
Lieu l'île, com l’exé draic tion L:
on ( M. ( lus sur :
nuit eût de d des de q sain la R non céré serv dan:
celu
[SSI tat onait fer-
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PERSÉCUTION SUSCITÉE CONTRE M, OLIER. 565 maisons, déclarant qu'on allait procéder sans aucune forme de justice contre les contrevenants, comme perturbateurs du repos publie, Tous les officiers de la justice, le Lieutenant civil, le Lieutenant criminel, le Prévôt de l’île, le Prévôt des marchands, le Prévôt des archers, et les commissaires du Châtelet, reçurent ordre de procurer l’exécution de cet arrêt, et de saisir tous ceux qui tiendraient des discours tendant à provoquer quelque sédi- Dale tion (1). Paris, L. v,ibid.
La rigueur de ces arrêts, et la sévérité avec laquelle on devait y tenir la main, intimidèrent les ennemis de M. Olier. Ils n’osaient plus se montrer le jour; mais, lus d’une fois, ils tentèrent, durant la nuit, de se venger sur sa personne, et ce fut alors qu'on prit le parti de laisser nuit et jour les gardes au presbytère, jusqu’à ce qu’il n’y
eût plus pour lui et pour les siens aucune apparence
de danger. Cependant la Fête-Dieu approchait : l’agitation des esprits étant encore très-vive, M. Olier, dans la crainte de quelque grand scandale, résolut de ne point porter le saint-Sacrement à la procession; et, du consentement de
la Reine, il fit prier l’archevèque d'Athènes, M. Bagni, 9 Lettres au-
. , hui à tographes de M.
nonce apostolique en France, de présider ne lui à ss Oler 2 2. ;
ON ’, 1410 ur ie ae
cérémonie, Ce prélat, plein d'estime et d'amitié pour le de
serviteur de Dreu, dont il avait pris hautement la défense Bretonvilliers 1.
; 6 e D CU 11, p. 438, 139.
dans cette persécution (2), se rendit volontiers à sa de- "3, Remarques
or D n d'auci 4 ._ historiques,l. n
mande (3); et M. Olier se contenta d’assister à la proces- Tune
; i e d’un certain nombre de sol- rations de Saint-
sion, qui fut pourtant escortée ue
dats (4). Ms. fol. 6.
Ses ennemis ne laissaient pas d’agir encore, pour l’obli- “ a. |
. ler es
ger de se démettre de sa cure, persuadés que, par leurs vexa- çqué à la cour
tions continuelles, ils le forceraient enfin à l’abandonner. rh ip Sa
. _ tnt charité envers
On ne lui épargna pas surtout les mépris et les moque- M, de Fiesque. ries ; et ce qui est bien étrange, à l’occasion de ces troubles, ayant été obligé de paraître à la cour d’un prince,
celuii prit plaisir à en faire un sujet de risée, M, Olier
recut cette humiliation, comme on devait l’attendre de sa % par les part, c’est-à-dire, avec les sentiments de la plus vive recon- 4 transp naissance pour celui qui en était l’auteur, et en s’unissant, À fit tan durant ce temps, aux dispositions intérieures du Sauveur, à fût éps moqué devant la cour d’Hérode. « Je n’eusse jamais désiré U Par » un si grand honneur, écrivait-il; je bénis et je loue Li de me » Dieu, de tout mon cœur, d’une telle grâce. Quant à la : des pé » personne que vous savez, je ne pouvais pas lui avoir plus de po » d'obligation, que de m'avoir servi dans cette précieuse 1 de Dre » rencontre. Jen porterai toujours la reconnaissance dans de di » mon cœur, etje promets à Dieu que je prierai pour elle sl perso à jt re spie » tous les jours de ma vie (1). » M. Olier éprouvait les ; de la lier, p.428. mêmes sentiments, à l'égard de tous ceux qui lui four- à faire (2) Æsprit de nissaient quelque occasion de souffrir (2), surtout envers È Pa 15 M, de Fiesque, qui le traita d’une manière si injurieuse et si révoltante, que les ennemis de M. Olier ne purent s'empêcher d’en témoigner eux-mêmes de l’étonnement. » par Îl en écrivait en ces termes, le 28 de juin : « Dieu m'a fait » rie » traiter avec furie par la personne de M. de Fiesque, que : » vais » je devais honorer comme Div lui-même irrité contre hi » enf: » moi. Aussi la Bonté divine n’a jamais permis que j'aie ; » COUI » éprouvé contre lui le moindre ressentiment intérieur. a » père » Au contraire, lorsqu'on vint me dire qu’on le menait en i » fils » prison, ce qui, toutefois, n’arriva pas entièrement, les : » pou » larmes m’en vinrent aux yeux, tant j'en sentais de chagrin ° » volc » et d’affliction dans mon âme. Je ne fus pas moins affligé, ‘à » dép » que sile traitement qu’il essuya fût arrivé À la per- à » ser » sonne du monde que j'aimais le plus; et, en effet, je le 1 » gra! » considérais comme celui que je devais honorer davan- | Ayan @, Mémoires » tage, me tenant la place de Drev armé contre moi (3). » 4 qui s An it. M. Olier rappelle ici ce qui arriva peu de jours après la ce ch nd pes sédition dont on vient de parler. M. de Fiesque, ayant quoiq La Mb offensé une personne de condition du faubourg, celle- 1 pagné ci obtint contre lui un décret de prise de corps. Mais témoi
dès que M. Olier eut appris que sa maison était investie sorte
paste » à l’e » le
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PERSÉCUTION SUSCITÉE CONTRE M. OLIER. 507 par les archers, dans le dessein de se saisir de lui, il se transporta, à l’instant, chez la personne offensée, et lui fit tant d’instances, qu'il obtint enfin que M. de Fiesque fût épargné.
Par son arrêt du 10 juin, le Parlement avait ordonné
M. Olier sol-
de mettre dans les prisons de la conciergerie tous ceux licite la grâce des perturbateurs que M. Olier désignerait ; mais, loin de ceux qui a-
de poursuivre l'arrestation des coupables, le serviteur
vaient été mis en prison à cau-
de Dieu cherchait, au contraire, à faire mettre en liberté se de lui.
tous ceux qui étaient déjà détenus à cause de lui. Une personne voulant lui persuader qu’au lieu de les protéger de la sorte, il devait plutôt user de son crédit pour les faire châtier, il lui répondit ces paroles, bien dignes d’un pasteur des âmes : « Je dois les aimer, et prier pour eux, » à l’exemple de Jésus-CHrisr, qui a prié pour ceux qui » le mettaient à mort. Ils n’en sont pas venus si avant, » par la misériccide de Dreu; ce qu’ils m'ont fait n’est » rien; et puis, quoiqu'ils aient témoigné quelque mau- » vaise volonté contre moi, ne sont-ils pas toujours mes » enfants? Dieu me Jes a donnés; je tâcherai, avec le se- » cours de sa grâce, de conserver pour eux un cœur de » père. David ne voulut jamais qu’on fit aucun mal à son » fils Absalon, quoiqu'il cherchât sa vie et son royaume ; » pourquoi ne l’imiterais-je pas ? Ils n’ont jamais eu la » volonté de me faire un si grand mal. Ah! si leur salut » dépendait de ma vie et de mon sang, et si DIEU me con- » servait le désir qu’il m’a donné de leur procurer ce » grand bien, ils seraient tous assurés du paradis (). »
(A) Esprit de M. Olier. — Vie
Ayant appris qu’on avait conduit en prison un honime par M. de Bre-
qui s’était montré l’un des plus ardents pendant l’émeute, ce charitable pasteur s'’empressa d'aller le visiter; et, quoiqu’il en fût reçu avec des paroles insolentes, accompagnées d’injures et de moqueries, il ne laissa pas de lui témoigner une tendresse et une douceur excessives, en sorte qu’à le voir, on eüt cru que ce prisonnier était sou
tonvilliers, 1, u, p. 420, 429.
meilleur ami. Il n’en demeura pas là : il saisit toutes les 4 tion d occasions pour demander sa grâce à la Reine. Cette prin- 4 :_ » deux cesse se montra d’abord inflexible, répondant qu'il était 4 » verse détenu pour des raisons d'État. Mais, à la fin, se voyant » force si importunée par le serviteur de Dev, et par les per- 4 » bon sonnes puissantes qu’il faisait encore agir, elle accorda 1 » nes,
la liberté du coupable. M. Olier en eut depuis toute sorte 1 » Cœur
de soins, jusqu’à ce que, ne pouvant plus lui continuer | » des
lui-même ses bons offices, à cause de ses infirmités, il L » sa b
en chargea M. de Bretonvilliers, son successeur. Une à » in à
autre personne, qui lui avait fait aussi tout le mal qu’elle D » qui,
avait pu, étant tombée malade à l’extrémité, il se présenta » dan:
pour l’assister à la mort, ravi de trouver cette accasion 4 » parl
de lui témoigner sa charité, et il la disposa à mourir sain- + » chos
tement. Enfin, il donna constamment, surtout à l’occasion É » dans
de cette sédition, des marques si éclatantes et si publiques { » AU C
de son amour envers ses ennemis, qu'on disait, dans le ; et:
ti de faubourg, qu’un moyen d’en recevoir certainement des : » men
M, Olier. bienfaits, c’était de lui faire du mal (1). » tre
XXVI. Il était convaineu que la reconnaissance, aussi bien » tien
a purs que la charité, l’obligeaient à se conduire de la sorte : Quo tion comme envers tous ceux qui lui faisaient quelque mauvais trai- ‘à amis
re dus 2 tement, les regardant comme les instruments de la béné- # la scèl
Du sur lui diction divine sur lui. « Si le grain de froment ne pourrit, : ments
our em disait-il, il ne saurait fructifier. Pour gagner des àmes à que,
» Notre-Seigneur, il est nécessaire d’être comme jeté en représ
» terre par les rebuts, enfoui par les humiliations, pourri contre
» par les mépris. On est alors en état de porter quelque i cause
» fruit. Il faut acheter le bien par les souffrances. Dreu se F sein,
» plaît à le tirer de ce qui paraît y être le plus contraire ; 4 prètre
» et, dans ces rencontres, nous devons nous remettre à ses ? battai
» ordres, avec d'autant plus d’affection, qu'il n’a en : » don
» cela d'autre dessein que d’éprouver notre fidélité et : » S'Y
» notre amour. » Il écrivait, le 8 juillet 1645, et pendant 4 » pos
que les hostilités intentées par M. de Fiesque et sa fac- » Ava
était yant perorda sorte nuer
senta sion Sainsion ques ns le des
bien sorte trai- Jénérit, es à é en UrTi Ique U se Lire ; À ses
en 6 et dant fac-
PERSÉGUTION SUSCITÉE CONTRE M. OLIER. 509 tion duraient encore : « J'étais beaucoup affligé de voir deux personnes, d’ailleurs capables de servir Dev, traverser néanmoins ses desseins les plus visibles, et s’efforcer de ruiner l’œuvre qu’il nous a confiée. Alors notre bon Maitre me fit voir en esprit un lis au milieu d'épines, et me dit qu’il fallait que je conservasse mon cœur aussi pur que ce lis, au milieu des calomnies et » des persécutions que j'avais à souffrir. Une autre fois, sa bonté me faisait voir que je devais ètre comme un arbre, dont le pied serait environné de fumier, et qui, néanmoins, n'en porterait que plus de fruits. Que, » dans ce dessein, il permettait que l’une de ces personnes » parlât mal de moi en mon absence, et dit beaucoup de » choses humiliantes, qui me remplissaient de confusion » dans l'esprit des Grands de la paroisse ; el que l’autre, » au contraire, me dit à moi-mème mille choses fâcheuses, » et s’efforcât de me piquer et de me harceler ouverte- » ment; l’un servant à me procurer l’humiliation, l’au- » tre à me faire pratiquer la pureté de cœur et la pa- » tience (1). »
Quoique le plus fort de la tempète fût apaisé, plusieurs amis de M. Olier, effrayés des suites que pouvait avoir la scène affreuse qui venait de se passer, et des mouvements que faisaient encore les partisans de M. de Fiesque, voulurent l’engager à lui remettre sa cure. Ils lui représentaient les difficultés insurmontables qu’il rencontrerait dans l’établissement de son séminaire, soit à cause de l’autorité de ceux qui étaient contraires à ce dessein, soit à cause de l’opposition de plusieurs anciens prêtres, et du grand nombre de personnes qui le combattaient ouvertement. « Jamais nous ne devons aban- » donner les œuvres de Dieu pour les oppositions qui » s’y rencontrent, leur répondait-il ; au contraire, ces op- » positions doivent augmenter notre courage. Si l’on » avait égard aux contradictions, on ne ferait jamais rien
(4) Mémoires aut, de M ,Olirr
XXVIE, On conseille à M, Olier d'abandonner $a cure et d'aepter l'évéché de Rodez,
onenrertpoqunne me M nee ne
era …
pres
570 PARTIE II. LIVRE IV. PAROISSE. — 1645, » pour Diec. La croix n’est-elle pas l'apanage des œuvres
» dont il est .’auteur? Elles ne se font jamais sans elle, » Jésus-CHRisT n’a pas fondé autrement son Eglise ; et il » ne faut pas espérer de rien faire par d’autres voies, » Laissons le monde et le diable s’irriter. Jésus-Caisr, » qui les à autrefois vaincus, ne peut-il pas en triompher » encore? Je n'ai embrassé cet emploi que pour sa gloire, » je ne le quitterai que lorsque je saurai que c’est sa vo- EU Le ec louté (1). Cependant la Reine ayantentendu dire quel’on liers. conseillait à M. Olier de renoncer à sa cure, voulut d’abord FT np qu'il la conservât (2), et dorua ordre à saint Vincent de p. 22. * Paul de terminer le différend entre l’ancien et le nouveau curé de Saint-Sulpice. Mais malgré son extrème douceur, (3) Mémoires Saint Vincent ne put rien gagner sur l'esprit de M. de Se ere" Fiesque (3).
l'affaire paraissait désespérée, lorsque “. de Corneilse é a lan (k),évèque de Rodez, envoya son neveu, en poste, Leschassier, p. à Paris, pour proposer à M. Olier d’accepter son siége, jai dont il envoyait la démission en sa faveur. Il y avait plus d’un an que ce prélat avait résolu de le choisir pour son successeur, et toutes les circonstances semblaient se réunir pour déterminer M. Olier à accepter ses offres : l’opposition générale qu'il rencontrait dans sa paroisse, les instances de plusieurs de ses amis, l'invitation d’un évêque qui n’avaiten vue que la gloire de Dir, enfin l'approbation et mème le désir bien prononcé de la Reine régente. Car cette princesse, dès qu'elle connut le dessein de M. de Corneillan, ne se contenta pas de l’approuver; elle daigna encore témoigner à M. Olier qu’elle désirait (5) Pie, par beaucoup de le voir accepter ce siége (3), afin de lui prode Père Giry, par- î è . ca tie tre,ch xw. Curer le calmeet le repos, dont il ne paraissait pas qu'il pût jamais jouir dans le faubourg Saint-Germain. XXVIL Ses amis redoublèrent alors leurs instances, et lui re- Pose Ne Drésentèrent toutes les fatigues qu’il aurait à endurer.
«Ces fatigues et ces croix, leur répondait-il, seraient, au
» (ontra » taché » CHniw1 » COUV » eXprin » raître ( » sidéré » a endt » salut ç » c'est p » recher » qu'il 1 » chées » charge » rieuse » volont Comri ébranle:
diocèse, Dieu qu » du pr » vue di » doiver n la set » attach » A8sUr » positi » vrés À » éme » tous | » tant « p tain « » qui n
euvres s elle, >setil voies, HRIST, mpher gloire, sa vouel’on ’abord ent de uveau buceur, M. de
orneilposte, siége, it plus ur son e réu- : l’opse, les
d’un enfin Reine 2ssein uver; sirait | proqu'il
li r'eurer, It, au
fe Eu
PPASÉCUTION SUSCITÉE CONTRE M. OLIER. 871 » çontraire, pour moi, un nouveau motif de demeurer at- » laché à cette église, Quand nous considérons JÉsus- » Cuuisr en croix, abattu sous le faix de ses souffrances, » couvert de mépris et de confusions qui ne se peuvent » exprimer, il semble que toutes les nôtres doivent pa- » raître douces et aimables, Si le Fils de Dieu n'avait con- » sidéré que soi, il n'aurait pas embrassé les peines qu'il » a endurées; mais le désir de la gloire de son Père et du » salut du monde lui à fait oublier ses propres intérêts; » c'est pourquoi l’Ecriture nous dit que jamais il ne s’est » recherché ni satisfait en rien. I faut suivre l’exemple » qu'il nous a donné, et chérir les peines qui sont atta- » chées à l'emploi dont il a plu à la Bonté divine de nous » charger, Quand on s’y consomme, c’est une mort glo- » rieuse, puisqu'on meurt dans l’accomplissement des » volontés de Dieu sur nous (1). »
Comme les amis de M. Olier lui représentaient, pour ébranler sa résistance, que s’il était placé à la tête d’un diocèse, il procurerait bien plus efficacement la gloire de Disc que dans une cure, il leur répondit : «Le service » du prochain, ni l'excellence des œuvres, ni même la » vue du fruit que nous pourrions faire dans l'Eglise, ne
» doivent point être la règle de notre conduite; mais bien
» la seule volonté de Dieu, à laquelle nous devons être » attachés uniquement et invariablement. Quand je serais » assuré de faire des miracles ; quand je verrais à ma dis- » position le moyen d'entreprendre les plus grandes œu- » vrés dans l'Eglise, et la facilité pour y réussir; quand » imême, en les faisant, je me rendrais le plus grand de » tous les Saints, je ne les entreprendrais jamais qu’au- » tant que ce serait la volonté de Drec. Et si j'étais cer- » tain de sa volonté, je ne m’y porterais pas dans la vue » de la grandeur de ces œuvres, ou de la gloire du ciel, » quine sont pas les règles les plus parfaites de notre
(4) Wie de M.
Olier, par M. de
Bretonvilliers,.
(4) Æsprit dep € ite : , ‘ , ere conduite, mais parce que ce serait la volonté de mon
p. 692. » Maître, que je veux exécuter invariablement (1). » es ‘ Se voyant cependant pressé de toutes parts, M. Olier
Germain déter. Crut devoir examiner si DIEU n’aur'it pas suggéré lui- NOIRE même à M. de Corneillan la pensée de quitter son siège cure, et lui ac- EN Sa faveur ; et si ce n’était pas un moyen ménagé par la er Pro- Providence, pour qu’il renonçcât à la cure de Saint-Sul- 13) Vie, par le pice (2). En balançant ainsi sur le parti qu’il av1it à pren- RTE ER dre, il ne doutait pas d’avoir exécuté Jes ordres de Dreu dans l'établissement du séminaire céjà commencé : Dieu
l'avait assez assuré par lui-même, et par le nseil de direc-
teurs très-expérimentés, de sa volonté à cet égard. Mais
sa règle invariable avait toujours été de soumettre à ses
supérieurs les lumières qu’il recevait de Div, et d’exé-
cuter ponctuellement leurs ordres, quoiqu'ils pussent être
entiérement opposés aux lumières d’en haut, qui lui
A ati . paraissaient les plus assurées (3). Il résolut done, dans v,p 2, Ces circonstances, de s’en rapporter à la décision pure €t simple de l’abbé de Saint-Germain, son supérieur na-
turel. Il alla en conséquence lui faire part de ses dispo-
sitions, l’assurant que, si ses services lui étaient agréables,
il continuerait de les employer pour le salut du troupeau
dont il était chargé, et ne pe” serait nullement à l’évèché
de Rodez ; que si, au contraire, il ne le jugeait pas propre
à gouverner la paroisse de Saint-Sulpice, il s’en retire-
rait aussitôt, n’ayant rien plus à cœur que de se confor-
mer aux ordres de la Providence, qu'il reconnaitrait dans
les siens. Quoique l’abbé de Saint-Germain eût été op-
posé jusqu'alors aux desseins de M. Olier, un langage si
désintéressé lui inspira la plus grande estime pour sa
personne. Il admira son humilité, lui témoigna la plus
grande joie de le voir curé du faubourg, le pria de ne
point penser à un changement, l’assura de sa protection
pour l'établissement du séminaire, et lui promit de la
manière | rant mèm Un dénou amis du s cette mên séminaire existence.
» à été en » verses que labb on parvin vrai que temps qt toujours :
quarante et des a moins to nérosité inal (3).
M. de de Clissc mille écu livres, et ‘il se pla efforts pt pendieu le revent » JESUS“ » celuiq » dépoui » celui € » serion » Notre- » de cho » leurs,
le mon , D
, Olier ré luin siége ÿ par la nt-Sul- À prene Dreu : Dev e direc- |. Mais à à ses d’exént ètre pui lui , dans pure el ur nadisposables, Jupeau évèché propre retireonfort dans Été opage si our $a a plus de ne ection de la
PERSBUUTION SUSCITÉE CONTRE M. OLIER, 573 manière la plus expresse de seconder cette œuvre, l'assurant même qu’il lui tardait d’en accélérer l'exécution (1). (1) F'ie, par V. Un dénouement si inattendu surprit tout le monde ; et les jp, 2n"e
amis du serviteur de Dieu eurent lieu d'admirer comment +; pur le Pere Giry, part, tre,
cette même persécution, qui paraissait faite pour ruiner le no . séminaire, était devenue le principe auquel il devrait son ques, 1.1, p. 45, existence. « Ce petit corps, disait dans la suite M. Olier, **
» à été engendré dans la persécution etau milieu des tra-
» verses du démon et du siècle (2). » De plus, pendant (2 Lettres aut. que l'abbé de Saint-Germain s’en déclarait le protecteur, * "2/4" r. 2. on parvint à apaiser et à satisfaire M. de Fiesque. Il est
vrai que ce ne fut pas sans beaucoup de peine : tout le
temps que durèrent les négociations, les gardes étaient
toujours aux portes du presbytère; et ce ne fut qu'après AA de quarante jours, que les hostilités de La part des parents fiers, t. u, p. 440. et des amis de l’ancien curé cessèrent entièrement, Cire, ii. 1e,
. .. R Ê , On ap la o6- Ch. xvu. — 4nmoins toutefois par la voie de l’autorité, que par la gé SAT AU RL
nérosité avec laquelle M. Olier rendit le bien pour le piste M. inal (3). M M. de Fiesque voulut avant tout qu’il reprit le prieuré XXX, de Clisson (4); puis il exigea non plus une pension de RO Uee É mille écus, comme en 1642, mais une rente de dix mille ses anis pour livres, en dédommagement de la prétendue injustice dont PA Fe ‘il se plaignait. Les amis du séminaire firent tous leurs (9 -{éestutions
efforts pour dissuader M. Olier d’un accommodement si dis- La pendieux, et qui, en effet, devait attribuer à M. de Fiesque
le revenu annuel de la cure. Il leur fit cette réponse : « Si
» JÉsus-CHRisT veut que nous donnions notre tunique à
» celui qui nous demande notre manteau, pourquoi ne nous
» dépouillerions-nous pas de quelque chose en faveur de
» celui qui nous demande trop et sans raison? Comment
» serions-nous prêts de donner notre vie pour l’amour de
» Notre-Seigneur, si nous appréhendons de nous défaire ® Files por » de choses qui nous touchent beaucoup moins (5)? D'ail- #. de Bretonvit.
HIS ; * liers, Lu + » leurs, Pargent doit ètre regardé comme rien, quand 440.° fe
rm. + ete de
574 PARTIE IN, LIVRE IV. PAROISSE, — 1045, » il s’agit des intérèts de Jésus-Cnaisr ; et ses véritables » serviteurs n’ont jamais plus de joie, que lorsqu'ils en » sacrifient davantage pour son service, A quoi peut-on » mieux eniployer tout ce qu’on possède, qu'à procuter Pr æ » la gloire d’un si grand Seigneur (1) ?» Il souscrivit dont p. 709. ‘» cet engagement avec sa générosité accoutumée, dans la persuasion où il était que Du voulait consommer l’œuvre du séminaire par le moyen de la cure de Saint-Sulpice. [1 trouva de grandes difficultés à tenir sa promesse ; mais la Providence vint à son secours.
M. de Fiesque, en exigeant dix mille livres de revenus, provenant de bénéfices simples, était si difficile dans le choix de ces bénéfices, qu’il paraissait presque impossible de le contenter. Malgré la loyauté que firent paraitre MM. Picoté et Houmain, et M. Félix Vialar, évêque de Chà-
(® Actes de lons + (2), en se dépouillant en sa faveur de divers béné- Marreau,notaire ,, ; : : Nr
a Paris, 4 sep- fices, on ne serait point parvenu à le satisfaire, si M. Bar-
tembre 65. rault, neveu de l'archevêque d'Arles de ce nom, et disciple
du Père de Condren, n’eût fait un acte de générosité, qui
mérite de trouver place dans cette Vie. « La Reine, dit
» M. du Ferrier, ayant obligé M. Vincent à terminer ce
» différend, celui-ci voulut que je l’assistasse, Après avoir
» beaucoup travaillé assez inutilement, sans pouvoir con-
» tenter M. de Fiesque, je m'avisai de lui dire : Voulez-
» vous le prieuré de Saint-Gondon, si on vous le donne ?
» Lui, qui connaissait ce bénéfice honorable et riche, situé
» sur la Loire, l’accepta aussitôt, et l’affaire fut terminée.
» M. Vincent me dit, le voyant satisfait : Mais avons-nous
» ce prieuré que vous avez promis? — Il est, dis-je, à
» M. Barrault, qui ne me le refusera point; et ensuite j’al-
» lai le voir pour le disposer ; d’abord il me demanda des
» nouvelles de cette affaire. — Elle est, dis-je, comme
+ On lit dans les Remarques historiques sur la paroisse de Saint- Sulpice. que M. l'abbé de Lève se démit aussi d'un bénéfice pour (3) T. 1, p. 245. apaiser ce grand différend (3).
» termin » Véz, t'é » tout, — » don, p » que vo » brassa » table r » car ell » Suis pa » missio » tous le Toute:
M. de Fi posé à él s’occu pa Pour ne cessaire, prètres, le reste, pour cel:
avec lui le mercrt presbytè:
l'usage d Is y déc!
+ Outre ans après, Fiesque ; et de son prie sa Vie, M.
magement, près Saint M. de Lan M. Olier lu Fiesque lui
tables ils en peut-on ocuter t dont
dans l'œut-Sul- Le8$e ;
eus, ins le ssible raitre > Chibéné- . Barsciple 6, qui e, dit ner ce avoir * CON uleznne ?
situé \inée, nous je , à à j'ala des mme
Saint- > pour
PERSÉCUTION SUSCITÉE CONTRE M. OLIER, 579 » terminée, si vous agréez ce que j'ai avancé, — Vous sa- » véz, tépliqua-t-il, comment je suis vos sentiments en » tout, — C'est que j'ai promis votre prieuré de Saint-Gon- » don, pour terminer ce grand désordre : je ne sais ce » que vous en direz. [] vint se jeter à mon cou, et, m'em- » brassant : Voilà, dit-il, la plus obligeante et la plus véri- » table marque d'amitié que vous m'ayez jamais donnée : » car elle me témoigne que vous me croyez, comme je le » suis parfaitement, votre ami ; et sur l'heure il fit -1 dé- » mission, qui donna autant d’admiration que de joie à Pi areas » tous les gens de bien (1) +. » p. 149.
Toutes les difficultés étant ainsi aplanies du côté de XXXI.
M. de Fiesque, et l'abbé de Saint-Germain étant tout dis- tr do posé à ériger le séminaire en communauté, M. Olier ne ciété de Saints’occupa plus que des moyens de consommer cette œuvre. Sulpice. Pour ne pas s’écarter des formes ordinaires, il jugea nécessaire, avant tout, de passer, avec quelques-uns de ses prètres, un acte d'association qui servit de base à tout le reste, et qui fit connaitre la fin de la société, Il choisit pour cela ceux mêmes qui avaient acquis conjointement avec lui la maison Méliand, MM. de Poussé et Damien; et, le mercredi 6 septembre, ils signèrent cet acte dans le presbytère, en présence de deux notaires publics, selon l’usage de ce temps. En voici les dispositions principales : Is y déclarent que, reconnaissant les effets visibles des
+ Outre ce concordat, conclu le 20 juillet 1645, il fallut que, deux (® Actes de cent ee à ARS datant nor AL dé Marreau,notaire ans aprés, M. Olier en vint à un nouvel accommodement avec M. de à pris, 4 sep- Fiesque ; et ce fut alors que M. de Lantages se dépouilla spontanément se 1645.—17
ji : ; TT NS tp Anne Juillet 1647, — 2 de son prieuré de Saint-Symphorien de Romilly, ainsi qu'on le lit dans septembre 1647. sa Vie. M. Olier, touché de ce désintéressement, lui donna, en dédom: (3) ie de M. magement, la jouissance de sa terre seigneuriale de Fontenelle, située nes RO près Saint-Martin-du-Tertre, à sept lieues de Paris(2); et comme Mémoires de M. M. de Lantages refusa apparemment un bienfait de cette nature, Puudrand, p.22,
‘ ‘ . , tue : — Mémoires aut.
M. Olier lui assigna une pension sur le prieuré de Clisson, que M, de qe M. Olier,t. v,
Fiesque lui avait rendu (3). p.137,
576 PAUTIE 1, LIVRE IV, T'ANOISNEs = 1011, bénédietions qu'il a plu à la Bonté divine de re; deu sui le dessein qu’ils ont déjà conçu de l'établissement d’un séminaire, et voyant que, de toutes parts, des personnes signalées en doctrine et en vertu se joignent à eux pour concourir à une si bonne œuvre, ils ont jugé que si ce séminaire était érigé en corps de communauté, avec toutes les approbations convenables, il augmenterait de jour en jour, et produirait les fruits que l'Église, les conciles, les ordonnances royales, et les assemblées du clergé ont attendus de cette sorte d'établissement : qu’en conséquence, estimant ne devoir pas retarder davantage l'exécution de ve dessein, qui a pour objet la gloire de Dieu et l’honneur de son Église, sous la direction et disposition de nosseigneurs les Évêques, dans la juridiction desquels se feront de semblables établissements; après avoir invoqué l'assistance du Saint-Esprit, ils promettent de faire un corps de communauté pour vaquer à toutes les fonctions d’un séminaire,aux termes et selon l'esprit des canons : le tout sous les articles, statuts et réglements qui seront convenus entr'eux, et ceux qui s’uniront à eux, pour composer tous ensemble le corps du séminaire, Ils entendent n'être aucunement à charge à nosseigneurs les Évèques, chapitres, abbés, dans les diocèses ou juridictions desquels ils feront de tels établissements; mais seulement y 4 gets ae Contribuer de leur chef, et par les libéralités, purement vo- Re nt re lontaires, de ceux qui désireraient concourir à cette bonne - Archives du œuvre, lorsque le séminaire sera rendu capable d’acqué- Royaume,section . ee A e historique, cart. Yir. À cette fin, ils chargent M. Olier de se pourvoir par-dex, vant l’Évèque de Metz, abbé de Saint-Germain, pour L'abbé de 8. obtenir de lui l'autorisation du présent concordat; auprès
(; i ap - x è Éd ren, du Pape, pour en obtenir une bulle de confirmation, et
blissement de du Roi Très-Chrétien, pour des lettres patentes (1). la société et du L'abbé de Saint-Germain : EN Mot satte adsoci séminaire de S. abbé de Sunt-Germain autorisa en effet cette assocti-
ee de tion, le 23 octobre 1645, et l’érigea en communauté ecclé- 2) Rem, hist. , è re L1,p.45,46. Siastique (2). « Comme nous désirons de tout notre pou-
FE EE 7 ef mi fèr
» voir, » l'ava » rant » et se » l’hot » CONS » d'ail » recor » Pous » Cxen » d’aul » avec » tions » loué » audi » place » men!
» une » tous » néce!
» de le » duit » COM » DIEU » nem » pare » sémi à la asse!
Enfi défens donne les let Saint- Sulpice
"sui d’un nnes pour si ce » tou- » jour iciles, é ont lence, ion de l'honon de els se voqué "ee un ctions
lon !
eront
COMndent ques, s desent y nt vobonne cquér-(le-
pour uprès n, et
OUI Lecelépou-
PERSÉGUTION SUSCITÉE CONTRE M. OLIPA. 577 » voir, dit-il dans ses lettres, contribuer au progrès et à » l'avancement d’un si pieux et si louable dessein, espé- » rant que la Miséricorde divine y continuera ses grâces » et ses bénédictions, pour le faire réussir à sa gloire, à » l'honneur de son Eglise, à l'édification du public et à la » consolation des âmes chrétiennes ; pleinement informés » d’ailleurs de la vertu, du mérite, et des autres bonnes et » recommandables qualités des sieurs Olier, Raguier (de » Poussé) et Damien, dont la piété, la doctrine et la vie » exemplaires ne peuvent qu'attirer et convier beaucoup » d’autres personnes, portées du mème zèle, pour se joindre » avec eux, et concourir à leurs bonnes et saintes inten- » tions : nous, par l'avis de notre conseil, avons approuvé, » loué et ratifié leur association ;.. permettant, à cet effet, » audit sieur abbé et à ses associés de s’établir dans l’em- » placement par eux acquis, d’y construire tous les bâti- » ments convenables pour leur communauté, et d'y avoir » une chapelle. Leur donnant pouvoir de faire entr’eux » tous statuts et réglements, qu’ils jugeront convenables et » nécessaires pour la direction, la police et la subsistanca » de leur communauté... Le tout, néanmoins, sous la con- » duite et supériorité dudit sieur abbé Olier, duquel, » comme nous avons dit, le grand zèle pour le service de » Dieu, la piété, la doctrine et la capacité nous sont plei- ad ee » nement connus; et, après son décès ou sa démission, Royaume, sect.
hist.cart. MA.
» pareillement sous.la direction et supériorité de celui du — Gala crie RS . , nos tiana, édit. 465
» séminaire qui sera élu par le corps du même séminaire, t. sv, p. 988. —
Histoire des an-
à la pluralité des voix, dont sera dressé acte en leur 4 de Paris, assemblée (1). » n ren tt, Enfin la Reine régente, qui avait pris si hautement la xxxur. défense de M. Olier dans la sédition, s'empressa, pour lui Morer Lt donner une nouvelle marque de son estime, de joindre qui approuvela les lettres patentes du Roi à l’autorisation de l'abbé de ses de M. Saint-Germain, et de faire jouir le séminaire de Saint- Sulpice de tous les priviléges que le protection du mo-
fo 37
(1) Remarques narque accordait aux communautés du royaume (1). Ces
historiques, 1.
“ lettres sont un monument trop honorable à la piété du Souverain, et à celle de la Régente, pour n'en pas donner ici un aperçu. Le Roi y rappelle que M. Olier et ses ecclésiastiques lui ont exposé le dessein que la Bonté divine leur avait inspiré, de se réunir en communauté, et d’employer leurs biens, leurs soins et leurs travaux à l’instruction des jennes gens qui aspirent aux Ordres sacrés, ou qui y sont déjà parvenus, afin de les former au culte divin, au chant et aux cérémonies de l'Eglise, à l’administration des sacrements, et à la prédication de la parole de Div. Il rappelle pareïllement les services qu’ils avaient rendus en quelques diocèses, spécialement dans celui de Paris, à Vaugirard, et au faubourg Saint-Germain. « Etant » bien informé, dit-il, en quelle recommandation les rois » nos prédécesseurs ont eu ces établissements, qui tendent » à la gloire de Drev, ct à l’avancement de son service; et
à quoi nous oblige le glorieux titre de protecteur de l’'E-
glise; sachant d’ailleurs avec quel zèle, quelle sagesse
et quelle affection particulière, la Reïne régente, notre
dame et mère très-honorée, a maintenu et favorisé » M. Olier et les autres exposants : voulant aussi, de notre » part, contribuer aux fruits que nous nous promettons » d'un si louable établissement, faisons savoir que nous, » de l’avis de la Reine régente, notre dame et mère, de » notre pleine puissance et autorité royale, confirmons » et approuvons l’association desdits exposants, pour eux » et pour ceux qui, dans la suite, voudront se joindre à » leur compagnie, avec pouvoir d’accepter legs, fonda- » tions et donations, ainsi que les autres corps et com- » muunautés recus dans notre royaume ; aux conditions » de prier Dieu pour nous, pour notre dame et mère, nos
Pa yes » successeurs rois, et pour la paix et tranquillité de l’É-
husl. ur (AL » glise et de notre Ytat (2). » Ces lettres furent expédiées
* NOTE p. 584.
"à Paris, vers la tin de l’année 1645 *, et signées par le
jeunc régen gran( ficiali C’e et at tout £ furen » M.
vin de gaT au :vio sar sen cor la cho sec
inc em- ’inrés, ulto nise de ient i de tant rois dent
esse
otre prisé otre
PERSÉCUTION SUSCITÉE CONTRE M, OLIER. 979 jeune Roï, alors âgé de sept ans, en présence de la Reine régente. L'année suivante, elles furent enregistrées au grand Conseil, et celles de l'abbé de Saint-Germain, à l’of- , (9 #rchives du
AÉRPRE Royaume, sect, ficialité de cette abbaye (1). hist. e. M. AU.
C’est ainsi que, contre toutes les apparences humaines, XXXIV. et au milieu des contradictions et des persécutions de létablisse - RTE : ; . ment du sémitout genre, le séminaire et la compagnie de Saint-Sulpice naire de $. Sul. , Ë : ; | + n:4 pice ne peut efurent établis (2). « Ne nous appuyons qu’en Disu, disait treattribué qu'à » M. Olier, après un acte si éclatant de la protection di- Dieu seul. : , : | s. (2) Remarques » vine, et ne nous confions qu’en lui seul, pour le succès harnrlua Le » de l’œuvre dont il nous a confié l'établissement. Ne re- P-47-— Pie, pur
le P. Giry, part.
» gardons jamais que lui, et il nous conduira sûrement r, chap. avi, — 1e ; P 1,1 L'AnneeDomint- » au milieu de toutes les tempêtes, Plus elles auront été came. Pigunivt »: violentes, plus elles feront éclater sa sagesse, sa puis- 4 "9 For » sance et son amour, $es aimables perfections ne parais- sa " . » sent jamais davantage, que lorsque les œuvres qu’il a 52. ne » commencées réussissent malgré la rage de l’enfer, et » la persécution de l’homme, Abandonnons-lui toutes » choses, et demeurons tranquilles dans l'attente de son » secours. Quand nous verrions tout le monde soulevé » contre nous, jamais il ne faudrait quitter l’œuvre où il nous appelle, puisqu'il peut, en un moment, dissiper tous ces nuages, et faire de nos plus grands persécuteurs, nos plus fidèles amis. O ! qu'il faut peu se fier aux Grands, et aux enfants des hommes. 1 fallait que je visse ce que j'ai expérimenté, pour être confirmé dans » cette vérité, autant que je dois l’être. Qu'il est doux de » faire l’œuvre de Dieu en son Fils, et par les voies de » l'esprit d’humilité, de pauvreté et de simplicité. Notre- » Seigneur m’a appris une bonne fois, comment il voulait » que je me retirasse des Grands, et que je prisse garde » d'établir ma confiance en leur crédit. La jalousie de » Dœv, pour l’œuvre qu'il m'a commise, a paru en ce qu'il » a toujours écarté les Grands, et qu'il les a rebutés toutes
» les fois qu'ils se sont présentés pour v prendre part ;
(4) Lettres spirituelles de M.
Olier, p. 50.
Dieu venge M.Olier on chàtiant plusieurs de ses persécuteurs.
@) Ps. 404, v.
(8) J’ie de M.
Oiivr, pur le Père Giry, yartie 4e, chap. «vit,
» afin que lui seul fût reconnu pour l’auteur de cet ou- » vrage, qui serait attribué aux hommes, s'ils y avaient » donné leur L.viection (1). »
Après la conclusion de cette grande affaire, M. Olier ne pensa plus qu’à solliciter la grâce des coupables dont on poursuivait la punition. Pendant qu'il disposait en leur faveur les juges de la terre, il priai, ardemment le souverain Juge de changer la disposition de leurs cœurs. C'était là toute la vengeance qu'il tirait de leurs excès. Mais Dry, qui frappe souvent dès cette vie ceux qui l’outragent dans la personne de ses ministres, au mépris de cette défense : Gardez-vous de toucher à mes oints (2), vengea son serviteur d'une manière éclatante, par les châtiments qu’il exerça sur plusieurs (3). Je n’en rapporterai qu’un exemple, dit M. de Bretonvillicrs, pour ne pas rappeler ici le souvenir de plusieurs personnes qui ont éprouvé visiblement les rigueurs de la justice divine. Un an, jour pour jour, après l’horrible scène qu’on a rapportée, comme un de ceux. qui avaient montré le plus d’acharnement contre le saint prôtre, entrait dans une maison de la paroisse, un chien, qui n’avait jamais blessé personne, se jeta sur lui avec fureur, sans avoir cté irrité, et le déchira si cruellement, que cet homme en fut malade à l'extrémité. Le danger devint en peu de jours de telle nature, qu'on lui administra les derniers sacrements. M. Olier le visita souvent dans sa maladie, le traita avec la bonté d’un ami et d’un père, pria pour lui avec tant de charité et de larmes, que la santé lui fut rendue ; mais il n’en jouit pas longtemps. Lorsqu'il passait un jour, à l’entrce de la nuit, dans la rue des Cannettes, voisine de la cure, il rencontra un cavalier, qui, dans un accès d’emportement dont on ignore la cause, lui déchargea dans la tête un coup de pistolet, dont il mourut sur-le-champ; et cctte mort tragique jeta M. Olier dans une peine dont il Ii fut beaneoup plus difficile de se eon-
ouient
PERSÉCUTION SUSCITÉE CONTRE M. OLIER. 581 soler, que des affronts et des violences dont elle lui rappelait le souvenir (1).
À l’occasion de la persécution qu’on vient de raconter, et des prétentions si excessives de M. de Fiesque, M. Olier permuta son abbaye de Pébrac avec celle de Cercanceau. de l’ordre de Citeaux, au diocèse de Sens, que possédait alors M. Félix Vialar *. Il voulut, en lui cédant Pébrac, bénéfice d’un revenu plus considérable que Cercanceaux, dédommager ce prélat, qui s’était dépouillé, comme on a vu, pour apaiser M. de Fiesque; il espérait aussi que l’évêque de Châlons parviendrait à établir la réforme dans ce monastère, comme il fit en 1649, en y introduisant les Genovéfains (2). Pour ménager ce dernier accommodement, M. Olier augmenta le revenu de l’abbaye, au moyen d’un bénéfice qu’il y joïignit, et procura par là que le nombre des religieux, réduit par son père à dix-huit, fût porté à vingt-un, comme le supposaient les anciens titres (3). Il regarda même Ja violente persécution suseitée contre lui, à l’occasion de M, de Fiesque, comme un moyeu dont Dieu avait voulu se servir, pour venger sur lui une autre faute que son père avait commise, en lui procurant l’abbaye de Pébrac, ainsi que nous l'avons déjà raconté. « Dans ce traité de l’abbaye, » dit-il, mon père s'était comporté avee une grille inad- » vertance, ayant usé de conseils très-larges, connés ar » des casuistes, et il a fallu que la punition en suit retombée » sur moi (4). 11 me semble que c’est une justien si adri- » rablement conduite, qu'il ne se peut rien dire davan- » tage. Il est vrai que, regardant les choses par le dehors,
» et selon l'extérieur, il y a eu une grande rigueur par- » tout; mais selon Dreu et sa justice, il n’y a eu que dau- » ceur et modération. Il faut même adorer cette clémence » avec grand amour, ot sr saumetire avec une particu- » Jlière révérenec (5). »
(U) Pie, par NM.
deBretonvillivrs:
tout, p. 141, 442.
M. Olier perüute l'abbaye de Pébrac avec celle de Cercanceau,
* NOTE 5, p.
Copie des Mémoires de AT
OMier, LOU, p.
p82 PARTIE II. LIVRE IV. PAROISSE, — 1646.
Ris 7 ” Les avanies que cette persécution procura à M. Olier (1), M. Olier envers aigrirent de nouveau contre lui l’esprit de sa mère, et re- TE Let nouvelèrent les premiers sentiments de dépit et de chation aigrit de grin qu’elle avait fait éclater, lorsque, trois ans auparavant,
ee contre ji] avait pris la conduite de la paroisse de Saint-Sulpice. 4) Esprit de Il ne diminua rien néanmoins du respect parfait qu'il lui Re Fe témoignait en toute rencontre. Lorsqu'il se trouvait en sa présence, on n’était point en peine, dit M. de Bretonvilliers, de savoir qui il était: sa contenance modeste et pleine de révérence faisait suffisamment connaître qu’il ne pouvait ètre que son fils. Comme il regardait toujours Drœv en elle, ses respects étaient d'autant plus sincères et profonds, que la vue continuelle de cette adorable Majesté le portait à des sentiments tout religieux. Malgré ses nombreuses occupations, il ne laissait pas de la visiter de temps en temps ; il était ravi de pouvoir lui parler de Notre-Seigneur ; il se servait de toute sorte d’occasions pour la faire penser à son salut : et quoique souvent, au lieu de l'écouter, on Faccablât de reproches, et qu’on lui mit devant les yeux les grandeurs qu’il avait méprisées, les évêchés qu’il avait refusés, les ignominies dont il avait été couvert, il ne laissait pas de réitérer ses visites avec le mème esprit de zèle et de dévouement. Nous dirons encore ici, pour ne plus revenir sur cette matière, que sa inère étant tombée en apoplexie, dès qu'il en eut reçu la nouvelle, il partit incontinent de la campagne où il était, pour venir à Paris, et lui offrit ses services, quoiqu'alors il füt paralytique, et que, dans cette maladie dont il mourut,
2 Los. pag. A à . x :
PATH
NOT extrèm rité doi touchal avec ti unat Ss( tuel de voir, bons 0 solticit
(D), Techaant, ice.
lui | Si [vil- > el | ne urs s et 2sté )mde Noour 1 de deles été le ensa la tit, sil ut, 2),
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NOTE 1, p. 539. -— Le frère aîné de M. Olier fut l'un de ceux qui cepsurèrent le plus vivement sa conduite ; et, un jour, après lui avoir parlé de la manière la plus rude, il s’emporta jusqu’à refuser de l'entendre, et à fermer brusquement sur lui la porte de son cabinet. M. Olier, accoutumé à rendre le bien pour le mal, eut le bonheur de convertir ce mème frère et de le disposer à la mort. El paraît que Dieu lui en avait fait connaître le moment précis, comme nous l’apprenons de M. de Bretonvilliers. «Il eut » soin, dit-il, d’après la connaissance que Notre-Scigneur lui en » avait donnée, de l'avertir quelque temps avant sa maladie, qu’il » n'avait plus que peu de temps à vivre; et il s’appliqua avec » toute lassiduité possible à le préparer à la mort (1). » C’est peutêtre aussi ce que M. Olier veut lui-même exprimer, en disant de son frère : « IL s’est rendu à la menace de la parole de Daeu, par le » ministère de ce chétif et misérable ouvrier. » François Olier mourut au mois de mars 4644, et fut inhumé dans la chapelle souterraine destinée à la sépulture des membres de sa famille, le sainedi 5 du mème mois (2). M. Olier fit pendant plusieurs années des prières pour le repos de son âme, et crut enfin que Dre les avait exaucées (3).
PATIENCE DE M. OLIER DANS LES MAUVAIS TRAITEMENTS
NOTE 2, p. 539. — Une personne du peuple et d’un naturel extrèmement violent, abusant un jour de la douceur et de la charité dont M. Olier lui avait donné à elle-mème les preuves les plus touchantes, l’outragea de paroles dans une grande assemblée, et avec tant d’emportement, qu’il n’y eut personne qui n’en témoignàt sou indignation. M. Olier seul ne perdit rien du calme habituel de son âme, et ne se souvint des mépris qu'il venait de recevoir, que pour rendre à cet homme, en retour, toutes sortes de bons offices. Le premier lut de s'empioyer peu de temps après pour le délivrer des poursuites de la justice ; et il fit tant par ses solicitations ef ses instances, qu'il obtint enfin sa liberté.
(4) Esprit d- AL. Olier, 8, 1, p
(2) Registre des sépultures dy lu paroisse Saint Paul.
(3 Discours us les vies de plusieurs vénéra bles mères, el p 528, — WMémusres au, de M,
(1) Recueil des deitres de saint Fincent, t. 1, p.
\2) Leftres du Père Yvan, t.1, P. 34i.
(3) Lettres de saint Pincent,ib.
Un jour que, dans une compagnie, on avait chargé l'hommede Dieu de la calomnie la plus flétrissente, une personne qui le connaissait à fond, lui dit de faire connaître la vérité comme il le pouvait facilement. « Oh! non, répondit M. Olier, buvons le calice » de Jésus-Curisr, tel qu'il lui plaît de nous le donner ; faisons
» un saint usage de la croix, et n'en descendons point, jusqu'à ce
» que JÉsus-CHRisT lui-même nous en détache. » [ demenra ainsi dans le silence, sans vouloir dire une seule parole pour s1 justification. Par amour pour les mipris, il découvrait même avec sincérité et sans affectation tout ce qu'il jugeuit être blämable dans sa conduite. On l’a vu s’accuser de ses fautes de la mânière la plus humiliante; et quoique ces fautes prétendues pussent passer pour des vertus dans un autre, il avait l'adresse de leur donner un tour qui lui procurait toujours à lui-même quelque confusion.
SUR LE NOM DE MISSIONNAÏRES
NOTE 3, p. 554 — On a dit que les prêtres de M, Olier étaient regardés par plusieurs comme faisant partie de la congrégation de la Mission : aussi leur donnait-on le nom de Missionnaires, quoique M. Olier eût désiré d’abord qu’on les appelàt simplement Prétres de la conmiunauté de Saint-Sulpice. On voit, par divers monuments du temps, qu’on donnait le nom de
Missionnaires à une multitude d'associations vouées au service spirituel du prochain. « Si c’est un mal qu’on prenne ce nom, » écrivait saint Vincent de Paul, il semble être nécessaire, et » nous ne pouvons l’éviter (1). » Le Père Yvan, par le gran amour qu’ilportait à la très-sainte Vierge, sous le titre de Nolre- Dame de Miséricorde, aurait désiré que M. Olier donnàt ce nom à ses ecclésiastiques, en l’ajoutant à ceJui de Missionnaires qu'ils avaient déjà. « Vous êtes missionnaires, lui écrivait-il en 1647, » vous vavez qu'à ajouter de Notre-Dame de Miséricorde, » pour différer de tant de compagnies de Missionnaires (2). » Mais le serviteur de Dreu, qui d’abord avait trouvé bon qu’on les appelèt du nom de Missionnaires, comme le public le faisait alors (3), vréfé:: ne leur en donner aucun qui les distinguât du corps du <ergé, ainsi qu’on le verra dans la suite.
Si £'APPROBATION DONNÉE A L'ÉTABLISSEMENT DU SÉMINAIRE,
NOTE 4, pu 978. — La paroisse de Saint-Sulpice, déperdii alors de Fabhé de Saint-Germain, c'était de ce prélit seul que f
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DU LIVRE QUATMÈME, 085 séminaire devait recevoir son approbation ; et l'on ne voit pas sur quel fondement a pu s'appuyer l'auteur du Pastoral de Paris, publié pur M, Le Clerc de Juigné, en affirmant que cette commu- (4) m4, t. à, nauté fut spprouvée par l'archevèque (4). P: ALFA, Le Père Giry (2) suppose que la persécution qu'essuya M.Olier, 127 iv, 4 p. eut lieu après l'approbation de l'établissement du séminaire; ce %V xvi. fut Je contraire, H dit encore qu'elle fut donnée deux ans après que M, Olier eut pris possession de la cure de Saint-Sulpice, d'enth-dire en 1644, comme l'assure aussi le Père de Saint-Vincent (3), ainsi que le Père Hilaricn de Nolay, sans doute d'après Lu a / à sept. p. A4, le Bére Giry, qu'ils citent Fun et l'autre. Mais l'approbation de (& La Gloire du l'abbé de Saint-Germain ne fut donnée qu'en 1645, le 93 octo- M da a bre, comme on le voit par les lettres originales (4). se 256, 258. Les lettres patentes du Roi, expédiées la mème année, ne portent fa date ni du jour, comme c'est la coutume, ni même du oi, dont fa place est demeurée en blanc. L'année suivante, 1646, oi mois du juin, elles farent renouvelées dans les mêmes termes, {5 ércnives dns et c'est apparemment ce qui a porté quelques auteurs à dire que Royiume, sect. l'établissement du séminaire fat approuvé par le Roi, au mois de /% Séminaire
Vs a de S -Sulpice. M.
join 4645 (5). 421,
M, OLSFR PERMUTE SON ABBAYE POUR CELLE DE CERCANXCIAU
NOTE 5, p. 581. — Louis XIV apprauva, le 23 janvier 1646, la persutalion que M Oiier fit de L'abbaye de Pébrac pour celle de Cercanceau, ct en demanda Ja confirmation au Pape (6), qui (6) #renivesdu luceorda sains doute peu après. Car, dans les actes de Marreau, ministère des afnotaire à Paris, M, Olier se trouve qualifié abbé de Cercanceau, ML le 24 novembre de la mème année. Dans un autre acte, du 24 mai mier mois de 164717), 1 est appelé abbé des Cauteau, ce qui est visiblement tente une sfration du mot Cercanceau, que Fon aura mal lu sur la Royaume, minute qui servit pour la rédaction de cet acte, Cercanceau est composé des mots lalins : sacra-cella. Si nous insistons sur celte peromtation, c'est qu'elle a échappé aux auteurs du Gallia chrtstiana; Ms n'ont pas seulement omis M. Olier dans leur liste fort incomplète des abbés de ce moiastère; ils ont même supposé fanssement que, avant la fin de l’année 1640, M. Vialar possédait déjà cetie abbaye et celle de Pébrac, et qu'ayant été nonmé alors à l'évêché de Châlons, il se démit de celle de Cer- CANCCAN, |
On a parlé aussi fort inexactement de l’époque à laquelle M, Olier se déinit de l'abbaye de Pébrac. Dans la première édilion du Gallia chrishane, on it que M. Vialar or devint abbé
586 NOTES DU LIVRE QUATRIÈME
(4) Tom. 14, p. l'an 4640 (1), et c'est la source d’où est venue la même erreur,
bd dans la seconde édition de cet ouvrage. L'auteur de la Pie de
M. Vialar, dont on connaît assez la liberté, a même inventé sur
(2) Page $. ce sujet un petit conte : « M, Vialar, dit-il (2), sut que quelques
» ecclésiastiques avaient entrepris plusieurs missions dans quel-
» ques-unes de nos provinces ; il se joignit à eux... Ce fut au
» milieu de ces courses apostoliques, qu’on lui donna, en 1640,
» l'abbaye de Pébrac.…. Il n'avait point sollicité ce bénéfice, il ne
» l’accepta que par obéissance, lorsqu'il lui fut donné.» Quelques
auteurs ont avancé, sans plus de fondement, que M. Olier se dé-
mit de cette abbaye en 16492, avant d'accepter la cure de Saint-
Sulpice, D’autres, qu’il la permuta avec cette cure; c’est ce
qu’assurent la mère Gauchet, dans son Recueil sur M.de Lantages,
(3) Pie Ms. in- ’historien de M. Bourdoise (3), ainsi que Grandet, dans sa notice
a T.1,p. 133, manuscrite sur M. Olier (4); et cette erreur a eu pour fondement
la permutation de l’abbuye de Pébrac, en 1646, en faveur de
M. Vialar, faite principalement pour satisfaire M. de Fiesque.
(5) Recueil Enfin, dom François Boudier, religieux Bénédictin, a imaginé une
d'hommes illus- autre explication : il a écrit que M. Olier, après s'être démis de la.
ne M giunot cure de Saint-Sulpice, en 1632, ne garda d'autre bénéfice que Muxurine, l’abbaye de Pébrac (5).
La mémoire de M. Olier est encore en bénédiction dans le bourg de Pébrac : l'on y montre la chambre de l’abbaye qu’occupait Je serviteur de Dreu; elle a été transformée en oratoire. Sur une petite tourelle, à l’entrée de la cour, on distingue ses armes : ce qui semblerait indiquer qu’il tit construire cette tour, ou peutêtre aussi quelque partie voisine de l'édifice. Ce fut probablement avant l'établissement de Vaugirard ; car il cessa, dès lors, de porter les armes de sa famille, et y substitua les monogrammes de Jésus, Marie, Joseph.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/cihm_42687. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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